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SOCIÉTÉ  DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DE8    8ÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE} 
[paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  ou  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membres,  en  s'adres- 
sant  à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
Tard  Saint-Germain. 


Le  Titre  et  la  Table   ém  Otiptc  rente  ûem   teancea   peur 
l'année  ISS*  aaraitreat  aeee  le  areeaala   Cemate  rendu. 


Séance  du  7  janvier  1887. 

PRÉSIDENCE    DE     M.     A.    GERMAIN 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  décembre  1886  est  adopté. 
Lecture  de  la  Correspondance. 

Notifications,  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société  a 
reçu  avis  du  décès  de  M.  L. -Emile  Guillot,  décédé  à  Paris,  le 
24  novembre  dernier,  et  qui  appartenait  à  la  Société  depuis  1876. 

La  mort  de  M.  Al.-Ém.  Béguyer  de  Chancourtois,  inspecteur 
général  des  mines,  a  été  notiûée  officiellement  par  sa  famille  à  la 
Société  qui  n'avait  pas  attendu  cet  avis  pour  exprimer  ses  senti- 
ments au  sujet  de  cette  perte  regrettable  (Compte  rendu,  1886, 
p.  550). 

SOC.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  11*  1.  1 


2  PROCÈS-VEBBAL. 

La  Société  de  Géographie  commerciale  du  Havre  fait  part  de 
la  mort  de  M.  À.  Gées,  Directeur  de  l'École  supérieure  du  Com- 
merce en  cette  ville. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  Mario  Lechaux;  H.  de  la  Martinière;  M.  Covillion. 

—  M.  Désiré  Charaay  remercie  pour  l'attribution  qui  a  été  faite, 
pour  la  première  fois  en  sa  personne,  de  la  dotation  Poirier. 

—  Ont  envoyé  des  cartes  d'invitation  : 

Le  Club  Alpin  français,  pour  la  réunion  de  sa  section  de 
Paris,  le  i  8  décembre  ; 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris,  pour  sa 
quatrième  Assemblée  générale  de  1886-87,  le  21  décembre  der- 
nier. 

—  L'Ami  des  Monuments,  nouvelle  revue  trimestrielle  illustrée, 
ayant  pour  but  de  veiller  sur  les  monuments  d'art  de  la  France, 
la  physionomie  des  villes  et  la  défense  du  pittoresque,  envoie  son 
prospectus. 

—  Une  nouvelle  Société  qui  vient  de  se  fonder  à  Florence,  la 
Société  asiatique  Italienne,  fait  part  de  sa  fondation. 

—  L'Académie  impériale  Léopoldo-Carolina  des  naturalistes  à 
Halle-sur-Saale  (Prusse)  demande  l'échange  avec  les  publications 
de  la  Société. 

—  Le  Ministère  de  l'instruction  publique  donne  avis  de  l'ordon- 
nancement au  nom  de  la  Société,  d'une  somme  de  600  francs,  des- 
tinée à  la  publication  des  cartes  qui  doivent  accompagner  un  travail 
de  M.  Dutreuil  de  Rhins  sur  le  Thibet. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  le  travail  très  important  que 
M.  Dutreuil  de  Rhins  a  fait  pour  la  Société  sur  la  géographie 
actuelle  du  Thibet,  est  accompagné  de  cinq  ou  six  cartes  et  que 
son  étendue  implique  des  dépenses  assez  considérables,  notam- 
ment pour  la  reproduction  de  ces  cartes.  La  subvention  que  le 
Ministère  de  l'instruction  publique  vient  d'accorder,  permettra  de 
reproduire  les  documents  in-extenso. 

—  M.  René  Allain  informe  la  Société  du  départ  de  M.  Louis 
An  lié,  ancien  lieutenant  des  tirailleurs  tonkinois,  élève  diplômé  de 
l'Ecole  des  Chartes,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  nommé 
secrétaire  de  M.  Bihourd,  résident  général  en  Annam.  M.  Au  lié 
vient  de  partir  pour  son  poste  ;  il  est  l'ami  de  M.  Allain  et  se  met 
à  la  disposition  de  la  Société,  s'il  peut  lui  être  utile. 

—  M.  Henri  Courtois,  à  Muges,  par  Damazan  (Lot-et-Garonne), 
écrit  qu'il  tient  à  la  disposition  de  ses  collègues  de  ja  Société 
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{gratuitement  en  port  dû),  qui  lui  eu  feront  la  demande,  son 
livre  sur  les  chemins  de  fer  de  l'Est  et  de  l'Alsace-Lorraine. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes,  et  autres  objets).  —  M.  R. 
Allain  appelle  de  nouveau  l'attention  sur  un  livre  qu'il  a  envoyé  et 
dont  le  titre,  intraduisible  en  français,  est  :  Man-Tàng-Kih- 
King. 

€  Ce  livre  intéressant,  qui  est  une  véritable  petite  Encyclo- 
pédie populaire  moderne,  expliquant  les  rites,  les  préjugés,  les 
mœurs,  les  coutumes,  l'art  de  connaître  les  jours  fastes  et  néfastes 
-dans  les  actions  humaines,  a  été  publié  dans  la  douzième  année  du 
règne  de  l'empereur  Kuang-Sù  par  l'imprimerie  des  cinq  cannel- 
liers.  Il  donne  ainsi  un  aperçu  curieux  des  mœurs  des  Chinois  et 
peut  expliquer  les  mobiles  qui  font  agir  ceux-ci  de  telle  ou  telle 
manière.  > 

—  M.  Gabriel  Gravier  envoie  15  exemplaires  de  sa  notice  bio- 
graphique sur  Paul  Soleillet,  pour  être  distribués  aux  membres  de 
la  Société.  11  annonce  en  outre  qu'il  va  commencer  l'impression  du 
voyage  de  Soleillet  à  Ségou. 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  envoie  le  numéro  des  Missions  Ca- 
tholiques (12  novembre  1886),  qui  contient  une  carte  du  P.  Lom- 
bard, missionnaire  apostolique  de  Siam  : 

c  Je  crois  devoir  vous  signaler,  dit-il,  la  carte  du  cours  inférieur 
4u  Hé-Nam  (Siam),  par  feu  le  R.  P.  Lombard,  des  Missions  étran- 
gères, carte  où  sont  marqués  tous  les  villages  riverains,  même  les 
moins  importants  et  qui  a  demandé  un  travail  très  minutieux. 

c  Cet  humble  savant,  au  milieu  des  fatigues  de  l'apostolat,  a 
su  trouver  le  temps  d'accomplir  une  œuvre  géographique  com- 
plète. 

c  Mieux  que  tout  autre,  monsieur  le  Secrétaire  général,  vous 
savez  que,  par  leur  séjour  permanent  dans  les  pays  reculés,  les 
missionnnaires  peuvent  rendre  des  services  considérables  à  la  géo- 
graphie ,  et  vous  n'avez  cessé  d'encourager  ceux  à  qui  les  circons- 
tances permettent  de  le  faire. 

c  En  accordant  une  médaille  au  travail  cartographique  de  feu  le 
R.  P.  Lombard,  la  Société  de  Géographie  montrerait  qu'elle  ré- 
compense le  mérite,  même  au  delà  du  tombeau;  en  même  temps 
-elle  rendrait  hommage  à  cette  Société  si  française  des  Missions 
étrangères,  qui  souffre  tant  aujourd'hui  pour  la  cause  de  la  France 
4ans  ses  missions  annamites  et  chinoises,  et  qui  ne  laisse  pas  néon- 
woïua  de  produire  des  savants  tels  que  les  P.  P.  Lambard  et  Des- 
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godins  pour  la  géographie,  les  P.  P.  Bon  et  Delavay  pour  l'histoire 
naturelle.  > 

—  De  Marburg  en  Styrie  (Autriche),  le  lieutenant-colonel  Anton 
Tuma  envoie  un  ouvrage  sur  la  presqu'île  des  Balkans  (voy.  aux 
Ouvrages  offerts). 

—  De  Budapest,  M.  Jean  Hunfalvy,  professeur,  envoie  deux  vo- 
lumes :  1°  le  tome  II  de  sa  Géographie  universelle,  contenant  la 
géographie  et  topographie  du  royaume  hongrois  (en  hongrois)  ; 
2°  une  publication  de  son  frère  Paul  sur  l'histoire  des  Romains  (en 
allemand).  —  Il  envoie  en  même  temps  20  photographies. 

—  La  Société  a  reçu  un  numéro  (20  décembre  1886)  du 
journal  italien  la  Tribuna,  publié  à  Rome,  renfermant  le  compte 
rendu  de  la  conférence  faite  à  la  Société  géographique  de  cette 
ville  par  M.  Attilio  Pecile,  compagnon  de  M.  de  Brazxa,  sur  l'Ogôoué 
et  le  Congo. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Eur«*e].  —  M.  le  comte  de  Saint-Saud,  en  adressant  quelques 
photographies  rapportées  de  sa  tournée  d'excursion  topographique, 
en  juillet  et  août  derniers,  sur  les  confins  de  l'Andorre,  fournit 
sur  cette  même  excursion  les  renseignements  suivants  : 

c  J'en  ai  rapporté  746  visées  de  triangulation,  160  observations 
barométriques,  50  kilomètres  d'itinéraire  relevés  à  la  boussole. 
Parmi  les  résultats  de  mon  voyage  en  montagne,  je  citerai  la  pre- 
mière ascension  au  pic  de  la  Rouge,  pointe  de  la  frontière  d'Es- 
pagne et  de  l'Ariège,  près  du  port  de  Bouet.  Ce  pic  va  se  déplacer 
de  300  mètres,  ce  qui  ajoutera  quelques  hectares  de  plus  à  la 
France,  et  il  dépasse  2900  mètres,  alors  que  la  carte  du  Dépôt  de 
la  Guerre  ne  lui  donne  que  2764  mètres. 

c  Puis  la  découverte  d'une  montagne  de  2900  mètres  environ,  la 
Roca-Entravcsado  française,  point  commun  d'où  partent  les  fron- 
tières d'Andorre,  d'Espagne  et  de  France,  près  du  pic  de  la  Coma- 
Pedrosa  (2950  mètres)  qu'on  croyait  sur  la  frontière,  et  qui  est 
tout  entier  en  Andorre. 

c  M.  le  commandant  Prudent  et  moi  nous  aurons  également  des 
données  exactes  sur  les  limites  occidentates  des  vallées  andorranes 
et  espagnoles,  dont  j'ai  déterminé  sur  place  beaucoup  de  points. 

c  J'ajoute  qu'entre  la  Cerdague  espagnole  d'Andorre,  s'élève  un 
imposant  massif,  dont  jusqu'à  ce  jour  on  ignore  les  noms  et  les  alti- 
tudes; il  est  en  partie  granitique  et  son  plus  haut  sommet  dépasse 
2800  mètres.  Je  n'ai  gravi  que  le  pic  culminant  de  la  portion  occi- 
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dentale  de  cette  chaîne,  le  puig  del  Reco  (ou  de  Montorull?)  dans 
la  sierra  de  Port-Nègre;  il  a  2750  mèlres  environ. 

c  Moins  longue  que  mon  exploration  de  Tannée  dernière,  mon 
excursion  de  cette  année-ci,  avec  dix  ascensions  variant  entre  2400 
et  3141  mètres,  quoique  n'ayant  duré  que  douze  jours,  sera  aussi 
fructueuse  à  cause  des  données  nouvelles  et  intéressantes  que  j'en 
ai  rapportées...  > 

—  M.  Ém.  Hansen-BTangsted  envoie  la  note  suivante  : 

c  Dans  la  séance  du  2  décembre  dernier,  M.  Feddersen  a  fait 
à  la  Société  royale  de  géographie  de  Copenhague  une  conférence 
sur  ses  recherches  dans  la  vallée  de  Geysir  en  1886. 

c  11  avait  constaté  dans  cette  partie  de  l'Islande  méridionale 
l'existence  de  grands  tronçons  d'arbres  qu'on  avait  tirés  du  sol 
sablonneux  et  qui  prouvent  qu'il  y  avait  eu  là  autrefois  de  grandes 
forêts  de  bouleaux  gigantesques. 

c  Aujourd'hui  cette  partie  de  l'Islande  n'est  couverte  que  d'ar 
bustes  et  de  broussailles  atteignant  à  peine  la  taille  d'un  homme  à 
cheval.  Les  tronçons  qu'on  avait  extraits  du  sol  prouvent  que  la 
Saga  de  Niais  avait  raison  lorsqu'elle  disait  que  de  grands  déboi- 
sements ont  eu  lieu  en  Islande,  ce  dont  on  a  douté  jusqu'à  ce 
jour. 

c  M.  Feddersen  a  également  pu  prouver  qu'un  immense  bras  de 
mer  s'enfonçait  autrefois  dans  la  partie  méridionale  de  l'Islande, 
mais  qu'il  a  disparu  par  un  soulèvement  du  sol. 

c  Selon  lui  également,  c'est  à  tort  qu'on  a  accusé  le  Geysir 
d'avoir  perdu  de  sa  force  éruptive.  La  vérité  est  qu'il  se  repose 
parfois  pour  reprendre  ensuite  ses  éruptions  avec  plus  de  vi- 
gueur. 

c  Un  fait  remarquable  observé  par  M.  Feddersen,  c'est  que  les 
saumons  remontaient  la  rivière  (l'Elve)  avec  l'eau  chaude  du 
Geysir  pour  arriver  à  leur  place  préférée. 

c  Toute  la  partie  méridionale  de  l'Islande,  visitée  par  M.  Fed- 
dersen, s'est  présentée  comme  une  immense  plaine,  qui  autrefois 
était  un  vaste  delta,  et  qui  occupe  une  superficie  de  4000  kilomè- 
tres environ.  > 

|A*toJ.  —  De  Samarcande,  6  septembre  1886,  MM.  Bonvalot, 
Capus  et  Pépin,  adressent  une  lettre  qu'on  lira  aux  Extraitsy 
p.  15-18. 

—  Le  Dr  Vaume,  délégué  sanitaire  à  Kermanchah  (Perse),  en  : 
voie  un  rapport  sur  son  voyage  de  Resht  (ou  Recht)  à  Hamadan 
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par  le  Karaghan-Dagh,  rapport  qu'on  trouvera  aux  Extraits, 
p.  19-24. 

[Afrique).  —  Le  Dr  Rouire  rappelle  qu'à  Time  des  dernières 
séances  de  la  Société,  de  nouvelles  vues  photographiques  avaient 
été  exposées  par  H.  Vaffier,  son  compagnon  de  voyage  dans  leur 
exploration  de  la  région  du  lac  Kelbiah.  Ces  vues  se  rapportant  à 
un  pays  encore  peu  connu,  le  D*  Rouire  a  pensé  qu'une  courte 
explication  ne  serait  pas  inutile  pour  ceux  qui  auraient  à  les 
consulter: 

c  Ces  photographies  nouvelles,  écrit-if,  sont  des  vues  de  Kaf- 
rouan  ou  des  environs  du  lac  Kelhiah  et  du  littoral  au  nord  de 
Sous  a.  Les  vues  de  Kaïrouan  constituent  la  collection  fa  plus  com- 
plète qui  ait  encore  été  mise  sous  les  yeux  du  public.  La  grande 
mosquée  de  Kaïrouan  (Djama-el-K'bira)  a  pu  être  représentée  sous 
tous  ses  aspects,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  A  noter  la  cour 
intérieure  avec  son  triple  péristyle  de  colonnes,  le  minaret,  les 
portes  de  cèdre  qui  donnent  accès  de  la  cour  intérieure  dans  la 
grande  salle  de  prières,  enfin  la  salle  de  prières  elle-même  avec 
ses  nombreuses  colonnes  de  marbre  vert  antique,  de  porphyre,  de 
jaune  v  Numidie,  de  granit,  etc.,  dont  parlent  tous  les  explora- 
teurs qui  ont  visité  Kaïrouan.  De  même  aussi  se  trouvent  repré- 
sentées les  mosquées  de  Sidi-Sahab  (de  Monseigneur  le  Compa- 
gnon), ainsi  nommée  parce  qu'elle  renferme  le  tombeau  du  barbier 
du  Prophète,  et  la  mosquée  des  Oliviers,  Djama  Zitoun,  décorée, 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  d'une  longue  inscription  en  carac- 
tères coufîques.  Sont  reproduits  aussi  les  remparts,  les  diverses 
portes  monumentales  de  la  ville  (portes  de  Sousa,  de  Tunis,  d'El- 
Djem,  de  la  Kasbah),  les  Souqs,  la  Kasbah  elle-même,  diverses 
rues,  la  maison  du  Férik  (gouverneur  tunisien). 

c  J'appellerai  plus  spécialement  l'attention  des  géographes  sur 
les  vues  de  la  région  de  Kelbiah.  Bien  que  cette  contrée  soit  au- 
jourd'hui presque  déserte,  malgré  sa  fertilité  naturelle,  une  popu- 
lation dense  se  groupait  autrefois  au  pied  des  avant-monts  du 
Zaghouan.  Dix-sept  bourgs  ou  vraies  villes  s'élevaient  dans  l'Enfida. 
Nous  avons  ainsi  pu  prendre  des  vues  de  l'ancienne  Segermes,  de 
Baiesch  (que  j'incline  à  croire  être  la  Bibae  de  la  Table  de  Peu- 
tin  ger),  d'Upenna,  toutes  villes  antiques  récemment  découvertes. 
En  fait  de  constructions  modernes  dans  un  aussi  vaste  territoire, 
on  ne  peut  guère  mentionner  aujourd'hui  que  quelques  kobbas 
(chapelles  musulmanes;;  le  groupe  de  maisons  établi  à  Dar-el-Bey, 
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siège  de  l'administration  de  la  Société  franco-africaine,  M  ta  mai- 
son da  caïd  Belouar,  ancien  chef  de  la  tribu  des  Ouled-Saïd.  Le 
seul  groupe  de  constructions  arabes  est  à  Erghéla,  qui  a  succédé  à 
l'antique  Horrosa-Calin.  Erghéla  s'élève  an  milieu  de  la  grande 
lagune  qui  prolonge,  en  forme  de  cul-de-sac  maritime,  le  golfe  de 
Hammaraet  dans  l'épaisseur  des  terres.  La  lagune  n'est  autre  que 
l'ancien  lac  Triton,  ainsi  que  je  le  démontre  dans  le  livre  que  je 
tiens  de  faire  paraître,  et  le  rocher  qui  supporte  Erghéla,  l'an- 
cienne tle  de  Triton  mentionnée  par  Scylax.  Cette  lie  d'Erghéla  est 
reliée  aujourd'hui  au  continent  par  une  longue  chaussée  et  un 
pont.  La  chaussée  que  j'ai  découverte  au  cours  de  ma  récente  explo- 
ration, est  un  travail  très  solide,  de  constructiou  romaine  ou  car- 
thaginoise, long  de  350  mètres  environ,  percé  d'ouvertures  qui 
livraient  passage  aux  eaux  de  la  lagune  ;  le  pont  est,  au  contraire, 
un  travail  arabe  que  tous  les  gens  qui  ont  suivi  la  route  d'Erghéla 
à  8ousa,  connaissent  bien.  Ce  pont  a  été  construit,  il  y  a  un  peu 
plus  de  trente  ans  environ,  par  les  ordres  du  général  Reschid, 
gouverneur  du  Sahel.  Il  ne  mesure  pas  moins  de  1  kilomètre  de 
longueur.  En  avant  de  lui  se  trouve  la  barre  formée  par  la  lagune 
à  son  embouchure  dans  la  mer;  puis,  à  200  mètres  environ  au 
nord  de  cette  barre,  le  chenal,  très  visible  encore,  quoique  ensablé 
du  côté  de  la  Sebkha,  que  les  anciens  avaient  creusé  pour  éviter 
aux  navires  pénétrant  de  la  haute  mer  dans  la  lagune  l'embarras 
d'avoir  à  franchir  cette  barre.  A  la  même  hauteur  se  trouve  un 
bavre  naturel  formé  par  la  corniche  littorale  qui,  avant  de  se 
terminer  brusquement,  se  creuse  en  une  anse  assez  profonde. 
L'existence  de  ce  chenal  et  de  ce  havre  a  été  déjà  signalée  par 
moi  (Compte  rendu  de  la  Société,  séance  du  5  juillet  1885,  et 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  séance  du  18  juin 
1886).  Je  ne  tarderai  pas  d'ailleurs  à  faire  paraître  un  travail  plus 
étendu  sur  ce  sujet.  > 

—  De  Marseille,  M.  A.  du  Paty  de  Clam  envoie  une  note  sur  la 
dernière  publication  du  Dr  Rouire.  c  Cest,  ajoute-t-il,  un  extrait 
d'un  travail  que  je  termine  en  ce  moment  et  dans  lequel  je  réfute 
tontes  les  assertions  de  l'auteur.  >  On  trouvera  cette  note  aux 
Extraits,  p.  24-27. 

—  A  propos  d'une  rectification  faite  par  H.  Foureau  à  une  asser- 
tion de  M.  Allain  (Compte  rendu,  1886,  p.  554),  ce  dernier  fait 
remarquer  qu'il  reconnaît  très  bien,  et  qu'il  avait  déjà  reconnu  les 
services  rendus  par  M.  F.  Foureau,  dans  le  Sahara  constantinois, 
pour  les  plantations  de  dattiers. 
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11  ajoute  que  dès  1883,  alors  que  l'expédition  du  colonel  Flatter  s 
avait  échoué,  M.  Foureau  tenta  d'aller  par  la  voie  de  l'Erg  au 
moins  jusqu'à  Hassi-Messeygnem  ;  qu'il  releva  la  route  comprise 
eutre  Hassi-Tamesguida,  Hassi-Ghourd-Aulad-Jaïch  et  Hassi-Gara, 
route  qui ,  s'il  ne  se  trompe,  dit-il,  n'avait  encore  été  parcourue 
par  aucun  Européen  (Extrait  du  carnet  de  route,  Sahara  algé- 
rien, F.  Foureau). 

M.  Allain  joint  à  cette  explication  la  note  suivante  sur  l'explora- 
tion de  M.  Foureau  : 

c  L'exploration  hardie,  entreprise  par  M.  Foureau,  doit  être 
connue  des  futurs  pionniers  européens,  comme  des  colons  algé- 
riens, ainsi  que  l'intéressante  étude  de  M.  Rolland  sur  la  connais- 
sance géologique  du  sol  algérien.  La  route  que  M.  Foureau  a  par- 
courue de  Ouargla  (Sahara  algérien)  jusqu'au  31°  10'  de  latitude 
nord  et  du  2°50/  au  3°  40'  de  longitude  est)  mérite  d'être  notée, 
alors  qu'elle  sera  peut-être  un  jour  l'amorce  du  futur  transsaha- 
rien qu'une  Compagnie  particulière  ou  l'État  français  devront 
entreprendre,  à  l'instar  du  transcaspien  russe.  Celte  route  passe 
sur  des  terrains  à  travers  lesquels  M.  Foureau  a  découvert  de 
nombreux  silex  taillés  et  des  haches,  vestiges  de  civilisation  dis- 
parue et  d'habitants  humains  détruits.  Ces  terrains  se  composent 
alternativement  de  gypse  et  de  cailloux,  de  siouf  et  de  gour  ensa- 
blés, de  plaines  où  fleurissent  divers  tatnarix,  arthraterum,  oro- 
banche,  anabasis,  traganum. 

c  Sur  celte  roule,  on  rencontre  de  distance  en  distance  des  aïn 
(sources  naturelles)  et  la  main  de  l'homme  creusa  souvent  des 
hassi  (puits  artificiels),  en  attendant  qu'elle  introduise  la  sonde 
artésienne.  Ainsi  a-t-il,  au  pied  du  ghour  (grande  dune  isolée)  de 
Mahaboula,  rencontré  les  puits  de  Nemeb,  El-Acbya,  Guettar,  etc. 
A  cet  endroit,  les  indigènes  se  servent  de  fulmi-coton  qui  provient, 
comme  leur  poudre  ordinaire,  du  Nefzaoua.  Plus  loin,  le  puits  de 
Djeribia,  à  la  profondeur  de  14  mètres,  renferme  une  eau  excel- 
lente; le  puits  de  Retmaïa,  à  13m,30  au-dessous  du  sol,  contient 
une  eau  qui  a  24°,5 centigrades;  celui  du  ghourd  Aulad-Jaîch,avec 
une  température  de  23°,5  centigrades  et  situé  à  15  mètres  de  pro- 
fondeur, possède  une  eau  meilleure  et  plus  douce  (ainsi  s'expri- 
ment les  Arabes)  c  qu'une  tasse  de  café  !  >  Enfin,  citons  les  puits 
de  Haïchat-Mezebela  (à  6  mètres  de  profondeur),  au  milieu  d'une 
belle  plaine-  verdoyante;  de  Djemel-Djedid,  creusé  en  1881  ;  de 
Toumïet  (à  9*,50),  creusé  en  1882,  et  de  Gara  (à  la,10  et  à  22°), 
1883. 
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c  Les  gour  Thyar  peuvent  être  considérés  comme  des  fragments 
de  la  berge  de  l'Oued-Mya,  ou  du  moins  comme  la  limite  de  la 
plaine  qui  borde  le  thalweg  plus  ou  moins  apparent  de  l'Oued-Mya. 
Depuis  Hassi-Gourd-Aulad-Jaïch,  la  route  paraît,  dit  M.  Foureau, 
parfaitement  propre  à  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  ;  en  effet, 
tous  les  gour  et  siouf  peuvent  être  évités  en  faisant  des  détours  à 
l'ouest.  De  Aulad-Jaïch  à  El-M'sseyed,  la  route  est  toute  en  hamada 
(c'est-à-dire  en  sol  rocheux),  au  dire  des  indigènes.  11  resterait 
donc  à  connaître  la  portion  comprise  entre  El-M'sseyed  et  Hassi- 
Messeygnem,  car,  plus  au  sud,  on  sait  que  la  route  du  Niger  s'é- 
tend sur  de  vastes  plateaux  de  reg  (sol  de  gravier  ensablé,  ferme  et 
uni),  au  moins  jusqu'à  Timissaô.  > 

[AnérHiie].  —  La  Société  a  reçu  de  M.  Comejo,  à  Rio-de- 
Janeiro  (Brésil),  la  traduction  d'un  mémoire  de  M.  le  Dr  Juan 
Francisco  Velarde,  Ministre  résident  de  la  République  de  Bolivie, 
mémoire  qui  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  l'hy- 
drographie des  contrées  inconnues  de  cette  région.  Ce  mémoire  est 
la  reproduction  de  la  conférence  même  faite  par  M.  Vélarde,  à  la 
Société  de  géographie  de  Rio-de-Janeiro ,  dans  la  séance  du 
23  juin  1886,  qui  avait  été  honorée  de  la  présence  de  S.  M.  l'Em- 
pereur du  Brésil. 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  communique  par  l'in- 
termédiaire de  celui  de  l'Instruction  publique,  une  lettre  du  consul 
de  France  à  Buenos-Ayres,  lettre  annonçant  l'envoi  par  le  gouver- 
nement argentin  d'une  mission  chargée  d'explorer  les  territoires 
de  la  Patagonie.  Cette  nouvelle  avait  déjà,  comme  on  se  le  rap- 
pelle, été  portée  à  la  connaissance  de  la  Société. 

[•eéani©].  —  M.  Opigez  adresse  quelques  renseignements  com- 
plémentaires, pour  faire  suite  à  sa  communication  du  7  mai 
1886  (1): 

c  lies  du  cinquième  arrondissement.  —  En  dehors  de  la  Grande- 
Terre,  le  cinquième  arrondissement  a  sous  sa  dépendance  des  îles 
assez  considérables.  En  face  de  Pam  se  trouve  l'île  Balabio  (à  en- 
viron un  mille  et  demi),  dont  le  versant  sud  est  très  fertile  et  le 
versant  nord  complètement  dénudé.  Aucun  indigène  n'habite  cette 

(1)  Cette  communication  do  M.  Opinez  n'a  pas  figuré  au  Compte  rendu  de  la 
séance  du  7  mai  i8SC;  mais  elle  a  été  insérée  au  Bulletin  trimestriel.  C'est  Y  Aperçu 
général  tur  la  Nouvelle-Calédonie  (Bulletin  de  la  Société,  4886,  3""  trimestre). 
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île  depttis  quelques  années.  Des  colons  s'y  livrent  au  commerce 
dn  coprah  et  de  lt  biche  de  mer. 

c  Tout  à  fait  au  nord  de  la  Calédonie,  et  séparée  de  la  Grande- 
Terre  par  un  canal  d'environ  cinq  mètres  de  large,  qu'on  peut  pas- 
ser à  cheval  à  la  marée  basse,  il  y  a  111e  Baaba,  où  la  maison  Bal- 
lande  fait  du  coprah,  de  la  fibre  de  eoco  et  de  l'élevage.  En  face, 
est  l'Ile  Yaadé,  où  habitent  quelques  indigènes  et  un  colon; 
beaucoup  de  cocotiers  sur  cette  île.  À  partir  de  Yandé,  et  se  diri- 
geant sur  Gomen,  on  trouve,  le  long  de  la  côte,  quelques  lies  qui 
ne  sont  habitées  que  temporairement  et  à  cause  des  cocotiers. 

c  A  vingt  railles  plus  au  nord  se  trouvent  les  lies  Belep  ;  la  prin- 
cipale, Art,  possède  des  mines  de  cobalt  considérables  et  une  mis* 
sion  catholique  dont  le  chef,  Alphonse,  a  sous  ses  ordres  une  cer- 
taine quantité  de  Canaques  de  la  Grande-Terre,  déportés  à  la  suite 
de  l'insurrection  de  1878  ;  quelques  colons  habitent  cette  lie.  L'Ile 
Pott,  dont  le  versant  nord,  de  même  que  les  lies  Art  et  Balabio, 
est  complètement  dénudé,  possède  des  mines  de  cobalt;  une  fa- 
mille de  colons  y  est  établie.  Quelques  autres  petites  lies  désertes 
complètent  le  groupe.  Plus  loin,  à  une  quinzaine  de  milles,  sont 
les  îles  Huon,  couvertes  de  guano.  Plus  au  large,  à  environ  cent 
cinquante  milles  de  la  Calédonie,  les  lies  Chesterfield,  assez 
grandes,  mais  complètement  inhabitées. 

c  La  température  de  la  Calédonie  est  la  plus  agréable  qu'on 
puisse  désirer.  Les  plus  fortes  chaleurs,  dans  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier  et  février,  dépassent  rarement  32  degrés  centi- 
grades et  les  nuits  sont  toujours  relativement  fraîches.  Dans  la 
saison  froide,  en  juin,  juillet  et  août,  la  température  descend  très 
rarement  à  quatorze  degrés  centigrades  ;  cependant,  sur  le  som- 
met des  montagnes  inhabitées  de  la  chaîne  centrale,  j'ai  vu  quatre 
degrés  pendant  la  nuit.  La  mortalité,  par  suite  de  ce  climat  bien- 
faisant, est  inférieure  à  la  mortalité  en  France  d'environ  un  et 
demi  pour  mille.  > 

c  Complément  aux  mœurs  et  coutumes  canaques.  —  Les  Cana- 
ques ont,  en  général,  l'oreille  musicale  ;  ils  retiennent  facilement 
et  bien  les  airs  qu'ils  entendent,  surtout  les  airs  gais.  Le  seul 
instrument  qu'ils  possèdent  (en  dehors  des  battoirs  en  écorce  de 
bouraho  pour  les  pilous-pilous)  est  une  espèce  de  flûte  faite  en 
roseau  ;  les  nœuds  sont  noircis  avec  de  la  noix  de  bancoul.  11  y  a 
un  trou  pour  la  bouche  à  environ  dix  centimètres  de  l'extrémité 
supérieure,  qui  est  bouchée,  et  un  autre  à  deux  centimètres  de 
l'extrémité  inférieure  ouverte.  Us  tirent  de  cet  instrument  quatre 
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notes  en  bouchant  plus  ou  moins,  avec  un  doigt,  le  trou  inférieur. 
Ces  flûtes  sont  de  deux  sortes  :  droite  et  longue  d'environ  soixante- 
dix  centimètres  pour  la  femme;  recourbée  et  longue  d'environ 
un  mètre  pour  l'homme. 

c  Les  Canaques,  ne  connaissant  pas  l'engrais,  ne  cultivent  jamais 
le  même  terrain  deux  années  de  suite  ;  ils  changent  d'endroit  de 
culture  chaque  année.  Généralement,  ils  cultivent  le  même  terrain 
tons  les  sept  ans,  pensant  que  la  terre,  à  ce  moment,  a  repris 
toutes  ses  qualités  nutritives.  C'est  pour  cette  raison  que  le 
Canaque  a  besoin  d'une  superficie  très  considérable  de  terre 
arable.  Les  Canaques  ne  sont  pas  tous  noirs  ;  il  y  en  a  de  bruns, 
de  jaunes  foncés  et  même  de  jaunes  assez  clairs.  Ceux  qui  sont 
bruns  ont  les  cheveux  un  peu  crépus  ;  les  jaunes  clairs  ont  des 
cheveux  presque  lisses.  11  y  a  des  personnes  qui  écrivent  Kanacks 
au  lieu  de  Canaques.  > 


Communications    orales. 

Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M.  Joseph 
Martin,  voyageur  français  qui  revient  de  passer  cinq  années  à  par- 
courir la  Sibérie  orientale.  Il  y  avait  été  conduit  par  des  recher- 
ches pour  une  grande  compagnie  minière  de  Moscou.  Son  travail 
acheté,  il  s'est  imposé  la  tâche  de  visiter  des  parties  inconnues  de 
la  Sibérie.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  longé  l'extrémité  sud-ouest 
du  Baikal,  il  s'est  élevé  au  nord  jusque  par  le  60*  degré  de  latitude 
pour  redescendre  vers  le  sud  et  jusqu'au  fleuve  Amour,  gagner  les 
frontières  de  la  Mongolie  et  de  la  Mandchourie,  et  arriver  au  Ja- 
pon. Il  a  également  traversé  à  deux  reprises  la  Transbalkalie. 

M.  Martin  a  rapporté  de  ce  voyage  accompli  à  ses  frais,  des  iti- 
néraires assez  nettement  établis  pour  que  le  service  topographique 
de  l'état-major  russe  se  soit  chargé  de  les  publier.  11  a  recueilli  en 
outre  vingt  caisses  de  collections  de  toute  nature,  qu'il  a  l'inten- 
tion de  répartir  entre  nos  divers  musées  nationaux.  Elles  ren- 
ferment des  échantillons  minéral ogiques  et  botaniques,  des  objets 
d'ethnographie,  des  dessins,  des  photographies.  Les  voyages  de 
M.  Martin  ont  exigé  beaucoup  de  ténacité,  de  courage  et  de 
vigueur,  car  ils  se  sont  accomplis  dans  des  conditions  difficiles  et 
dangereuses,  à  travers  une  contrée  sauvage  et  sous  un  climat  d'une 
excessive  rigueur.  La  Société  sera  heureuse  d'entendre,  à  l'une  de 
ses  séances,  une  communication  de  M.  Martin  et  d'applaudir  à  ses 
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efforts,  qui  ont  doté  la  géographie  de  la  Sibérie  d'éléments  d'une 
grande  valeur  par  leur  nombre  comme  par  leur  sûreté. 

M.  Martin,  prenant  la  parole,  rappelle  qu'en  1879  il  avait  déjà 
parcouru  la  Sibérie;  au  retour,  il  est  venu  à  la  Société  de  Géogra- 
phie où  il  a  reçu  un  accueil  dont  il  est  profondément  reconnais- 
sant. A  cette  époque  également  il  a  fait,  dans  une  des  salles  de  la 
Société,  une  exposition  des  objets  rapportés  par  lui. 

11  y  a  cinq  ans,  il  est  reparti  pour  visiter  de  nouveau  la  Sibérie 
orientale.  C'est  de  ce  long  et  périlleux  voyage  qu'il  revient  actuel- 
lement; il  peut  bien  dire  c  périlleux»,  attendu  qu'il  s'agissait  de 
régions  où  jusqu'à  présent  personne  avant  lui  n'avait  encore  passé, 
c  Je  m'en  fais,  dit-il,  un  point  d'honneur  comme  Français.  » 

Après  avoir  exprimé  toute  sa  reconnaissance  envers  les  auto- 
rités civiles  et  militaires  de  la  Russie,  ainsi  qu'à  l'égard  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris  pour  l'appui  qu'elle  lui  a  prêté, 
M.  Martin  dit  quelques  mots  de  ce  voyage  dont  il  se  propose  de 
présenter  une  relation  plus  circonstanciée  dans  une  des  prochai- 
nes séances. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  Le  Président  offre  à  la 
Société,  de  la  part  de  M.  Paul  Dislère,  conseiller  d'État  et  ancien 
directeur  des  Colonies,  le  Traité  de  législation  coloniale,  en  trois 
volumes,  que  ce  dernier  vient  de  publier 

Cet  ouvrage  sera  d'une  très  grande  utilité,  car  il  n'y  a  guère 
de  législation  moins  connue  que  celle  qui  régit  nos  établisse- 
ments d'outre-mer,  législation  très  compliquée,  variant  d'une 
colonie  à  l'autre,  et  composée  le  plus  souvent  de  règlements  et 
de  traités  dont  la  légalité  n'est  pas  toujours  indiscutable.  La  pre- 
mière partie  de  l'ouvrage  renferme  une  étude  très  complète  de  nos 
colonies,  c  Géographie  et  statistique  >,  qui  intéresse  plus  particu- 
lièrement les  membres  de  la  Société.  Le  nom  de  M.  Dislère  est  un 
sûr  garant  de  la  valeur  de  l'œuvre  :1a  position  qu'il  a  occupée  au 
Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies,  le  désignait  à  tous  les 
titres  pour  la  publication  de  ce  travail  dont  le  besoin  se  faisait 
sentir  depuis  longtemps. 

En  terminant,  le  Président  adresse  à  l'auteur  tous  les  remercie- 
ments de  la  Société  pour  son  importante  publication. 

M.  A.  Germain  présente  ensuite,  également  de  la  part  de  l'auteur, 
un  nouveau  volume  que  notre  collègue,  le  vicomte  de  Caix  de  Saint- 
Aymour,  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Relations  de  la  France 
avec  ï Ethiopie  chrétienne. 
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Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  ont  déjà  apprécié  la 
valeur  des  nombreux  travaux  de  M.  de  Gaix  de  Saint-Aymour. 
L'une  de  ses  dernières  publications  traitait,  comme  on  sait,  des 
c  Intérêts  français  dans  le  Soudan  éthiopien  >. 

Au  moment  où  nous  cherchons  à  nous  ouvrir  une  porte  sur  le 
Soudan  oriental,  on  lira  avec  fruit  cette  étude  sur  nos  relations 
avec  l'Ethiopie,  étude  faite  d'après  des  matériaux  inédits,  tirés  des 
archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères.  Les  documents  sont 
exposés  là  avec  la  clarté  que  l'auteur  apporte  dans  tous  ses  écrits. 

Cartographie.  :  Carte  catalane  de  Dulceri,  de  1339.  —  M.  Ga- 
briel Marcel,  Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale  ^Section 
de  géographie),  fait  une  communication  sur  la  carte  dont  nous 
venons  de  donner  l'énoncé.  On  trouvera  la  note  de  M.  Marcel  aux 
Extraits,  p.  28-35. 

Le  Président  remercie  M.  Marcel  de  son  intéressante  communi- 
cation, et  aussi  de  la  promesse  qu'il  a  bien  vculu  fa're,  d'employer 
tous  ses  efforts  pour  o)  tenir  que  l'heureux  propriétaire  de  la  errte 
dont  on  vient  d'entendre  la  description  veuille  bi<  n  remettre  à  la 
Société  un  exemplaire  de  l'héliogravure  qui  en  a  été  faite. 

Le  percement  du  Simplon.  —  Le  Président  dit  que  Ton  comp- 
tait entendre,  dans  la  séance  de  ce  soir,  un  de  nos  collègues,  M.  Re- 
naud, ingénieur  hydrographe,  qui  a  passé  plusieurs  années  au 
Tonkin,  y  a  fait  des  travaux  hydrographiques  et  étudié  spéciale- 
ment la  question  des  ports  du  Tonkin.  Malheureusement  M.  Re- 
naud est  tombé  malade  dans  les  premiers  jours  de  l'année  et  sa 
communication  est  forcément  remise  à  une  date  ultérieure. 
M.  William  Huber  veut  bien  se  mettre  à  la  disposition  du  Bureau 
pour  suppléer  l'orateur  absent  ;  il  entretiendra  la  Société  du  perce- 
ment du  Simplon.  M.  \Y.  Huber  est  membre  de  la  Commission 
d'experts,  chargés  de  rédiger  un  rapport  sur  cette  entreprise; 
il  est  par  conséquent  à  même  de  donner  les  renseignements  les 
plus  précis  sur  cette  question  très  intéressante. 

M.  W.  Huber,  prenant  la  parole,  fait  alors  la  communication 
qu'on  trouvera  aux  Extraits,  p.  35-44. 

Cette  communication  donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres,  et  qu'on  lira  également  aux 
Extraits,  p.  45-50. 

Souscriptions.  —  Le  Président  recommande  à  la  Société  la 
souscription  en  faveur  des  inondés  du  Midi.  Le  Comité  de  la  presse 


U  PROCES-VERBAL. 

a  fait  déposer  une  liste  de  souscription  qui  se  trouve  à  l'agence  de 
la  Société. 

Il  rappelle  en  même  temps  la  souscription  pour  la  statue  d'Arago, 
souscription  qui  est  ouverte  et  qui  donnera  droit  à  une  photographie 
de  la  statue. 

—  Le  Président  annonce  que  dans  la  prochaine  séance  on  enten- 
dra M.  le  Dr  Chervin,  qui  parlera  de  l'accroissement  de  la  popu- 
lation en  France  et  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe. 

La  séance  suivante  sera  occupée  par  M.  Renaud,  qui  devait  par- 
ler aujourd'hui  sur  les  ports  du  Tonkin.  Puis,  après  la  communi- 
cation de  H.  Martin,  viendra  celle  de  M.  Thoulet,  qui  a  fait  un 
voyage  d'études  d'histoire  naturelle  et  de  physique  terrestre  à 
Terre-Neuve,  puis  ce  sera  le  tour  de  M.  Lacroix,  et  enfin  M.  le 
prince  de  ilonaco  rendra  compte  de  son  dernier  voyage  dans 
l'Atlantique  nord,  où  il  a  continué  ses  recherches  sur  le  Gulf- 
stream,  recherches  dont  il  a  déjà  entretenu  si  brillamment  la 
Société,  il  y  a  quelques  mois. 

—  La  séance  est  levée  à  10  h.  15. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Emile  Gounelle;  —  Emile  Marchandeau;  —  Willy  Kauf- 
mann  ;  —  le  Dr  Maxime  Legros;  —  Michau  ;  —  Amédée  François 
Joseph  Lamy. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Vallée  (E.  Cheysson  et  Maunoir)  (1);  —  R.  Jarry  Desloges 
(Maunoir  et  Malte-Brun)  ;  —  le  baron  Philippe  de  Cabrol  (Hu- 
gues Krafft  et  Paul  Mirabaud);  —  Henri  Anatole  Coudreau 
(Maunoir  et  Ch.  Gauthiot)  ;  —  Justin  Victor  Albert  Le  Lorier,  sous- 
intendant  militaire  (baron  Pron  et  baron  R.  Reille)  \  —  Richard 
Poinsot  (Armand  Colin  et  P.  Dehérain);  —  Louis  Borchard 
(Hugues  et  Edouard  Krafft). 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Extraits  de  la  Correspondance  et  Notes  diverses* 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  toix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Voyage  de  MM.  Bonvalot,  Capus  et  Pépin  dans  l'Asie  centrale. 

Samarcande,  6  septembre  4886. 

Nous  sommes  partis  le  27  avril  de  Téhéran  pour  Mccbed  dans  un 
fourgon  que  nous  avons  loué  à  des  Tatares.  11  nous  fallait  un  véhi- 
cule aussi  souple  et  des  conducteurs  aussi  hardis  pour  suivre  cette 
route  très  difficile  par  endroits.  Tantôt  elle  est  coupée  par  de 
larges  rivières,  au  lit  caillouteux,  tantôt  par  des  canaux  qui  mènent 
l'eau  dans  les  rares  oasis  semées  le  long  et  au  bas  de  la  chaîne  de 
l'Ëlbours.  Comme  beaucoup  de  voyageurs  l'ont  suivie,  elle  passe 
pour  bien  connue  et  en  généra)  on  ne  se  donne  pas  la  peine  de 
l'observer  soigneusement  ni  de  la  décrire.  On  lui  donne  le  nom 
pompeux  de  c  route  impériale  >,  qu'elle  ne  mérite  guère.  Elle  se 
déroule  au  pied  des  montagnes  jusqu'à  Chahroud,  puis  vers  Test 
jusqu'à  Sebzevar,  Nishapour,  pour  couper  entre  Damgân  et  Che- 
rif-abad  le  Binaloud-Kouh.  Nous  étions  presque  toujours  dans  le 
steppe  au  bord  d'une  sorte  de  vasque  immense  dont  le  fond  est  le 
c  Kheviri  ou  grand  désert  salé.  11  est  saupoudré  à  la  surface 
d'une  grande  quantité  de  cristaux  de  sels,  notamment  de  soude  et 
de  magnésie,  qui,  souvent,  rendent  les  eaux  mauvaises  et  les  cul- 
tures peu  fertiles.  Quelques  villages  (comme  Deh-i-Vemek,  Chonr- 
àb,  Miandâcht)  accusent  par  leur  nom  les  défauts  de  leur  situation. 

La  flore,  la  faune  et  la  géologie  sont  celles  du  steppe  et  nous 
avons  pu  constater  que  ces  pays  forment  une  unité  géographique 
avec  ceux  de  l'Asie  centrale.  Aucun  arbre,  aucun  arbuste  môme, 
sauf  les  arbres  fruitiers  des  jardins  et  les  quelques  saules,  peu- 
pliers et  Eleagnus  qui  croissent  aux  bords  des  canaux  >  prés 
des  villages,  u'égaye  le  paysage  ;  depuis  le  pont  de  Mandjil  jus- 
qu'au Thiàn-chàn,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  une  forêt  est  chose 
inconnue.  Semnàn,  Damgàn,  Chahroud,  Sebzevar,  Nishapour  soaft 
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des  villes  sans  caractère.  Quelques  mosquées  en  ruines,  quelques 
beaux  minarets  ébréchés  attirent  l'attention  de  l'historien  et  lui 
prouvent  que  les  plus  beaux  monuments  de  l'Asie  datent  de 
l'époque  de  la  domination  niogole.  Bostàn  est  la  plus  intéressante 
de  ces  villes,  car  elle  a  conservé  quelques  belles  reliques  des  temps 
anciens,  entre  autres  une  curiosité  architecturale,  un  minaret 
branlant,  du  genre  de  celui  qui  se  voit  à  Isfahàn.  Ces  minarets 
servaient  probablement  d'observatoire.  La  population  est  peu  inté- 
ressante au  point  de  vue  moral  et  nous  n'hésitons  pas  à  la  mettre 
au-dessous  des  Bokhares  et  des  Khiviens.  D'immenses  champs  de 
pavot  témoignent  d'une  mauvaise  passion  qui  n'est  pas  la  seule  de 
son  genre.  Les  Turcomans  méprisent  souverainement  ces  malheu- 
reux, mais  depuis  que  les  dusses  ont  occupé  Tchikichlar,  ensuite 
Askabad,  puis  Merw,  les  Turcomans  ne  metteut  plus  à  l'épreuve 
l'absence  d'esprit  guerrier  des  Persans  de  l'ouest.  Tous  les  vil- 
lages, depuis  Damgàn  vers  le  Kborassân,  sont  fortifiés  et  quelques- 
uns,  comme  Daouled-abad,  sont  entourés  d'un  triple  rempart  de 
murs  et  d'un  fossé. 

Le  25  mai,  nous  fûmes  à  Meched,  capitale  du  Khorassàn.  C'est 
la  ville  la  plus  fanatique  que  nous  ayons  rencontrée  jusqu'à  présent 
en  Asie  centrale.  11  est  défendu  à  tout  infidèle  de  pénétrer  dans  la 
partie  delà  ville  appelée  c  Best  »,  où  repose,  sous  des  coupoles  bleues 
et  dorées,  l'Imâm  Hiza.  De  toutes  les  contrées  de  la  Perse,  les  pè- 
lerins accourent  en  foule  au  tombeau  du  saint.  La  route  de  Méched 
à  Téhéran  est  couverte  en  ce  moment  d'Arabes  des  environs  de 
Kerbélab,  qui  abandonnent  tout  pour  accourir  aux  lieux  saints 
avec  femmes  et  enfants.  Ainsi  que  les  pèlerins  de  la  Mecque,  ils 
transportent  souvent  avec  eux  les  cadavres  de  leurs  amis  morts 
qui  ont  désiré  reposer  à  côté  de  l'Imàm  Hiza.  11  y  a  cinq  ans,  les 
Sunnites  nous  logeaient  dans  les  mosquées,  au  milieu  des  villages 
du  Kohistân.  A  Meched,  les  Chiites  nous  écbarperaient  dans  l'en- 
ceinte du  Best;  ils  nous  défendirent  de  faire  de  la  photographie 
dans  les  rues.  Nous  avons  eu  une  difficulté  d'un  autre  genre  à 
Meched. 

Notre  désir  était  d'explorer  les  sources  du  Bouchk  et,  si  possible, 
de  visiter  Hérat  et  la  vallée  de  l'Héri-Roud.  La  permission  nous 
en  fut  refusée.  Ahbas-chan,  agent  consulaire  anglais  à  Méched, 
nous  prévint  que  les  Afghans  nous  feraient  prisonniers  à  leur  fron- 
tière. Comme  nous  ne  tenions  pas,  faute  de  temps,  à  compro- 
mettre la  réussite  de  notre  mission  en  Bactriane  et  dans  la  vallée 
du  Sourchàn,  nous  ne  voulûmes  point  tenter  l'aventure  sans  la  per- 
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mission  des  Afghans,  et  nous  partîmes  de  Meched  le  9  juin  dans 
la  direction  de  Sarachs.  Après  avoir  descendu  le  Kechef-roud  (qui, 
près  de  Meched,  prend  le  nom  de  Meched-roud),  pendant  deux 
journées,  nous  arrêtant  à  Karabouga  et  à  Chetshidar,  nous  avons 
pris  vers  l'eat  la  passe  du  Mouzderân.  Elle  coupe,  à  la  hau- 
teur de  3240  pieds;  la  partie  sud  du  Kopet-sagh.jLe  Kechef-roud 
roule  des  eaux  salées  entre  de  petites  falaises  d'alluvion,  au  milieu 
d'une  vallée  couverte  par  endroits  de  fourrés  de  tamarix  et  de 
roseaux.  La  plupart  des  terres  sont  biens  de  mainmorte  du  Best 
de  Meched.  La  passe  du  Mouzderân  est  facile.  Elle  était  gardée 
autrefois  contre  les  incursions  des  Turcomans  pillards  par  un  for- 
tin en  ruines  qui  en  couronne  la  hauteur  la  plus  isolée.  On  y  trouve 
de  l'eau  douce,  la  dernière  jusqu'au  Tedjea. 

Longeant  ensuite  le  filet  d'eau  salée  appelé  Tchorrouk,  au 
milieu  de  monticules  de  grès  multicolore  et  d'ailuvions  en  conglo- 
mérat, on  avance  doucement  vers  la  plaine  de  Sarachs.  Il  n'y  a  là 
qu'un  seul  ruisseau  d'eau  potable,  à  35  kilomètres  sud  du  Mouzde- 
rân et  à  65  kilomètres  du  Tedjen.  Tout  ce  pays  porte  le  caractère 
du  steppe,  désert  et  brûlé  en  ce  moment. 

Le  17  juin,  nous  fûmes  à  Sarachs,  aux  bords  du  Tedjen,  qui  rou- 
lait une  grande  quantité  d'eau  boueuse.  Autant  le  Sarachs  persan, 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  est  décrépit  et  misérable,  autant  le 
Sarachs  russe  qui  se  trouve  à  3  verstes  environ  de  là  sur  la  rive 
droite,  est  jeune  et  vivant.  Nous  croyons  à  l'avenir  de  Sarachs  comme 
ville  commerciale.  On  y  a  construit  rapidement  des  maisons  russes 
bordant  de  larges  avenues.  Le  bazar  occupe  une  rue  où  les  Armé- 
niens, âpres  au  gain,  vendent  des  étoffes  et  des  boissons. 

Le  20  juin,  nous  partons  de  Sarachs  pour  Merw.  La  route  touche 
aux  rives  du  Tedjen  à  Raouchn-abad,  où  se  trouve  un  piquet  de 
soldats  employés  à  la  fabrication  du  charbon  de  bois.  Autrefois,  les 
piquets  plus  nombreux  y  furent  décimés  par  le  typhus  et  la  fièvre. 
Les  eaux  du  Tedjen  y  sont  réputées  très  mauvaises.  La  nuit, .de 
temps  à  autre,  on  entend  comme  le  bruit  d'un  coup  de  canon  loin- 
tain :  l'écroulement  des  falaises  du  Tedjen.  Le  fleuve  coule  impé- 
tueusement dans  un  lit  autrefois  plus  large  et  occupé  par  des 
fourrés  de  saules,  de  peupliers  et  de  tamarix.  De  la  forteresse  de 
Kaouchout,  il  ne  reste  que  des  ruines  informes. 

De  Raouchn-abad,  on  ne  rencontre  ordinairement  plus  d'eau  jus- 
qu'à Dacht-rabad,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  d'environ  90  kilo- 
mètres. La  roule,  allant  au  nord-est,  court  d'abord  sur  le  steppe  et 
s'engage,  à  environ  30  verstes  de  Sarachs,  dans  les  sables  du  Kara- 
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Koum.  Mais  ce  n'est  pas  le  désert  :  le  saksaoul  et  les  caUigomm, 
le  premier  atteignant  jusqu'à  4  mètres  de  hauteur,  donnent  au  pay- 
sage l'aspect  de  la  forêt,  mot  que  les  Russes  emploient  pour  dési- 
gner la  végétation  de  saksaoul  (Halimodendron  ammodendron). 

Nous  eûmes  beaucoup  à  souffrir  de  la  chaleur.  Le  thermomètre 
marquait  42° ,2  centigrades,  à  l'ombre,  à  une  heure  du  soir,  et  38* 
centigrades  à  neuf  heures  du  malin.  Le  vent  chaud  du  nord- 
est,  qui  emprunte,  comme  le  Garmsal  du  sud-ouest  dans  le  Tqp- 
kestan,  sa  chaleur  aux  sables  du  Kara-Koum  et  du  HisilKoum,  soû- 
lerait des  nuages  de  poussière  brûlante  qui  voilaient  le  ciel.  Le 
voyage,  dans  ces  conditions,  n'est  possible  que  pendant  la  nuit. 

La  âOjuin(l),  nous  vîmes,  à  l'aube,  les  premiers  aoûts  o>  l'oasis 
de  Merw.  Le  Mourguàb,  par  «ne  crue-  subite-  et  extraordinaire  an 
mois  de  février,  avajt,  débordé  au  loin.  A  20  kilomètres  de  ses 
rivcg,  nous  trouvâmes  de  grands  marais,  d'eau  puante,  autant  de 
foyers  de  fièvre.  Mais  cela  n'est  que  passager.  D'autres  s'étaient 
évaporés,  laissant  à  la  surface  du  sol  une  croûte  blanche  de  pré* 
cépité  salin, 

La  cité  russe  a  préféré;  à  tort  oroyono^nous,  s'établir  sur  Fa 
rive  gauche  du  Mourguàb,  eu  face  de  l'ancienn*  forteresse  de 
Kaouchout-chàn  que  la  nouvelle  vois  ferrée  à  Tchardjoui  ne  va 
pas  tarder  à  percer. 

Nous  vunes  des  essaims  do  Turcotnans,  à  peine  garanti*  du  soleil 
par  des  guenilles,  travailler  à  la  oonstmiotkm  de  maisons  liasses; 
en  briques  cuites.  Voici  des  rues  largo»,  bordées  do  nombreuses 
échoppes  do  marchands  arméniens,  Les  débite  do  boisson  prédo*- 
minent.  Le  climat  torride  le»  enrichit  to«s,  Léo  Arméniens  tiennent 
presque  tous  les  magasins  ;  quelques  Bobhar  es  trafiquent  des  pro- 
duits de  leur  pays.  Il  y  a  plasieurs  c  hôtel*  k  La  viHe  est  inen* 
dée  de  soleil  et  l'ombre  des*naisonn*tt*s  est  lu*  soute  dont  on  puisse 
jouir  dans  les  rues  poussiéreuses. 

Le  général  Annenkoff  espère  mener»  le  <2«  juillet,  la  première 
locomotive  en  gare  de  Merw. 

Pe  Merw,  nous  essayerons  une  deuxième  foi*  de  pénétrer  dans 
l'Afghanistan  par  Malmené  et  Àmlchaï. 

(1)  Il  doit  y  avoir  ici  quelque  errear  èo  date,  les  voyageurs  ayant  déjà  marqué 
plus  tau  la  date  du  90  juin  coma*  cejle  de  leur  départ  de  Saraobs  peur  M  4rw. 

{iïote  de  la  rédaction.) 
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De  Resht  à  Tlttmadan  par  le  Karaghan-Dagh.  • 
Communication  du  Dr  C.  Vaume*  délégué  sanitaire  à.  KermapchAlt 

Ayant  abortié  la  Perse  parte  vote  dû  Caucase  et  de  la  Caspienne 
(t1aiomn-8ufotrôiitérr)  et  obligé  par  mission  de  gagner  Kerman- 
«bttfr  dans  lè'pitis  bref*  dfcftû,  ne  pouvant  d'aitteurs,  à  cause  des 
Biffage*»  wyagw  en  tohapar  (poste),  je  me  décidai  à  former  une 
petite earavane^fà  suivre  autant  que  possible  la  voie  se  rappro- 
chant' lé  pltfs'de  la  ligue  droite.  Yoici  nron  itinéraire  : 

Tjufo.  9e *  Hesht  à1  Itoustemabâd;  10  farsaks  (55  kilomètres). 
*—  fhtfttrpar  une  pluie  battante,  nous  marchons  toute  la  journée 
jmr-um' route  tantôt  assez*  bonne,  tantôt  détestable,  à  travers  Ta 
îbrtt  qui  formelle  bas'Ghilan.  tes  villages  perdus  dans  les  arbres 
*B  devinent' plutôt  qulls-  ne  se- voient.  Les  ponts  à  ogives  sont  jol& 
#**6ir,  mahr*  désagréables  à  passer.  Nous  arrivons  au  menzil 
^tkrojàftrilutt. 

Wftiiir.  De1  RitostetnaBâtf  à  Ifenrfjll ,  9  farsuks.  —  La  rouie 
devient  plus  mauvaise  et  la  marche  plus  lente.  Les  montées  et  les 
dcseefiles  Se' sttecèfcnf  sur  lerflancs  de  la  montagne  qui  borde  & 
fauche  fèeoûYS4  towenttieux  du  Séfid-roud  (rivière  blanche).  Nous 
traversons  ftoudlrar,  qui  aligne  ses  malsons  tantôt  habitées,  tantôt 
en-ruines, rar plus  de  deux  kilomètres,  au  milieu  d'oliviers,  les 
seuls  de  la  Perse.  Puis  nous  traversons  le  fameux  pont,  au  courant 
inftr  redouté,  changeant  de  direction  suivant  les  alternatives  de 
TOternet  coinbat  que  sef  livrent  les  divs  et  les  djinns.  Telle  est  l'ex- 
-pKeation  donnée  par  les  indigènes.  Ce  pont  est  une  limite;  le  pays 
<Fatm>m  ne* ressemble  en  rien  au  pays  d'aval.  Cette  partie  de  la 
foute  ayant  eté*souveiir  parcourue  et  décrite,  j'abrège. 

$juin.  Hèr  Mîtndjii  à  un  moulin  sur  le  Moullali-Tchaî,  11  far- 
«aks.  — Jusqu'à  Patchmar,  nous  suivons  la  route  de  Kasvin-Téhi- 
**n,  que  ttous'qtrtttorrs  alors  pour  nous  diriger  directement  au  sud. 
Mus  mt  trouvons  qu'un  sentier  qui,  sur  plus  de  la  moitié  du  par- 
cours, se  confond  avec  le  fit  du  Mollah-Ali  Tchal  (Moullali  d'après 
1k  prononciation  des  habitants).  C'est  un  affluent  de  gauche  du 
CbâtM'Oud.  H  coule  dans  une  étroite  tissure  et  pourtant  les  mon- 
tagnes qui  fenserrent  n'ont  pas  le  même  aspect.  Tandis  que,  sur 
notre  gauche,  de  hautes  croupes  herbeuses  s'élèvent  par  degrés  vers 
•fc  Karzan,  à  droite  c'est  une  muraille  presque  verticale,  moins 
élevée,  sans  verdure,  montrant  à  nu  comme  par  une  blessure 
fraîchement  faite  sa  structure  de  strates  alternées  de  calcaires  et 
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de  conglomérats.  La  ligne  de  sommet  est  découpée  d'une  façon 
bizarre  et  les  arêtes  en  sont  rendues  encore  plus  vives  par  la  des- 
truction graduelle  des  roches  de  calcaire  rougeâtre  qui  la  for- 
ment. Les  débris,  ainsi  que  des  blocs  de  poudingue,  obstruent  le 
cours  du  torrent.  La  route  est  pénible .  et  relardée  encore  par 
une  série  d'orages  accompagnés  de  grêle  et  d'éclats  de  tonnerre 
roulant  a? ec  fracas  dans  cet  étroit  couloir.  En  de  certains  endroits, 
la  fissure  n'a  pas  trois  mètres  de  largeur;  en  d'autres  elle  s'élargit 
et  l'on  peut  voir  de  fort  petits  villages,  tous  abandonnés,  à  l'excep- 
tion de  Moullali,  où  l'on  refuse  de  donner  l'hospitalité  à  un  fren- 
çui.  À  mesure  que  nous  remontons  le  courant,  les  montagnes  à 
notre  gauche  s'abaissent,  pour  ne  paraître  plus  que  comme  de 
faibles  collines,  tandis  qu'à  l'ouest  elles  conservent  sensiblement 
la  même  hauteur,  en  s  éloignant  de  la  rivière.  La  nuit  arrive  et 
nous  nous  décidons  à  camper  à  la  belle  étoile,  auprès  d'un  moulin. 
Un  village  est  visible  au  fond  de  la  vallée.  J'ai  eu  là  un  bel  exemple 
de  la  rapacité  des  Persans  ;  sous  prétexte  que  le  champ  où  nous 
campions  lui  appartenait,  le  propriétaire  du  moulin  m'a  réclamé 
de  l'argent. 

iO  juin.  Du  moulin  à  Noki,  2  farsaks.  —  Nous  franchissons 
la  petite  colline  et  presque  aussitôt,  après  quelque  temps  démarche 
sur  de  larges  ondulations  du  terrain,  nous  arrivons  au  village  du 
Noki.  Les  animaux,  fatigués  par  le  travail  de  la  veille,  réclament 
un  repos  bien  gagné. 

il  juin.  De  Noki  à  Ziabàd,  7  farsaks.  —  La  marche  est  mono- 
tone, sur  ces  plis  d'un  terrain,  tantôt  couvert  de  blé  et  d'orge,  pro- 
mettant maigre  récolte,  tantôt  dénudé  et  d'un  gris  poussiéreux. 
Nous  traversons  successivement  les  villages  d'Abzandeh  (une  heure 
et  demie),  de  Kalenda  (une  heure)  et  le  gros  bourg  de  Méhan-Bou- 
lak  (trois  quarts  d'heure).  A  quelque  dislance  de  ce  dernier  point, 
l'horizon  s'élargit  et  on  peut  voir  vers  le  nord-est  les  sommets  du 
Tacht-I-Souleyman,  du  Sirjalan  et  même,  avec  beaucoup  de  bonne 
volonté,  du  Démavend.  Nous  entrons  ensuite  dans  la  large  plaine 
que  parcourt  la  route  de  Tébriz  à  Téhéran.  De  nombreux  bouquets 
de  peupliers  annoncent  l'existence  d'autant  de  villages.  Nous  croi- 
sons d'abord  la  route  de  Kasvin,  puis  la  ligne  télégraphique  an- 
glaise, ensuite  la  ligne  persane  qui  souffre  de  la  comparaison,  et 
après  avoir  passé  la  route  postale,  nous  arrivons  à  Ziabàd,  à  4  kilo- 
mètres à  l'ouest  du  Seîfabàd  où  passe  le  chemin  de  Kasvin  au 
Karaghan-Dagh.  Depuis  Patchinar  jusqu'au  Ziabàd  (110  kilomètres), 
nous  n'avons  pas  rencontré  plus  de  dix  personnes. 
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12  juin.  De  Ziabftd  à  Nedjefabâd,  9  farsaks.—-  Terrain  presque 
plat,  route  monotone.  Nous  ne  rencontrons  qu'un  campement 
de  Tchinganés  (Bohémiens)  chaudronniers,  étameurs,  maquignons 
et  voleurs,  en  Perse  comme  partout  ailleurs.  Nous  traversons  ou 
nous  reconnaissons  successivement  les  villages  de  Varsaleh,  puis, 
après  avoir  franchi  les  collines  de  Chitchin-Dagh,  Hissar,  où  nous 
rejoignons  le 
Guerm-ab  (eau 
chaude)  et  qui 
possède  un  fort 
beau  caravansé- 
rail du  temps 
d'Àbbas,  ensuite 
Pomahine  (sur 
ht  rive  droite), 
Djaferabâd  (de 
même) ,  Kirk- 
Boulak  (les  40 
fontaines),  où 
je  trouve  une 
source  thermale 
de  saveur  fran- 
chement alcali- 
ne, enfin  Hus- 
seinabâd,enface 
de  Nedjefabâd , 
où  nous  faisons 
halte.  Ce  fond 
de  la  vallée  est 
très  vert  et  pos- 
sède, chose  rare, 
un  assez  grand 
nombre  d'ar- 
bres. Les  pay- 
sans sont  fort  occupés  à  distribuer  dans  leurs  champs  les  eaux  fort 
abondantes  des  kanats  (canaux). 

13  ;uin.  De  Nedjefabâd  à  Rezan.  7  farsaks.  —  Nous  remontons 
d'abord  le  cours  du  Karaghan-sou,  une  des  branches  du  Guerm-ab, 
puis  par  des  pentes  assez  douces  et  cultivées  en  blé  et  orge, 
nous  arrivons  à  Avah,  au  cœur  du  pâté  montagneux  et  non  dans 
la  plaine  et  au  sud,  comme  l'indique  la  carte  de  Kiepert.  Nous 
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atteignons  ensuite  SuJtan-Boulak  (la  fontaine  da  sultan)  à  100  mè- 
tres à  peioe  de  la  ligne  de  partage  des  «aux  et  formant  comme  un 
nœud  de  la  chaîne.  On  a  de  ce  point  uuo  belle  vise  sur  les^emmeU 
abrupts  et  noirs  du  Karagban-Dagh,  contrastant  avec  lesiemnee 
molles  et  le  vert  vif  des  premiers  gradins.  On  voit  aussi  4  L'est, 
scintiller  les  eaux  de  deux  torrents  qui  se  préci pilent  vers  la  vallée 
du  Guerm-ab.  A  l'ouest,  c'est  la  vallée  latérale  du  Sour-ab  {eau 
salée),  dont  le  courant  forme  un  angle  droit  avec  celui  du  -fiuem* 
ab.  C'est  dans  celte  vallée  que  se  trouvent  deux  petits  villages; 
Yaneh  et  Hodjah,  dont  les  habitants  ont  pour  toute  industrie  t'«x~ 
ploilalion  des  plaques  de  sel  que  le  Sour-ab  laisse  dans  «on  Jti  À 
l'époque  de  l'étiage.  La  charge  de  mulet  (50  batemaas  de  Tébfâ* 
=c  160  kilogrammes)  se  vend  sur  place  un  krass  (80  CHnûmas)* 
Lorsque  les  acheteurs  ne  se  présentent  pas,  les  habitants  forment 
des  caravanes  qui  transportent  le  sel  à  Sihna,  Ha  m  ad  an  -et  iKennan* 
cbàb.  Au  mois  de  janvier  1885,  la  peste  éclatait  dans  ces  villages» 
et  en  moins  de  vingt-cinq  jours,  sur  500  habitants,  faisan l  200  vic- 
times, 5  seulement  parmi  les  individus  atteints  ayadt  guénw 
Les  causes  de  cette  petite,  mais  très  cruelle  épidémie»  nous  eut 
absolument  échappé.  Quant  au  peuple,  il  n'est  jamais  à  count 
d'explications;  pour  lui,  Dieu  a  voulu  punir  les  villageois  pans* 
que  l'un  d'eux  avait  brûlé  un  Coran;  et  comme  preuve  ils  --ajou-r 
tarient  que  le  papier  seul  avait  brûlé,  l'écriture  restant  intaalew 
Depuis  un  an  que  je  suis  en  Perse,  j'ai  pu  en  effet  me  .convaincre 
que  le  surnaturel  joue  le  plus  grand  rôle  en  ce  pays.  C'est  un 
masque  si  commode  pour  celui  qui  ne  veut  pas  dire  :  *  Je  ne  sais 
pas!  »  Le  col  franchi,  nous  traversons  presque  à  sa  source  leKara» 
Tcbaï  (rivière  noire),  qui  descend  vers  la  plaine  pour  suivre  la 
direction  de  la  montagne  vers  le  sud-est  et  s'épuise  bientôt.  Au* 
détour  du  sentier,  nous  apercevons  les  sommets  resplendissant» 
du  Kouch-i-Elvend.  Par  une  descente  rapide,  nous  'arrivons  a* 
misérable  village  de  Manian,  puis  après  deux  heure»  de  aaarche, 
au  gros  bourg  de  Rézan,  peuplé  de  300  habitants.  Entra  Masriamel 
Kézan,  nous  avons  rencontré  un  oued  large  de  50  mètres,  se  diri- 
geant du  nord-ouest  a»  sud-est ,  pavstitemertl  encaissé  et  dans 
lequel,  de  mémoire  d'homme,  on  n'a  pas  vu  nV>aatre  eau  que  «elle 
qui  s'amasse  dans  les  creux  après  les  tories  pluies.  C'est  une 
preuve  de  plus  que  le  pays  va  se  desséchant  La  plaine  où  taons 
noue  trouvons  est  relativement  peuplée  et  l'on  peut  caaipfcer  une 
quianaine  de  villages  reconnaissables  au  rideau  de  pétroliers  •qui 
laaatasque.  Il  n'y  a  pas  à  c'y  tnemper  :  là  au  il  y  a  des  arbres,  il  y 
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a  des  maisons.  Je  ne  saurais  dire  quelle  est  la  hauteur  du  Karaghan^ 
Dagh»  La  montée  de  Nedjefab&d  au  col  a  demandé  quatre  heures 
et  demie.  De  ce  dernier  point,  ou  nous  avens  trouvé  de  la  neige  le 
13  juin,  par  un  soleil  ardent,  il  m'a  paru  que  les  cimes  suprêmes 
avaient  800  mètres  de  hauteur.  Je  pense  que  la  hauteur  totale 
n'est  pas  inférieure  à  £600  mètres. 

Ujuin.  De  Rézaii  à  Kabouter-Khané,  5  farsaks.  —  Nous  tra- 
versons d  abord  un  petit  village  dont  le  nom  m'échappe,  puis  après 
une  légère  montée,  nous  entrons  dans  un  cirque  formé  par  le  Kouz- 
lava~Dagh.  A  notre  gauche  se  trouve  une  petite  ville  enfermée 
dans  une  enceinte  fortifiée  carrée,  avec  créneaux,  tours  rondes 
aux  angles.  C'est  lUtir-Boulak  (la  fontaine  du  mulet),  qui  a  été 
abandonné  par  ses  habitants  à  cause  des  persécutions  des  djinns. 
Sur  notre  droite,  vers  le  sommet  de  la  colline,  une  double  ligne, 
d'environ  300  mètres,  de  grands  blocs  parfaitement  égaux  et  symé- 
triques, semble  être  la  base  d'un  autre  mur  qui  entourait  une 
acropole.  Mon  tcharvadar  (muletier)  raconte  que  c'est  simplement 
un  affût  pour  les  chasseurs  de  gazelles*  J'y  crois  peu.  Rabouter* 
€hané,  dans  un  terrain  marécageux,  est  une  petite  ville  de  5000  ha- 
bitants. De  ce  point  à  Hainadan  —  17  farsaks  —  la  route  a  souvent 
-été  parcourue.  11  me  parait  donc  superflu  d'en  parler. 

Tous  les  villages  traversés  se  présentent  sous  le  même  aspect, 
moins  les  circonstances  d'alentour.  Sur  un  des  côtés,  quelquefois 
mais  rarement  tout  autour,  trois  ou  quatre  rangées  de  peupliers, 
quelques  saules,  des  arbres  fruitiers  :  abricotiers  ,  pruniers,  pom- 
miers, poiriers,  donnent  des  fruits  médiocres;  quelques  jardins  ma- 
raîchers, où  l'on  cultive  l'ail,  l'oignon,  l'échalote,  la  courge,  l'au- 
bergine, le  concombre,  de  mauvais  melons  et  des  pastèques  détes- 
tables. Puis  viennent  les  maisons  basses,  à  toit  plat,  sans  fenêtres, 
construites  en  pisé  et  torchis,  avec  une  élable  communiquant  avec 
les  pièces  d'habitation.  Les  maisons  sont  posées  le  long  de  ruelles 
étroites  qui  sont  en  général  de  véritables  cloaques.  Ces  villages 
pourtant  sont  propres  et  confortables  en  comparaison  de  ceux  des 
Kourdes  et  le  voyageur  y  trouve  d'ordinaire  à  se  loger.  Une 
double  enceinte  en  pisé  entoure  les  jardins,  puis  le  village  même. 
Elle  protège  les  habitants  contre  les  attaques  des  Uliats,  des  tribus, 
à  proprement  parler,  et  plus  spécialement  des  tribus  errantes. 
A  dire  vrai,  le  nombre  de  celles-ci  va  diminuant.  Il  n'y  a  plus  guère 
de  ce  côté  de  la  Perse  que  les  Hakthyaris  et  les  Lours  qui  vivent 
sous  la  tente.  Quant  aux  Kourdes,  depuis  Sihua  jusqu'à  Hanéguine, 
ils  ont  des  villages  fixes  et  ceux-là  seuls  se  construisent  des  bara* 
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quements  d'été,  qui  sont  obligés  de  chercher  des  pâturages.  Du 
reste,  ces  baraquements  sont  toujours  assez  voisins  du  village» 
ainsi  que  j'ai  pu  le  constater. 

Le  pays,  depuis  Mendjil  jusqu'à  Hamadan,  est  habité  par  des 
Tartares  appartenant  à  diverses  tribus,  spécialement  Kadjars  de  la 
branche  inférieure  ou  supérieure,  Kara'gheuzlous  et  Châh-Sevands. 
En  réalité,  cette  dernière  tribu  est  un  produit  artificiel.  Pour  se 
débarrasser  des  prétentions  des  Kizil-Bashs  qui,  après  avoir  élevé 
sur  le  trône  les  derviches  Sofis  d'Ardébil,  étaient  devenus  une 
sorte  de  garde  prétorienne,  Chà-Abbas  fit  appel  à  toutes  les  tribus 
tartares  et  forma,  avec  tous  les  hommes  dévoués,  cette  tribu  des 
Châh-Sevands  qui  a  le  privilège  de  fournir  au  Roi  des  Rois  sa 
garde  personnelle  de  100  gholam.  On  parle  le  tartare  plus  que  le 
persan.  Ces  hommes  sont  schyas,  assez  fanatiques,  mais  acceptent 
plus  volontiers  le  chrétien  que  le  musulman  sunni.  Us  m'ont 
paru  travailleurs,  mais  de  peu  d'industrie  et  d'intelligence  mé- 
diocre. Quant  à  leur  aspect  physique,  il  ne  prévient  pas  en  leur 
faveur.  Leur  face  plate  et  camarde,  leur  physionomie  brutale 
n'appellent  pas  une  sympathie  que  leurs  allures  repoussent. 


Note  sur  la  Nouvelle  brochure  de  M»  le  Dr  Rouir 'e  (1) 
Par  A.  du  Paty  de  Clam. 

Bien  que  devant  faire  paraître  prochainement  une  brochure 
renfermant  la  réfutation  complète  du  système  tritonique  de 
M.  Rouire,  je  crois  intéressant  et  utile  de  communiquer  à  la 
Société  un  extrait  de  cette  publication,  concernant  le  cercle  vicieux 
sur  lequel  repose  la  nouvelle  théorie  tout  entière. 

Qu'est  le  Triton?  Qu'est  TOuasalaiton ?  A  ces  deux  questions 
je  répondrai  en  citant  littéralement  certains  passages  de  la  nou- 
velle brochure  et  quelques-uns  des  brochures  antérieures.  Résol- 
vons d'abord,  d'après  M.  Rouire,  la  question  du  Triton  : 

1°  «  On  ne  trouve,  ni  au  nord  de  Gabès,  ni  au  midi  de  cette  ville, 
c  un  fleuve  quelconque  qui  puisse  correspondre  au  fleuve  Tri- 

(1)  La  publication  que  M.  A.  du  Paty  de  Clam  désigne,  dans  cette  communication, 
sous  le  nom  de  Nouvelle  brochure,  est  un  ouvrage  du  D*  Rouire,  paru  tout  récem- 
ment, et  intitulé  :  La  découverte  du  bassin  hydrographique  de  la  Tunisie  centrale, 
et  l'emplacement  de  l'ancien  lac  Triton.  Paris,  Challamei  aîné,  1887.  t  vul.  in-8»  de 
186  pages.  (Note  de  la  rédaction.) 
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c  ton Ni  l'Oued-Djeddî,  ni  l'Oued-Ighargar,  ni  l'Oued-Mya 

c  n'ont  pu,  à  l'époque  historique,  se  jeter  à  la  mer.  Enfin,  aucune 
€  de  ces  trois  grandes  rivières  ne  prend  sa  source  au  mont  Ousa- 
c  leton  (1); 

2°  c  Sur  la  carte  moderne  comme  sur  l'ancienne,  trois  fleuves 
c  apparaissent  aboutissant  à  la  mer;  sur  le  troisième  d'entre  eux 
c  (le  plus  méridional),  sont  situés  trors  lacs,  et  enfin  au  sud  se 
c  dessine  la  ligne  des  Chotts.  Au  fleuve  Bagradas  correspond  la 
c  Nedjerdah  ;  au  fleuve  Catada,  qui  vient  du  mont  Dios,  l'Oued- 
c  Melian  qui  vient  du  mont  Djoujar  (mons  Jovis)  ;  au  fleuve  Triton 
€  qui  vient  de  l'Ousaleton,  le  Bagla  qui  vient  de  l'Ousselet  (2). 

€  S0  Ce  fleuve  (le  Bagla)  est  le  seul  qui  puisse  satisfaire  aux  don- 
c  nées  multiples  indiquées  par  Ptolémée.  C'est  le  seul  qui  naisse 
c  dans  les  ravins  des  monts  Ousselets,  l'Ousaleton  du  géographe 
c  alexandrin  (3). 

4*  c  Sur  le  fleuve  Triton,  Ptolémée  donne  les  détails  les  plus 
c  précis.  11  prend  le  fleuve  à  sa  source  et  le  suit  jusqu'à  son  em- 
c  bouchure.  Pour  lui,  le  fleuve  Triton  a  sa  source  au  mont 
c  Oùo&fTov...  Celui-ci  était  au  midi  du  Bagradas  et  du  mont 
t  Jovis.  Le  mont  Ousselet  actuel  est  au  midi  de  la  Medjerdah 
c  (ancienne  Bagradas)  et  du  Djebel  Djougar  dans  lequel  on  s'ac- 
€  corde  à  reconnaître  l'ancien  mont  Jovis.  Or  l'Oued  Marcuellil  a 
c  sa  source  au  mont  Ousselet,  dont  le  nom  conserve  intact  depuis 
c  dix-sept  siècles  celui  de  l'Ousaleton  de  Ptolémée  (4). 

5°  c  D'après  l'auteur  grec  (Ptolémée),  le  fleuve  Triton  a  sa  source 
c  au  mont  Ousaleton.  Sur  son  parcours  s'échelonnent  trois  lacs. 
€  Tous  ces  détails  géographiques  se  retrouvent  sur  le  parcours  de 
c  l'Oued  Marcuelil  qui,  sous  le  nom  d'Oued  Bagla,  va  se  jeter  dans 
€  le  lac  Kelbiah.  L'oued  Marcuelil  prend  sa  source  au  mont 
t  Oussalet...  (5). 

6°  c  Le  fleuve  Triton  prenait  sa  source  au  mont  Vasaletus.  Or 
c  le  mont  Ousselet  situé  à  l'ouest  de  Kai rouan  est  le  mont  Vasa- 
€  letus  des  anciens.  Donc  le  fleuve,  qui  prend  sa  source  au  mont 
t  Ousselet  et  qui  se  jette  dans  le  lac  Kelbiah  sous  le  nom  d'Oued 
t  Bagla,  est  bien  le  fleuve  Triton  (6).  » 

(1)  Rouire,  Nouvelle  brochure,  p.  103. 

(2)  Ibid.,  p.  125. 

(3)  Ibid  ,  p.  107. 

(4)  Rouire,  fiole  à  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  18  janvier  1884, 
p.  42  et  43. 

(5)  Rouire,  Revue  scientifique  du  19  avril  1884,  p.  492. 

(6)  Nouvelle  Revue,  15  juillet  1883,  p.  312. 
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D'après  ces  six  passages  il  est  donc  évident  que  de  la  connais- 
sance de  l'Ouasalelon  dépend  celle  du  Triton  ou,  en  d'antres 
termes,  que  le  fleuve  X  sera  le  Triton  parce  pu  la  montagne  Y 
sera  l'Ouasalaiton. 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  IL  Rouire  de  l'ûtiasalaiton  - 

i°,  c  Les  hypothèses  et  les  doutes  sur  la  syntnymie  de  l'Ousaletoo 
c  et  de  rOusselet  pou  va  Lent  être  permis  à  une  époque  où  l'on  ne 
c  connaissait  pas  la  Tunisie  centrale.  Elles  ne  sauraient  plus  J'étre 
€  aujourd'hui,  alors  qu'on  sait  que  4e  l'Ousselet  sort  une  rivière 
c  qui  se  dirige  vers  le  golfe  d'Hammamet  et  qui  présente  toutes  les 
c  particularités  géographiques  signalées  sur  le  cours  du  Triton  (1). 

3°  c  La  méthode  employée  (pour  étndier  le  système  orogra- 
c  phique  de  Ptolémée)  est  toujours  celle  que  nous  avons  adoptée 
c  pour  l'éclaircissement  des  problèmes  du  Triton  et  de  l'hydrogra- 
c  phie  ptoléméenne  :  Mettre  au  premier  plan  les  données  géogra- 
€  phiques  contenues  dans  les  Tables,  an  second  les  notations 
c  astronomiques,  c'est-à-dire  pour  le  problème  particulier  qui  nous 
c  occupe  ici,  tenir  un  compte  capital  des  indications  du  système 
c  hydrographique  pour  arriver  à  déterminer  la  position  de  œr- 
c  taines  montagnes  maîtresses  où  les  fleuves  prennent  leur 
<  source  (2)....  »  c  Nous  avons  vu  qu'aux  trois  fleuves  de  la  pro- 
c  vince  d'Afrique,  le  Bagradas,  le  Catada,  le  Triton,  Jûerrespoudent 
c  la  Medjerdah,  le  Melian,  le  Bagla  (3)..»  >  c.Nous  oeunaissons 
c  donc,  dès  maintenant,  la  position  du  Va  sa  I  et  us,  où  se  trouve  la 
c  source  mère  du  Triton.  C'est  le  mont  Ousselet,  avec. ou  sans 
c  adjonction  des  montagnes  -situées  en  arrière. du  massif,  mou  ta- 
c  gneux  actuel.  Les  sources  assignées  par  Ptolémée  au  Bagradas 
c  vont  uous  permettre  de  retrouver  le  Mampsarus  et  rUsargala*.. 
c  La  «Medjerdau  (Bagradas)  se  compose  de  deux  cours  d'eau, 
c  L'eau  coule  de  l'ouest  à  l'est  et  a  longtemps  porté  le  nom 
t  d'Hamise  sur  nos  cartes,;  il  sort  du  massif  de  Khemissa.  C'est 
c  la  Meôjerdah  actuelle.  L'autre  branche  est  l'Oued-Mellègue, 
«  qui  descend  du  plateau  de  Tébessa.  Le  Mampsarus  4&t  Ainsi  le 
c  Djebel-Khemissa,  et  TUsargala  se  retrouve  dans  le  versant  rsep- 
c  lentrional  de  l'Aurés,  rattaché  au  plateau  de  Tébessa  jpar  le 
«  Djebel-Osmar  (4)...  >  c   Ainsi  se  trouve  enfin  établie  la  corres- 


(1)  Rouire,  Nouvelle  brochure,  p.  109. 

(2)  Ibul.,  p.  109. 

(3)  tbid.,  p.  113. 

(4)  llnd.,  p.  139.  —  Cette  disctwtion  des  massif*  montagneux  est  tirée  eo  entier 
de  la  Géographie  comparée  de  Tis*ot  (p.  22  et  23).  Mais  M.  Rouire  eo  a  dénaturé 
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c  pondance  si  longtemps  cherchée  des  massifs  ptoléméens  et  des 
c  montagnes  tunisiennes  actuelles.  Il  a  suffi  des  seules  indications 
c  hydrographiques  contenues  dans  l'œuvre  de  Ptolémée  pour  obte- 
«  nir  ce  résultat  (1).  > 

3*  c  La  méthode  que  j'ai  adoptée  pour  rétablissement  de  l'oro- 
f  graphie  ptoloméenne  est  la  suivante  Tenir  un  compte  capital  des 
c  indications  du  système  hydrographique  peur  arriver  à  déterm* 
c  ner  la  position  des  diverses  montagnes  maîtresses  où  les  fleuve» 
c  prennent  leur  source...  On  sait  aujourd'hui  qu'en  Bagradas 
c  ancien  correspond  la  Medjerdah  moderne  ;  à  l'ancien  Catada,  le 
c  Melian  actuel  ;  au  fleuve  Triton,  le  Bagia;  au  Gtûr,  le  fpjeddf... 
c  J'ai  donc  pu  ainsi  faire  correspondre  au  Vaseletus  a'Ousselet,  *t( 
c  Mampsarus  le  Djebel-Khemissa,  A  l'Usargala  l'Aurès  <$).♦•  » 

Des  trois  passages  précités  il  ressort  clairement  que,  si  4'oa 
connaît  le  cours  d'un  fleuve,  il  sera  facile,  eu  remontant  son  lit, 
de  retrouver  la  montagne  où  il  prend  sa  source.  La  montagne  Y 
sera  donc  l'Ouasalaiton  4e  Ptolémée  patce  que  le  fleuve  X  sera  le 
Triton. 

Aux  deux  questions  posées  plus  haut  je  répondrai  donc  : 


Qu'est  le  Triton  ? 

Le  fleuve  X  sera  le  Triton  parce 
que  la  montagne  Y  sera  l'Ouasa- 
leton. 


Qu'est  VOuasaleton? 

La  moqtagae  Y  sera  VOuasatoton 
parce  que  le  fleuve  X  sera  le  Tri- 
ton. 


on,  en  adoptant  le  nom  de  Baghla  pour  le  fleuve  X  et  celui  d'Ouss* 
let  pour  la  montagne  Y, 

L'Oued  Baghla  sera  le  Triton  si  I  '(/Ousslel  sera  l'Ouasaleton  si 
rOasslet  est  l'Ouasaleton.  [l'Oued  Baghla  est  le  Triton. 

Tel  est  le -cercle  vicieux  que  je  tenais  â  signaler  immédiatement 
et  qui  sert  de  base  au  système  que  M .  Rouire  tente  de  faire  adop- 
ter depuis  trois  ans. 


te  texte,  car,  loin  d'adopter  .cas  assimilations.  TUsot  dit  «  qu'en  adoptant  oetta 
hypothèse  on  est  conduit  à  déplacer  vers  le  nord  toutes  les  positions  indiquées  par 
Ptolémée  et  on  supprime  la  chaîne  saharienne,  a  laquelle  semblent  devoir  appartenir 
Evadas  et  le  Tkammès  i.  Et  il  termine  en  disant  qu'il  n'tat  pas  plus  ifacile  de  re- 
trouver le  Mot  éf©$ . 

'(1)  Rouire,  Nouvelle  brochure,  p.  143. 

(S)  fUiùre,  Société  de  GéegMphie  de  Paris,  gompte  rendu  de  la  séance  du  «5  ao~ 
««jafere  1868,  p.  478  et  479. 
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Note  sur  une  carte  catalane  de  Dulceri  datée  de  1339 

Par  M.  Gabriel  Marcel ,  Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale 
(Section  géographique). 

L'année  1885  a  été  marquée  par  un  fait  d'une  importance  capi- 
tale dans  l'histoire  de  la  cartographie,  nous  voulons  dire  la  décou- 
verte d'une  carte  catalane  plus  ancienne  que  celle  à  laquelle  on  est 
d'accord  avec  d'Avezac,  Buchon  et  Tastu  pour  attribuer  la  date 
do  1375. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'aucune  Société  de  géographie  se  soit, 
jusqu'à  ce  jour,  occupée  de  cet  important  document,  bien  qu'il 
intéresse  au  plus  haut  point  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'histoire  de 
la  géographie. 

Dans  les  pays  nordiques,  MM.  Broch  et  le  baron  Nordenskjold, 
que  notre  Société  s'honore  de  compter  comme  correspondants, 
seront  étonnés  de  rencontrer  sur  ce  portulan  un  certain  nombre 
de  noms  de  localités  qui  manquent  à  la  carte  catalane.  En  Dane- 
mark, M;  le  professeur  Erslev,  qui  faisait  ici  même,  l'an  dernier, 
une  conférence  sur  les  anciennes  cartes  de  la  Chersonèse  cira- 
brique,  devra  modiûer  quelques-unes  de  ses  opinions.  En  Alle- 
magne, MM.  Breusing,  Fischer,  connu  par  sa  belle  étude  sur  les 
cartes  italiennes,  Ruge,  qui  s'est  appliqué  avec  tant  de  zèle  à 
l'histoire  des  découvertes  géographiques,  s'apprêtent  à  étudier  de 
près  cet  intéressant  portulan.  En  France,  ou  le  goût  de  la  géogra- 
phie historique  semblerait  sommeiller  si  ne  s'en  occupaient,  par 
intermittence,  quelques  érudits  entre  lesquels  il  nous  plaît  de  citer 
notre  savant  collègue,  M.  le  Dr  E.  Hamy,  qui  se  délasse  de  ses 
travaux  d'anthropologie  et  d'ethnographie  en  examinant  les  an- 
ciennes cartes  de  Gabriel  Vallsecha,  Soleri  et  autres  Catalans, 
l'annonce  de  cet  événement  ne  rencontrera  sans  doute  qu'un  accueil 
assez  indifférent,  nous  le  constatons  non  sans  quelque  mélancolie. 
Mais  il  n'en  sera  pas  de  même  en  Espagne,  où  les  Fernandez  Duro, 
les  Coello,  les  Ximenes  de  la  Espada,  tous  si  jaloux  de  leurs 
gloires  nationales,  salueront  avec  joie  l'apparition  du  nom  d'un 
nouveau  cartographe,  qui  viendra  s'ajouter  à  la  liste  déjà  si  riche 
des  vieux  maîtres  majorcains. 

Uu  accueiî  analogue  est  sans  doute  réservé  en  Italie  à  ce  por- 
tulan, car  les  (Jzielli,  les  Amat  di  San  Filippo,  les  Cristoforo  Negri, 
les  Desimoni,  les  Canale  e  tutti  quanti  s'occupent  avec  un  zèle 
louable  de  réunir,  d'étudier,  de  comparer  les  œuvres  de  leurs 
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innombrables  cartographes,  et  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour 
eux  de  rechercher  l'influence  qu'a  pu  exercer  sur  les  cartes  ita- 
liennes l'école  catalane  dont  le  document  qui  nous  occupe  rejette 
encore  plus  loin  l'origine. 

Trouvé  à  Paris,  acquis  par  un  amateur  parisien,  M.  Lesouef,  bien 
connu  des  bibliophiles  et  des. collectionneurs,  il  semble  que  ce  por- 
tulan devait  être  tout  d'abord  signalé  à  Paris,  ici  même,  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  l'honneur  de  réclamer  de  cette  docte  assemblée 
quelques  minutes  de  bienveillante  attention. 

Tracé  sur  une  feuille  de  vélin  qui  mesure  lm,(M5  de  largeur  sur 
0*  ,755  de  hauteur,  ce  portulan  porte,  dans  sa  partie  supérieure 
droite,  au-dessous  d'une  figure  qui  représente  Usbech,  empereur 
de  Sara,  la  légeude  suivante  (1)  : 

,   Hoc  opus  fecit  Angelino  Dulceri  |j  anno  încccxxxviiij  de 
mens*  augusto  ||  inciuitate  tnaioricarum  || 

Je  ferai  tout  d'abord  remarquer  la  forme  italienne  du  nom  de 
l'auteur  ;  Dulceri  ou  Dulcer  n'est  pas  un  vocable  de  figure  cata- 
lane, je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  faille  s'y  arrêter,  car  Soleri, 
autre  cartographe  majorcain,  possède  un  nom  qui  parait  aussi 
étranger,  à  moins  quece  ne  soit,  au  génitif,  le  nom  de  sa  ville  natale, 
car  il  existe  à  Majorque  une  localité  du  nom  de  Soler.  J'ajouterai 
que  le  document  qui  nous  occupe  a  le  double  avantage  sur  la  carte 
catalane  d'être  signé  et  daté.  11  est  antérieur  de  trente-six  ans  et, 
comme  la  carte  de  1375  que  possède  la  Bibliothèque  nationale, 
passait  pour  le  plus  ancien  monument  connu  de  l'école  catalane,  il 
en  résulte  que  celle-ci  devra  céder  le  pas  sous  le  rapport  de  l'an- 
tiquité, comme  sous  certains  autres,  à  la  carte  de  Dulceri. 

Cette  dernière  est  merveilleuse  de  conservation ,  comme  on 
pourra  s'en  rendre  compte  en  examinant  la  belle  reproduction 
héliographique  qu'a  fait  exécuter,  à  très  petit  nombre,  M.  A.  Le- 
souef, reproduction  que  je  mets  sous  les.  yeux  de  la  Société,  en 
attendant  que  je  puisse,  comme  je  l'espère,  lui  en  faire  hommage 
au  nom  de  l'heureux  possesseur  de  l'original. 

Gomme  la  carte  catalane  avec  laquelle  ce  document  offre  les  plus 
surprenantes  ressemblances,  il  est  orné  de  nombreuses  figures  de 

(I)  Celte  légende  à  demi  effacée  pouvait  prêter  à  quelque  équivoque;  bien  que 
l'écriture  fût  incontestablement  du  quatorzième  siècle,  quelques  personnes  avaiont 
cru  lire  la  date  143J  ;  aussi  avon*-oous  tenu  à  consulter  M.  Loopojd  Delisle  dont  la 
science  paléograpbiquo  est  impeccable.  11  a  lu  comme  nous  :  1339. 
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rots,  de  cités,  d'animaux  peinte*  des  eeédemae  le»  phi»  wes,  de 
nombreux  pavillons  et  drapeaux  pehmwèidbr,  On py  Démarque, 
non.  plus. que  sur  la  carte*  catelac*  elle^teinae,  aueanede  ces  rotes 
des  vents  qui  donnent  à  tant  de  portulan» a»  camesêée.  al«  riche  et 
si  plaisant  par  lu  iaféM4e*»eoj^eur*i  besmnt»  sentvtadieuési  sur 
les  bond*  de  lacact*  .par  ofee.  taie»  d'B*na«iBBij»^iaiMiné  imér<Hi 

La  cart&d&*9u^rh<&et  Jé&iaw 
celles  de  Ja,oajie«aie  43&*ia*fces%xalatait:.eeti  dosa»**  et  dessinée 
a?ec  le  plus  grand  soi»  eb.stt*  tuteur»  snÉhii  étrai  ua  véritable 
arti8le  e*  e»^gttr^^^jeppé»etrt»>tiafl»v  est  métaec  temps  qu'on  géo- 
graphe, desf4ua>exper4«.  et  4**  plu»  échûrés,  Neos  éuonedes  plu» 
édajcétvcan  oeUet  oaitt  BOne.fQurnit  une  listé  très*  longue,  be«u> 
coup  plus  riche  de  localités  que:  là  carte  eatalaae  et,  des  ports 
qu'elle  nomme,  beaucoup,  comme  Fécamp,  Ouistreham  et  bien 
d'autres,  n'ont  qu'une  très  minime  iasportance  ;  nous  ajouterons 
que  la  tradiûcmaaer^ott  profane  n'a  qs/ane  très  petite  part  dans 
la  nomenclature  de  cette  carte  tracée  d'après  des  informations 
sûres,  précises  et  peur  ainsi*  dire*  «éeues. 

Elle  donne  méeve  une  idée>tti  vraie,  pou*  Ftyoqtte,  de  l'Europe 
rtdiKnerd  de  l'AHaque,  naegréejueiques  déformations  inévitables 
peur  des  usirine-  qui  n'ent  d'antre  instrument  scientifique  que  la 
boussole  {awineieHI)*  quJot*»é"peiet  s'empêcher  de  croire  qu'une 
telle  œuvre  s>  été  précédée  de  toê'aedtip'  d%utree,  car  ff  est  impos- 
sible d'arriver  du  paame*  edttp*  &  un  tel  degré  de  perfection. 

A  partir  du  nord  de  la  Norvège,  bien*  att-dessus  d'une  localité 
désignée  sous  le  no»  d'Aloçia,  cette  carte  embrasse  toute  PEu> 
rope  et  comprend  une  partie  de  l'Afrique  septentrionale  atr-des*- 
sous  du  cap  Nuu  égale  à  aelf  e  qui  sépare  ce  proutôtttoire  du  dé- 
troit de  Gibraltar.  €'eet  dire  q*>n  1389,  sept  amratant  l'expédition 
de  Jaume  Ferrer  qui  partit*  eiH348j  à  la  recherche  de  la  Rivière 
de  VOr  (2),  le»  Catalans  eoiMiatseuient  la  eéte  orientale'  d'Afrique 
sino»  jusqu'à*  SéuégaH  du*  mohis»  jusqu'au  delà  d'une  localité 
qu'ils  nomment  Teffé^,  m  sad  é'Abach  et  que'  je  n'ai  pu  encore 
identifier. 


(t)  U  bottine  paTaït  à^fbft  èïé  importa,  à  la  Sufte  Ses  crotsaflés,  u*0rient  où  le* 
Anbet  Ja  te*ti*QtttMB  deutt  d*t  Ohièete  ?  ^1MH-  éN*  *êNt*  dtjfc**  ttotfliMie 
siècle  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  elle  semble  avoir  été  universellement  connue 
el  employée  au  treizième  siècle. 

(*)  G'est  «**§*¥  q»  hm  Baléares  t UNS*  mrmêm  et»  AMtf»  fmt  fceqnev  Tr 
«VAragoii.  Bien  d'étonnant  ft  o»  qa*  le*  *«j<*ea1<is<<lns*i<tf  a  réecrtènfe*  ftratarafeht 
lait  de  bonne  hev»  «roxcètlioto  naanr»,  et*  m  rétfUssaJMt  *  U  T*artqpe,  la  thédrfe 
qu'ils  avaient  apprise  tle  leurs  deaurtaiwii*. 
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Ajoutons  immédiatement  que  l'archipel  canarien  y  est  composé 
des  Iles  de  la  Forte  ventura,  Equi  marini  (?)  et  de  VIniula  Lanzi- 
rotm  Marocêlu&j  avec  pavillon  génois,  en  souvenir  de  l'expédi- 
tion partie  de,  Gènes  vers  1295,  sons  le  commandement  de  Lan- 
ceîot  Maloisel,  ce  qui  confirme,  une  fois  de  plus,  tous  les  démentis 
donués  à  M.  le  vicomte  de  Santarem  au  sujet  de  la  priorité  des 
découverte*  de*  Portugais  à  la,c&e  orientale  d'Afrique. 

De  Test' à»  l'eoest,  la  carte  de  Dulceri  court  ée  l'archipel  des 
Açores  composé  des  îles  de  Saint-Bran  dan,  Primaria  sive  puella- 
rum,  Capracia  (sic)  et  Ganaria,  jusqu'à  la,  moitié  à  peu  près,  de  la 
mer  Caspienne,  qui  est  appelée  Mare  de  Bacu  sive  Caspium* 

Non  plus  que  l'atlas  catalan  de  1375,  le  portulan  de  Dulceri  ne 
place  de  drapeau  sur  Rome  et  sur  Avignon  ;  on  sait  qu'à  cette 
époque  il  y  avait  deux  papes  et  MM.  Buchon  et  Tastu  attribuent 
cette  absence  de  pavillon  à  ce  que  le  roi  d'Aragon  ne  voulait 
prendre  parti  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  des  deux  compétiteurs. 

l*a  ville  de  Paris  est  ornée  d'un  drapeau  semé  de  sept  fleurs  de 
lis  ;  or  on  sait  que  c'est  pendant  le  règne  de  Charles  V  seulement 
que  les  Irois  fleurs  de  lis  furent  adoptées^ 

La  ville  du  Havre  est  aussi  mentionnée  sur  notre  carie  sous  le 
nom  de  Loyra  (Leure),  seus  lequel  elle  est  assez  fréquemment  dé- 
signée dans  les  chartes  antérieures  à  François  Ier,  nom  que  porte 
encore  aujourd'hui  l'un  des  bassins  de  cette  ville. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  étranges  ressemblances  de  la 
carte  de  Dulceri  avec  l'atlas  catalan  ;  elles  peuvent  être  constatées 
non  seulement  dans  l'ensemble  de  la  déhnéalion  des  côtes,  dans 
les  mêmes  erreurs  de  proportion  ou  de  direction  des  rivages,  dans 
Informe. erronée-  donnée  au  golfe  Persique  et  à  la  péninsule  ara- 
bique, dans,  les  «outours  de  la  mer  Caspienne,  défauts  évidemment 
copiés,  mais  aussi  dans  là  teneur  des  légendes  qui  sont  pour  ainsi 
dire  identiques  dans  les  deux  cartes. 

U  ne  nous  semble  pas  sans  intérêt  d'en  donner  quelques)  exem- 
ples. C'est  ainsi  qu'on  lit  au  large  de  l'Irlande  cette  curieuse  ins- 
cription : 


Carte  de  Dulceri. 

In  Hibernia  quae  Irlanda  dicitur, 
sunt  multa  mirabilia  quœ  credencJa 
sonty  ut  narrai  lssidolus  (I).  Est 


Carte  catalane. 

En  Inbernia  ha  moites  illes  mera- 
Yellosas,  que  son  credores,  en  les 
quais  ni  a  una  poque,  quels  homens 


(J)  Isidore  de  SeMUe. 
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autem  Ibernïa  insula  quœdam  parva 
in  qua  homines  nunquam  moriun- 
tur.  Sed  quando  nimio  senio  aflî- 
ciuntur  ut  moriantur,  extra  insu- 
lam  dcferuntur.  Est  alia  insula  in 
qua  sunl  arbores  quœ  aves  portant 
et  sicut  papones  maturant.  Item 
est  alia  insula  in  quà  mulieres  prœ- 
gnanles  nunquam  pariunt,  sed 
quando  sunt  detcrminate  ad  pepe- 
riendum,  extra  insulam  deferuntur 
secundum  consuetudinem. 

Nullus  est  serpens,  nulla  rana, 
nulla  aranea  venenosa,  ymo,  tota 
(terra?)  est  contraria  adeo  veneno- 
sis  terra  ut  idem  (sic)  delà  ta  et  dis- 
persa pereant. 


nuyl  temps  no  y  moren,  mas  con 
son  molt  veyls  que  muyren,  son 
aportats  fora  la  illa.  No  y  a  neguna 
serpent,  ne  neguna  granata  ne  ne- 
guna aranya  verinosa,  abam  tota  la 
terra  es  contrariossa  a  tota  bestia 
verinosa.  Cor  aqui  es  lacus  et  in- 
su 11.  Encara  mes,  hi  a  arbres  als 
quais  auçels  hi  son  portais  axi  con  a 
ftgam  madura.  Item  hi  a  altre  illa 
en  la  quai  les  fembres  non  enfunten, 
mas  con  son  determenades  a  enfan- 
ta r,  son  portades  fora  la  illa  segous 
costuma. 


Ce  qui  traduit  en  français  veut  dire  ; 


Carte  de  Dolceri. 

Dans  l'Hibernie,  qu'on  appelle  Ir- 
lande, il  y  a  beaucoup  de  choses 
merveilleuses,  mais  croyables,  à  ce 
que  raconte  Isidore.  Il  existe  en  effet 
une  petite  Ile  où  les  hommes  ne 
meurent  jamais,  mais  quand  ils  sont 
assez  vieux  pour  devoir  mourir,  on 
les  porte  hors  de  l'Ile.  Il  y  a  aussi 
une  autre  tle  où  les  arbres  portent 
des  oiseaux  qui  comme  des  paons 
mûrissent.  11  y  a  aussi  une  autre 
lie  où  les  femmes  n'accouchent  ja- 
mais, mais  quand  elles  sont  arri- 
vées à  terme,  on  les  porte  hors  de 
nie,  suivant  la  coutume.  Il  ne  s'y 
trouve  ni  serpent,  ni  grenouille,  ni 
araignée  venimeuse,  bien  plus,  la 
terre  est  à  ce  point  contraire  aux 
animaux  venimeux,  qu'apportés  et 
dispersés  dans  cette  tle,  ils  .y  pé- 
rissent. 


Atlas  catalan. 

En  Hibernie,  il  y  a  beaucoup 
d'Iles  qu'on  peut  croire  merveilleu- 
ses, parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
une  petite  où  les  hommes  ne  meu- 
rent jamais.  Mais  quand  ils  sont 
assez  vieux  pour  devoir  mourir,  on 
les  porte  hors  de  l'Ile.  Il  ne  s'y 
trouve  ni  serpent,  ni  grenouille,  ni 
aucune  araignée  venimeuse;  la 
terre  y  est  plutôt  contraire  à  toute 
bête  venimeuse.  Là  aussi  est  un  lac 
et  une  lie.  Bien  plus,  il  y  a  des  ar- 
bres qui  portent  des  oiseaux  comme 
d'autres  arbres  portent  des  figues 
mûres.  Il  y  a  là  une  autre  tle  dans 
laquelle  les  femmes  n'accouchent 
jamais,  mais  lorsqu'elles  sont  arri- 
vées à  terme,  on  les  porte  hors  de 
l'île  selon  la  coutume  (1). 


Comme  on  le  voit,  à  part  la  transposition  de  certains  passages, 
il  y  a  identité  parfaite  entre  les  deux  textes.  Mais  où  cette  identité 
ne  subsiste  plus,  c'est  dans  l'énuméralion  des  noms  de  lieux; 


(I)  Buckon  et  Tastu,  Notice  d'un  atlat  en  langue  catalane,  p.  44. 
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ainsi,  pour  la  Norvège,  nous  ne  relèverons  que  quatre  noms  de 
lieux  sur  l'atlas  catalan  alors  que  la  carte  de  Dulceri  en  donne  six  : 


Mastranto. 
Bregis. 
Nidrosia* 
Tenrode. 


Trunbeg. 

Mastrant. 

Bregis  (Bergen). 

Alogia. 

Nidroxia, 

Tronde  (Trondjeim). 


Pour  la  Suède,  le  contraste  est  encore  plus  grand,  car  au  lieu 
des  trois  inscriptions  de  la  carte  catalane,  nous  n'en  relevons,  pas 
moins  de  dix-huit  : 


Dondina. 

Scamor. 

Scarsa  (Skaraborg). 


Scarsa  (Skarstad)  et  lac  Scarsa 
(Wetter  et  Wener). 

Lundt  (Lund). 

Scamor  (Skantfr  dans  le  Malmohus 
lân). 

Andine. 

Chiclobergis. 

Lundes. 

Ystach  (Saint-Eustache).  Istad. 

Sormershans  (Saint-Jean  du  Prin- 
temps). . 

Aoxia. 

Lac  Stokol  (Melar). 

Stokol  (Stockholm). 

Kalmar. 

Suderpiegeh. 

Riperia  Roderin. 

Camp  de  Vexiom. 

Puis  dans  la  mer  Baltique  une  ins- 
cription à  demi-effacée  où  l'on  lit 
encore  ...  ipsa  habet  parro- 
chiam. 

Fleuve  Vottur. 

Roderim. 


Ce  travail  de  comparaison  pourrait  être  poussé  plus  loin  et 
accompli  pour  la  carte  entière,  mais  ce  serait  abuser  des  moments 
de  la  Société  et  nous  nous  réservons  de  le  publier  ailleurs.  Les 
chutions  que  nous  venons  de  faire  suffisent  pour  prouver  que  la 
carte  la  plus  ancienne  est  aussi  la  plus  riche  comme  onomastique. 

En  somme,  il  résulte  de  l'examen  et  de  la  comparaison  auxquels 
nous  nous  sommes  livré  que  la  carte  de  Dulceri  est  jusqu'ici  le 
prototype  de  l'atlas  catalan  et  des  autres  cartes  de  la  même  école; 
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nous  disons  :  jusqu'ici,  parce  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir 
se  produire  de  nouvelles  cartes  catalanes  encore  plus  anciennes. 
Peut-être  même  pourrait-on  attribuer  à  Du)  ce  ri  l'atlas  catalan,  — 
les  différences  de  date  ne  sont  pas  un  obstacle  invincible,  —  car  il 
nous  paraît  difficile  qu'un  autre  auteur,  à  moins  d'avoir  copié  ser- 
vilement le  portulan  de  Dulceri,  soit  arrivé  à  une  identité  aussi 
absolue. 

11  ne  résulte  pas  forcément  de  ces  constatations  que  la  carte 
catalane  universellement  connue  et  admirée  perde  du  coup  toute 
valeur  et  tout  intérêt,  11  s'en  faut  complètement. 

Si,  comme  nous  sommes  tenté  de  le  croire,  Dulceri  s'est  répété 
et  copié,  deux  faits  géographiques  considérables  survenus  ou  par- 
venus à  sa  connaissance  depuis  la  confection  de  la  carte  de  1339 
suffisent  à  l'expliquer. 

C'est  tout  d'abord  l'expédition  de  Jaume  Ferrer  advenue  en  1346. 
Si  la  connaissance  des  archipels  des  Açores  et  des  Canaries  et  de 
l'occupation  de  ces  dernières  par  les  Génois  avait  été  transmise  à 
Dulceri  par  tradition  ou  par  les  récits  de  quelques  marins  aven- 
tureux qui  avaient  fréquenté  ces  parages,  il  n'avait  pas  été  témoin, 
comme  il  le  fui  vraisemblablement  en  1346  —  la  carte  catalane 
donne  la  date  exacte  —  du  départ  d'une  expédition  officielle  pour 
la  Rivière  de  l'Or.  C'est  un  fait  qui  aura  si  vivement  frappé  le  car* 
tographe  qu'il  aura  tenu  à  le  consigner  sur  une  nouvelle  carte. 

C'est  ensuite  que  la  relation  du  voyage  de  Marco  Polo  et  de  ses 
oncles  dans  l'Extrême-Orient  n'était  point  encore  parvenue  en 
1339,  du  moins  avec  des  détails  suffisants  et  assez  précis  pour  être 
consignés  sur  une  Carte,  à  Montpellier  où  le  roi  d'Aragon  tenait  le 
plus  souvent  sa  cour,  à  Barcelone,  encore  moins  à  Majorque  où 
résidait  vraisemblablement  Dulceri.  Revenu  dans  sa  patrie  en 
1295,  ce  n'avait  été  qu'en  1298,  pendant  sa  captivité  à  Gênes,  que 
Marco  Polo  avait  dicté  au  Pisan  Rusticien  le  récit  de  ses  voyages 
connu  sous  le  nom  de  Livre  des  Merveilles  du  monde.  Faut-il 
s'étonner  qu'en  un  temps  où  l'imprimerie  n'existait  pas,  une  copie 
manuscrite  de  cette  relation  ait  mis  plus  de  quarante  ans  pour 
parvenir  jusqu'à  Majorque? 

Toutes  les  informations  relatives  à  l'Asie  qu'on  relève  sur  l'atlas 
catalan  et  qui  font  défaut  à  la  carte  de  Dulceri  sont  évidemment 
empruntées  aux  voyages  de  Marco  Polo,  car  les  relations  de  Plan 
du  Carpin  et  de  Rubruquis  n'eurent  pas  le  moins  du  monde  le  re- 
tentissement de  celle  du  voyageur  vénitien.  C'est  donc  à  ces  deux, 
événements  qu'il  faut  attribuer,  par  Dulceri  ou  par  quelque  autre 
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cartographe  catalan,  la  rédaction  de  la  carte  de  1375,  qui  n'est,  si 
l'on  peut  employer  cette  expression  en  parlant  d'un  travail  resté 
manuscrit,  qu'une  édition  revue  et  considérablement  augmentée  du 
portulan  de  Dulceri  de  1339. 


Rapport  $ expertise  sur  le  percement  du  Smplon. 
Par  M.  William  Huber. 

La  ligne  du  Saint-Gothard  aggrave  chaque  année  U  situation  4e 
la  Suisse  romande;  marchandises  et  voyageurs  à  destination  d'Ita- 
lie et  d'Orient  désertent  ses  chemins  de  fer  et  ses  villes  ;  le  canton 
de  Valais  reste  sans  issues  commerciales,  et  l'influence  allemande 
qui  circule  avec  les  wagons,  s'infiltre  peu  à  peu  dans  les  pays  de 
langue  et  de  sympathie  françaises,  La  ligne  du  Saint-Gotterd 
a  transporté,  en  1885,  4*25000  tonnes  de  marchandises;  on  peut 
dire  que  la  conquête  commerciale  de  l'Italie  est  faite  par  l'Alle- 
magne qu'elle  inonde  de  ses  produits  :  aujourd'hui  il  n'est  plus 
une  bourgade  du  Piémont  et  de  la  Lombardie  où  l'on  ne  trouve  des 
commis-voyageurs  et  des  représentants  de  l'industrie  allemande 
qui  offrent  des  articles  fabriqués  et  transportés  à  bon  marché. 

Pendant  longtemps,  les  promoteurs  du  Si  m  pion  avaient  espéré 
que  les  regards  de  la  France  se  tourneraient  vers  les  Alpes  pour 
constater  le  préjudice  causé  par  cette  situation  aux  industries  fran- 
çaises, petites  et  grandes,  mais  d'autres  préoccupations  sont  venues 
faire  diversion  et  maintenant  la  Suisse  romande  ne  doit  probable- 
ment plus  compter  que  sur  ses  propres  forces. 

11  fallait  donc  en  rabattre  du  grand  tunnel  de  base,  percé  au 
niveau  du  Rhône  à  Brigg,  et  devant  offrir,  pour  la  traversée  du 
massif  glacé,  tous  les  avantages  d'un  chemin  de  fer  de  plaine.  Il 
devait  coûter  90  millions  et  la  Suisse  seule  ne  saurait  engager 
cette  somme. 

De  nombreux  projets  moins  coûteux  avaient  été  proposés,  les 
uns  pour  passer  par-dessus  le  col  du  Simplon,  protégés  par  des 
galeries  artificielles  ;  les  autres  perforant  la  montagne  à  diverses 
altitudes,  en  vue -de  diminuer  le  capital  de  premier  établissement. 
Le  choix  était  embarrassant,  car  les  mécomptes  dans  le  devis  du 
Saint-Gothard  sont  encore  présents  à  l'esprit,  en  même  temps  que 
la  haute  température  qui  sera  rencontrée  au  milieu  du  tunnel 
pourrait  en  élever  le  prix  au  delà  des  prévisions. 
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Une  commission  d'experts  techniques  a  donc  été  nommée  par 
les  cantons  suisses  intéressés,  la  compagnie  de  chemin  de  fer 
Suisse-Occidentale-Simplon  et  un  groupe  de  banquiers.  Parmi  les 
membres  de  cette  commission,  on  remarque  les  noms  de  M.  Polon- 
ceau,  ingénieur  en  chef  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans, 
Doppler,  ingénieur  général  des  chemins  de  fer  de  l'État  autrichien, 
lequel  vient  de  terminer  avec  un  entier  succès  la  belle  ligne  de 
l'Arlberg  et  son  grand  tunnel;  M.  Dumur,  ancien  directeur  de  la 
construction  des  chemins  de  fer  serbes. 

A  propos  du  nom  de  Polonceau,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
constater  qu'il  semble  prédestiné  à  jouer  un  rôle  au  Simplon,  car, 
en  1801,  c'était  M.  l'ingénieur  Polonceau  qui,  sous  les  ordres  de 
M.  Céard,  construisait  l'admirable  route  que  tous  savex.  N'est-il 
pas  singulier  qu'à  prés  d'un  siècle  de  distance  ce  grand  nom  du 
génie  français  s'attache  de  nouveau  aux  flancs  de  la  même  mon- 
tagne et,  marchant  avec  son  époque,  trace  un  chemin  de  fer  là 
même  où  l'aïeul  avait  tracé  une  routé. 

Où  le  père  a  passé,  passera  bien  l'enfant. 

Partant  du  principe  que  pour  être  rémunératrice,  la  voie  par  le 
Simplon  devait  offrir  les  mêmes  facilités  que  celle  par  le  Saint- 
Gothard,  la  Commission  a  été  unanime  à  répudier,  quelque  inté- 
ressants qu'ils  puissent  être,  tous  les  projets  hybrides  tendant  à 
passer  par-dessus  le  col,  tels  que  les  projets  Fell,  Agudio,  colonel 
de  Bange: 

Puis  elle  a  cherché  quelle  était  la  longueur  de  souterrain  atta- 
quable avec  les  capitaux  vraisemblablement  disponibles  et  quelles 
seraient  les  conditions  des  voies  d'accès  aux  têtes  de  ce  souterrain. 

La  cote  altitudinale,  de  laquelle  dépend  la  longueur,  a  été  éta- 
blie par  la  considération  que  la  ligne  du  Saint-Gothard,  comme 
celle  du  Simplon,  doit  franchir  les  deux  chaînes  de  montagne  du 
Jura  et  des  Alpes.  Or,  la  ligne  du  Saint-Gothard  passe  le  Jura  au 
Hauenstein  à  la  cote  650  et  les  Alpes  à  la  cote  1150,  ensemble 
1800  mètres.  La  ligne  du  Simplon  passe  le  Jura  à  Jougne,  à  la  cote 
1000,  il  reste  donc  800  mètres  pour  franchir  les  Alpes.  Il  serait  aisé 
l'abaisser  celte  cote  1000  du  Jura  par  la  construction  du  tunnel. 

Satnt-Gothtrd.  Simplon. 

Jjra 650  1000 

Alpes 1150  800 

1800  mô 
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•  La  Commission  s'est  arrêtée  à  un  projet  de  tunnel  de  16070  mè- 
tres, le  plus  long  qui  ait  jamais  été  entrepris,  percé  à  la  cote 
moyenne  de  825  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Mais,  avant  de  recommander  cette  solution,  la  Commission  a  dû 
faire  uue  étude  très  approfondie  de  la  température  probable  qui 
serait  rencontrée  dans  ce  tunnel,  ainsi  que  des  moyens  de  la 
combattre  et  de  la  vaincre.  C'est  sur  cette  partie  de  son  travail 
que  je  vous  demande  la  permission  d'insister  un  instant. 

Les  conditions  géothermiques  de  la  croûte  terrestre  sont  encore 
fort  peu  connues,  par  la  raison  qu'elles  varient  avec  les  facteurs 
qui  les  régissent  :  profondeur,  reliefs  de  la  surface,  conductibilité 
des  roches,  faits  chimiques  de  transformation  ou  de  décomposition, 
voisinage  de  sources  chaudes  ou  froides.  Humbolt,  Daubuisson, 
.Arago,  Daubrée,  de  la  Rive,  Pelouze,  Flachat,  Fox  et  bien  d'autres 
savants  ont  fait  faire  de  grands  pas  à  la  question,  mais  tous  les 
essais  de  formules  ont  été  déjoués  par  l'expérience. 
,  A  la  suite  de  recherches  patientes  et  multiples,  Arago  était 
arrivé,  en  J845,  à  conelure  que  la  chaleur  terrestre  doit  augmenter 
en  moyenne  d'environ  1  degré  centigrade  par  30  mètres  de  pro- 
fondeur. Des  faits  plus  récents  et  de  nombreuses  expériences  ten- 
dent à  prouver  que  l'illustre  savant  avait  vu  juste,  mais  cettt 
moyenne  ne  s'obtient  qu'à  l'aide  de  données  dont  les  écarts  sor» 
considérables,  entre  1  degré  pour  12  mètres  et  1  degré  pour  50  a 
60  mètres.  Dans  certains  cas  particuliers,  on  a  trouvé  plus  encore. 
Ces  écarts  sont  consignés  dans  tous  les  ouvrages  de  géologie,  nous 
Jie  nous  y  arrétorous  pas. 

Ce  qu'il- importait  aux  experts  du  Siinplon  de.  savoir  était  la  tenir 

.pérature  qui  serait  rencontrée,  car  il  avait  été  reconnu  au  Saint- 

Gotbard  que  le  travail  utile  de  l'ouvrier  cesse  dans  31  ou  32  degrés 

de  chaleur  humide.  11  fallait  donc  trouver  un  traeé  du  tunnel  qui 

ne  dépassât  pas  cette  température  et,  si  elle  la  dépassait,  prévoir 

les  moyens  pratiques  de  rabaisser  à  cette  quantité.  -      ,; 

.    Trop  souvent  on  part  de  l'idée  fausse  que  la  température  dau* 

l'intérieur  d'une  montagne  est  proportionnelle  à  la  hauteur  du 

rocher  superposé.  Un  simple,  croquis  prouve  que  les  choses  ne  se 

.passent  pas  ainsi  :  la  chaleur  d'un  tunnel  percé  dans  le  voisinage 

.d'une  paroi  à  pic,  ne  serait  pas  en  raison  de  la  hauteur  de  cette 

paroi,  mais  en  raison  de  la  dislance  de  ce  tunnel  à  la  paroi.  11  n'est 

,pas  plus  exact  d'affirmer  que  la  température  est  proportionnelle  à 

la  ligne  de  plus  courte  distance  du  tunnel  à  la  surface.  H  est 

évident  qu'un  tunnel  A,  percé  dans  la  montagne  dont  le  profil  est 
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kà  en  pointillé,  sera  moins  chaud  que  celui  percé  dans  la  mon- 
tagne dont  te  profil  est  en  tracé  plein,  bien  que  la  ligue  de  moindre 
distance  reste  la  même.  11  faut  encore  tenir  compte  du  cube  et  ée 
la  surface  réfrigérante  de  la  montagne*  C'est  si  rrai  que  si  l'on 


calcule  une  pyramide  géométrique  se  rapprochant  à  peu  près  de  la 
ferme  du  mont  Cervin  (1500  mètres  de  côté  à  la  base  et  1200  mè- 
tres de  hauteur)  on  constate  que  pour  la  pyramide  entière  il  y  a 
340  mètres  cubes  pour  un  mètre  carré  de  surface  réfrigérante, 
tandis  que  pour  la  petite  pyramide  du  sommet,  de  400  mètres  de 


mSoo 


hauteur,  70  mètres  cubes  pour  un  mètre  carré  de  surface  réfrigé- 
rante (1).  Le  plan  isotherme  interne,  autrement  dit  le  plan  iso- 
géotherme  n'est  donc  pas  parallèle  à  la  surface  des  montagnes, 
mais  tend  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  forme  sphérique 
qu'il  affecte,  peut-être,  au-dessous  des  pays  de  plaines. 

Permettes-moi,  Messieurs,  par  égard  pour  une  partie  de  cette 
assemblée,  de  ne  pas  poser  de  formules  et  de  me  contenter  de 
tes  quelques  démonstrations  graphiques,  indiquées  par  le  bon  sens. 

Tout  ceci  peut,  à  la  rigueur,  se  prouver  par  les  x,  mais  de  quelle 
quantité  ce  plan  tend-il  à  s'aplatir  ?  Ni  le  calcul  ni  l'expérience 
ne  Ta  encore  donnée.  11  fallait  donc,  pour  apprécier  la  tempéra- 
ture dans  un  tunnel  projeté,  la  déduire  des  seuls  résultats  d'expé- 
riences acquis  au  mont  Cenis,  au  Saint-Gothard  et  à  l'Arlberg. 

Au  mont  Geuis,  on  a  trouvé  que,  sous  le  point   culminant» 


(1)  Lommel,  Étude  tur  la  chaleur  touUr  raine  t  1880. 
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1609  mètres  de  rocher  superposé,  l'accroissement  de  la  température 
était  de  1  degré  pour  54",50.  Au  Saint-Gothard,  on  a  trouvé  1  degré 
pour  56  mètres  sous  un  des  sommets,  le  Kastelhorn,  1717  mètres, 
et  de  1  degré  pour  53  mètres  sous  l'autre  sommet,  le  Glocfcen- 
tbûrmli,  1565  mètres.  La  loi  d'accroissement  pour  les  sommets  est 
importante,  puisque  ce  sont  ces  points  qui  donnent  la  température 
maxima,  et  cette  concordance  tendrait  à  indiquer  en  outre  que  la 
nature  de  la  roche  n'a  pas  une  grande  influence  sur  ce  coefficient, 
puisque  le  mont  Genis  est  un  schiste  gris  calcaire,  tandis  que  le 
massif  du  Saint-Golbard  est  formé  de  gneiss  micacé. 

Des  nombreuses  observations  faites  au  fur  et  à  mesuré  de  l'avan- 
cement, il  résulte  qu'on  a  pu  établir  l'accroissement  de  chaleur 
selon  la  hauteur  du  rocher  superposé,  ainsi  par  exemple  : 

Au  mont  Genis  poàr...    678  mètres,  1*  pour  30  mètres. 
Au  Saint-Gothard  pou*   905       —     !•    —    il       — 

—  920       —      1°    —    35       — 

—  1188       —      la    —    47       — 

et  ainsi  de  suite.  En  rapprochant  ces  résultats  de  ceux  de  l'Àrlberg, 
on  a  constaté  une  assez  curieuse  concordance  dans  ces  coefficients. 

Dés  lors,  il  n'était  pas  difficile  d'établir  une  courbe  des  tempé- 
ratures pour  le  Simplon  :  On  a  fait  un  profil  de  la  montagne,  dans 
le  plan  vertical  du  tun- 
nel projeté,  d'après  les  ^^.^^^ 
nivellements   géodési-                     •  ^i.    \l_  :     i     p\ 
ques     et     l'excellente        Xi..,...;.....-»------?'   ;     I   {\     :     S     P'-ix 

carte  du  général  Du-      y 
four;  puis,  sur  chacune 

des  ordonnées,  on  a  rapporté  à  une  échelle  déterminée  la  longueur 
représentant  le  degré  de  chaleur  d'après  les  renseignements  ci- 
dessus,  et,  en  joignant  les  points  ainsi  obtenus,  on  a  construit  une 
courbe  des  températures  qui  ne  peut  s'éloigner  beaucoup  de  la 
Térité. 

La  direction  rectiligne  du  tunnel  entre  Brigg  et  Iseîle,  passant 
sous  les  hauts  sommets  du  Monte-Le o ne,  a  donné  sur  plusieurs 
essais  de  tracé  un  degré  de  chaleur  que  l'art  de  l'ingénieur  n'ose 
encore  aborder,  sans  courir  des  chances  de  dépenses  considérables 
où  les  sommes  à  valoir  pour  imprévu  pourraient  n'être  pas  suffi- 
santes. Qu'a-t-on  fait? 

Les  ingénieurs  ont  levé,  de  distance  en  distance,  de  grands  pro- 
fils de  la  montagne,  en  travers  de  la  direction  projetée  ;  ils  ont 
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rapporté  sur  le  plan  les  points  les  plus  bas  de  ces  profils  et  cher- 
ché pour  la  nouvelle  direction  du  souterrain  un  tracé  se  rappro- 
chant le  plus  possible  de  ces  points  bas,  tracé  par  lequel  la  tem- 
pérature intérieure  sera  sensiblement  diminuée.  C'est  ainsi  qu'ils 

sont  arrivés  à  une  ligne  brisée  de 
16070  métrés  de  longueur,  au  mi- 

v\dù,àr&4  ^eu  **e  ^a<lue^e  oa  rencontrerait, 

~*  '  sur  quatre  kilomètres   seulement, 

une  température  supérieure  à  celle 
du  Saint-Gotha  rd  et  une  haute  tem- 
pérature de  38  à  40  degrés  sur  deux 
kilomètres  seulement,  c'est-à-dire  sur  un  kilomètre  à  chaque  at- 
taque. Qe  sera  le  moment  délicat  du  travail  où  une  ventilation  éner- 
gique deviendra  nécessaire.  Malgré  cela,  après  un  examen  appro- 
fondi, les  experts  croient  possible  l'exécution  d'ua  tunnel  dans  ces 
conditions.  Tout  d'abord  ils  rejettent  l'exemple  du  Saint-Gothard, 
où  les  difficultés  rencontrées,  du  fait  de  la  température,  n'ont  été 
grandes  que  parce  qu'aucune  des  précautions  et  dispositions  néces- 
saires pour  se  mettre  dans  des  conditions  favorables  de  travail  n'a- 
vaient été  prises.  Les  installations  aux  deux  extrémités  du  tunnel, 
pour  la  santé  et  le  bien-être  des  ouvriers  et  pour  les  soins  aux  ma- 
lades, étaient  à  peu  près  nulles  ;  rien  n'avait  été  prévu  dans  l'inté- 
rieur pour  l'alimentation  du  personnel  et...  la  propreté  ;  les  ouvriers 
buvaient  de  l'eau  contaminée,  perçaient  pour  respirer  la  conduite 
de  ventilation  sur  son  parcours,  et  si,  d'après  les  rapports  offi- 
ciels, l'air  arrivait  en  quantité  suffisante  pour  la  stricte  ventilation, 
il  n'arrivait  pas  dans  les  parties  chaudes  en  quantité  assez  notable 
pour  abaisser  sensiblement  la  température. 

Au  mont  Gcnis  le  maximum  de  chaleur  a  été  de  29°,5,  à  l'A  ri - 
berg  de  19  degrés;  au  Saint-Gothard,  de  30°,8;  on  en  est  venu  à 
bout  sans  avoir  pris  dès  l'origine  toutes  les  précautions  dictées  par 
la  prudence,  pour  les  installations  hydrauliques  destinées  à  com- 
primer l'air.  Maintenant  que  l'expérience  acquise  rend  attentif  sur 
les  inconvénients  de  cette  chaleur  pour  la  santé  du  personnel  et 
l'avancement  régulier,  les  mêmes  négligences  ne  seront  pas  com- 
mises au  Simplon,  où  de  puissantes  machines  seront  établies  avant 
le  commencement  du  percement. 

Autrement  plus  difficile  serait  le  percement  du  Mont-Blanc,  dont 
il  a  été  question  :  en  appliquant  le  même  mode  de  calcul  à  ce  pro- 
jet on  trouve  que  sur  huit  kilomètres  la  température  sera  supé- 
rieure à  30  degrés,  qu'elle  augmentera  progressivement  pour 
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dépasser  50  degrés  sur  trois  kilomètres  et  atteindre  au  milieu 
53  degrés.  Dans  ces  conditions  il  semble  difficile  d'espérer  un 
abaissement  suffisant  par  ventilation  pour  permettre  de  croire  au 
succès  final  d'une  semblable  entreprise.  Malgré  son  génie,  il  est 
des  régions  où  l'homme  ne  peut  espérer  parvenir.  Quelque  admi- 
rable qu'elle  soit,  sa  machine  est  trop  délicate  pour  lui  permettre 
de  vivre  longtemps  à  de  telles  températures. 

Une  question  de  la  plus  haute  portée  a  été  posée  à  la  Commission 
d'expertise  : 

c  Est-il  possible,  dans  les  conditions  de  longueur  et  de  chaleur 
du  Simplon,  d'entreprendre  et  de  conduire  à  bien  un  tunnel  à  une 
seule  voie  ?  >  L'économie  serait  considérable. 

Après  une  étude  toute  spéciale  de  la  question,  la  Commission  a 
répondu  affirmativement,  tout  en  déclarant  hautement  sa  préfé- 
rence pour  un  tunnel  à  double  voie. 

Dans  l'aération  des  tunnels  il  y  a  deux  phases  distinctes.  L'aé- 
ration pendant  l'exploitation,  c'est-à-dire  après  le  percement,  et 
la  ventilation  artificielle  pendant  la  construction. 

Sur  le  premier  point  il  n'existe  aucun  doute  que  l'aération  ne  se 
.fasse  aisément  :  ce  qui  rend  surtout  la  ventilation  nécessaire  dans 
l'intérieur  d'un  tunnel,  c'est  le  dégagement  de  fumée  et  de  gaz, 
spécialement  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone,  produits 
de  la  combustion  des  foyers  de  locomotives.  Il  importe  donc  de 
diminuer  autant  que  possible  le  nombre  de  locomotives  passant 
dans  le  tunnel,  et  pour  cela  il  faut,  en  premier  lieu,  diminuer  les 
déclivités  souterraines.  Lorsque  deux  ou  trois  locomotives  auront 
hissé  chacune  leur  train  sur  les  voies  d'accès  de  20  pour  1000  par 
exemple,  et  les  auront  amenés  aux  portes  du  tunnel,  il  faut  qu'une 
seule  locomotive  puisse  accoupler  ces  trains  et  leur  faire  franchir 
réunis  l'obstacle.  11  faut  donc  que  la  déclivité  se  rapproche  le  plus 
possible  de  l'horizontale  et  la  fixer  à  2  ou  2,5  pour  1000  nécessaire 
à  l'écoulement  des  eaux. 

Le  tunnel  du  Saint-Gothard  s'aère  tout  naturellement  et  sans 
aucune  difficulté,  malgré  un  trafic  considérable,  des  rampes  voi- 
sines de  6  et  une  longueur  de  15000  mètres.  11  est  intéressant,  à 
ce  propos,  de  constater  qu'après  deux  ans  d'exploitation  la  tempé- 
rature intérieure  de  la  roche,  dans  le  tunnel,  s'est  abaissée  de 
7  degrés  pour  être  aujourd'hui  de  23  degrés  seulement,  au  point 
où  primitivement  on  constatait  30  degrés.  Elle  continue  à  bais- 
ser, mais  plus  lentement. 

Au  mont  Cenis  la  ventilation  se  fait  naturellement  aussi*  Trois 
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eu  quatre  jours  par  an,  au  plus,  il  arme  que  par  des  circonstances 
atmosphériques  exceptionnelles,  le  tirage  naturel  ne  s'exerce  pas 
avec  une  énergie  suffisante,  et  parfois  le  courant  d'ordinaire  de 
Modane  vers  Bardoneche  se  renverse  de  Bardoneche  vers  Modane. 
On  remédie  alors  au  défaut  d'aération  en  diminuant  la  charge  des 
trains,  afin  qu'ils  puissent  parcourir  le  tunnel  ayant  le  feu  bas  et 
avec  une  vitesse  plus  grande.  U  n'est  jamais  nécessaire  de  re- 
courir à  des  mesures  spéciales  en  ce  qui  concerne  les  trams  de 
voyageurs,  par  suite  de  la  plus  grande  vitesse  de  ces  trains. 
Néanmoins  on  a  conservé  i  Bardoneche  six  compresseurs,  dont 
cinq  en  service. 

Les  experts  croient  que  la  ventilation  se  fera  naturellement  au 
Simplon  aussi  bien  pour  le  tunnel  à  simple  voie  que  pour  celui  à 
double  voie,  par  suite  des  faibles  rampes  proposées  par  la  Com- 
mission, l'air  s'y  trouvant  beaucoup  moins  vicié.  Si  l'expérience  ne 
confirmait  pas  celte  opinion,  il  suffirait  de  faire  la  traction  soit  par 
air  comprimé,  soit  par  des  machines  Frank  ou  l'électricité. 

Autre  chose  sera  la  ventilation  pendant  la  construction.  Ici  je 
devrais  poser  des  chiffres  arides  pour  donner  la  preuve  de  la  pos- 
sibilité de  ventiler  en  suffisance  pour  abaisser  de  10  degrés  la  tem- 
pérature aux  chantiers  d'attaque.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  si, 
dès  le  commencement  des  travaux,  on  ventile  énergiquement,  on 
diminuera  d'une  manière  notable  la  température  dans  le  tunnel  et 
sans  grande  dépense,  attendu  qu'il  suffira  d'une  force  de  120  che- 
vaux pe«r  obtenir  une  vitesee  de  vent  de  quatre  mètres  par 
seconde,  vitesse  qu'il  ne  faudrait  pas  dépasser  pour  la  santé  des 
ouvriers.  Les  7  degrés  de  diminution  constatés  au  Saint-Gothard 
sont  une  preuve  de  ce  que  peut  faire  une  ventilation  régulière.  Si, 
en  outre,  une  fois  par  semaine,  on  arrête  les  travaux,  le  dimanche 
par  exemple,  et  qu'on  ventile  à  double  vitesse,  on  pourra  abaisser 
sensiblement  la  température  de  la  roche. 

Il  existe  encore  d'autres  moyens  de  rafraîchissement  que  les 
experts  ont  étudiés  : 

-  La  pulvérisation  d'eau  froide  sous  pression.  Des  expériences 
faites  au  puits  de  l'Eparre,  près  Saint-Étienne,  ont  prouvé  que 
40  litres  d'eau  par  minute,  à  10  atmosphères  et  à  15  degrés  de 
température,  avaient  abaissé  de  3  degrés  la  chaleur  d'une  galerie  de 
mine.  On  pourrait  pulvériser  au  Simplon  jusqu'à  3  litres  et  demi  par 
seconde,  n'exigeant  qu'une  force  de  30  chevaux. 

On  peut  encore  rafraîchir  par  l'expansion  de  l'air  comprimé  ; 
par  l'introduction  de  glace  naturelle  ou  fabriquée. 
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Tous  ces  moyens  couleraient  certainement  assex  cher,  mais  ne 
seraient  appliqués  que  pour  le  dernier  kilomètre  seulement  et  le 
•défis  a  fait  une  large  part  à  ces  imprévus  (2  millions). 
-  En  admettant  la  possibilité  de  percer  un  tunnel  à  simple  vote, 
les  experts  ont  cependant  conseillé  une  section  plus  grande  que 
-celle  généralement  admise.  Ils  proposent  6",  50  sous  clef  et  &*,50 
4e  largeur  aux  naissances,  donnant  une  section  de  32m<i>75.  —  Le 
tunnel  des  Loges  dans  le  Jura  d'une  longueur  de  3260  mètres  n'a 
que  18mq,  50  de  section  et  des  déclivités  de  27  millimètres. 

Le  devis  a  été  calculé  comme  suit  en  prenant  les  prix  de  base 
rémunérateurs  pour  les  entrepreneurs  de  l'A  ri  b  erg  et  en  comp- 
tant les  imprévus. 

8Unplo.  Double. 

Rampe  d'accès  N 2  414  560  2  414  560 

Tunnel 46  924  400  55  795  040 

Rampe  d'accès  S 400  000  400  000 

A  Viège,  douane,  dépôt,  voies, 

stations 300  001)  300  000 

43  locomotives  70  000  fr 910  000  910  000 

Imprévu  pour  U  Uapérature.  •  2  000  000  2  500  000 

52  948  960       62  319  600 

Le  tunnel  à  simple  voie  réaliserait 'donc  une  économie  de  9  à 
10  millions  sur  le  tunnel  à  double  voie.  U  serait  suffisant  pour  dé- 
biter un  trafic  de  1  500  000  tonnes  ;  or  le  trafic  du  Saint-Gothard  a 
été  de  425  000  tonnes  en  1885  —  le  tunnel  à  simple  voie  peut  donc 
satisfaire  à  un  trafic  trois  plus  fort  que  celui  du  Saint-Gothard. 

Quant  à  la  durée  des  travaux,  la  Commission  s'est  basée  sur 
l'avancement  moyen,  constaté  à  l'Arlberg  et  obtenu  par  la  perfo- 
ratrice Brandi,  de  «^ôO  par  jour. 

Le  tunnel  ayant  16  070  mètres,  chaque  attaque  sera  de  8035. 

|^  =  2232  jour  =  6  ans 

drtO 

si  le  travail  se  fait  régulièrement  et  que  les  hautes  tempéra- 
tures n'obligent  pas  à  des  arrêts  périodiques  pour  veutilation  éner- 
gique. Si  les  difficultés  spéciales  prévues  se  rencontrent,  il  fau- 
dra compter  dix-huit  mois  de  plus. 

La  voie  par  le  Simplon  est  la  plus  courte  de  Paris  à  Milan  ou  de 
Boulogne  à  Plaisance,  cette  dernière  ville  choisie  comme  étant  le 
nœud  des  chemins  de  fer  italiens. 

Les  distances  peuvent  se  calculer  de  deux  manières:  1°  les  dis- 
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tances  réelles,  c'est-à-dire  le  nombre  de  kilomètres  relevés  sur  le 
chaînages  et  les  profils  en  long  des  compagnies  de  chemins  de  fer. 
2°  Les  distances  virtuelles,  c'est-à-dire  les  mêmes  distances  kilo- 
métriques majorées  d'un  coefficient  de  déclivité,  pour  ramener  ficti- 
vement à  l'horizontale  l'effort  que  doit  faire  la  locomotive  pour 
gravir  une  rampe  ;  effort  qui  se  traduit  par  une  dépense  supplé- 
mentaire qui  augmente  d'autant  le  tarif.  C'est  en  réalité  le  che- 
val de  renfort  avec  lequel  tout  camionneur  doit  compter  pour  gravir 
une  longue  côte. 


Mont  Genis.. 
Saint-Gothard 
Si  m  pion 


PARIS-MILAN 

REELLE  VIRTUELLE 


945 
908 
83» 


1056 
1068 
979 


BOULOGNE-PLAISANCE 

REELLE  VIRTUELLE 


1268 
1188 

1156 


1879 
1347 
1291 


Devant  ce  résultat,  il  est  certain  que  marchandises  et  voyageurs 
choisiront  la  voie  du  Simplon,  surtout  si  les  compagnies  les  y  atti- 
rent et  leur  donnent  satisfaction  par  un  abaissement  de  tarif,  ce 
"que  le  Saint-Gothard  ne  pourra  faire  à  cause  de  ses  frais  d'exploita- 
tion très  élevés. 

Le  travail  des  experts  a  duré  six  mois  ;  ils  ont  dû  s'entourer  de 
renseignements  précis,  puisés  à  diverses  sources,  parcourir  le  ter- 
rain jusqu'à  la  limite  des  neiges.  11  y  aurait  donc  encore  beaucoup 
à  dire. 

Je  ne  puis  terminer  sans  exprimer  le  regret  de  voir  la  France  se 
désintéresser  de  cette  question,  elle  dont  le  concours  pourrait  as- 
surer une  solution  bien  meilleure  encore,  en  permettant  de  con- 
struire un  tunnel  à  double  voie  et  à  une  altitude  moindre,  suppri- 
mant absolument  le  passage  des  Alpes. 

Ce  serait  la  vraie  revanche  économique  et  pacifique  du  Saint- 
tîothard,  revanche  qui  ne  coûterait  ni  une  goutte  de  sang,  ni  une 
larme,  où  la  victoire  appartiendrait  au  plus  industrieux,  à  celui  qui 
serait  placé  dans  les  meilleures  conditions  topographiques  et  dont 
le  résultat  final  serait  pour  le  plus  grand  bien  des  échanges  com- 
merciaux et  des  masses. 
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,  La  communication  de  M.  W.  Huber  donne  lieu  à  la  discussion 
suivante  : 

M.  A.  Germain  fait  remarquer  que  dans  l'intéressant  résumé 
que  vient  de  présenter  M.  W.  Huber,  il  a  prononcé  le  nom  du 
colonel  de  Range,  auteur  d'un  système  spécial  de  chemin  de  fer  de . 
montagnes.  Il  demande  si  M  Huber  voudrait  bien  dire  quelques 
mots  de  ce  système. 

M.  ÏP.  Huber  répond  que  le  projet  du  colonel  de  Bange  est  tout 
à  fait  spécial  et  nouveau.  L'orateur  se  gardera  bien  de  le  critiquer 
puisque  l'auteur  n'est  pas  présent  ;  mais  il  ne  demande  pas  mieux  : 
que  de  foire  connaître  en  quoi  consiste  ce  projet  d'un  homme  dont  > 
la  valeur  comme  inventeur  et  comme  industriel  est  incontestée. 
.  M.  Huber  dit  qu'il  existe  des  chevaux  de  trait  et  des  chevaux  o- 
selle.  Sur  un  chemin  de  fer,  la  locomotive  doit  être  rangée  dans 
la  première  catégorie*  Or  le  colonel  de  Bange  a  imaginé  de  faire: 
une  locomotive  de  selle,  c'est-à-dire  une  locomotive  qui  portera. 
les  wagons.  Cette  idée  a  uue  grande  valeur  pratique,  parce  qu'elle . 
augmente  l'adhérence  de  tout  le  poids  du  train.  Grâce  à  ce  système, 
on  peut  gravir  des  rampes  beaucoup  plus  .fortes,  avec  des  loco- 
motives à  petite  vitesse,  c'est  vrai,  mais  portant  des  charges  suf- 
fisantes. 

Le  colonel  de  Bange  adopte  une  déclivité  de  10  pour  100.  Sur 
cette  rampe  de  10  pour  100,  supposez  une  première  locomotive  à 
cinq  essieux,  puis  à  peu  de  distance  une  seconde  locomotive  à  cinq 
essieux  aussi  :  l'une  porte  la  chaudière,  l'autre  porte  l'alimentation 
d'eau  ;  ces  deux  locomotives  sont  réunies  par  un  grand  pont-treil- 
lis en  fer,  comme  les  ponts  que  l'on  fait  sur  les  rivières,  et  c'est 
sur  ce  pont  que  le  colonel  de  Bange  place  dix  wagons.  (M.  Huber 
trace  sur  le  tableau  la  rampe  d'accès,  le  tunnel,  puis  l'autre  rampe 
d'accès).  Un  premier  pont-locomotive,  chargé  de  ses  wagons,  gra- 
vira jusqu'à  l'entrée  du  souterrain;  une  locomotive  spéciale  fera 
passer,  et  un  autre  pont-locomotive  lui  fera  descendre  l'autre 
rampe;  le  pont-locomotive  tout  entier  doit  peser  346  tonnes;  les 
machines  sont  d'un  type  très  fort,  70  tonnes  par  locomotive  :  chaque 
essieu  porte  quatre  roues  au  lieu  de  deux,  de  même  qu'au  lieu  de 
deux  rails,  il  y  en  a  quatre.  Par  ce  moyen  l'adhérence  étant  considé- 
rablement augmentée  sur  le  rail,  on  peut  arriver  à  franchir  des 
déclivités  de  10  pour  100  et  à  transporter  les  trains  que  traîne  une 
locomotive  ordinaire. 

Malheureusement  ce  système,  qui  n'a  jamais  été  expérimenté, 
obligerait  à  différentes  manœuvres  dans  les  gares,  ce  qui  occa- 
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sionnerait  des  pertes  de  temps  ;  aussi  la  Commission  a-t-elle  pensé, 
tout  en  approuvant  le  but  qu'a  poursuivi  le  colonel  de  Bange,  que 
pour  une  grande  ligne  internationale,  il  valait  mieux  encore,  s'il 
était  possible,  adopter  le  moyen  de  transport  ordinaire,  la  traction 
habituelle. 

Le  Président  demande  à  poser  encore  quelques  questions  : 

Pour  le  percement  d'un  tunnel  comme  celui  dont  il  s'agit,  on 
cherchera  certainement,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  fait  au  mont  Cenis 
et  au  Saint-Gotbmrd,  à  utiliser  les  forces  que  la  nature  peut  mettre 
à  la  disposition  des  ingénieurs.  Quelles  sont  donc  les  forces  hy- 
drauliques sur  lesquelles  on  peut  compter  pour  le  percement  du 
Simplon  ? 

M.  IF.  Huber  :  Ces  forces  sont  pour  ainsi  dire  illimitées.  Je  veux 
dire  que  lorsqu'on  possède  un  fleuve  comme  le  Rhône,  qui  passe 
à  la  tête  du  souterrain  et  qui  est  à  la  disposition  des  ingénieurs 
avec  une  chute  puissante,  on  peut  obtenir  des  forces  considérables. 
Ainsi,  que  l'on  fasse  un  bief  allant  jusqu'à  Hoehflnh,  c'est-à-dire 
à  t  kilomètres  de  Brigg,  on  obtiendra  6000  chevaux  théoriques  et 
4000  chevaux  effectifs  :  si  Ton  voulait  aller  jusqu'à  un  village  qui 
s'appelle  Môrel,  à  4  kilomètres  de  Brigg,  on  aurait  une  force  de 
10500  chevaux. 

Du  côté  sud,  c'est  un  peu  plus  difficile  ;  il  n'y  a  pas  de  grands 
fleuves,  mais  il  y  a  deux  torrents;  l'un  s'appelle  la  Divéria,  l'autre 
la  Chérasca.  Ces  deux  ruisseaux  réunis  peuvent  donner  aussi  entre 
eux  deux  une  force  de  6000  chevaux  théoriques  et  de  4000  che- 
vaux effectifs.  Si  je  me  permets  d'appuyer  sur  ce  fait,  c'est  qu'au 
Saint-Gothard  on  a  été  extrêmement  pauvre  comme  force;  lors  des 
eaux  moyennes,  on  avait  encore  un  certain  nombre  de  chevaux,  de 
800  à  1000;  mais  en  hiver,  alors  que  tout  est  gelé  dans  ces  régions, 
il  est  arrivé  que  pendant  des  jours  entiers,  pour  ne  pas  dire  des 
semaines,  la  force  était  réduite  à  400  chevaux,  quelquefois  moitfs 
encore. 

Or  lorsqu'il  fallait  insuffler  de  l'air  à  sept  kilomètres  dans  ces 
souterrains,  chasser  tous  les  gaz,  actionner  les  machines  perfora- 
trices, cette  force  était  absolument  insuffisante;  de  là  des  lenteurs, 
des  pertes  d'intérêt  qui  ont  motivé  le  grand  procès  dont  vous 
avez  eu  connaissance  et  qui  a  fini  par  tuer  notre  collègue  Favre, 
lequel  siégeait  encore  dans  cette  enceinte  lors  du  congrès  de 
Panama. 

Au  Simplon,  les  «ingénieurs  sont  donc  absolument  sûrs  de  leur 
force  motrice.  Il  y  a  plus  :  si  elle  venait  à  manquer,  dans  un  terrain  J 
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où  les  cours  d'eau  ont  autant  de  chute,  on  pourrait  faire  un  bar* 
rage  à  huit  ou  dix  kilomètres  plus  haut,  de  manière  à  transporter 
à  distance  la  force  par  l'électricité  ;  on  aurait  de  50  à  60  pour  100 
de  perte,  comme  les  expériences  de  Creil  l'ont  démontré  ;  mais, 
quand  ou  est  riche  comme  on  le  serait  ici,  cette  perte  est  moins 
grave.  On  peut  donc  être  tranquille  ;  au  Simplon,  on  aura  toute  la 
force  nécessaire,  ce  sera  un  très  grand  avantage  sur  le  Saint- 
Gotbard. 

Le  Président  ne  doute  pas  que  les  experts  ne  se  soient  occupés 
de  la  ventilation  du  tunnel  une  fois  percé,  c'est-à-dire  lors  du 
passage  des  trains,  afin  d'empêcher  la  fumée  d'incommoder  les 
voyageurs,  c  Je  me  rappelle,  dit-il,  que  lorsque  le  mont  Cenis  a  été 
sur  le  point  d'être  percé,  beaucoup  de  personnes  étaient  convain- 
cues qu'on  ne  pourrait  jamais  passer  à  cause  de  la  fumée.  J'ai  eu 
la  bonne  fortune  de  traverser  le  mont  Cenis  le  lendemain  de  son 
inauguration  et,  comme  la  plupart  des  voyageurs,,  je  m'étais  hâté, 
à  l'entrée  du  tunnel,  de  fermer  le  vasistas  pour  empêcher  la  fumée 
d'entrer.  Je  voyageais  avec  un  ingénieur  de  la  Compagnie  qui  me 
conseilla  de  le  rouvrir  immédiatement  enm'afnrmant  qu'il  n'entre* 
rait  pas  de  fumée;  j'abaissai  le  vasistas  et  je  vis,  en  effet,  que  cet 
ingénieur  avait  raison. 

c  Je  demanderai  si  la  Commission  s'est  préoccupée  de  l'emploi 
des  machines  sans  fumée,  du  système  Frank,  que  nous  voyons 
fonctionner  en  petit  sur  le  chemin  de  fer  de  6ougi?al  ?  » 

M.  Huber  répond  que  la  Commission  s'est  occupée  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  de  ces  machines  et  a  fait  faire  des  calculs  pour 
savoir  s'il  serait  possible  d'avoir  une  locomotive,  système  Frank, 
pouvant  traverser  les  seize  kilomètres  du  Simplon. 

La  réponse  est  affirmative.  Ces  machines  sans  fumée  sont  pour- 
tant des  machines  à  vapeur.  Il  paraît  bizarre  de  parler  de  vapeur 
quand  on  ne  parle  pas  de  feu.  Mais  voici  ce  qui  se  passe  :  on  a 
une  chaudière  à  triple  enveloppe  supportée  par  un  châssis  auquel 
est  attaché  tout  le  mécanisme  ordinaire  des  locomotives  ;  pistons, 
cylindres,  bielles,  etc.  Dans  cette  chaudière  on  introduit  de  l'eau. 
On  approche  cette  chaudière,  à  triple  enveloppe,  d'une  grande 
chaudière  fixe  installée  en  dehors  du  tunnel  ;  cette  dernière  a  une 
épaisseur  de  tôle  suffisante  pour  résister  à  15  atmosphères  de 
pression  ;  on  adapte  un  tuyau  entre  le  générateur  et  la  chaudière- 
locomotive  qu'on  veut  charger,  et  Ton  réchauffe  l'eau  qui  est  dans 
la  petite  machine,  jusqu'à  200  degrés  ou  15  atmosphères.  Il  y  a 
un  régulateur  qui  permet  de  ne  donner  que  la  quantité  de  vapeur 
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qu'on  veut  dans  le  cylindre.  Quand  la  machine  est  partie,  Peau/ 
étant  surchauffée,  se  réduit  elle-même  en  Tapeur  au  fur  et  à  me- 
sure de  la  dépense.  Sur  un  tramway  en  Alsace,  aux  environs  de 
Strasbourg,  on  a  adopté  ce  système,  et  voici  l'expérience  à  la- 
quelle j'ai  assisté  l'année  dernière.  J'avais  été  là  exprès  pour  étu- 
dier ce  procédé,  appliqué  à  une  petite  machine  ne  contenant  que 
8  mètres  cubes  d'eau.  Cette  machine  est  partie  d'un  village  appelé 
Graffenstaden  et  elle  est  allée  jusqu'à  Strasbourg,  situé  à  6  kilo- 
mètres environ  ;  elle  y  a  stationné  à  peu  près  une  heure,  puis  elle 
est  revenue  à  son  point  de  départ  sans  avoir  besoin  d'autre  alimen- 
tation que  celle  dont  elle  avait  été  chargée  au  départ;  elle  était 
partie  avec  15  atmosphères  de  pression,  elle  est  arrivée  avec  5  at- 
mosphères après  avoir  parcouru  12  kilomètres,  plus  le  temps 
d'arrêt.  Lorsque  la  machine  revient  à  destination,  on  l'approche 
du  générateur,  ce  que  les  mécaniciens  appellent  :  c  mettre  au  bi- 
beron »,  et  elle  est  prête  à  repartir. 

Évidemment  il  a  semblé  aux  experts  du  Simplon  qu'il  y  avait  là 
une  idée  à  cultiver;  aussi  ont-ils  calculé  qu'avec  une  machine 
renfermant  40  mètres  cubes,  on  pourrait  facilement  faire  fran- 
chir, par  un  train  pesant  450  tonnes,  un  tunnel  de  16  kilo- 
mètres. 

M.  Germain  rappelle  l'existence  d'un  projet  consistant  à  percer 
un  tunnel  plus  long  que  celui  sur  lequel  la  Commission  des  experts 
s'est  arrêtée.  Ce  dernier  tunnel  ne  doit  être  que  de  16  kilomè- 
tres, tandis  que  l'autre  serait  d'une  vingtaine  de  kilomètres. 
N'est-ce  pas  la  question  de  température  plus  élevée  qui  l'a  fait 
abandonner  ? 

M.  Huber  répond  que  ce  n'est  pas  l'élévation  de  température 
qui  a  fait  abandonner  ce  projet,  car  le  tunnel  de  20  kilomètres, 
chose  curieuse,  ne  sera  pas  plus  chaud.  La  cause  de  l'abandon  est 
dans  le  fait  que  des  températures  supérieures  à  celle  du  Saint-Go- 
thard  seraient  rencontrées  sur  une  plus  grande  longueur.  On 
aurait  à  lutter  contre  35  à  38  degrés  sur  11  kilomètres;  les  frais 
qui  en  résulteraient  pourraient  dépasser  les  prévisions.  En  second 
lieu  il  coûterait  de  65  à  70  millions  pour  un  tunnel  à  simple  voie 
et  80  à  90  millions  pour  un  tunnel  à  double  voie.  La  Suisse  ne  ' 
pourrait  fournir  une  somme  aussi  considérable.  Il  a  donc  fallu  se 
rejeter  sur  un  tracé  moins  parfait,  mais  qui,  après  tout,  pourra 
satisfaire  amplement  aux  exigences  du  trafic. 

M.  Schrader  demande  quel  sera,  lors  de  l'achèvement  du 
tunnel  projeté,  le  coefHcient  de  déclivité  ;  puisqu'il  s'agit  d'élever 
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les  marchandises  à  une  hauteur  plus  grande,  à  combien  de  kilo- 
mètres peut  être  évaluée  cette  augmentation  d'altitude  ? 
;  M.  Huber  dit  qu'elle  sera  de  25  kilomètres  pour  le  passage  des 
Alpes.  La  ligne  d'accès  du  côté  de  Brigg  n'est,  dit-il,  que  de  9  ki- 
lomètres. C'est  fort  peu  de  chose;  on  quitte  la  grande  ligne  à 
Viège  où  débouche  la  vallée  de  Zermatt.  L'allongement  correspond 
sur  toute  la  ligne  de  Paris  jusqu'à  Milan  à  145  kilomètres.  Malgré 
cela,  le  Simplon  est  encore  la  plus  courte  distance  de  Paris  à 
Milan;  elle  ne  l'est  pas  de  Belfort  à  Milan.  De  Paris,  le  Simplon  pré- 
sente une  centaine  de  kilomètres  de  moins  que  les  autres  tracés. 

M.  Armand  Adam  :  L'orateur  a  dit  que  la  différence  des  frais 
entre  la  construction  du  tunnel  à  une  voie  et  celle  du  tunnel  à  deux 
voies  est  d'environ  9  à  10  millions  (62  et  53).  Si  le  tunnel  à  une 
voie  ne  réussit  pas  et  que  l'on  soit. obligé  ultérieurement  d'en  faire 
un  à  deux  voies,  ce  travail  nouveau  ne  dépassera- t-il  pas  considé- 
rablement la  différence  entre  les  deux  dépenses,dans  leur  évalua- 
tion actuelle? 

M.  W.  Huber  répond  que  l'agrandissement  d'un  tunnel  à  une 
voie  pour  le  porter  à  deux  voies  est  presque  une  chose  impra- 
ticable. Lorsqu'on  . veut  augmenter  une  section  de  tunnel,  c'est 
parce  que  le  trafic  l'impose;  à  ce  moment-là  il  y  a  des  passages 
de  trains  continuels.  Dès  lors  il  est  presque  impossible  sur  un 
tunnel  de  16  kilomètres  de  longueur  de  faire  des  échafaudages, 
de  démolir  une  voûte  de  maçonnerie,  de  refaire  des  cintres  et 
de  recommencer  une  nouvelle  section  sans  gêner  l'exploitation. 
Quand  nous  avons  parlé  d'un  tunnel  à  une  voie,  c'est  que  nous 
avons  pensé  qu'une  fois  fait  il  existerait  toujours,  quel  que  soit  le 
trafic,  et  qu'il  ne  fallait  pas  penser  à  un  tunnel  à  deux  voies.  C'est 
en  vue  de  cet  argument  que  j'ai  donné  tout  à  l'heure  les  chiffres 
du  trafic  auquel  un.  tunnel  à  une  voie  pouvait  satisfaire,  et  l'on  a 
vu  que  ce  trafic  pourrait  être  trois  fois  plus  grand  que  celui  qui  se 
fait  par  le  Saint-Gothard.  11  est  évident  que  si  nous  avions  eu  la 
pensée  d'agrandir  un  jour  ce  tunnel,  l'observation  de  mon  hono- 
rable interlocuteur  serait  parfaitement  fondée  ;  il  vaudrait  beau- 
coup mieux  le  faire  tout  de  suite  à  deux  voies  ;  seulement  les 
capitaux  manquent  et  l'on  ne  sait  où  les  prendre. 

M.  A.  Adam  demande  alors  ce  que  Vaut  l'argument  du  tunnel 
à  deux  voies,  si  celui  à  une  voie  peut  suffire  en  tout  état  de  cause  ? 

M.  W.  Huber  dit  que  les  tunnels  à  une  voie  présentent  certai- 
nement certains  inconvénients  :  ils  sont  plus  difficiles  à  réparer,  à 
ventiler  et  sont  en  défaveur  auprès  du  public  qui  n'aime  pas  à  se 
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sentir  engagé  dans  un  trou  trop  étroit  où  i)  craint  le  manque  d'air 
et  les  accidents.  C'est  là  le  grand  argument  des  personnes  qui  pré- 
conisent les  tunnels  à  deux  voies.  Quant  à  nous,  nous  sommes  les 
premiers  à  dire  que  si  Ton  pouvait  faire  un  tunnel  à  deux  voies, 
ce  serait  infiniment  préférable.  Seulement  la  Suisse  pourrait-elle 
trouver  des  capitaux  pour  l'entreprendre? 

M.  Cheysson  demande  si  l'on  croit  que  le  trafic  sera  rémunéra- 
teur. La  Commission  a-t-elle  fait  quelques  calculs  sur  le  rende- 
ment probable  de  la  ligne  ? 

M.  W.  Huber  :  Cette  question  ne  nous  concernait  pas  ;  nous  au- 
tres techniciens,  nous  n'avons  pas  à  l'aborder. 

M.  Cheysson  :  C'est  pourtant  là  le  nœud  de  la  question. 

M.  W.  Huber  :  Je  crois  savoir  que  jusqu'à  40  millions,  la  ligne 
du  Simplon  sera  rémunératrice  pour  les  capitaux  engagés  ;  il  j 
aurait  donc  une  subvention  de  15  millions  à  chercher,  et  c'est 
justement  là  ce  dont  s'occupent  à  présent  les  cantons  suisses  et 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer  intéressées.  Or,  comme  on  sup- 
pose que  Ton  pourra  avoir  en  subventions  de  15  à  20  millions,  il 
ne  restera  plus  que  40  à  35  millions  à  trouver  dans  le  public.  Et 
pour  répondre  à  la  question  de  M.  Cheysson,  je  dirai  que  d'après 
les  calculs  du  trafic  que  l'on  a  faits,  ce  capital  serait  rémuné- 
rateur. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  7  janvier  1887. 

GÉNÉRALITÉS 

GÉOGRAPHIE,  VOYAGES.  —  Prononciation  et  terminologie  géo- 
graphique!. Rapports  présentés  au  Congrès  national  des  Sociétés 
françaises  de  géographie.  Session  de  Nantes,  août  1886,  par  MM.  E. 
Labroue  et  A.  MengeoL..  {Bull.  Soc.  géogr.  comm.  de  Bordeaux.) 
Bordeaux,  1886.  Broch.  in-8. 

Commission  *e  teminologie  et  de  peowohciatioii 

6É0CEAPEIQDBS  Bfi  LA  SOC.  GÊOCfc.  »B  BORDEAUX. 

Geograpbiiehe  Abbandluagen,  beraasgegeben  von  Prof.  Dr.  Albrecht 
PencL  Wien,  Hôkel.  3d.  I,  Bette  1,  2. 1886.  2  fasc.  in-8. 

ÉCHANGE. 


8ÉANCE  DU  7  JANVIER  1887.  M 

Otto  Kr&mmeu  —  Europ&isehe  Staatenkunde  mit  einera  Anbang:  Die 
Vereinigtea  Slaatea  Ton  America.  Mit  Benutzung  der  hinterlaasenen 
Manuscripte  Oscar  Peschel's.  I.  Band.  i—  Abth.  Leipzig,  Duncker  u. 
Humblot,  1880.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

"Relation  abrégée  du  voyage  de  La  Pérouse  pendant  les  années  1785, 
1786,  1787  et  1788.  Pour  Caire  suite  à  l'Abrégé  de  V histoire  générale 
des  Voyages,  par  Laharpe.  Avec  portrait,  figures  et  carte.  Leipsick, 
1799. 1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

C.  Knapp.  —  Notice  sur  les  voyageurs  et  géographes  neuchAtelois  (Bull. 
Soc.  neuchâteloise  de  géogr.).  Neuchàtel,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Librairie  africaine  et  coloniale.  Catalogue  à  prix  marqués  de  livres  en 
tous  genres,  anciens  et  modernes,  de  cartes  et  de  vues  sur  l'Afrique* 
Paris,  A.  Barbier,  1887.  Broch.  in-8.  A.  Barbier. 

HISTOIRE,  ETHNOLOGIE.  —  Bibliothèque  ethnologique  publiée 
sous  la  direction  de  MM.  A.  de  Quatrefages  (et)  E.  T.  Hamy.  Les  Atta- 
ques. Histoire,  mœurs,  coutumes,  par  M.  Lucien  Biart.  Paria,  flen- 
nuyer,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteb*. 

Guia  da  exposiçâo  anthropologica  brazileira  realixada  pelo  Museu  na- 
tional do  Rio  de  Janeiro  à  29  de  Julho  de  1882.  Rio  de  Janeiro,  1881. 
Broch.  in-8. 

Germain  Bapst.  —  Étude  sur  les  coupes  phéniciennes  (Revue  de*  Arts 
décoratifs,  1885).  Paris,  Quentin,  1885.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Ladislau  Netto.  —  Lettre  à  M.  E.  Renan  à  propos  de  l'inscription 
phénicienne  apocryphe  soumise  en  1872  à  l'Institut  historique,  géo- 
graphique et  ethnographique  du  Brésil.  Rio  de  Janeiro ,  1885. 
Broch.  in-4.  Auteur. 

Daniel  G.  Brjnton.  —  The  conception  of  love  in  some  American  lan- 
guages  (Amer.  Philos.  Soc).  Philadelphie,  1886.  Broch.  in-8. 

Auteur 

M1*  de  Nadaillac.  —  Mémoire  sur  les  trépanations  préhistoriques  (C.  A. 

^  Acad.  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres).  Broch.  in-8.  Auteur. 

COLONISATION.  —  Paul  Dislère.—  Traité  do  législation  coloniale. 

2*  partie.  Paris,  Dupont,  1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

JIilbbt-Fontarabie.  —  Discours  prononcé  au  Sénat  (Crédit  pour  intro- 

dvction  de  travailleurs  aux  colonies) (Bull.  Soc.  franc,  décolonisation, 

1886).  Paris.  Broch.  i»-8.  Ch.  Mavnoir. 

IV  C.  M.  Kah.  —  Les  journées  du  12  au  16  septembre  1886  à  Berlin  et 

leur  intérêt  pour  1a  science  coloniale  (ftar.  col.  internet.).  Aroster- 
.    dam,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

HYDROGRAPHIE.  —  Dr  Otto  Krummel.  —  Die  Aequatorialen  Mee- 
resstrômungen  des  Atlantischen  Océans  und  das  allgemeine  System 
der  Meerescirculation.  Leiptig,  Duncker  o.  Humblot,  1877.  Broeh* 
in-8. 

mY  Otto  Krummel.  —  Bemerkungen  ûber  die  Meeresstrômungen  und 
— Temperaturen  der  Falklandsee  (Mit  2  Karten)  (Archiv.  d.  deutsck. 
Seewarte,  1882).  Hamburg,  1882.  Broch.  in-4. 


52  OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  80GIÉTÉ. 

Otto  Krùmmel.  —  Der  Ozean.  Eine  EinfUhrung  in  die  allgemeine  Mee- 
reskunde.  Leipzig,  Freytag,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

BIOGRAPHIE.  —  Jules  Leclercq.  —  Le  général  [Grant  chez  lui 
(Revue  générale).  Bruxelles,  1885.  Broc  h.  in-8.  Auteur. 

L.  Duplais.  —  Olivier  Basselin.  Paris,  1887.  Broch.  in-8. 

L.  Duplais.  —  Kioust  de  Villaudren,  bataille  de  Saint-Cast,  1758.  Paris, 
1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

DIVERS.  —  LieuL  Henry  A.  Rééd.  —  Topographical  Drawing  and 
Sketching,  Including  Applications  of  Photography.  New  York,  J.  Wilejr, 
1886.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'École  des  ponts  et 
chaussées.  Paris,  imp.  nat.,  1886. 1  vol.  in-8. 

Ministère  des  Travaux  publics. 

Henry  Couriot.  —  La  législation  des  mines.  Examen  du  projet  du  gou- 
vernement tendant  à  la  revision  des  Lois  sur  les  Mines.  Paris  (Le 
Génie  civil),  1887.  Broch.-  in-8.  Auteur. 

Charles  Joly.  —  Note  sur  deux  arbres  géants  en  Portugal  (Journ.  Soc. 
nat.  d'hortic.  de  France,  1886).  Broch.  in-8.  Auteur. 

H.  Filhol.  —  La  vie  au  fond  des  mers.  Les  explorations  sous-marines 
et  les  voyages  du  Travailleur  et  du  Talisman  (avec  figures  et  plan- 
ches) (Bibliothèque  de  la  nature).  Paris.  1  vol.  in-8. 

G.  Masson,  éditeur. 

Cours  complet  d'économie  politique  pratique...  par  Jean-Baptiste  Say. 
Septième  édition  entièrement  revue  par  l'auteur  publiée  sur  les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés  et  augmentée  de  notes,  par  Horace  Say.  — 

•  Mélanges  et  correspondance  d'économie  politique.  Ouvrage  posthume 
de  J.  B.  Say,  publié  par  Charles  Comte.  —  Bibliographie  raisonnée 
de  l'économie  politique,  par  A.  Blanqui,  continuée  jusqu'à  ce  jour. 

>'  Bruxelles,  1844.  1  vol.  in-4.  James  Jackson. 

Maurjce  Demoulin.  —  Les  paquebots  i  grande  vitesse  et  les  navires  à 
vapeur  (Bibliothèque  des  merveilles).  Paris,  1887.  1  vol.  in-8. 

Hachette  et  C*\  éditeurs. 

Germain  Bapst.  —  Les  métaux  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge.  L'étain 

.    (Bibliothèque  de  la  Nature).  Paris,  G.  Masson,  1884.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Notice  sur  les  instruments,  enregistreurs  construits  par  Richard  frères, 
comprenant  le  rapport  de  M.  le  colonel  Sébert  .à  la  Société  d'Encou- 
ragement pour  l'Industrie  nationale  et  l'exposé  des  Perfectionnements 
et  Applications   nouvelles.  Paris,  1886.  1    vol.  in-4. 

Richard  frères. 

Colonel  Hennebert.  —  L'artillerie  (Bibliothèque  des  merveilles).  Paris, 
1887. 1  vol.  in-8.  Hachette  et  Cu,  éditeurs. 

EUROPE.  —  Jules  Leclercq.  —  Le  volcan  de  l'Hékla  depuis  l'érup- 
tion du  27  février  1878  (Ann.  C.  A.  Fr.t  1881).  Broch.  in-8. 

Auteur; 

Ministère  des  Affaires  étrangères.  Rapports  sur  les  travaux  de  la  Com- 
mission   des  archives  diplomatiques  pendant  les  années  1880-1881- 


SÉANCE  DU  7  JANVIER  1887.  53 

1882, 1883,  1884, 1885.  Paris,  imp.  nat.,  1883,  1884,  1885  et  1886 
.    4  broc  h.  in-8. 

Inventaire  sommaire  des  archives  du  département  des  Affaires  étran- 
.    gères.  Mémoires  et  documents.  France.  Paris,  imp.  nat.,  1883.  1  vol. 

in-8. 
Inventaire  analytique  des  archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères. 
Correspondance  politique  de  MM.  de  Castillon  et  de  Marillac,  ambas- 
sadeurs de  France  en  Angleterre  (1537-1542),  publiée  sous  les  auspi- 
ces de  la  Commission  des  archives  diplomatiques,  par  M.  Jean  Kaulek. 
Paris,  Alcan,  1885.  1  vol.  in-8. 
Recueil  des  instructions  données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de 
France  depuis  les  traités  de  Westphalie  jusqu'à  la  Révolution  fran- 
çaise. Publié  sous  les  auspices  de  la  Commission  des  archives  diplo- 
matiques au  Ministère  des  Affaires  étrangères  (Autriche,  avec  une  in- 
troduction et  des  notes,  par  Albert  Sorel.  1884.  —  Suède,  par 
A.  Geffroy.  1885).  Paris,  Alcan.  2  vol.  in-8. 

Ministère  des  Affaires  étrangères. 
A.  Lachanal.  —  Notes  d'un  chercheur  sur  l'Alésia  de  Yercingétorix  dé- 
crite par  César.  —  Sur  la  colline  des  Avenières  (Isère).  Paris,  1887. 
1  yoI.  in-8.  Auteur. 

Ange  Sismonda.  —  Lettres  sur  la  constitution  géologique  de  quelques 
parties  de  la  Savoie  (C.  R.  Acad.  des  se.  Paris,  1857).  Turin,  1857. 
Broch.  in-8.  James  Jackson. 

Jules  Leclercq.  —  Une  semaine  à  Lisbonne  (Tour  du  Monde,  Paris, 
1881).  Broch.  in-4.  Auteur. 

H1*  de  Nadaillac.  —  Découverte  dans  la  grotte  de  Spy  (province  de 
Namur).  Paris,  Reinwald,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Rapport  des  experts  sur  le  percement  du  Simplon.  Lausanne,  imp.  Bor- 
geaud,  1886.  Broch.  in-4. 

Compagnie  du  chemin  de  fer  de  la  Suisse  occ 
et  du  Simplon. 
César  Pascal.  —  De  glacier  en  glacier.  En  Suisse  et  en  Savoie.  Souve- 
nirs de  voyage,  précédés   d'une   notice  biographique.  Paris,  Dentu. 
1  vol.  in-8.  J.  Jacksoit. 

D*  J.  J.  Egli.  —  Die  Schweiz  (Das  Wissen  der  Gegenwart,  LUI  Ba% 
Leipzig,  Freytag,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Ernest  Bergman.  —  Notes  horticoles  sur  l'Allemagne  du  Sud  et  l'Au- 
triche-Hongrie  (Journ.  Soc.  nat.  d'Horticulture).  Paris,  1886.  Broch. 
in-8.  Auteur. 

D*  Jean  TIunfalvy.  —  Géographie  universelle.  Tome  II.  Géographie  du 
royaume  de  Hongrie.  Budapest  (Académie  des  sciences),  1886.  1  vol. 
in-8.  Auteur. 

Paul  Hunfalvy.  —  Neuere  Erscheinungen  der  Rumànischen  Geschichts- 
tchreibung.  Wien,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

A.  Ubiciri.  —  Les  origines  de  l'histoire  roumaine.  Texte  revu  et  publié 
sur  le  manuscrit  de  l'auteur  et  précédé  d'une  notice  biographique, 
par  Georges  Bengesco.    Paris,  Leroux,  1887.  1   vol.   in-8. 

G.  Bengesco. 

Ahton  Tuma.  —  Die  ôstliche  Balkan-Halbinsel,  militar-geographisch, 

•    statistisch   und   kriegs-historisch.   Mit   4  Karten  und    Plan-Skizzen. 

Wien,  Gerold,  1886.  1  vol.  in-8.  àîîteu  #. 


54  OOVRACIS   OFFERTS  A   LA    80OÉTÉ. 

àrm4  B.  Gibert.  —  Quelques  jours  en  Serbie  et  à  CoMtantivople.  Mars- 
avril  i885.  Strasbourg.  Broch.  in-8.  Auteur. 

B.  Castokhey  dis  Fosses*  —  La  Oète.  Coatfresce.  Angers,  1886.  Broth. 
in-8.  Auteur. 

ASIE.  —  (Voyage  de  1.  Martin  dans  Ta  Sibérie.  —  Avec  dessins.  — 

L'illustration  universelle  [msseL  *8   oct.  1886).  Saint-Pétersbourg. 

In-4.  J.  Maitin. 

M*»  Jàhe  BrEULAFOr.  —  La  Perse,  la  Chaldée  et  la  Susiane.  Relation  de 

voyage  contenant  336  gravures  sur  bois  d'après  les  photographies  de 

fauteur  et  deux  cartes.  Paris,  Hachette,  1887. 1  vol.  gr.  in-4. 

Auteur  et  éditeur. 
Carla  Marta.  —  Un  aventurier  royal  dans  PAsie  centrale  (Bibliothèque 

des  écoles  et  des  familles).  Paris,  Hachette,  1886.  1  vot.  in-8. 

M.  et  M"*  Ch.  de  Ujfalvy. 
A.  Bouinais  et  A.  Paulus.  —  La  France  en  Indo-Chine.  Paris,  Challa- 

meî,  1886. 1  vol.  in-8.  Éditeur. 

Bollet  di  l'Isle.  —  Au  Tonkin  et  dans  les  mers  de  Chine.  Souvenirs 

et  croquis  (1883-1885).  Paris,  Pion,  Nourrit  et  Cu  (1886).  1  vol.  in-4. 

Auteur. 
J.  Renaud.  —  Les  ports  du  Ton-kin  (Rev.  tnor.  et  col).  Paris,  Baudoin, 

1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Cyprus  Court  at  the  Colonial  and  Indian  Exhibition,  1886.  Report  (witb 

three  woodcuts)  upon  the  Résulta  of  the  Cyprus  Représentation  at 

the  Colonial   and   Indian  Exhibition  of  1886.  London,  1886.  Broch. 

in-8. 
Colonial  and  Indian  Exhibition,  1886.  Handbook  to  Cyprus  (with  map 

of  island)  and  catalogue  of  the  exhibits.  London,  Clowes,  1886.  Broch. 

in-8.  Commissaire  exécutif  de  Chypre. 

Alfred  Muteau.  —  Une  Société  secrète  en  Indo-Chine.  Paris,  P.  Ar- 

nould,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Count  Bjôrmstjerra.  —The  British  Empire  in  the  East.  London,  Mur- 

ray,  1840.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

£.  W.  Rosset.  —  On  the  Maldive  Islands  more  espccially  trealing  of 
0    Màlé  Atol  (Journ.  Anlhrop.  Inst.,  nov.  1886).  London,  H  ar  ri  son,  1886. 

Broch.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  La  Servière.  —  Notice  historique   sur  la  colonie  de 

Sierra  Leone.  Paris,  A.  Emery,  1816.  Broch.  in-8. 
H.  Fisquet.  —  Histoire  de  l'Algérie  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 

nos  jours.  Paris,  1842. 1  vol.  in-8. 
E.  de  Gottbers.  —  Des  cataractes  du  Nil  et  spécialement  de  celles  de 

Hannek  et  de  Kaybar.  Avec  5  planches.  Paris»  irap.  S.  Racon,  1867. 

1  vol.  in-4.  James  Jackson. 

Les  eaux  thermales  de  l'Ile  San-Miguel  (Açores).  Portugal.  Lisbonne, 

1873.  1  vol.  in-8.  E.  no  Camto. 

Jules  Leclercq.  —  Les  Guanches.  Notice  sur  les  anciens  habitants  des 

îles  Canaries.  Juillet  1880.  Broch.  in-8. 
Jules  Leclercq.  —  Ascension  du  Pic  de  Ténériffe  (AnnX.  A.  Frn  1879). 

Paris,  1880.  Broch.  in-8. 


SÉANCE  DU  7  JANVIER  1887.  3» 

Jules  Leclercq.  —  Ascension  dn  Lella  Khredidja  (Grande  Kabylie) 
(Ann.  C.  A.  Fr.,  1880).  Broch.  in-8.  Auteur* 

Fernand  Hue.  —  La  France  et  l'Angleterre  à  Madagascar.  Paris,  Oîlen- 
dorff,  1885. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Dr  H.  Weisgerber.  —  Notes  sur  l'Oued-Rir  et  ses  habitants  et  sur  quel- 
ques monuments  du  Sahara  algérien  (Revue  d'ethnographie).  Paris, 
Leroux,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Y*  de  Caix  de  Saint-Aymour.  —  La  France  en  Ethiopie.  Histoire  des 
relations  de  la  France  avec  l'Abyssinie  chrétienne  sous  les  règnes  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  (1634-1706),  d'après  les  documente  iné- 
dits du  Ministère  des  Affaires  étiaigèrea.  Avec  une  carte.  Paris,  Chai- 
lameL,  1886,  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Louis  Rinn.  —  Nos  frontières  sahariennes.  Avec  une  carte.  Alger, 
A.  Jourdan,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Charles  Grad.  —  Zigzags  de  l'Alsace  à  travers  l'Orient.  Première 
partie.  Egypte  et  Nubie.  Mulhouse,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Commandant  I.  Derrien.  —  Les  Français  à  Oran  depuis  1830  jusqu'à 
nos  jours.  Première  partie.  Oran  militaire.  De  1830  à  1848.  Aix,  impr. 
Nicot,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Commandant  Bois.  —  Sénégal  et  Soudan.  De  Dakar  au  Niger.  Confé- 
rence. Paris,  Challamel,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

R.  ds  Lanmot  dx  Bissy.  —  Récent  French  explorations  in  the  Ogowe- 
Congo  Région  (Proc.  R.  geogr.  Soc,  1886).  Broch.  in-8.         Auteur. 

Conférences  et  lettres  de  P.  Savorgnan  de  Brassa  sur  ses  trois  explora- 
tions dans  l'Ouest  africain  de  1875  à  1886.  Texte  publié  et  coordonné 
par  Napoléon  Ney.  Ouvrage  illustré...  Paris,  1887. 1  vol.  in-8. 

M.  Dreyfous,  éditeur. 

AMÉRIQUE.  —  Charles  Johnson.  —  Histoire  des  pirates  anglois  de- 
puis leur  Etablissement  dans  l'Isle  de  la  Providence  jusqu'à  présent. 
Contenant  toutes  leurs  aventures,  pirateries,  etc.  Avec  la  Vie  et  les 
Aventures  de  deux  Femmes  Pirates,  Marie  Read  et  Anne  Bonny,  et 
on  Extrait  de  Loix  et  des  Ordonnances  concernant  la  Piraterie.  Tra- 
duit de  l' Anglois.  Trévoux,  1775.  1  vol.  in-8. 

D.  Daimvilli.  —  Beautés  de  l'histoire  du  Canada,  ou  époques  remav 
quablcs,  traités  intéressans,  mœurs,  usages,  coutumes  des  habitans  du 
Canada,  tant  indigènes  que  colons,  depuis  sa  découverte  jusqu'à  ce 
jour.  Paris,  Bossange,  1821.  1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Jules  Leclercq.  —  Le  Colorado  (Revue  britannique,  1877).  Paris,  1877. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 
BOVLRVARD  SAINT-GIRMAIN,  184. 
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oubiie   du  jour 

de  la  séance  du  21  janvier  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard   Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

Dr  A.  Cher  vin,  membre  du  Conseil  supérieur  de  statistique.  —  De  l'ac- 
croissement de  la  population  en  France  et  dans  les  principaux  pays  de 
l'Europe.  —  Population  de  la  France  au  commencement  du  siècle.  — 
Accroissements  quinquennaux.  —  Résultat  du  dénombrement  de  1886. 
—  Causes  probables  de  la  dépopulation  de  certains  départements.  — 
Comparaisons  internationales.  —  Projections  de  cartes  et  diagrammes, 
par  M.  Molteni. 
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Tableau  des  jours  de  séances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(1«  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
i  "Hôtel  de  la  Sooiété.  boulevard  Saint-Germain,  184 
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15              20 

JUIN 

3 

17 

LLBT 

SEPTEMBRE             OCTOBRE 

NOVEMBRE 

4 

18 

DECEMBRE 
2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aube  y,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


8488.  —  BOURXOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon  î,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES    8ÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  ou  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membres,  en  s'adres- 
saut  à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
vard Saint-Germain. 


A  ce  minière  sont  Joints  lo  titre  et  la  table  du  Compte  rendu 
pour  Tannée  1SSS. 


Séance  du  21  janvier  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  JANSSEN,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  janvier  1887  est  adopté. 

—  Avant  la  lecture  de  la  correspondance,  le  Président  annonce 
que  le  Bureau  de  la  Commission  centrale  vient  d'être  renouvelé, 
et  qu'il  se  trouve  composé  de  la  manière  suivante  pour  l'exercice 
1887  : 

Président  :  M.  Janssen,  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences). 
Vice-Présidents  :  MM.  le  Dr  Hamy  ;  W.  Huber. 
Secrétaire  général  :  M.  Maunoir. 
Secrétaire  adjoint  :  M.  J.  Girard. 

c  Je  dois  ici,  ajoute  M.  Janssen,  remercier  notre  ancien  prési- 
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dent,  M.  Adrien  Germain,  pour  son  dévouement,  son  zèle  et  l'auto- 
rité qu'il  a  déployée  pendant  l'exercice  de  ses  fonctions.  > 

—  Le  Secrétaire  général  annonce  ensuite  que  désormais  les 
séances  commenceront  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  et  non 
plus  à  huit  heures. 

Cette  mesure  a  été  prise  à  la  demande  de  plusieurs  membres 
qui  habitent  des  quartiers  éloignés,  et  qui  se  plaignaient  de  ne 
pouvoir  assister  au  commencement  de  la  séance. 

Leetmre  te  la  Oorretpoadjuiee. 

Notifications,  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société  a 
reçu  avis  du  décès  de  M.  Waskiéwicz,  décédé  le  15  décembre  1886, 
et  qui  appartenait  à  la  Société  depuis  1885. 

On  annonce  également  la  mort  de  M.  Alex.-Chsrles  Snrell,  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  [Mb.  1875]. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  Willy  Kaufmann  et 
Brissaud. 

—  La  Chambre  syndicale  des  négociants-commissionnaires  en- 
voie une  carte  d'invitation  pour  sa  Conférence  mensuelle  du  22  jan- 
vier. L'ordre  du  jour  porte  :  Réforme  des  consulats,  par  M.  Lionel 
Radiguet;  l'Algérie  contemporaine  :  son  agriculture,  son  com- 
merce, son  avenir,  par  M.  Paul  Vibert,  économiste  et  publiciste. 
Ces  causeries-conférences  sont  entièrement  gratuites. 

—  M.  J.  M.  Reyes,  premier  Secrétaire  de  la  Société  mexicaine 
de  géographie,  annonce  que  cette  Société  doit  reprendre  prochai- 
nement la  publication  de  son  Bulletin,  interrompu  depuis  1882  et 
que  son  Bureau  est  ainsi  composé  : 

Président:  M.  Ygnacio  M.  Altamirano;  premier  Secrétaire: 
M.  J.  M.  Reyes;  second  Secrétaire  :  M.  Juan  Orozco  y  Berra. 

—  M.  Joseph  Vinot,  professeur  d'astronomie  populaire,  direc- 
teur du  journal  le  Ciel,  annonce  que,  pour  la  seizième  année,  il 
fait  son  cours  d'astronomie  populaire,  cours  c  public  et  gratuit  >r 
tous  les  dimanches,  à  dix  heures  et  demie  du  matin.,  dans  la  salie 
des  Conférences  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire,  rue 
du  Fouarre,  14. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Cartographie  :  Portulan»].  —  M.  Gabriel  Marcel,  en  adressant 
une  note  sur  quelques  anciens  portulans  qui  existent  dans  la  bi- 
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bliothèque  d'Arcachon,  y  joint  les  réflexions  suivantes  sur  Tintérêt 
qu'il  y  aurait  à  dresser  un  inventaire  général  des  documents  de 
cette  espèce  qui  se  trouvent  dans  les  différentes  bibliothèques  pu- 
bliques de  Paris  et  des  départements  : 

€  11  serait  on  ne  peut  plus  intéressant,  écrit-il,  de  posséder  un 
inventaire  exact  de  tous  les  documents  de  cette  sorte  qui  existent 
dans  les  différentes  bibliothèques  publique  s  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. On  arriverait  ainsi,  par  la  comparaison  de  ces  monuments, 
à  pouvoir  tracer  les  premières  divisions  d'une  histoire  de  la  carto- 
graphie. Je  suis  persuadé  qu'il  doit  exister  encore  dans  des  archi- 
ves publiques  ou  dans  des  bibliothèques  un  certain  nombre  d'an- 
ciens portulans  français  dont  les  bibliothécaires  ignorent  et  la 
valeur  et  l'intérêt  historique.  Le  nombre  des  cartes  manuscrite  s 
françaises  du  seizième  siècle  que  Ton  connaît  est  fort  restreint  et 
les  plus  belles,  par  suite  de  notre  négligence,  ont  franchi  le  dé- 
troit. Quant  aux  cartes  antérieures,  on  n'en  compte  que  fort  peu, 
encore  ont-elles  dû  leur  conservation  à  ce  qu'elles  font  partie  de 
manuscrits.  Nous  savons,  par  nombre  d'anciens  textes,  que  nous 
avons  possédé,  aux  treizième  et  quatorzième  siècles,  des  cartas  de 
marear  analogues  à  celles  qu'on  trouve,  relativement  nombreu- 
ses, en  Espagne,  en  Italie,  en  Portugal.  Comment  pourrait  il  en 
être  autrement,  dans  un  pays  dont  les  marins  audacieux  fréquen- 
taient, dès  le  treizième  siècle,  les  côtes  occidentales  d'Afrique,  dont 
les  commerçants  comme  Parmentier  fréquentaient  les  Indes  orien- 
tales peu  de  temps  après  leur  découverte,  dont  les  hardis  pêcheurs 
sont  rencontrés  par  les  Anglais  peu  d'années  après  le  voyage  de 
Cabot  à  Terre-Neuve?  Il  serait  digne  de  la  Société  de  Géographie 
de  prendre  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
l'initiative  d'une  demande  d'inventaire  général  qui  aurait  pour  but 
de  sauver  de  l'oubli  et  d'enlever  à  toutes  les  chances  de  destruc- 
tion des  documents  d'un  intérêt  capital  pour  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'histoire  des  voyages  et  des  découvertes,  documents 
sans  la  connaissance  desquels  il  est  impossible  d'entreprendre 
l'étude  des  progrès  de  la  cartographie. 

c  A  nne  époque  où  la  géographie  est  remise  en  honneur,  où 
cette  science,  jadis  si  française,  semble  reprendre  le  rang  qu'elle 
a  perdu,  il  est  impossible  que  la  géographie  historique  soit  plus 
longtemps  négligée;  que  cette  branche  où  les  Valois,  les  d'Anville, 
les  Gosselin,  les  d'Avezac  et  tant  d'autres  se  sont  illustrés,  soit,  de 
parti  pris,  laissée  de  côté  et  que  les  documents  sur  lesquels  il  est 
possible  d'asseoir  celte  science  gisent  plus  longtemps  ignorés  et 
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méprisés  dans  les  greniers  des  archives  et  des  bibliothèques....  > 
Quant  à  l'atlas  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Arcachon  qui  a 
donné  lieu  à  sa  proposition,  M.  G.  Marcel  ne  lui  attribue  aucune 
valeur  historique. 

c  Les  cartes  sont  au  nombre  de  trois  :  la  première  représente 
l'Archipel  et  les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  de  l'Egypte  et  de  la  Tri- 
politaine.  La  seconde,  les  rivages  de  l'Adriatique  et  de  la  mer  Tyr- 
rhénienne  avec  la  Tunisie  ;  enfin  la  troisième  est  consacrée  aux 
rivages  de  la  France,  de  l'Espagne  jusqu'à  Gibraltar  et  aux  côtes 
d'Algérie. 

c  En  comparant  ces  documents  avec  certaines  cartes  signées  et 
datées  que  possède  la  section  géographique  de  la  Bibliothèque 
nationale,  nous  y  avons,  dit-il,  aussitôt  reconnu  la  main  peu  exer- 
cée d'un  descendant  abâtardi  de  cette  nombreuse  famille  de  carto- 
graphes catalans,  les  Olives,  qui,  partis  de  Majorque,  se  retrou- 
vent à  Messine,  à  Naples,  à  Livourne  et  à  Marseille,  et  les  cartes 
qu'ils  ont  dessinées  dans  ces  dernières  villes  sont  signées  Oliva  et 
Caloiro  e  Oliva.  On  peut,  sans  grande  chance  de  se  tromper,  attri- 
buer à  ce  portulan  de  la  Méditerranée  la  date  de  1630  ou  en- 
viron... » 

[Afri««e].  —  M.  Julio  Gervera  Baviera,  officier  de  la  marine 
espagnole,  chargé  par  la  Société  de  géographie  commerciale  de 
Madrid  d'explorer  le  Sahara  occidental,  dans  la  région  qui  confine 
directement  aux  possessions  espagnoles  entre  le  Cap  Blanc  et  le 
Cap  Bojador,  depuis  la  côte  jusqu'à  la  frontière  de  l'Adrar-et- 
Tinarr,  adresse  de  Valencia  (Espagne),  19  décembre  1886,  à  cette 
Société,  une  lettre  sur  son  voyage,  lettre  dont  voici  la  traduction  : 

«  Valoncia,  19  décora bro  4886. 

c  Le  1er  avril,  je  partis  de  Madrid  et  je  m'embarquai  ensuite  à 
Cadix  pour  les  tles  Canaries. 

c  J'étais  accompagné  par  le  professeur  naturaliste  Don  Fran- 
cisco Quiroga,  et  par  Don  Felipe  Rizzo,  interprète  de  l'idiome 
arabe.  Sous  mes  ordres  marchaient,  en  outre,  deux  Maures,  sol- 
dats de  la  Compagnie  organisée  à  Ceuta  au  service  de  l'Espagne, 
espèces  de  spahis. 

€  Le  14  mai,  je  débarquai  avec  mon  escouade  d'expédition  au 
Rio  Oro,  possession  espagnole  de  la  côte  africaine. 

t  Je  fis  la  rencontre  de  deux  émissaires  de  la  tribu  des  Ouled- 
bou-Sbâ,  qui  devaient  alors  porter  une  lettre  au  sultan  de  l'Adrar- 
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et-Tinarr,  Ahmed-ben-Mohammed-ould-el-Aidda,  dans  laquelle  je 
lui  demandai  une  entrevue. 

c  Ould-el-Aidda  m'envoya  la  réponse  avec  deux  personnes  de  la 
côte,  Feddou  et  Abdi. 

c  J'entrepris  alors  la  marche  vers  l'intérieur/  en  surmontant 
mille  difficultés  que  je  rencontrais  constamment  sous  mes  pas. 

c  J'eus  des  conférences  avec  les  chefs  des  quatre  branches  dans 
lesquelles  se  divisent  les  Ouled-Dehin  ;  avec  les  chefs  des  Ouled- 
bou-Sbà,  avec  ceux  des  Meschduf,  des  Sidi-Mhammed,  des  Bevic- 
Allah,  etc.,  et  finalement,  après  avoir  passé  les  salines  d'Iyil, 
j'arrivai  à  la  frontière  de  l'Adrar-et-Tinarr,  et  j'eus  là  l'entrevue 
projetée  avec  le  sultan  Ould-el-Aidda. 

c  Quant  au  voyage  de  retour,  je  le  fis  en  repartant  par  Ansert, 
et  en  débarquant  dans  l'endroit  de  mon  premier  départ,  mais  par 
un  chemin  distinct  de  celui  que  j'avais  suivi  pour  pénétrer  dans 
l'intérieur. 

c  Je  traversai  les  territoires  de  :  Ed-Dajla,  Guerguer,  L'Aatf, 
Ar-Rak,  An-Hanfrit,  Tisnik  ;  j'entrai  là  dans  le  plateau  du  Tivis; 
puis  les  territoires  de  Sniyik,  Dumus,  Teninlek,  Iyil,  Ansert. 

c  Tout  mon  itinéraire,  de  915  kilomètres,  passe  par  des  terri- 
toires inexplorés,  puisque  seul  Bou-el-Moghdad  avait  passé  par 
Dumus. 

c  J'ai  levé  le  plan  d'une  zone  étendue  depuis  la  côte  jusqu'à  Iyil. 

c  J'ai  fait  le  nivellement  du  terrain,  en  rencontrant  des  altitudes 
de  427  mètres  ;  divers  points  ont  été  fixés  par  des  observations 
astronomiques.  Le  Dr  Quiroga  était  chargé  des  observations  météo- 
rologiques et  de, l'étude  géologique,  ainsi  que  de  la  faune  et  flore 
du  pays. 

c  Nous  avons  étudié  les  races  et  la  division  des  tribus  qui  peu- 
plent cette  région. 

«  Comme  conclusion  :  deux  traités  importants  faits  avec  les 
chefs  arabes  placent  sous  la  souveraineté  de  l'Espagne  un  terri- 
toire immense. 

<  La  rigueur  du  climat,  l'hostilité  et  le  fanatisme  des  habitants, 
les  pénibles  fatigues  de  la  marche  exposaient  constamment  notre 
vie  aux  plus  grands  dangers. 

c  Le  16  août,  je  parvins  à  mettre  en  lieu  sûr  les  hommes  de 
l'expédition,  en  nous  jetant  à  bord  de  la  goélette  Cérès  pour  re- 
tourner en  Espagne,  non  sans  m'être  arrêté  aux  Canaries  et  avoir 
fait  l'aseension  du  Pic  de  Feyde  en  compagnie  du  Dr  Quiroga. 

t  Je  ne  puis  aujourd'hui  rendre  compte  de  mon  expédition  d'une. 
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manière  plus  détaillée,  mais,  aidé  par  le  Dr  Quiroga,  je  travaille 
dans  ce  moment-ci  à  mettre  en  ordre  le  résultat  de  nos  travaux, 
afin  de  pouvoir  les  publier.  > 

—  M.  Douglas  W.  Freshfield,  Secrétaire  de  la  Royal  Geogra- 
phical  Society  de  Londres,  écrit,  21  janvier  1887  : 

c  ...  Ne  pourrait-on  rien  faire  pour  mettre  un  terme  à  la  des- 
truction des  antiquités  arabes  à  Tlemcen?  La  tombe  du  «  dernier 
des  Maures  >  a  disparu;  on  a  détruit  une  superbe  porte  —  qu'on 
avait  pendant  un  temps  conservée  —  pour  agrandir  la  mairie  dont 
le  style  architectural  déparerait  une  boutique  de  pâtissier,  et  dans 
la  charmante  Médessa,  qui  sert  d'école  primaire,  on  voit  un  tuyau 
de  poêle  passer  par  son  toit  de  cèdre  et  des  cartes  clouées  sur  ses 
délicates  arabesques! 

c  II  faut  une  limite  à  tout,  même  à  la  passion  pour  les  cartes*  et 
il  s  erait  bon  qu'on  élevât  la  voix  en  France  contre  ces  actes  de 
vandalisme.  Puissent  les  membres  du  Club  Alpin  Français  qui  sont 
allés  à  Tlemcen,  faire  leur  devoir  comme  membres  d'une  nation 
d'artistes!  > 

Le  Secrétaire  général  dit  qu'il  y  aura  lieu  de  transmettre  cette 
réclamation  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  spécialement 
chargé  de  la  conservation  des  monuments,  historiques,  ou  encore 
au  Gouverneur  général  de  l'Algérie. 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  communique  un  rapport 
de  M.  Raflray„  consul  de  France  à  Zanzibar,  sur  les  explorations 
du  Dr  Junker  : 

•llannkar,  K  dtfcenkv  I89K> 

<  Le  Dr  Junker,  dont  j'avais  déjà,  par  mon  '  télégramme  du 
23  septembre,  signalé  l'arrivée  dans  l'Ouganda,  et  qui  était  parti  du 
Caire  en  décembre  1879,  pour  compléter  ses  explorations  à  l'ouest 
du  lac  Albert  Nyanza  et  dans  le  pays  des  Niam-Niam,  et  auquel  la 
guerre  du  Soudan  et  la  chute  de  Khartoum  avaient  coupé  la  route 
de  retour,  vers  le  nord,  vient  d'arriver  à  Zanzibar  après  un  séjour 
de  sept  ans  dans  le  centre  de  l'Afrique. 

«  Cet  habile  et  hardi  explorateur  rapporte  une  quantité  énorme 
de  matériaux  et  d'itinéraires  faits  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux, 
à  la  montre  et  à  la  boussole,  qui  enrichiront  la  science  géogra- 
phique de  données  toutes  nouvelles  sur  des  régions  encore  incon- 
nues. 

c  Malgré  l'extrême  complaisance  du  Dr  Junker,  je  ne  pourrais 
relater  tous  les  détails  de  son  voyage  ;  cela  nécessiterait  d'ailleurs 
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un  rapport  par  trop  volumineux.  Je  me  bornerai  à  signaler  la 
découverte  la  plus  importante  de  ce  voyageur.  Le  principal  théâtre 
de  ses  explorations  a  été  le  bassin  dû  Ouellé  ou  Makoua,  entre  le 
lac  Albert  Nyanza  à  Test  et  le  20*  ou  22e  degré  environ  de  lon- 
gitude orientale  de  Greenwich  à  l'est,  et  les  3e  et  6*  degrés  de 
latitude  nord.  Les  régions  situées  entre  les  20*  et  26e  degrés 
environ  de  latitude  est  étaient  encore  complètement  inconnues. 
Cette  exploration  a  permis  au  Dr  Junker  de  croire  que  l'opinion 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  fais  ait  du  Ouellé  ou  Makoua  un  affluent  du 
Congo,  sous  le  nom  de  la  rivière  Arouhouimi,  est  erronée.  Après 
le  coude*  que  fait  le  Ouellé,  dans  les  pays  de  Mombuttu,  par  en- 
viron 27  degrés  latitude  nord  et  4  degrés  longitude  est,  le  Ouellé, 
au  lieu  de  descendre  au  sud,  pour  rejoindre  le  Congo  vers  21  de- 
grés de  longitude  est  et  1  degré  de  latitude  nord,  remonte  au 
contraire  vers  le  nord.  Le  Dr  Junker  a  rencontré  ce  fleuve  entre 
5  et  6  degrés  nord  et  20  ou  22  degrés  est,  et,  loin  de  croire 
qu'il  se  rend  au  Congo,  il  suppose,  étant  donnée  la  direction  que 
ce  cours  d'eau  prend  vers  le  nord,  qu'il  va  au  lac  Tsad  et  ne  serait 
autre  que  le  CharL 

c  Le  D»  Junker  croit  au  contraire  que  le  Nepoko,  situé  beaucoup 
plus  au  sud,  et  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  à  l'ouest 
de  l'Albert  Nyanza,  est  bien  réellement  un  affluent  du  Congo. 

c  Quant  aux  autres  fleuves,  le  Bokomandi  dans  le  sud,  le  Ouerré 
dans  le  nord,  ce  sont  des  affluents  du  Ouellé.  Le  premier  prendrait 
sa  source  dans  les  mêmes  montagnes  que  le  Nepoko  et,  pour  le 
second,  le  D*  Junker  a  vu  sa  jonction  avec  le  Ouellé  beaucoup  plus 
au  nord  que  la  direction  sud,  jusqu'à  ce  jour  attribuée  au  Ouellé, 
n'aurait  permis  de  le  supposer. 

c  II  est  inutile  de  faire  ressortir  l'importance  de  ces  décou- 
vertes et  des  hypothèses  auxquelles  elles  donnent  lieu  et  qui,  si 
elles  sont  trouvées  exactes,  fixeraient  la  limite  du  bassin  du  Congo 
beaucoup  plus  au  sud,  en  lui  enlevant  tout  le  bassin  du  Ouellé. 

c  Quant  à  la  navigabilité  du  Ouellé,  le  D*  Junker  ne  peut,  dit-il, 
se  prononcer.  Dans  la  région  occidentale  du  Mombuttu,  le  Ouellé 
-serait  navigable,  sur  une  assez  grande  distance,  mais,  dans  le  voi- 
sinage de  sa  jonction  avec  le  Ouerré,  le  Dr  Junker  a  trouvé  des 
rapides  et  tout  le  porte  à  croire  qu'il  doit  y  en  avoir  d'autres. 

c  Après  avoir  consacré  trois  années  à  cette  exploration,  le 
fr  Junker  chercha  une  route  pour  sortir  ;  celle  du  nord  lui  étant 
fermée,  il  vint  retrouver  Emin-Bey  dans  le  Wadelaï  et  tenta  de 
passer  par  le  sud,  en  pénétrant  dans  l'Ounioro.  Mais  la  route  lui 
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fut  encore  fermée  de  ce  côté  par  Mouanga,  le  roi  d'Ouganda,  qui 
était  en  guerre  avec  Kabrega,  roi  d'Ounioro  ;  cependant,  après  de 
longs  et  pénibles  efforts,  avec  une  patienee  et  un  courage  inébran- 
lables, il  réussit  à  pénétrer  dans  l'Ouganda,  d'où  il  expédia  à 
Emin-Bey  des  ravitaillements  qui  lui  furent  fournis  par  un  Arabe  de 
Tripoli,  Mohammed "Biri,  dont  le  père  est,  je  crois,  un  des  janis- 
saires du  consulat  général  de  France  en  cette  ville. 

c  Enfin,  quittant  l'Ouganda  et  traversant  le  Victoria  Nyanza,  le 
Dr  Junker  a  gagné  Tabora  où  il  a  rencontré  le  célèbre  chef  Tipo- 
Tipo,  avec  lequel  il  est  revenu  à  Zanzibar,  après  cette  longue  et 
périlleuse  expédition  qui  avait  duré  sept  ans.  > 

—  M.  Vossion,  vice-consul  de  France,  écrit  de  Philadelphie, 
5  janvier,  au  sujet  d'Emin-Bey,  dont  il  est  déjà  question  dans  la 
communication  précédente  : 

c  Au  mois  de  mars  1882,  me  trouvant  à  Khartoum,  je  passai  un 
mois  entier  avec  Emin-Bey  qui  y  était  venu  faire  une  visite.  Il  dési- 
rait des  provisions,  des  habillements  pour  ses  troupes,  des  muni- 
tions, de  l'argent,  bref  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  ravitailler 
ses  petits  quartiers  généraux  de  Lado  et  de  Dufli.  H  se  heurta  à  la 
mauvaise  volonté  de  Giegler- Pacha,  que  le  départ  de  Réouf- 
Patha,  en  janvier,  avait  laissé  temporairement  Gouverneur  général 
du  Soudan,  et  cela  au  moment  de  la  crise  la  plus  difficile.  A  ce 
moment  le  Mahdi  était  dans  l'Ile  d'Abba,  entouré  de  ses  derviches  ; 
il  avait  déjà  détruit  deux  bataillons  envoyés  contre  lui  :  je  donne 
le  détail  de  ces  premières  luttes  dans  l'article  c  Khartoum  et  le 
Soudan  d'Egypte»  (Nouvelle  Revue,  1883).  Emin-Bey  proposa  alors 
de  s'aboucher  lui-même  avec  le  Madhi  et  d'essayer  d'arriver  à  une 
entente.  Giegler  refusa  et  lui  donna  l'ordre  de  repartir  immédiate- 
ment pour  Téquateur.  Je  lui  donnai  mes  instruments,  ma  plan- 
chette anthropométrique,  mes  munitions,  mes  bottes  de  pharmacie, 
enfin  tout  ce  que  je  trouvais  qui  pût  lui  être  utile.  J'ai  eu  avec  lui 
les  rapports  les  plus  intimes,  et  il  est  certain  que  son  talent,  sa 
valeur  réelle,  seront  connus  un  jour.  Aujourd'hui  mon  ami  Emin- 
Bey,  ce  savant,  ce  voyageur,  est  bloqué  dans  les  régions  du  Nil 
supérieur  :  sa  disparition,  outre  qu'elle  serait  douloureuse  en  elle- 
même,  serait  une  perte  pour  la  science.  Je  viens  donc  adjurer 
la  Société  de  faire  quelque  chose  pour  le  sauver.  Si  Stanley  n'avait 
pris  l'initiative,  je  m'offrirais  à  partir  pour  aller  le  rejoindre  par 
la  côte  orientale.  En  défendant  mon  ami  contre  l'oubli,  je  défends 
aussi  les  intérêts  de  la  science  et  de  la  géographie. 

c  J'avais  fait  à  Khartoum,  en  mars  1882,  une  photographie 
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d'Emin-Bey,  et  je  l'ai  offerte  en  présent  à  la  Société  de  géographie 
delParis  (1).  Je  crois  que  c'est  la  seule,  et,  en  tout  cas,  la  der- 
nière qui  ait  été  faite.  J'ai  rapporté  le  cliché  à  dos  de  chameau  de 
Berber  à  Souakim  en  avril  1882.  > 

En  terminant  M.  Vossion  exprime  le  désir  que  la  Société  fasse 
faire  une  reproduction  de  la  photographie  dont  il  vient  de  parler. 

Le  Secrétaire  général  déclare  que  la  photographie  dont  parle 
notre  collègue,  existe,  en  effet,  dans  les  collections  de  la  Société; 
M.  Jackson  vient  d'en  faire  une  reproduction  excellente. 

Quant  à  l'intervention  de  la  Société  relativement  aux  mesures  à 
prendre  pour  aller  secourir  Emin-Bey,  elle  semble  difficile  mainte- 
nant que  l'entreprise  est  engagée,  et  que  Stanley  est  en  route;  une 
intervention  quelconque  lui  serait  inutile  et  peut-être  môme  nuisible. 

On  sait  qu'Emin-Pacha  comptait  tenir  pendant  dix-huit  mois.  11  y 
a  à  peu  près  un  an  qu'il  est  cerné  ;  on  peut  donc  espérer  que  dans 
les  six  mois  qui  restent,  Stanley  pourra  le  rejoindre. 

[Amérique].  —  M.  Chaffanjon  écrit  de  San  Fernando  de  Atabapo, 
le  20  octobre  1886: 

t  Depuis  quelques  jours  je  suis  arrivé  à  San  Fernando  de  Ata- 
bapo où  j'organise  en  ce  moment  mon  départ  pour  les  sources  de 
l'Orinoco.  Je  ne  vous  raconterai  pas  toutes  les  difficultés  et  tous  les 
embarras  que  j'ai  eus  depuis  Caicara  et  môme  depuis  Bolivar  ;  j'ou- 
blie tout  cela  parce  que  ces  difficultés  ne  font  qu'augmenter  mon 
courage  au  lieu  de  l'affaiblir.  Ici  j'ai  rencontré  un  appui  bienveil- 
lant dans  la  personne  du  Gouverneur  intérimaire  et  de  M.  Mirabal, 
qui  est  déjà  connu  par  ce  qu'il  a  fait  pour  la  mission  du  regretté 
Crevaux.  Grâce  à-  eux,  je  puis  continuer  assez  facilement  ma 
route.  Par  le  premier  j'ai  pu  me  procurer  des  compagnons,  et  par 
M.  Mirabal  qui  s'est  chargé  de  tout  organiser  pour  mon  voyage,  j'ai 
obtenu  des  guides  et  des  relations  chez  les  Indiens  Moquiritares , 
ceux  qui  vivent  près  des  Guaharibos,  ces  derniers  ayant  leurs  vil- 
lages et  leur  résidence  aux  sources  mômes  du  fleuve.  Ces  Guahari- 
bos sont,  paraît-il,  très  féroces  et  massacrent  tous  ceux  qui  tentent 
d'arriver  chez  eux.  Connaissant  la  façon  d'agir  des  racionals  qui 
entrent  en  relations  avec  les  Indiens  à  coups  de  fusil,  je  me  pro- 
pose d'en  agir  tout  autrement  et  je  suis  sûr  que  je  pourrai  passer 
chez  eux  sans  de  trop  grandes  difficultés. 

(1)  Les  clichés  des  photographies  exécutées  à  Khartoum,  par  M.  Vossion,  sont 
devenus  la  propriété  du  prince  Roland  Bonaparte. 


66  PROCÈS-VERBAL. 

c  J'écris  par  le  même  courrier  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  pour  lui  rendre  compte  de  mes  travaux  et  de  mes  décou- 
vertes ainsi  qu'à  MM.  Milne-Edwards ,  l'amiral  Mouchez  et  le 
Dr  Hamy.  J'envoie  une  série  d'observations  astronomiques  ainsi 
qu'une  caisse  de  collections  d'histoire  naturelle  et  d'anthropologie. 

c  J'ai  découvert  des  urnes  funéraires  très  curieuses,  différentes 
de  celles  qui  ont  été  trouvées  par  le  D*  Crevaux.  J'ai  relevé  des 
i nscriptions  dont  j'envoie  les  dessins  au  Ministère;  je  me  suis  éga- 
lement livré  à  la  linguistique  et  j'ai  recueilli  plus  de  1200  mots 
Babiba  et  un  grand  nombre  de  phrases,  un  grand  nombre  de  mots 
Guahivos,  Piaroas,  Puinabé  et  Piapoco ,  j'ai  de  cette  dernière  la 
conjugaison  des  verbes.  D'après  mes  observations  je  suis  per- 
suadé que  ces  idiomes  dérivent  d'une  même  langue.  Je  pars  dans 
quelques  jours  pour  les  sources  de  l'Orénoque  que  j'espère  décou- 
vrir et  en  même  temps  donner  des  renseignements  exacts  sur  le 
Cassiquiari,  canal  qui  fait  communiquer  l'Orinoco  et  l'Amazone. 

c  Je  pars  plein  de  confiance  et,  sinon  en  très  bonne  santé,  du 
moins  avec  suffisamment  de  force  pour  deux  mois  ;  j'espère  être  de 
retour  à  San  Fernando  le  premier  janvier  prochain.  > 

CoauranleattoM    orales. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  Le  Secrétaire  général 
présente  'de  Ja  part  de  l'un  des  membres  de  la  Société ,  M.  le 
Dr  Bonnafont,  le  premier  volume  (Espagne  et  Portugal),  d'un  ou- 
vrage dont  le  titre  général  est  :  L'Europe  en  train  rapide. 
M.  Bonnafont  a  pris  pour  épigraphe  une  phrase  de  Voltaire  :  c  Si 
mauvais  que  soit  un  livre ,  il  y  a  toujours  quelque  chose  à  y 
prendre.  »  Le  choix  de  cette  épigraphe  est  modeste,  car  l'ouvrage 
dont  il  s'agit  est  loin  d'être  mauvais;  il  abonde  en  renseignements 
très  bien  choisis  ;  il  est  plein  de  verve  et  d'entrain,  et  certaine- 
ment ceux  qui  ne  peuvent  faire  les  voyages  qu'a  décrits  l'auteur, 
trouveront  du  moins  grand  intérêt  à  en  lire  la  description. 

Une  infortune  à  soulager  :  Souscription  en  faveur  de 
MUe  Pavy  (1).  —  Le  Président  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
une  infortune  particulièrement  digne  d'intérêt. 

(1)  Liste  des  personnes  qui  ont  souscrit:  MM.  le  comte  de  Biiemont;  6.  Depping-  ; 
Dunoyer  de  Segonsac  ;  le  colonel  Fabre  de  Navacelle  ;  Jules  Girard  ;  Alfred  Gran- 
didier;D*  Hamy;  W.  Huber;  Pierre  Jules  Janssen;  W.  Martin;  Maunoir;  Paul 
Mirabaud;  J.  B.  Paquier;  G.  Radius;  P.  Schrader;  trois  anonymes. 
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11  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années  une  entente  s'était  établie 
entre  les  méréologistes  du  monde  entier  pour  faire  procéder  simul- 
tanément, sur  plusieurs  points,  en  des  stations  choisies  générale- 
ment à  de  très  hautes  latitudes,  soit  vers  le  pôle  nord,  soit  vers  le 
pôle  sud,  à  des  observations  météréologiques  et  magnétiques. 

On  voulait  savoir  si  les  oscillations  de  l'aiguille  aimantée  sont 
affectées  d'une  manière  simultanée  sur  toute  la  surface  de  la  terre 
à  la  fois.  Cette  constatation  avait  une  très  grande  importance,  car 
si  le  fait  était  reconnu  exact,  il  devait  avoir  une  influence  con- 
sidérable sur  l'opinion  qui  aujourd'hui  commence  à  s'accréditer, 
à  savoir  celle  de  l'action  solaire  sur  le  magnétisme  terrestre. 

Ainsi  l'expédition  française  qui  a  été  au  cap  Horn  pour  obser- 
ver le  passage  de  Vénus,  avait  en  même  temps  pour  mission  de 
suivre  un  certain  programme  se  rattachant  à  cet  ensemble  de  tra- 
vaux. 

Les  Américains  s'étaient  chargés,  tout  naturellement,  d'aller 
faire  leurs  observations  au  nord  de  l'Amérique,  et  dans  cette  mis- 
sion scientifique  figurait  un  Français,  un  seul,  M.  Pavy. 

L'expédition  devait  être  ravitaillée  l'année  suivante,  en  été,  par 
un  navire  spécialement  équipé  à  cet  effet,  et  comme  elle  avait  des 
▼ivres  pour  plus  d'une  année,  elle  pouvait  facilement  attendre 
qu'on  vint  la  chercher  à  l'époque  convenue» 

Les  membres  de  la  mission  firent  leurs  observations,  d'une 
manière  très  exacte,  comme  le  prouvent  leurs  notes  qui  ont  été 
sauvées.  Mais  le  navire  sur  lequel  ils  comptaient  n'ayant  pu  parve- 
nir jusqu'à  eux,  ils  passèrent  l'été  dans  une  anxiété  facile  à  com- 
prendre, et  c'est  alors  qu'ils  se  demandèrent  s'ils  devaient  attendre 
l'année  suivante  ou  faire  une  tentative  pour  aller,  vers  le  sud,  à  la 
rencontre  des  secours  qui  ne  pouvaient  manquer  de  leur  arriver. 

Malheureusement,  e'est  à  ce  dernier  parti  qu'ils  s'arrêtèrent. 
Ils  abandonnèrent  donc  leur  station  pour  se  diriger  vers  le  sud  et 
alors  il  arriva  ce  qui  est  arrivé  bien  des  fois  déjà  dans  des  expédi- 
tions de  ce  genre  :  les  fatigues,  le  manque  de  vivres,  les  difficultés 
de  toute  sorte  firent  qu'au  bout  de  peu  de  temps,  la  plupart  de 
ees  malheureux  avaient  succombé.  Les  souffrances  endurées  par 
eux  avaient  été  terribles  ;  on  a  même  eu  la  preuve  qu'ils  en  avaient 
été  réduits  à  se  manger  les  uns  les  autres;  seuls,  quelques  rares 
survivants  furent  rencontrés  par  le  navire  qui  venait  ravitailler 
l'expédition. 

Parmi  les  victimes  se  trouvait  le  Français  dont  nous  avons  parlé, 
M.  Pavy.  Or,  notre  compatriote  laissait  une  fille,  qui  a  environ 
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dix-sept  ans,  et  qui  se  trouve  avec  sa  mère  dans  le  plus  profond 
dénuement. 

c  En  présence  de  cette  situation  vraiment  intéressante,  les  mem- 
bres de  la  Société  n'hésiteront  pas,  dit  en  terminant  N.  Jaossen,  à 
participer  à  la  souscription  que  nous  organisons  aujourd'hui  et 
viendront,  je  l'espère,  s'inscrire  pour  une  somme,  si  modique 
qu'elle  soit,  sur  la  liste  qui  sera  déposée  ici,  de  manière  à  per- 
mettre de  soulager,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  une 
infortune  si  digne  d'intérêt.  > 

Le  Cosmographe,  appareil  pour  faciliter  renseignement  de  la 
cosmographie.  —  Tous  ceux  qui  enseignent  cette  science  savent 
combien  il  est  difficile  d'en  faire  comprendre  aux  commençants  les 
éléments  fondamentaux  et  particulièrement  le  double  mouvement 
de  la  Terre  autour  du  Soleil,  le  mouvement  simultané  de  la  Lune 
autour  de  la  Terre,  la  succession  des  jours  et  des  nuits,  leur  éga- 
lité et  leur  inégalité,  l'ordre  des  saisons,  les  climats,  etc.  C'est 
pour  obvier  à  cetle  difficulté  que  M.  Garassut,  professeur,  a  in- 
venté l'appareil  simple  et  ingénieux  qu'il  présente  à  l'assemblé^ 
et  dont  il  donne  la  description  et  explique  le  mécanisme. 

Un  instrument  de  ce  genre  ne  peut  prétendre  à  conserver  les 
grandeurs  relatives  des  corps  célestes,  ni  les  rapports  de  leurs 
distances,  ni  la  durée  de  leurs  mouvements  ;  mais  il  peut  donner 
une  idée  suffisante  de  leurs  positions  et  de  leurs  situations  angu- 
laires. 

Dans  cet  appareil,  appelé  le  Cosmographe,  le  Soleil  est  figuré 
par  une  sphère  de  cuivre  de  0m,10  de  diamètre,  liée  à  son  support 
par  une  tige  verticale  cylindrique,  dont  l'axe  de  figure  représente 
l'axe  du  monde.  Un  petit  globe  terrestre  de  Qm,05  de  diamètre  est 
porté  par  un  bras  recourbé,  qu'on  peut  faire  mouvoir  à  l'aide 
d'une  poignée,  non  pas  autour  de  l'axe  vertical  mentionné  ci-des- 
sus, mais  autour  d'un  axe  faisant  avec  celui-ci  un  angle  de  23°28'. 
Quand  on  fait  faire  un  tour  à  ce  petit  globe  terrestre,  son  centre 
décrit  un  cercle  ;  mais  comme  le  centre  de  ce  cercle  ne  coïncide 
pas  avec  celui  de  la  sphère  figurant  le  Soleil,  le  mouvement  ainsi 
obtenu  représente  très  approximativement  le  mouvement  elliptique 
de  la  Terre. 

La  Lune  est  représentée  par  un*  petite  boule  de  0",01  de  dia- 
mètre, suspendue  à  un  bras  courbe  qui  peut  tourner,  non  pas  au- 
tour de  l'axe  vertical  du  petit  globe  terrestre,  mais  autour  d'un 
axe  faisant  avec  celui-ci  un  angle  de  28°37'.  Cette  disposition , 
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analogue  à  la  précédente,  imite  très  approximativement  aussi  le 
mouvement  elliptique  de  la  Lune  autour  de  la  Terre. 

Pour  faire  comprendre  la  succession  des  jours  et  des  nuits,  il 
suffit  de  faire  tourner  la  Terre  autour  de  son  axe,  à  l'aide  du  petit 
bouton  de  cuivre  qui  le  termine,  et  de  montrer  comment  les  diver- 
ses parties  du  globe  viennent  successivement  se  placer  devant  le 
Soleil. 

Pour  rendre  compte  des  saisons,  on  fait  tourner  le  bras  courbe 
qui  porte  la  Terre,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  phénomènes 
qu'il  est  nécessaire  de  faire  comprendre  à  l'élève. 

L'accroissement  de  la  population  en  France  et  dans  les  prin- 
cipaux pays  de  VEurope.  —  M.  le  Dr  Arthur  Chervin,  membre  du 
Conseil  supérieur  de  statistique,  mentionne  d'abord  les  tentatives 
faites  avant  le  dix-neuvième  siècle  pour  connaître  la  population  du 
royaume.  La  correspondance  de  Colbert,  les  mémoires  des  inten- 
dants, la  dime  royale  de  Vauban,  montrent  que  déjà  à  cette 
époque,  on  se  préoccupait  de  remédier  à  la  dépopulation  de  la 
France.  Colbert,  pour  favoriser  les  mariages,  créa  une  taxe  sur 
les  célibataires  et  décida  que  Jes  familles  de  dix  enfants  seraient 
exemptes  d'impôts.  Comme  complément  de  cette  mesure,  il  fit 
décréter  que  les  vœux  en  religion  ne  pourraient  être  prononcés 
avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

Un  des  premiers  soins  de  la  Constituante  et  de  la  Convention 
fut  de  chercher  à  obtenir  des  dénombrements  de  la  population 
dont  on  avait  le  plus  pressant  besoin,  soit  pour  la  fixation  des 
taxes,  soit  pour  l'organisation  administrative  de  la  France,  mais, 
tant  que  l'administration  départementale  ne  fut  pas  solidement 
établie,  il  y  eut  impossibilité  à  obtenir  des  renseignements  géné- 
raux pour  la  totalité  du  territoire. 

Le  premier  dénombrement  delà  population  date  de  1801;  la 
population  se  trouva  être  de  27  349  003.  A  partir  de  cette  époque, 
les  dénombrements  se  sont  succédé  régulièrement  de  cinq  en 
cinq  ans.  Le  dernier  a  eu  lieu  le  30  mai  dernier;  il  montre. que 
la  France  ne  possède  que  38  218  903  habitants. 

Si  Ton  considère  la  marche  de  Ja  population  par  période  de 
vingt  ans,  on  voit  qu'elle  suit  une  marche  régulière  très  lente  et 
que  nous  n'arriverons  qu'en  l'an  2000  à  posséder  une  population 
double  de  ce  qu'elle  était  en  1801  ! 

M.  Chervin  compare  l'augmentation  annuelle  géométrique  des 
principaux  pays  de  l'Europe.  Il  montre  que  cette  augmentation  est 
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en  Grèce  de  12  par  1000  habitants;  en  Hollande  et  en  Danemark 
de  10;  en  Angleterre  de  9;  en  Allemagne  et  en  Belgique  de  8;  en 
Autriche,  en  Suède,  en  Norvège,  en  Portugal,  en  Italie  de  7;  en 
Espagne  de  3  et  en  France  de  2  seulement. 

Passant  ensuite  à  l'étude  de  la  composition  de  la  population  par 
sexe,  âge  et  état  civil,  M.  Ghervin  prouve  par  des  statistiques  offi- 
cielles que  les  grands  faits  de  l'histoire  guerrière  laissent  des 
traces  profondes  dans  la  population. 

En  1821,  après  les  horribles  hécatombes  des  guerres  du  premier 
Empire,  il  y  avait  10  590  femmes  pour  10  000  hommes.  En  1861, 
après  une  quarantaine  d'années  de  paix  relative,  il  n'y  avait  plus 
que  10  020  femmes  pour  10  000  hommes.  La  guerre  de  1870  fit 
augmenter  la  proportion  du  nombre  des  femmes. 

Si  Ton  considère  la  composition  de  la  population  au  point  de 
vue  de  l'état  civil,  on  voit  que  la  proportion  des  enfants  et  des 
célibataires  a  diminué,  tandis  que  celle  des  mariés  a  augmenté. 

Une  des  questions  de  démographie  les  plus  intéressantes,  c'est 
l'étude  de  la  dépopulation  des  campagnes  au  profit  des  villes. 
M.  Ghervin  montre  que  la  population  urbaine,  qui  n'était  que  de 
24  pour  100  de  la  population  totale  de  la  France  en  1843,  est  au- 
jourd'hui de  35  pour  100. 

Abordant  les  résultats  du  dernier  dénombrement,  M.  Ghervin  fait 
voir  combien  a  été  faible  l'accroissement  de  la  population  pendant 
la  dernière  période  quinquennale. 

Enfin,  chose  plus  grave,  il  y  a  un  certain  nombre  de  départe- 
ments qui  sont  moins  peuplés  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'étaient  en 
1801;  ce  sont  les  fiasses-Alpes,  le  Galvados,  la  Drôme,  l'Eure,  le 
Jura,  le  Lot-et-Garonne,  la  Manche,  l'Orne,  la  Haute-Saône  et  le 
Tarn-et-Garonne. 

M.  Ghervin  termine  en  passant  rapidement  en  revue  les  mouve- 
ments de  la  population  :  mariages,  naissances  et  décès,  et  montre, 
à  l'aide  de  nombreuses  cartes  et  diagrammes,  que  si  Ja  mortalité 
de  la  France  est  une  des  moins  élevées  de  l'Europe,  la  natalité  est 
aussi  la  plus  faible  de  toutes.  Cependant  les  mariages  sont  nom- 
breux, mais  ils  sont  inféconds.  11  y  a  là  des  considérations  de  phy. 
siologie  et  de  morale  que  M.  Ghervin  n'a  pas  voulu  aborder  (non 
erat  hic  locus),  mais  qui  évidemment  nous  donneraient  la  clef  du 
problème. 

Or,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  situation  dans  laquelle  se 
trouve  la  France,  mérite  toute  l'attention  des  économistes  et  des 
hommes  d'État. 
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La  faible  augmentation  de  notre  population  comparée  à  l'accrois- 
sement considérable  de  celle  des  autres  pays  de  l'Europe  finira  par 
nous  placer  dans  un  état  d'infériorité  numérique  regrettable. 

Le  Président  remercie  M.  Chervin  de  sa  très  intéressante  com- 
munication sur  un  sujet  fort  important,  mais  de  sa  nature  un  peu 
aride,  sujet  que  M.  Chervin  a  su  rendre  attrayant  par  sa  manière 
de  le  présenter  et  de  l'exposer.  Aussi  l'assistance  l'a-t-elle  écouté 
avec  l'attention  la  plus  soutenue. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Vallée  ;  —  R.  Jarry  Desloges  ;  —  le  baron  Philippe  de 
Cabrol;  —  Henri  Anatole  Coudreau;  —  Justin  Victor  Albert  Le 
Lorier  ;  —  Richard  Poinsot  ;  —  Louis  Borchard. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Jules  Andréeff,  chambellan  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie, 
vice-gouverneur  de  Varsovie  (F.  de  Lesseps  et  A.  DaUbrée)  (1); 

—  Joseph  Chavane  de  Dalmassy,  capitaine-instructeur  au  11e  régi- 
ment de  cuirassiers  (E.  Liédot  et  Maunoir)  ;  —  Henry  Vivarez, 
ingénieur  civil  des  mines  (Paul  D aléas  et  Francis  Fabré)  ;  — 
Eugène  Boullon  de  Wandré  (colonel  Fabre  et  Gaston  Méry)  ;  *— 
Léon  Saury,  attaché  au  gouvernement  du  Congo  français  (E,  Mi- 
guet  et  Octave  Letellier);  —  A.  Guerrin,  sous-lieutenant  aux 
spahis  sénégalais  (Janssen  et  Maunoir)  ;  —  E.  Blanc,  inspecteur- 
adjoint  des  forêts  en  Tunisie  (Pigeonneau  et  Bouquet  de  la  Grye); 

—  Robert  de  Rautlin  de  la  Roy,  ingénieur,  ancien  élève  des 
ponts  et  chaussées  (Bouquet  de  la  Grye  et  A.  Germain). 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  dos  candidats. 
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Séance  du  7  janvier  1887  (Suite). 

AMÉRIQUE.  —  Jules  Leclercq.  —  Souvenirs  de  Quérétaro  {Revue 
générale).  Bruxelles,  1885.  Broch.  in-8. 

Joles  Leclerco.  —  L'avenir  du  Mexique  (*.  a.  a.  /.).  Broch.  in-8. 

Jules  Leclercq.  —  Les  cataractes  de  la  Yellowstone  {Bull.  Club  Alp. 
Belge).  Bruxelles,  1885.  Broch.  in-8. 

Jules  Leclercq.  —  Le  lac  Yellowstone  {Ibid.,  1886).  Broch.  in-8. 

Jules  Leclercq.  —  Les  Américains  chez  eux  et  les  Africains  en  Amé- 
rique. Broch.  in-8.  Auteur. 

Brien.  —  Aperçu  sur  la  province  de  Battambang.  Saigon,  1886.  Broch. 
in-8.  L.  Blanchet. 

Daniel  G.  Brinton.  —  On  the  Iconomatic  Method  of  Phonetic  Writing, 
with  spécial  Référence  to  American  Archœology.  Philadelphia,  1886. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

Estanislao  S.  Zeballos. — Banco  hipotecario  nacional.  Discurso  pronun- 
ciado  en  la  caméra  de  diputatos  de  la  Repûblica  Argentina.  Buenos 
Aires,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Karl  von  den  Steinen.  —  Durch  Central-Brasilien.  Expédition  zur  Er- 
forschung  des  Schingû  im  Jahre  1884.  Leipzig,  Brockhaus,  1886. 
4  vol.  in-8.  Auteur. 

Mqdesto  Cluzeau  Mortet.  —  Memoria  correspondiente  al  ano  1884 
presentada  al  Excmo.  Senor  Ministro  de  Gobierno  (Direccion  g.  de 
inraigracion  y  agricultura).  Montevideo,  1886.  1  vol.  in-4.      Auteur. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  Exploration  internationale  des  régions  po- 
laires 1882-83  et  1883-84.  Expédition  polaire  finlandaise.  Tome  I. 
Météorologie.  Helsiugfors,  1886.  1  vol.  in-4. 

Société  des  Sciences  de  Finlande. 

cartes 

Plan  général  des  forêts  de  chênes-liège  des  Béni  Hamran,  canton  de 
Djidjclly,  arr*  de  Bougie,  dépt.  de  Conslantine  (Algérie).  1/60  000. 
1  f . 

U.  S.  Coast  and  geodetic  Survey.  Alaska  and  adjoining  Territory.  1884. 
1  f-  Acheté. 

Plan  topographique  de  la  région  du  canal,  dressé  d'après  les  études 
faites  par  la  Compagnie  du  canal  interocéanique  1/60  000  (Réduc- 
tion photographique).  6  ff.  en  un  atlas.  F.  de  Lesseps. 

Repûblica  de  Chile.  Piano  topogrâftco  de  la  rejion  central  Magallânica 
basado  sobre  los  trabajos  hidrogrâûcos  dirijidos  por  los  Gomandantes 
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P.   Parker  Ring,  R.  Fitz-Roy,  R.  C.  Mayne  i  J.  J.  Latorre...  compic- 
tado  por  Alejandro  Bertrand.  1/500000.  1885.  1  f. 

J.  Vidal  Gormaz,  directeur  de  l'Office  hydrographique 
du  Chili. 


PHOTOGRAPHIES 

Vues  et  types  de  Hongrie  (20  pi.).  J.  Hunfalyw 

Mines  de  Malfidano  (Sardaigne)  (2  pi.).  Ed.  Baud 

C*  de  Saint-Saud.  —  Pyrénées  d'Andorre  (6  pi.).  Auteur* 

I.  Leizingeh.  —  Vues  et  types  du  gouvernement  d'Arkhangel  (23  pi.). 

A.  V.  Grigorie  i 
A.  V.   Grigorieff.  —  Vues  des  gouvernements  d'Olonetz,  Arkhang  i 
Nijni-Novogorod  (22  pi.).  Auteur, 

A.  Odinot.  —  La  maison  de  Jeanne  d'Arc  à  Domremy  (2  pi.). 

F.  Romànet  du  Caillai  t 
Milevski  et  Gordzévitch.  —  Hôtel  de  la  Société  Impériale  russe  de 
Géographie,  section  de  la  Sibérie  Orientale,  à  Irkoutsk,  1885  (1  pi.), 

A.  V.  Grigorieff. 
A.  Blanc.  —  Travaux  du  canal  interocéanique  de   Panama,  août  1880 

(200  pi.  en  2  albums  in-fol.).  F.  de  Lessei 

D.  Charnay.  —  Vues  du  Yucatan  (41  pi.).  Auteur. 

A.  A.  Adee.  —  Vues  de  Washington  (11  pi.).  Auteur. 
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GÉNÉRALITÉS 

Bu  Fief.  —  La  densité  de  la  population  en  Belgique  et  dans  les  autres 
pays  du  monde  (Bull.  Soc.  roij.  de  gèogr.).  Bruxelles,  1887.  Broc! 
in-8.  Auteur. 

Joseph  Joubert.  —  L'exposition  de  l'Inde  et  des  colonies  à  Londres 
(Journal  de  Maine-et-Loire,  Angers,  23,  25,  30  nov.,  5,  12,  15,  19  et 
28  déc.  1886).  AUTBun. 

The  Indian  and  Colonial  Exhibition,  1886  {Journ.  of  Science,  Letters  and 
Art.  London,  1886).  Broch.  in-8.  G.  Ferneyhougii. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Mourier  en  vente  aux  prix  marqués 
chez  Maisonneuve  frères  et  Ch.  Leclerc.  Paris,  1887.  Broch.  in-8. 

Maisonneuve  et  Leclerc,  éditeurs. 

Emin  Bey  (Le  Temps,  Paris,  7  janv.  1887).  J.  Jackson. 

Léon  Deschamps.  —  Un  colonisateur  du  temps  de  Richelieu,  lsaac  d 
Razilly.  Biographie-Mémoire  inédit  {Revue  de  géographie)*  Paris,  De- 
Jagrave,  1887.  Broch.  in-8.  Auteuh. 

EUROPE.  —  Dr  J«  P-  Bonnafont.  —  L'Europe  en  train  rapide.  Tome 
premier.  Espagne  et  Italie.  Paris,  Dentu,  1886. 1  vol.  in-8.    Auteur* 

J.-B.-C.  A(rnould).  —  Où  en  est  la  question  de  Chambord.  Abbeville 
Retaux,  1887.  Broch.  in-8.  Auteuh 

tOC.  DE  GÉ0GR.  —  C.    R.   DES  SEAlfCES.  —  M°  2.  6 


74  OUVii-OES  OFFERTS  A  U  BOCittt. 

R.  B.  Anderso*.  —  Mythologie  Scandinave.  Légende»  des  Eddas.  Tra- 
duction de  M.  Jules  Lecleroq.  Paris,  Leroux,  1886*  1  vol.  in-8. 

Traducteur. 
Recueil  de  matériaux  pour  l'étude  de  la  commune  rurale,  publié  par  la 
Soc.  imp.  libre  d'Économie  et  la  Société  de  Géographie  de  Russie. 
Tome  I.   Saint-Pétersbourg  1880  (en  russe).  1  vol.  in-8. 

A.  Grigorieff. 

ASIp.  —  J.  J.  Rein.  —  Japan  nach  Reisen  nnd  Studiei.  Zweiter  Band. 

Leipzig,  Engelmann,  1886.  1  vol.  in-8. 

F.  Romanet  du  Caillaud.  —  Les  relations  diplomatiques  du  Saint-Siège 
avec  l'empire  chinois  au  temps  de  la  première  dynastie  lartare  (1269- 
1342)  (LyUniverst  Paris,  16  sept.  1886).  Auteur. 

B.  C.  IIenry.  —  Ling-Nam,  or  interior  views  of  Southern  China  includ- 
ing  explorations  in  the  hilherto  untraversed  Island  of  Hainan.  Lon- 
don,  Partridge,  1886.  1  vol.  in-8.  Ch.  Macioir. 

Cochinchine  française.  Statistique  médicale  de  1863  à  1870.  Saigon,  1885. 
1  vol.  io-4,  Gouvernement  général  m  la  Gochinciinc. 

AFRIQUE,  —  E.  Cosneau.  -*-  De  Romanis  viis  in  Numidia  (Thesis). 

Parisiis,  Hachette,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Charles  Vernes.  —  La  France  au  Congo  et  Savorgnan  de  Brazza  {Revue 

chrétienne,  Paris,  déc.  1886).  Broch.  in-8.  J.  Jackson. 

Bagamoyo  :  Ses  orphelinats,  ses  villages  chrétiens,  ses  hôpitaux  (avec 

vue  de  Bagamoyo,  par  le  P.  Le  Roy).  —  Carte  :  Itinéraire  du  P.  Du- 

parquet,  de  Houmbi  aux  Amboellas  (Annales  apostoliques.,.,  Paris. 

N°  2,  avril  1886).  Broch.  in-8.  Le  P.  Duparquet. 

Joaquim  d'Almeida  da  Cunha.  —  Apontamcntos  para  o  estudo  das  lin- 

guas  falladas  pclos  indigenas  da  provincia  portugueza  de  Hoçambique 

na  Costa  Oriental  d'Africa.  T.  I,  fasc.  1.  Loanda,  1886. 1  vol.  in-8. 

Auteur. 
Col.  J.  U.  Bowker.  ~r-  In  South  A  Cric  a  (Journ*  of  &.,  Letters  and  Art. 

Loodon,  1886).  Broch.  in-8.  G.  Ferneyrough. 

AMÉRIQUE.  -  F.  L.  M.  —  The  Nw  Péri*  War  (Th$  Galoxy,  New 
York,  dec.  1887).  Broch.  in-8.  J.  Jackson. 

Angel  Anguiano.  ~-  Coordenadas  geogrâfioas  dt  Guanajuato,  Gachupi- 
nés,  Lagos,  Léon....  Mexico  (Observatorio  a*tron6mico  nacional  de 
Tacubaya),  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Daniel  G.  BaiNTON.  <i-  The  Phoaetic  Eléments  in  tbe  Graphie  System 
et  the  Mayas  and  tha  Maxieans  (Amer.  Antiquarian,  nov.  1886).  Broch. 
in-8.  Auteur. 

Manuel  M.  de  Peralta.  **  Costa-Rica  y  Colombia  de  1573  a  1881,  su 
jurisdiccioB  y  sus  limites  territoriales  segun  Jos  documente» s  inéditos 
del  Archivo  de  Indias  de  Sevilla  y  otras  autoridades.  Madrid  (Paris, 
Leroux),  1886. 1  vol.  in-8. 

Manuel  M.  de  Peralta.  t~  £1  rio  de  San  Juan  da  Nicaragua,  derechos 
de  sus  riberanos  las  lepûblioas  de  Costa-Rica  y  Nicaragua,  segûn  los 
documentée  nittéfiooa.  Madrid  (Paris,  Ferrer)!  1881  Qroçb.  in-8. 

AUTEUR. 
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OCÉANIE.  —  Émil*  di  JUbveïl  ~  Mission  commerciale  en  Nouvelle- 
Zélande.  Rapport  général.  Bruxelles  (Paris,  Vieweg),  1887. 1  vol.  in-8. 

Auteur. 

CUUSf  IT  PHOTOGRAPHIES 

Asie  russe  et  Tartarie  chinoise  (Nouvelle  géographie  universelle).  Paris, 
Hachette.  1  f.  Éditeurs. 

Colonel  C.  0©R»ow.  —  Map  of  tbe  Whito  Nile  from  Ktaartoum  to  Victoria 
N'yanza.  Surveyed  in  1874-5-6  and  7.  1/72D072.  (f.  M'.  G1'».  DepS 
1878.  4  ff. 

Major  W.  B-  Fox.  —  The  Ef^Wm  Soudan.  1/2253080.  War  Office, 
1883. 1  f. 

Sketch  map  of  Mile  from  Wady  flalfa  to  Khartum.  With  notes  on  car  a  van 
routes,  navigabilîty  of  Nile,  towns,  climate,  etc.  1/1013  760.  War 
Office,  1884.  1  £ 

Major  W.  R.  Fox.  —  Map  of  the  Nile  Provinces  from  the  railway  ter- 
mines at  Siût  to  Berber.  1/1  013  760.  War  Office,  Apr.,  1884.  1  f. 

Miss  Gordon. 

G.  W.  Rosbet.  —  Vie»6t  types  de  CeyUn  et  des  Hua  Maldives  (34  pi.). 

Auteur. 


Le  gérant  wponsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Coramittion  centrale, 

BOULBVARD  S&UX-aiRMAIN .  184. 
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ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  4  février  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société*,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

J.  Renaud.  —  La  question  des  ports  du  Tonkin.  —  Haï-Phong.  — 
Quang-Yen,  Hone-Gac,  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients.  —  Hone- 
Gac,  seul  port  profond,  sa  supériorité  sur  les  deux  autres,  son  avenir. 
—  Projections  à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 
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Tableau  des  jours  de  séances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(1"  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 

à  l'Hôtel  de  la  Société,  boalerard  Saint-Germain,  184 


JANVIER 
7 
21 

FÉVRIER                      MARS                      AVRIL                    MAI 
4                              4                            16 

18                 18                15              20 

JUIN 

3 
17 

JUILLBT 

AOéT             SSFTEMBRB             OCTOBRE             NOVEMBRE 

4 

18 

DECEMBRE 
2 

16 

Lai  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aube  y,  agent 
dé  la  Société,  boulevard  Saint-Germain*  184. 
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COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  on  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membres,  en  s'adres- 
«ant  à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  f  84,  boule- 
vard Saint-Germain. 


Séance  du  4  février  1887. 

PRÉSIDENCE   DE  M.  JANSSEN,  DE  L'iNSTITUT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  janvier  1887  est  adopté. 

Lecture  de  la  Correspondmiee. 

Notifications,  Renseignements  et  avis  divers.  —  Remercient 
de  leur  admission  :  MM.  le  comte  A.  Gardin  du  Boisdulier  ;  E.  Gou- 
nejle;  le  baron  Ph.  Le  Cabrol;  Alb.  Le  Lorier. 

—  M.  J.  Girard,  Secrétaire  adjoint,  s'excuse  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  la  séanee. 

—  La  Société  de  Géographie  commerciale  du  Havre  rappelle, 
dans  une  circulaire  du  22  janvier,  que  Je  délai  pour  l'envoi  des 
questions  que  MM.  les  membres  des  différentes  Sociétés  de  géogra- 
phie auraient  à  soumettre  aux  délibérations  du  prochain  Congrès 
a  été  fixé  au  31  janvier. 
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—  La  Société  nationale  d'acclimatation  de  France  envoie  le  ta- 
bleau des  jours  de  ses  séances  pour  la  session  1886-87. 

—  Miss  Marie  A.  Brown  sollicite  la  participation  de  la  Société  à 
une  Exposition  d'objets  et  de  documents  relatifs  à  la  découverte 
précolombienne;  Exposition  qui  sera  ouverte  à  Londres,  du  2  mai 
au  31  octobre  1887.  Les  personnes  qui  seraient  désireuses  d'y 
prendre  part,  peuvent  s'adresser  à  Miss  Brown,  5,  Warwick  Road, 
Earls  Court,  Soutb  Kensington,  à  Londres. 

—  M.  G.  Rolland  envoie  la  communication  que  M.  le  général 
Perrier  a  présentée  de  sa  part  à  l'Académie  des  Sciences,  le 
24  janvier  dernier  «  Sur  les  sondages  artésiens  et  les  nouvelles 
oasis  françaises  de  l'Oued  Rir'  (Sud  algérien)  i. 

L'attention  ayant  été  appelée  par  M.  de  Lesseps  sur  le  projet  de 
colonisation  que  M.  le  commandant  Landas  a  entrepris  dans  le  Sud 
tunisien,  au  bord  de  la  mer,  près  de  Gabès,  M.  G.  Rolland  fait  re- 
marquer que  lui-même  a  eu,  quatre  ans  plus  tôt,  l'initiative  d'une 
œuvre  identique  dans  la  région  de  l'Oued  Rir',  au  sud  de  Biskra, 
œuvre  qui  peut  être  considérée  dès  aujourd'hui  comme  accomplie, 
et  qui  avait  également  pour  objet  la  recherche  d'eaux  artésiennes 
et  la  mise,  en  valeur  de  terrains  incultes  au  moyen  de  l'irrigation. 

c  L'Oued  Rir'  est  la  première  région  du  Sahara  où  la  sonde  ar- 
tésienne ait  fait  ses  preuves,  et  où  Ton  ait  vu  des  oasis  nouvelles 
créées  par  des  Français  en  plein  désert. 

c  Déjà  cinq  oasis  nouvelles  ont  été  plantées  et  créées  de  toutes 
pièces  dans  l'Oued  Rir*  :  en  1879,  Tala-em-Mouïdi,  par  le  capitaine 
Ben  Driss;  en  1881,  Chria-Saïah,  par  la  Compagnie  de  l'Oued  Rir', 
que  MM.  Fau  et  Foureau  ont  fondée  en  1878;  et  de  1882  à  1886, 
Ourir,  Sidi-Yahia  et  Ayata,  par  la  Société  de  Batna  et  du  Sud  algé- 
rien, que  M.  de  Courcival  et  moi  avons  fondée  en  1881,  et  qui  a 
pour  ingénieur-conseil  en  Algérie  Mi  lus,  et  pour  directeur  M.  Ri- 
bouleau.  A  elle  seule,  cette  dernière  Société  a  foré  sept  puits  arté- 
siens et  planté  50  000  palmiers-dattiers.  » 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Delavaux  adresse,  à  propos  de  la  récente  communication  de 
M.  Cher  vin  sur  la  dépopulation  de  la  France,  un  discours  qu'il  a 
prononcé  en  1883,  sur  le  même  sujet,  à  la  Société  de  géographie 
de  Rochefort. 

—  M.  J.  Corcelle,  professeur  au  lycée  du  Pny,  offre  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Voyages  et  voyageur** 

—  M.  Armand  Colin,  éditeur,  adresse  un  exemplaire  àa  tome  I* 


SÉANCE  DU  i  FÉVRIER  1&S7.  7& 

de  V Histoire  de  la  civilisation  française,  par  M.  AJfred  Rarabaud. 

—  M.  Emile  Hansen-Blangsted  eu  voie  une  description  sommaire 
de  l 'archipel  Courbet,  qu'il  a  publiée  dans  la  Gazette  géogra- 
phique. Il  offre  également  le  premier  fascicule  du  deuxième  vo- 
lume du  Grand  Dictionnaire  universel,  de  Pierre  Larousse»  qui 
renferme  des  articles  géographiques  dont  il  est  l'auteur. 

—  L'Ambassade  de  la  République  française  eu  Italie  adresse  un 
document  parlementaire  de  la  Chambre  des  députés  italiens  :  c'est 
le  projet  de  loi  présenté  par  les  Ministres  de  l'Agriculture  et  des 
Finances  pour  l'établissement  à  Rome  d'au  observatoire  magné- 
tique central,  dépendant  du  Bureau  central  de  météorologie. 

—  Le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Géographie  de  Lis- 
bonne, M.  Luciano  Cordeiro,  envoie  uu  exemplaire  de  l'ouvrage  de 
MM.  Capello  et  Ivens  sur  leur  récent  voyage  d'exploration  scienti- 
fique à  travers  le  continent  africain,  depuis  Angola  (Mo^samedès) 
jusqu'à  la  cote  opposée  (Quilimane). 

—  M.  G.-K.  Billingbursl,  consul  général  du  Pérou  au  Chili,  en. 
résidence  à  Iquique,  fait  hommage  d'un  travail  qu'il  vient  de  pu- 
blier et  qui  est  intitulé  :  Étude  sur  la  géographie  de  Tarapaca. 

—  De  Sydney  (Australie),  M.  Marin  la  Me  siée  adresse  un  exem- 
plaire du  Handbook  to  the  Staiistical  Register  of  New  South 
Wales,  contenant  las  renseignements  officiels  les  plus  précis  sur 
l'état  actuel  de  la  colonie  ainsi  que  des  tableaux  comparatifs  inté- 
ressants. 

c  Le  Bureau  des  statistiques  vient,  ajoute-t-il,  d'être  créé  et  j'ai 
été  appelé  à  en  faire  partie.  Le  volume  que  je  vous  envoie  est 
l'œuvre  de  nos  trois  premiers  mois  de  travail.  C'est  un  condensé 
des  statistiques  générales  dans  lequel  vous  trouverez,  je  n'en  doute 
pas,  matière  à  intérêt. 

c  J'aurai  bientôt  à  vous  entretenir  an  sujet  des  récentes  explo- 
rations faites  dans  l'Australie  centrale  par  M.  David  Liudsay  que 
j'ai  vu  à  Sydney,  il  y  a  quelques  jours,  de  retour  après  seize  mois 
d'absence  dans  le  centre  de  l'Australie  méridionale  et  les  euvirons 
de  la  grande  rivière  Finke  dont  il  vient  de  déterminer  en  grande 
partie  le  cours. 

c  M.  Lindsay  m'a  promis  de  m'envoyer  ses  notes  pour  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  et  j'attends  incessamment  un  mot  de  lai, 
car  il  vient  de  partir  pour  Adélaïde.  » 

—  M.  Biancoai  adresse  la  nouvelle  carte  commerciale  qu'il  vient 
de  faire  paraître  à  la  librairie  Ghaix.  Cette  carte  est  consacrée  à  la 
Bulgarie  et  à  la  Roumélie.  On  y  trouve,  comme  dans  les  précé- 


80  PROCÈS-VERBAL. 

dentés,  des  données  exactes  et  complètes  sur  les  produits  du  sol 
par  district  ;  les  voies  de  communication  actuelles  ou  projetées  ;  la 
population  des  principaux  centres;  Jes  mines;  les  chefs-lieux  des 
divisions  administratives,  etc. 

Quant  au  texte  qui  accompagne  la  carte,  il  a  été  élaboré  avec 
un  soin  particulier  par  M.  Bianconi,  qui  a  pu  recueillir  sur  les 
lieux  mêmes  un  grand  nombre  de  documents  concernant  le  gou- 
vernement, l'administration,  les  mœurs  des  habitants,  l'industrie 
du  pays,  les  industries  à  créer,  les  banques  et  maisons  de  crédit, 
les  prix  des  produits,  etc. 

—  M.  Albarcda,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  adresse  à  la 
Société  au  nom  de  M.  le  Ministre  des  Colonies  d'Espagne,  un  exem- 
plaire de  la  carte  de  Luçon  au  1/400000  dressée,  en  1883,  par 
M.  Enrique  Almonte  y  Muriel. 

—  De  Nancy,  M.  J.  Thoulet  envoie  une  collection  de  42  photo- 
graphies des  vues  du  French  Shore  de  Terre-Neuve,  de  l'Ile  Saint- 
Pierre  et  de  l'île  du  cap  Breton,  régions  visitées  par  lui,  Tété  der- 
nier, à  bord  de  la  frégate  la  Clorinde. 

—  De  Saint-Pétersbourg,  M.  A.  V.  Grigorieff,  Secrétaire  général 
de  la  Société  impériale  russe  de  géographie,  annonce  l'envoi  d'un 
grand  nombre  de  photographies  exécutées  ou  acquises  par  lui- 
même  ainsi  que  des  portraits  du  lieutenant  Jurgens  et  de  l'amiral 
G.  Sarylcheff.  11  annonce  également,  au  nom  de  la  Société  de 
Saint-Pétersbourg,  l'envoi  de  l'album  de  vues  et  types  recueillis 
dans  la  Mongolie  occidentale  par  M.  G.  Potanine  et  d'un  certain 
nombre  de  livraisons,  fascicules  ou  publications  de  cette  Société 
qui  n'existaient  point  encore  dans  la  Bibliothèque  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris,  llépondant  d'une  manière  plus  que  gracieuse 
à  la  demande  qui  lui  avait  été  adressée,  la  Société  de  Saint-Péters- 
bourg a  décidé  de  faire  réimprimer  dans  ce  but  plusieurs  de  ces 
publications,  aujourd'hui  épuisées. 

La  Société  de  Paris  ne  peut  que  témoigner  sa  vive  gratitude  à 
sa  sœur  de  Saint-Pétersbourg  pour  le  généreux  empressement 
avec  lequel  elle  tient  à  combler  les  lacunes  regrettables  qui  sub- 
sistent encore  dans  ses  collections. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Biographie  de  voyageur»].  —  La  question  relative  à  la  sépul- 
ture du  célèbre  voyageur  français  Tavernier,  dont  il  a  été  plu- 
sieurs fois  question  à  la  Société  (voy.  la  Table  du  Compte  rendu, 
1886),  n'est  pas  épuisée.  Cette  question  a  été  agitée  au  Comité  de 
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la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français,  ainsi  que  l'ap- 
prend une  lettre  de  M.  William  Martin,  qui  annonce  la  publica- 
tion prochaine,  dans  le  Bulletin  de  cette  Société,  d'une  communi- 
cation tendant  à  prouver  que  Tavernier  (qui  était,  comme  on  sait, 
de  la  religion  protestante)  est  mort  à  Copenhague,  et  non  à 
Moscou. 

[Europe].  —  Le  Dr  Labonne  adresse  la  note  suivante  à  propos 
de  l'Islande  : 

c  A  mon  retour  du  Midi  où  j'étais  allé  faire  la  conférence  deman- 
dée par  une  dizaine  de  villes,  je  trouve  dans  le  Compte  rendu  de 
la  séance  du  7  janvier  1887, une  note  de  M.  Feddersen  de  Copen- 
hague, disant  qu'il  a  constaté  dans  l'Islande  méridionale  l'existence 
de  grands  tronçons  d'arbres  qu'on  avait  tirés  du  sol,  prouvant, 
ajoute-il,  que  la  Saga  de  Njal  avait  raison  lorsqu'elle  disait  que  de 
grands  déboisements  ont  eu  lieu  en  Islande,  ce  dont  on  a  douté 
jusqu'à  ce  jour. 

c  M.  Feddersen  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  sa  notice,  où, 
dans  un  passage,  il  cite  ma  découverte  et  mes  conclusions  à  propos 
de  la  fixité  de  la  température,  partant,  de  la  végétation,  depuis  la 
découverte  de  YUltima  Thule  par  les  Scandinaves;  il  assoit 
même  son  opinion  sur  la  mienne. 

c  Toutefois,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  je  dois  dire  que  ces  grands 
tronçons  d'arbres  n'ont  pas  crû,  comme  il  le  pense,  en  Islande  : 
1°  parce  qu'ils  sont  couchés  horizontalement,  jamais  perpendicu- 
laires; 2e  leur  essence  diffère  des  taillis  nains  actuels;  ce  ne  sont 
pas  des  bouleaux,  des  saules  ou  des  arbousiers,  mais  des  conifères, 
du  calcédrat,  du  bois  de  campêche  !  de  l'acajou  !  3°  ils  sont  per- 
forés par  des  tarets,  mollusques  essentiellement  marins,  n'ayant 
jamais  vécu  dans  l'intérieur  des  terres* 

c  Quant  à  ces  troncs  d'arbres  volumineux,  voici  leur  origine  :  la 
mer,  alors  qu'elle  pénétrait  jusque-là,  les  a  déposés  dans  la  vallée 
des  Geysirs.  Une  éruption  volcanique  les  a  recouverts.  Telle  est 
leur  origine. 

c  Je  maintiens  donc  que  les  poètes  ont,  comme  de  tout  temps, 
affirmé  de  belles  choses,  mais  que  jamais  les  habitants  de  l'Islande 
n'ont  vu  de  forêts. 

c  Quant  au  bras  de  mer  que  M.  Feddersen  a  démontré  s'être 
enfoncé  autrefois  dans  la  partie  méridionale  de  l'Islande,  je  suis  de 
son  avis  absolument,  et  c'est  précisément  ce  bras  de  mer  qui  a  con- 
duit le  bois  flotté  jusqu'ici.  » 
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—  M.  Emile  Hansen-Blangsted  fait  connaître  que  le  chiffre 
officiel  de  la  population  de  la  Suède,  au  31  décembre  1886,  était 
de  i  720  000  âmes. 

[a«io].  —  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  communique 
une  lettre  de  MM.  Bonvalot  et  Capus,  datée  de  Samarcande,  20  dé- 
cembre 1886,  sur  leur  voyage  dans  l'Asie  centrale. 

On  trouvera  ce  document  aux  Extraits,  p.  93-95. 

—  M.  Decauville  aîné  adresse  les  renseignements  suivants,  em- 
pruntés au  Chinese  Time*,  sur  le  premier  chemin  de  fer  français 
en  Chine. 

L'inauguration  de  celte  ligne,  allant  de  Tien-Tsin  à  Tschîng- 
Yang,  a  eu  lieu  le  20  novembre,  par  le  vice-roi  du  Petehili  en  per- 
sonne. Accompagné  des  taotaTs  de  Shanghaï,  de  M.  Detring,  et  de 
nombreux  fonctionnaires  chinois,  Li-Hung-Chang  arrivé  à  l'em- 
barcadère, où  il  fut  reçu  par  M.  Ristelhuebcr,  consul  de  France 
à  Tien-Tsin,  et  M.  Galy,  ingénieur  de  la  maison  Decauville.  La 
locomotive  était  ornée  des  drapeaux  français,  anglais  et  chinois. 

Après  avoir  visité  le  matériel,  le  vice-roi  monta  dans  une  des 
voilures  de  première  classe,  ayant  à  ses  côtés  M.  Ristelhueber  et 
le  taotaî  Lo-Feng^Loh. 

La  ligne  a  environ  trois  kilomètres  et  décrit  de  nombreuses 
courbes,  fie  train  la  franchit  en  moins  de  huit  minutes,  à  la  stupé- 
faction des  indigènes,  c  Ce  sont  des  voitures  qui  volent,  »  s'écriaient 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Après  ce  premier  voyage,  le  public  s'est  présenté  en  foule  pour 
jouir  de  ce  nouveau  moyen  de  locomotion.  Le  service  est  mainte- 
nant régulier.  Le  tarif  a  été  fixé  à  30  cents  (i  fr.  60)  pour  la 
1M  classe;  20  cents  (1  fr.)  pour  la^;  10  cents  (0  fr.  50  pour  la  3e), 
et  5  cents  (0  fr.  25)  pour  la  4°.  L'acceptation  de  prix  aussi  élevés 
montre  quel  puissant  intérêt  les  Chinois  portent  à  ce  mode  de 
transport. 

Les  conversations  des  voyageurs  sont  très  intéressantes,  et  il  ne 
serait  pas  surprenant  qu'un  grand  mouvement  populaire,  en 
faveur  de  cette  locomotion  perfectionnée,  vint  à  se  produire  et 
poussât  en  avant  les  fonctionnaires  chinois,  jusqu'à  présent  si  hos- 
tiles aux  chemins  de  fer. 

Le  Chinese  Times  dit  en  terminant  : 

t  L'inauguration  du  chemin  de  fer  Decauville,  dimanche  dernier, 
a  fait  plus  que  des  volumes  de  discussions,  pour  donner  nne  forme 
pratique  aux  vagues  notions  que  l'on  avait  sur  les  chemins  de  fer. 
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Le  vice-roi  a  été  profondément  impressionné  par  la  démonstration, 
et  le  petit  chemin  de  fer  a  obtenu  une  popularité  immense  parmi 
les  fonctionnaires  et  parmi  le  peuple.  > 

[Afrique].  —  De  Arecife  de  Lanzarote  (Archipel  des  Canaries), 
8  janvier,  M.  Camille  Douls  écrit  : 

c  Sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  je 
-vais  entreprendre  un  voyage  à  travers  FOuad-Draâh  et  le  Souss. 

c  Connaissant  l'intérêt  que  la  Société  de  Géographie  porte  à  tous 
les  voyages  qui  peuvent  fournir  des  documents  nouveaux  à  la 
science  géographique,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  signaler  mon 
entreprise  et  de  me  mettre  à  votre  disposition  pour  tous  les  rensei- 
gnements qu'il  vous  plaira  de  me  demander  sur  le  pays  que  j'aurai 
parcouru. 

c  Le  pays  que  je  désire  explorer  est  connu  par  le  voyage  de 
Léopold  Panet,  Si  Bou-Moghdad  et  en  1875  par  le  voyage  du  Juif 
Mardoché.  Mais  les  deux  premiers  n'ont  fait  que  le  traverser  à  la 
hâte,  mêlés  à  une  caravane  venant  de  Saint-Louis;  le  dernier 
s'est  arrêté  à  Djohàla,  sur  TOuad-Çauyad.  Gérard  Rohlfs  Ta  tra- 
versé aussi,  mais  en  partie,  et  Davidson,  qui  l'avait  parcouru,  y  a 
trouvé  la  mort,  de  sorte  que  ce  pays  est  l'un  de  ceux  sur  lesquels 
nous  possédons  le  moins  de  renseignements. 

t  C'est  du  Cap  Juby  que  je  vais  tenter  de  regagner  le  Maroc,  et 
si  les  circonstances  se  prêtent  à  mes  projets,  je  rallierai  dans  mon 
itinéraire  la  route  de  Tombouctou.  > 

—  De  la  région  du  Haut-Niger,  la  Société  reçoit  une  note  sur  la 
campagne  de  1886  dans  le  Soudan  français.  Cette  note  est  insérée 
aux  Extraits,  p.  95-97. 

En  même  temps,  il  lui  est  adressé  copie  de  deux  décisions  qu'a 
prises  M.  Gallieni,  commandant  supérieur  du  Haut-Niger  :  la  pre- 
mière, relative  à  des  collections  à  recueillir  de  produits  du 
Soudan  français  (importations  et  exportations)  ;  la  seconde,  au 
sujet  de  l'installation  et  de  l'organisation  d'écoles  indigènes  dans 
le  même  pays. 

—  Le  Dr  Roture  adresse  une  note  sur  l'ouvrage  qu'il  offre,  au 
nom  de  l'auteur,  M.  Valéry-Mayet,  et  qui  est  la  relation  d'une 
exploration  faite  dans  le  sud  de  la  Tunisie. 

c  Professeur  de  zoologie  à  l'Écote  d'agriculture  de  Montpellier, 
M.  Valéry-Mayet  avait  été  nommé  par  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  membre  de  la  mission  de  l'exploration  scientifique  de 
Tunisie  et,  en  cette  qualité,  il  a  fait  partie  de  la  mission  chargée,  en 
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1884,  de  l'exploration  du  Sahara  tunisien.  Débarqué  à  Sfai,  il  a 
visité  tout  le  pays  qui  s'étend  de  Sfax  à  Gafsa,  de  Gafsa  à  Gabès  et 
à  Zarzis,  recueillant  sur  son  passage  les  observations  les  plus  pré- 
cieuses sur  la  faune  et  la  flore  de  la  contrée,  la  nature  du  sol  et  la 
physionomie  du  pays. 

c  La  description  qu'il  fait  de  cette  région  est  la  démonstration 
scientifique  de  l'exactitude  parfaite  des  données  que  les  anciens 
géographes  et  les  anciens  historiens  nous  ont  laissées  de  la  contrée 
avoisinant  les  Chotts.  On  sait  que  Ptolémée  avait  fait  commencer 
le  désert  de  Libye  au  pied  du  mont  Ousaleton  ;  qu'Hérodote  avait 
indiqué  le  fleuve  Triton  (dont  la  source  était  au  mont  Ousaleton) 
comme  formant  la  ligne  de  démarcation  entre  les  terres  des  nomades 
et  celles  des  populations  sédentaires;  que  Salluste,  que  Dio- 
dore  de  Sicile  avaient  dépeint  le  pays  entourant  Gafsa  et  la  Tunisie 
méridionale,  comme  autant  de  vastes  solitudes.  Quant,  après  trois 
an  s. d'études  poursuivies  sur  le  terrain  et  dans  les  textes,  je  fus 
amené  à  considérer  l'oued  Bagla  (l'ancien  fleuve  Triton)  comme 
formant  en  Tunisie  la  limite  entre  les  terrains  de  grande  culture  et 
le  commencement  de  la  région  désertique,  je  rencontrai  beaucoup 
d'incrédulité  et  soulevai  quelques  protestations.  Cependant  je  ne 
faisais  qu'exposer  le  résultat  d'observations  faites  sur  les  lieux,  et 
je  n'étais  que  l'écho  de  ce  que  tout  le  monde  remarquait  ou  répé- 
tait autour  de  moi.  D'ailleurs  les  travaux  des  membres  de  la  mis- 
sion d'exploration  scientifique  n'allaient  pas  tarder  à  rétablir  les 
faits,  à  montrer  les  choses  sous  leur  vrai  jour. 

c  Le  premier,  avec  une  remarquable  sagacité,  M.  Poinssot, 
chargé  de  mission  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  faisait 
observer  qu'au  delà  du  pâté  montagneux  des  Hamadas  (c'est-à-dire 
de  la  chaîne  de  l'Ousselet)  commence  la  région  inculte,  le  pays 
de  la  steppe  et  de  la  nudité  (1).  Presque  à  la  même  époque, 
M.  Cosson  constatait,  de  concert  avec  tous  les  membres  de»  la  mis- 
sion, que  dans  les  plaines  de  Kaîrouan  la  végétation  saharienne 
remontait  au  nord  de  Sousse.  Le  livre  de  M.  Valéry-Mayet  vient 
encore  appuyer  ces  conclusions  et  indiquer  la  cause  de  cette  modifi- 
cation dans  la  nature  du  sol.  €  En  Tunisie,  pas  de  hauts  plateaux. 
La  transition  entre  les  terres  fertiles  et  le  désert  est  brusque.  Au 
nord  de  Sousse  et  de  Kaîrouan,  il  pleut  :  région  fertile;  au  sud,  il 
pleut  très  peu]:  région  désertique  (2).  >  Tout  le  livre  de  M.  Valéry- 


(i)  Poinsot,  Bulletin  des  Antiquités  africaines.  4884. 

(2)  Valtfy-Mayet,  Voyage  dans  le  sud  de  la  Tunisie,  p.  18. 
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May  et,  d'ailleurs,  est  la  confirmation  de  cette  vérité  géographique. 

c  La  région  parcourue  par  M.  Valéry-Mayet  est,  dans  son  en- 
semble, formée  d'un  grand  plateau  comprenant  la  plaine  d'EI-Amra 
à  l'occident  et  la  plaine  de  la  Majoura  du  côté  de  la  mer.  La  plaine 
d'EI-Amra  n'est  qu'une  plage  de  sables  sans  fin;  le  terrain  y  est 
mouvant,  et  les  dunes,  non  loin  d'Oglet-Mohammed  et  de  Bir- 
Mekides,  dépassent  quelquefois  50  mètres  de  hauteur.  Gomme  au 
temps  de  Salluste,  nous  dit  Valéry-Mayet  (1),  ce  sont  toujours  de 
vastes  solitudes  stériles  et  nuos.  A  l'orient  de  la  plaine  d'EI-Amra 
et  jusqu'au  Majoura,  jusqu'au  Méhéri,  le  pays  est  aussi  nu,  aussi 
désolé,  aussi  désertique,  aussi  dépourvu  d'eau,  sauf  dans  quelques 
rares  replis  de  montagne.  C'est  le  désert  de  la  Majoura.  Ici,  comme 
dans  la  plaine  d'EI-Amra,  les  quelques  nomades  qui  errent  dans 
ces  vastes  solitudes  en  sont  réduits  à  faire  leurs  ablutions  avec  du 
sable.  Physionomie  du  pays,  nature  du  sol,  flore,  faune,  tout  est, 
dans  cette  contrée,  saharien. 

c  Entre  autres  détails  sur  la  flore,  M.  Valéry-Mayet  nous  donne 
de  curieux  renseignements  sur  la  région  des  gommiers.  Le  gom- 
mier est  un  arbre  du  Soudan  qui  pénétre  jusqu'en  Tunisie,  où  il 
forme  une  agglomération  assez  considérable  à  mi-chemin  de  la 
route  de  Sfax  à  G  a  Isa.  C'est  un  arbre  étrange,  ressemblant  à  un 
cône  renversé  ou  à  une  gigantesque  éponge  en  forme  d'entonnoir 
dressé  sur  son  pied,  arbre  triste  d'ailleurs,  laid,  épineux,  à  feuilles 
grêles,  de  couleur  glauque,  et  qui  est  bien  en  harmonie  avec  les 
pays  désolés  où  il  croit.  L'espèce  n'en  a  pu  être  déterminée  qu'en 
1874,  à  la  suite  de  la  mission  confiée  à  M.  Doumet  par  l'Académie 
des  Sciences.  Des  échantillons  de  feuilles,  de  fruits,  de  gomme, 
furent  alors  recueillis  et  apportés  à  M.  Cos$on,qui  déclara  se  trouver 
en  présence  de  Y  Acacia  tortilis  du  Soudan.  M.  Valéry-Mayet  pense 
que  son  produit,  la  gomme,  ne  donnera  pas  do  source  sérieuse  de 
revenus.  Les  échantillons  recueillis  sont  impurs,  plus  rouges  que 
ne  le  demande  le  commerce  ;  ils  rappellent  la  gomme  de  cerisier. 
D'ailleurs,  ces  arbres  vont  en  diminuant  avec  une  grande  rapidité. 
Ils  étaient  quarante  mille  environ  eu  1874;  depuis  cette  époque,  ils 
ont  diminué  d'un  quart. 

c  L'auteur,  explorant  la  région  des  Chotts,  ne  pouvait  s'empê- 
cher de  parler  de  l'ancien  projet  de  Mer  Intérieure  et  de  traiter  la 
question  de  l'emplacement  de  l'ancien  Jac  Triton,  comme  d'ailleurs, 
avec  beaucoup  de  sagacité,  il  montre  que  Je  point  de  départ  de  ce 

(1)  V.lrry-Miyet.  Voya$e  dans  le  sud  de  la  Tunisie,  p.  183. 
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qu'il  appelle  Terreur  de  M.  Roudaîre,  est  la  confusion  que  ce  der- 
nier a  faite  de  deux  régions  bien  distinctes,  celle  des  Chotts  et  celle 
du  lac  Triton.  Hérodote,  Diodore,  SaUuste,  Ptolémée,  à  ee  que 
fait  remarquer  M.  Valéry-Mayet,  sont  unanimes  à  mentionner  la 
stérilité  de  la  région  des  Chotts,  et  ce  n'est  que  lorsqu'ils  parlent 
du  lac  Triton  qu'ils  parlent  aussi  de  fertilité.  Les  mes  du  lac  Tri- 
ton étaient  fertiles,  nous  le  croyons  sans  peine,  ajoute-t-il,  les  envi- 
rons de  Sousse  Tétant  aussi,  et  te  domaine  de  TEnfida,  dont  on  a 
beaucoup  parlé,  s'étendant  de  Sousse  jusque  dans  ces  parages. 

c  Le  mérite  de  M.  Vaiéry-Mayet  n'aura  pas  consisté  seulero^pt 
à  nous  mire  connaître  la  flore  et  la  faune  du  bassin  des  Chotts, 
mais  encore  il  nous  aura  Ûxés  d'une  manière  précise  sur  la  nature  du 
sol,  sur  la  physionomie  du  pays.  A  ce  titre,  il  aura  contribué  lar- 
gement à  dissiper  les  idées  erronées  qui  peuvent  exister  encore 
sur  la  géographie  et  l'hydrographie  de  la  Tunisie  centrale,  à  faire 
connaître  à  la  masse  du  public  les  découvertes  si  importantes  faites 
en  Tunisie  à  la  suite  de  l'expédition  de  1881,  et  les  notions  nou- 
velles pour  la  géographie  ancienne  qui  résultent  de  ces  mêmes 
découvertes.  En  môme  temps  c'est  un  livre  pittoresque  où  sont 
narrées,  en  un  style  facile,  les  aventures  de  f  explorateur.  » 

[AMéri^ae].  —  M.  Alphonse  Pinart  envoie  la  note  suivante  : 

c  Gomme,  à  la  Société,  on  s'intéresse  beaucoup  à  tout  ee  qui 
touche  à  Panama,  nos  collègues  seront  peut-être  curieux  de  con- 
naître Tétymologie  de  deux  des  noms  de  lieu  le  plus  souvent  pro- 
noncés quand  on  parle  de  ces  régions  :  Panama  et  Chagres. 

c  L'élymologie  du  premier  est  faussement  donnée  dans  les  au- 
teurs espagnols  comme  voulant  dire  c  abondance  de  poissons  >. 
Le  mot  Panama  vient  du  radical  de  la  langue  Cuaa  ou  Darien  ; 
alpan,  menear  la  hamaca,  c  faire  balancer  le  hamac  »  ;  au  passé  : 
panamaquet,  forme  intransitive  du  verbe  :  c  on  a  fait  mouvoir  le 
hamac  >.  L'ancien  Panama  était  en  effet  l'endroit  de  récréation  du 
cacique  principal  du  pays  et  les  autres  chefs  lui  rendaient  hom- 
mage ee  faisant  balancer  tour  à  tour  son  hamae  suspendu  aux 
arbres  de  la  baie. 

c  L'étymèlogie  du  mot  Onagres  appartient  à  la  Langue  nmoi,  le 
plus  ancien  des  dialectes  de  la  famille  guaymie  :  Chagres  vient  de 
cha,  eau,  et  are  ou  §le>  grande.  Donc  Chagres  signifie  c  la  grande 
rivière  >,  aussi  bien  que  Chiriqui,  Tarequi,  Tilisi,  etc.,  qui  ne  sont 
que  des  formes  dialecticales  du  même  mot. 

c  Mon  ami,  M.  Albert  Gatsehet,  du  Bureau  ethnologique  de 
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Washington,  m'apprend  que,  sur  les  indications  que  je  lui  avais 
fournies,  il  vient  de  retrouver  les  restes  de  deux  tribus  indiennes 
que  l'on  prétendait  à  tort  avoir  disparu  de  l'Amérique  du  Nord  :  les 
Tcnikas  et  les  Bilowiê.  Il  les  a  retrouvés  à  la  Louisiane,  et  il  est 
fort  curieux  de  noter,  an  point  de  vue  de  la  géographie  ethnogra* 
phique  américaine,  que  les  premiers  appartiennent  à  la  famille 
Pawnee  et  les  seconds  à  la  famille  Dakotah.  > 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  communique  une  lettre 
de  M.  Pb.  Pinelli,  datée  de  Ciodad  Bolivar  (Venezuela),  15  dé- 
cembre 1886.  M.  Pinelli  y  annonce  l'envoi  de  notes  provenant  de 
M.  Chaffanjon,  avec  une  lettre  de  cet  explorateur,  lettre  écrite  de 
San  Fernando  de  Atabapo,  à  la  date  du  20  octobre  dernier. 

H.  Pinelli  dit  que,  postérieurement  aux  nouvelles  reçues  par  lui 
de  M.  Chaffanjon  (18  octobre),  on  avait  appris  à  Chidad  Bolivar 
c  que  l'explorateur  et  ses  compagnons  s'étaient  internés  dans  des 
parages  entièrement  inexplorés  jusqu'à  ce  jour,  et  que  l'anxiété 
était  grande,  de  connaître  le  résultat  des  vaillants  efforts  que  cette 
poignée  de  braves  tentent  au  nom  de  la  science  et  de  la  France, 
ainsi  que  l'attestent  les  journaux  du  pays.  > 

Quant  à  la  lettre  de  M.  Chaffanjon,  elle  est  insérée  aux  Extrait** 
p.  97-100. 

[océanie].  —  M.  A.  Wendling,  colonel  en  retraite,  Président  de 
la  Société  de  géographie  de  Toulon,  adresse  quelques  renseigne- 
ments complémentaires  à  propos  des  documents  sur  la  Nouvelle- 
Calédonie,  contenus  dans  le  premier  numéro  du  Compte  rendu  de 
1887,  p.  10. 

c  Le  grand  récif  qui  borde  les  deux  côtés  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie se  prolonge,  en  effet,  pendant  une  quarantaine  de  milles, 
au  delà  des  lies  Belep,  en  formant  deux  branches  parallèles,  im- 
mergées à  quelques  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  La 
profondeur  de  l'espace  ainsi  embrassé  est  considérable;  on  n'y 
connaît  aucune  roche  dangereuse.  11  est  vrai  que  l'hydrographie 
de  cette  région  est  peu  connue. 

c  Au  nord,  les  deux  branches  du  récif  se  rapprochent  et  dispa- 
raissent brusquement,  débouchant  par  une  large  ouverture  sur  le 
grand  canal  qui,  large  d'une  vingtaine  de  milfes,  sépare  le  récif 
calédonien  de  celui  de  Surprise,  la  plus  méridionale  des  lies 
Huon.  Les  courants  de  marée  se  font  sentir  avec  impétuosité  dans 
œ  canal. 

t  Lea  îles  Huon  se  composent  de  trois  atolls  presque  entière- 
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ment  immergés  ;  chaque  atoll  ne  présente  guère  au-dessus  de  la 
surface  qu'un  Ilot  de  sable  assez  bas  pour  que  les  lames  le  balayent 
entièrement  pendant  les  cyclones;  ils  portent  les  noms  de  Sur- 
prise, Fabre  et  Leleizour.  Couverts  d'arbrisseaux,  ils  servent  de 
refuge  à  d'énormes  tortues  et  à  des  myriades  d'oiseaux  de  mer, 
fous,  paille-en-queue,  frégates,  etc.,  qui  viennent  y  pondre  en 
sécurité  et  dont  les  déjections  et  les  dépouilles  ont  formé  une 
couche  de  guano  d'environ  30  à  40  centimètres.  Ces  dépôts,  exploi- 
tés quelque  temps,  n'ont  fourni  qu'un  résultat  médiocre,  comme 
trop  lavés  par  les  lames. 

c  Les  lies  Huon,  comme  le  récif  d'Entrecasteaux,  placés  sur  la 
route  directe  de  Chine  en  Australie,  ont  été  le  théâtre  de  naufrages 
épouvantables  qui  n'ont  été  connus  que  par  les  vestiges  des 
navires.  Plusieurs  grands  bâtiments  anglais  s'y  sont  perdus  et  leurs 
équipages  ont  péri  en  cherchant  à  gagner  l'Australie  ;  on  ne  s'ex- 
plique pas  que  ces  malheureux  n'aient  pas  tenté  d'arriver  en  Calé- 
donie,  quelques  milles  seulement  les  séparant  de  l'intérieur  du 
grand  récif  qui  les  aurait  abrités  des  fureurs  de  la  mer. 

c  Quant  aux  îles  Chesterûeld,  elles  se  trouvent  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Calédonie.  Notre  prise  de  possession  par  l'aviso  le 
Curieux  date  de  1879;  elles  sont  également  couvertes  de  guano 
dont  l'exploitation  a  été  accordée  par  nous  à  une  maison  de  Mel- 
bourne. * 

Au  sujet  du  passage  de  cette  lettre,  où  il  est  dit  que  l'hydrogra- 
phie de  la  Nouvelle-Calédonie  est  encore  peu  connue,  le  Secrétaire 
général  fait  remarquer  que  la  Nouvelle-Calédonie  et  les  récifs  qui 
l'enveloppent  comme  d'une  ceinture  presque  ininterrompue,  ont 
été  l'objet  des  levés  de  nos  officiers  de  marine  et  de  nos  ingénieurs 
hydrographes.  En  dernier  lieu,  le  commandant  Chambeyron  a  fait, 
sur  cette  grande  lie,  des  travaux  hydrographiques  très  importants. 

Communications    orales. 


Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  du  comte  Kiyotaka 
Kuroda,  conseiller  intime  et  lieutenant-général  de  S.  M.  l'Empereur 
du  Japon,  accompagné  de  M.  Ylsicawa,  et  de  M.  Komaki,  Secrétaire 
particulier  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Le  Président  dit  que  la  France  et  le  Japon  ont  eu  de  tout  temps 
des  rapports  excellents,  et  qu'il  est  heureux  d'occuper  le  fauteuil  de 
la  présidence  afin  de  pouvoir  souhaiter  la  bienvenue  â  ces  Messieurs. 

11  rappelle  qu'en  1874  la  mission  française  qu'il  avait  l'honneur 
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de  conduire  au  Japon,  et  qui  se  rendait  en  ce  pays  pour  observer  le 
passage  de  Vénus,  a  été  reçue  avec  une  cordialité  et  un  empresse- 
ment dont  les  membres  de  la  mission  ont  gardé  le  meilleur  souve- 
nir. 

Sir  Walter  Buller,  membre  de  l'Académie  royale  de  Londres, 
résident  à  Wellington  (Nouvelle-Zélande),  assiste  également  à  la 
séance. 

Prix  de  la  Société  pour  1887.  — -  M.  William  fiuber,  Vice-Pré- 
sident de  la  Commission  centrale  et  rapporteur  général  de  la  Com- 
mission des  prix,  proclame  les  lauréats  de  la  Société  pour  1887  : 

Médaille  d'or.  M.  Ch.  Rouvier,  capitaine  de  frégate,  pour  ses 
travaux  géographiques  et  topographiques  dans  la  région  du 
Congo  français. 

Médaille  d'or.  M.  Fritsche,  directeur  de  l'Observatoire  russe  de 
Pékin,  pour  ses  nombreux  voyages  exécutés  pendant  seize 
années  dans  le  nord  de  la  Chine. 

Médaille  dyor.  M.  Joseph  Martin,  pour  son  voyage  en  Sibérie  et 
son  itinéraire  dans  la  contrée  encore  peu  connue  entre  la 
Lena  et  le  fleuve  Amour. 

Médaille  d'argent.  M.  Alphonse  Aubry,  ingénieur  civil  des  mi- 
nes, pour  la  partie  géographique  de  ses  voyages  au  Choa. 

Prix  La  Roquette.  M.  le  lieut.  A.  W.  Greely,  de  la  marine 
américaine,  pour  son  expédition  dans  le  détroit  de  Smith,  en 
vue  d'observations  météorologiques  et  magnétiques. 

Prix  Erhard.  M.  Grenier,  graveur  au  Dépôt  des  cartes  de  la 
marine. 

Prix  Jomard.  M.  Joret,  pour  sa  biographie  du  grand  voyageur 
français  Tavernier. 

Les  rapports  seront  présentés  et  les  prix  décernés  dans  la  pre- 
mière Assemblée  générale  de  1887. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  Michel  Venukof  pré- 
sente à  la  Société  :  1°  le  Mémoire  sur  la  navigabilité  des  fleuves  de 
l'Europe  orientale,  écrit  par  lui-même  et  publié  dans  la  Revue  de 
Géographie;  2°  la  Carte  géographique  des  environs  du  Baïkal,  pu- 
bliée par  M .  Tchersky.  Cette  carte  représente  le  grand  lac  sibérien 
avec  tous  les  détails  de  sa  configuration  à  l'échelle  de  —^  ;  elle 
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nous  montre  aussi  les  profondeurs,  etc.  On  trouvera  quelques  indi- 
cations sur  la  géographie  des  pays  environnant  le  Baïkal  dans  les 
Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  de  Paris, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Russie  (  des- 
cription sommaire  des  travaux  de  M.  Tchersky  et  ses  résultats 
obtenus),  et  dans  les  Mémoires  de  la  section  de  Géographie  Est- 
sibérienne  de  la  même  Société  (description  complète). 

Reliques  de  Ut  mission  Crevaux.  —  M.  Hamy  rappelle  briève- 
ment les  généreux  efforts  tentés  à  plusieurs  reprises  par  M.  Thouar 
pour  retrouver  quelques  vestiges  de  la  mission  du  regretté  Cre- 
vaux. Dans  sa  première  traversée  du  Pilconiayo,  M.  Tfaonar  avait 
osé  s'emparer  d'une  voûte  de  crâne  et  de  quelques  fragments  de 
bassin  humain,  suspendus  comme  trophées  dans  un  village  de 
Tobas,  espérant  que  ces  débris  pourraient  avoir  appartenu  à  quel- 
qu'une des  malheureuses  victimes  massacrées  peu  avant  par  ces 
indigènes.  Un  examen  attentif  m'a  démontré  que  le  crâne  rapporté 
par  notre  compatriote  au  Muséum  de  Paris  ne  pouvait  être  que  celui 
d'un  sauvage  de  Tune  ou  l'autre  des  tribus  da  Chaco  boréal.  Plus 
tard,  M.  Tbouar  avait  déposé  au  Musée  du  Trocadéro  un  morceau 
de  bordage  de  barque,  d'un  travail  qui  lui  paraissait  européen,  et 
une  portion  de  couteau  en  fer  tout  usé  qui  n'était  certainement  pas 
indien.  Ce  dernier  fragment  provenait  bien  des  Blancs,  comme  tant 
d'autres  morceaux  de  fer,  de  fer-blanc,  d'étain  ou  de  laiton,  qu'on 
peut  rencontrer  dans  le  Chaco  transformés  en  pointes  de  lances,  en 
épiloirs,  en  ornements  divers.  Mais  rien  ne  démontrait  qu'il  pro- 
vint de  Crevaux  ou  de  l'un  de  ses  compagnons.  L'argument  tiré 
de  la  façon  donnée  à  la  pièce  de  bois  n'était  pas  beaucoup  plus 
décisif. 

M.  Thouar  vient  d'être  plus  heureux  dans  ses  investigations^  et 
deux  des  pièces  qu'il  a  adressées  au  Ministère  de  l'Instruction 
publique  proviennent,  sans  aucun  doute,  des  malheureux  voya- 
geurs dont  Je  souvenir  est  encore  si  vivace  parai  nous. 

Le  colis,  annoncé  par  une  lettre  au  Ministre,  comamaiquée  i  la 
Société  de  géographie  le  2  juillet  dernier,  contient,  en  effet,  les 
restes  d'un  baromètre  à  cuvette,  de  fonte,  qui  a  appartenu  à 
Crevaux,  comme  je  vais  le  montrer,  et  l'extrémité  d'un  parasol  de 
peintre,  qui  doit  être  celui  de  Ringel.  Ce  second  instrument  est  de 
façon  parisienne,  mais  ne  porte  pas  de  signe  particulier.  Le  baro- 
mètre, au  contraire,  est  marqué  Alvergniat  frères  (n°  102),  et 
j'ai  pu  m'assurer,  auprès  de  ces  fabricants,  que  c'est  bien  sons  ce 
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numéro  qu'était  désigné  l'instrument  de  précision  vendu  par  eux  à 
Crevaux  avant  son  départ  pour  le  voyage  dans  lequel  il  a  succombé. 

Deux  crânes  sont  joints  aux  portions  d'instruments  dont  je  viens 
4e  parler  :  l'un  est  un  crâne  de  Toba,  ainsi  que  M.  Thouar  l'a  lui- 
même  indiqué.  L'autre,  que  l'on  suppose,  à  Tarija,  «voir  été  celui 
de  l'infortuné  Crevaux,  n'est  certainement  pas  le  sien.  Il  est  tout  à 
lait  impossible  de  retrouver  dans  cette  cbétive  tête,  étroite  et  allon- 
gée, le  puissant  crâne,  au  large  front,  au  profil  carré,  de  notre 
regretté  collègue  1  orrai  a. 

Nous  n'aurons  donc  point  la  consolation  de  rendre  les  derniers 
honneurs  aux  restes,  si  réduits  qu'ils  soient,  du  cher  défunt.  Mais 
nous  conserverons  et  nous  exposerons  au  Trocadéro  ces  reliques, 
qui  rappelleront  aux  visiteurs  du  musée  qu'il  a  enrichi  son  intré- 
pide courage  et  sa  fia  si  malheureuse. 

La  question  des  ports  du  Tonkin.  —  M.  J.  Renaud,  ingénieur- 
hydrographe,  dit  que  l'emplacement  dHaï-Phong,  actuellement 
le  seul  port  du  Tonkin,  est  aussi  mal  choisi  que  possible.  Le  s  deux 
barres  à  l'entrée  de  la  rivière  limitent  le  tirant  d'eau  des  navires 
qu'il  peut  recevoir  à  4m,50  à  toutes  les  hautes  mers,  et  6  mè- 
tres aux  grandes  marées.  L'endroit  ne  peut  même  pas  devenir 
la  tête  ée  ligne  du  chemin  de  fer  qui  reliera  plus  lard  Hanoï 
et  le  haut  Fleuve  Rouge  au  port  de  commerce,  à  cause  des  nom- 
breux et  larges  cours  d'eau  que  la  voie  ferrée  serait  obligée  de 
traverser, 

.  Haï-Phong  ne  date  que  du  traité  de  J87i  ;  remplacement  de  ia 
concession  a  été  choisi,  alors  que  le  Tonkin  était  très  peu  connu, 
comme  le  point  le  plus  rapproché  d'Hanoï  accessible  aux  navires. 

H  s'est  développé  d'uue  manière  factice  peadant  ces  dernières 
années,  parce  cfu'il  avait  le  monopole  exclusif  d'être  immédiate- 
ment habitable.  Il  a  donc  été  créé  par  le  traité  de  1874,  imposé 
par  les  circonstances  mômes  de  l'expédition  militaire;  son  déve- 
loppement est  factice  ;  les  deux  bancs  de  rase  et  de  sable  qui 
ferment  l'entrée  du  fleuve  ne  pourront  jamais  dans  l'avenir  être 
améliorés  ;  Haï-Phong  restera  un  port  de  caboteurs. 

Quang-Yen,  mieux  situé  au  point  de  vue  topographique,  a  l'irré- 
médiable inconvénient  de  no  pouvoir  recevoir  que  les  seuls  bâti- 
ments de  mer  qui  peuvent  aller  à  Haï-Phong. 

Aussi  les  grands  navires  sont-ils  tous  obligés  d'aller  mouiller 
dans  la  rade  d'Halong  accessible  par  tous  les  temps,  à  toute  heure 
de  marée,  aux  navires  de  tout  tonnage.  Hon-Gac,  au  fond  de  la 
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baie  d'Haï  on  g,  est  destine  de  ce  fait  à  devenir  le  port  du  Tonkin  ; 
il  est  en  communication  avec  les  centres  du  delta  par  des  canaux 
intérieurs  praticables  aux  jonques  et  sampans  de  fleuve.  11  peut 
être  relié  à  Hanoï  par  une  voie  ferrée  qui  n'aura  pas  à  traverser 
de  cours  d'eau  importants. 

Au  point  de  vue  militaire,  il  est  le  seul  pouvant  donner  abri  à 
des  transports,  à  des  croiseurs,  en  général  à  des  bâtiments  de 
guerre  de  fort  tonnage,  et  permettant  de  les  ravitailler. 

C'est  lui  qui  se  développera  plus  tard  au  détriment  d'Haï-Phong, 
et  qui  deviendra  dans  l'avenir  le  grand  port  du  Tonkin. 

M.  A.  Germain  demande  à  M.  Renaud  si  la  considération  de  salu- 
brité pourrait  être  invoquée  à  juste  titre  pour  le  choix  du  point  où 
il  conviendrait  d'établir  le  port  principal  du  Tonkin. 

M.  Renaud  répond  que  Hon-Gac  est  peut-être  plus  chaud  qu'Haï- 
phong,  mais  n'est  pourtant  pas  malsain.  Haï-phongne  l'est  pas  non 
plus.  En  Cochinchine,  les  pays  de  rizières  sont  généralement 
sains.  Cependant,  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  la  balance  pen- 
cherait plutôt  en  faveur  d'Haï-phong,  malgré  les  avantages  de 
Hon-Gac. 

Après  avoir  remercié  M.  Renaud  de  son  intéressante  et  patriotique 
communication,  le  Président  donne  lecture  de  la  liste  des  membres 
admis  à  faire  partie  de  la  Société.  Puis  il  fait  remarquer  qu'il  n'y 
&  aujourd'hui  qu'une  seule  présentation  à  l'ordre  du  jour.  En  con- 
séquence, il  recommande  à  ses  collègues  de  vouloir  bien  faire  une 
propagande  plus  active  pour  amener  des  adhérents  a  la  Société. 
«  Malgré  la  sympathie  dont  nous  sommes  entourés  et  le  développe- 
ment continu  de  notre  association,  nous  avons,  ajoute-t-il,  des  be- 
soins extrêmement  urgents,  et,  parmi  ces  besoins,  je  placerai  en 
première  ligne  ceux  qui  concernent  les  voyages  de  découvertes  que 
Hous  voudrions  patronner  de  façon  à  répandre  le  nom  et  la  gloire 
de  la  France  sur  tous  Jes  points  du  globe.  C'est  donc  une  œuvre 
patriotique  au  premier  chef  que  de  faire  de  la  propagande  pour 
augmenter  les  ressources  de  la  Société  de  Géographie.  » 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Jules  Andréeff;  —  Joseph  Chavane  de  Dalmassy;  —  Henry 
Vivarez;  —  Eugène  Boullon  de  Wandré;  —  Léon  Saury;  — 
A.  Guerrin;  —  E.  Blanc;  —  Robert  de  Rautlin  de  la  Roy. 
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CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 


M.  Getten,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  (Edmond  Fuchs  et 
/.  Renaud)  (i). 


Souscription  en  faveur  de  Mllt  Pavy.  —  MM.  Ernest  Lamy; 
—  Auguste  Jacquemin,  consul  de  France;  —  Paul  Durouclioux. 


SxtrsJta  de  la  Correspondance  et  Noies  diverses. 


(Ici  sont  insérées  tes  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  vde 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Voyage  d'exploration  dans  VAsie  centrale, 
Par  MM.  Capus  et  Bonvalot  (2). 

Samarcandc,  20  décombro  1886. 

Après  avoir  pris  à  Samarcande  un  repos  nécessaire  et  les 
mesures  indispensables  à  la  continuation  de  notre  voyage,  nous 
sommes  partis  pour  Bokiiara  le  13  septembre.  Nous  avons  gagné 
rapidement,  par  la  passe  de  Takta  Karatcha,  la  ville  Chahr,  puis 
Yakabag. 

Cette  dernière  était  presque  totalement  abandonnée  de  ses 
habitants,  que  la  fièvre  décime  continuellement  dans  la  saison  d'au- 
tomne. 

De  Yakabag,  nous  nous  sommes  dirigés  droit  sur  la  vallée  du 
Sourkane  par  une  sorte  de  désert  montagneux  qu'égayent  fort  peu 
quelques  hameaux  habités,  tantôt  par  des  Tadjiks,  tantôt  par  des 
Ouzbegs  Koungrads,  aussi  misérables  les  uns  que  les  autres.  Or 


{Il  Lè%  noms  «n  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
(2)  Lettre  communiquée  par  le  Ministère  do  l'Instruction  publique. 
SOC.  BB  GÉOGR.  —  C  R.  DES  SÉANCES.  —  N*  o. 
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aperçoit  leurs  masures  au  fond  des  gorges  que  descendent  des 
filets  d'eau  généralement  salée. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  atteindre  la  passe  d'Aougâ 
(4170),  et  la  descente  a  été  pénible  et  très  malheureuse,  car  nous 
avons,  du  même  coup,  perdu  nos  munitions  de  chasse  et  deux  fusils 
qui  furent  brisés  dans  une  des  nombreuses  chutes  de  nos  chevaux 
de  bât  et  de  nos  hommes.  Nous  étions  fréquemment  arrêtés  par  des 
torrents  qui  avaient  Jimé  les  sentiers,  les  suivant  de  trop  près. 
Nous  avons  dû  forcément  renoncer  aux  collections  d'histoire 
naturelle  (zoologie)  jusqu'à  notre  retour  à  Samarcande. 

Nous  sommes  arrivés  au  Sourkhane  en  suivant  la  vallée  du 
Sanguirdak  et,  par  Saridjoui  au  bord  de  la  rivière  tumultueuse  de 
Toupalasgue,  nMsafOM  atteint  Karatagoù  denture  en  été  le  bey 
qui  administre  le  Hissar.  Toute  cette  région  est  couverte  de  kis- 
chldk  (villages  d'hiver)  habités  par  des  Ousbegs  Koungrads,  Tou- 
rouk,  Lakaï,  etc.  Karatag  nous  a  conduits  à  la  ville-village  de 
Hissar  que  domine  une  forteresse  assez  pittoresque  et  la  plus  vaste 
que  nous  ayons  rencontrée  sur  notre  route.  Noos  avons  eu  la  chance 
de  la  trouver  abandonnée  ;  nous  l'avons  visitée  en  détail  et  avons 
pu  en  lever  le  plan.  Quelques  jours  avant  notre  arrivée,  elle  était 
encore  habitée  par  le  frère  aîné  de  l'émir  actuel  de  Bokhara  et 
son  concurrent  au  trône  de  Mozaflar-Edin.  Ce  prétendant  évincé  et 
mécontent  avait  d'abord  rassemblé  des  troupes  et  des  armes  à 
Hissar,  dans  le  but  de  se  substituer  à  son  frère  cadet.  11  comptait 
sur  une  aide  qu'il  n'a  pas  trouvée  de  l'autre  côté  de  l'Oxus,  et  il  a 
renoncé  à  ses  projets  de  guerre.  Nous  devons  le  voir  dans  la  rési- 
dence de  Baissoum  que  son  frère  lui  a  généreusement  offerte  au 
milieu  des  montagnes,  ou  l'on  respire  un  air  pur. 

A  Hissar,  nous  avions  déjà  quitté  la  vallée  du  Tourithane  pour 
celle  du  Kafirnagaue.  Nous  avons  suivi  le  Kafirnagane  jusqu'au 
point  où  il  se  jette  dans  l'Amou-Darya.  Nous  pensions  trouver  des 
ruines  plus  loin  que  Kabadiane,  prés  du  village  de  Bien-Kent,  for- 
mé de  cinq  hameaux,  comme  son  nom  l'indique.  Nous  n'avons  rien 
vu  à  la  surface  du  sol  qui  indiquât  l'emplacement  d'une  ville  dis- 
parue. 

La  vallée  du  Knnrnagane  n'est  véritablement  peuplée  qu'à  par- 
tir du  Kabadiane,  quand  elle  s'évase  en  une  plaine  aux  riches  allu- 
vions  facilement  irrigables. 

De  l'embouchure  du  Kafirnagane,  nous  sommes  descendus  jus- 
qu'aux ruines  du  bas  Sourkane  à  Termiz.  Après  y  avoir  fait 
quelques  fouilles,  nous  sommes  passés   en  Afjghanistan,  près  du 
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Tchochka  Gouzar.  Nous  pensions  bien  qu'on  nous  arrêterait  près  de 
la  frontière,  mais  nous  espérions  qu'on  nous  laisserait  immédiate- 
ment retourner  sur  nos  pas  et  attendre,  en  feuillant  à  Termiz,  l'au- 
torisation de  poursuivre  notre  route  vers  le  Jiafiristan.  Les  Afghans 
en  ont  décidé  autrement  et  ils  nous  ont  gardés  prisonniers  près 
d'un  mois  ;  puis  il  nous  ont  escortés  jusqu'à  l'Amou  en  nous  invi- 
tant à  ne  plus  le  repasser  sous  peine  de  représailles  énergiques. 
N'ayant  pas  les  moyens  de  conquérir  ce  pays  hospitalier,  nous  nous 
sommes  rabattus  sur  Termiz.  Vous  verrez,  par  l 'envoi  que  nous 
vous  faisons,  que  nos  rechef ches  n'ont  pas  été  sans  résultats.  La 
saison  avancée  et  le  manque  d'outils  et  d'ouvriers  spéciaux  nous 
ont  obligés  à  abandonner  une  besogne  lucrative  '  et  immense.  Les 
mines  couvrent  une  surface  énorme. 

Nous  avons  remonté  la  vallée  du  Sourkhane  par  les  montagnes 
de  Bafssoum;  par  Souzar  et  Djame,  à  travers  la  steppe,  nous 
sommes  rentrés  à  Samarcande  à  peu  près  trois  mois  après  l'avoir 
quitté. 

Nous  avons,  tout  le  long  du  chemin,  fait  chaque  jour  des  obser- 
vations barométriques,  thermométriques  et  météorologique*.  Nous 
n'avons  rien  négligé  pour  augmenter  nos  collections  de  botanique. 
Nous  avons  fait  des  mensurations  anthropologiques,  pris  des  pho- 
tographies de  types  et  de  paysages,  rassemblé  des  crânes  et  des 
objets  ethnographiques.  —  M.  Pépin  a  continué  sa  série  de  cro- 
quis et  d* études,  qui  compléteront  les  lacunes  de  la  photographie. 


Nouvelles  du  Soudan  français. 

SenouOcbou,  17  décembre  1886. 

La  campagne  s'est  ouverte,  cette  année,  au  Soudan  français, 
dans  des  conditions  particulières  de  difficulté. 

Au  nord,  le  sultan  Ahmadou,  vers  Kouniakary,  à  trois  journées 
4e  marche  à  peine  du  poste  français  de  Kayes  ;  vers  Test,  l'Almany 
Samory,  du  côté  duquel  arrivent  souvent  des  nouvelles  peu  rassu- 
rantes ;  enfin  au  sud,  entre  la  Falémé  et  la  Gambie,  le  marabout 
Mahmadou  Lamine,  qui  a  étendu  son  iufluence  dans  les  bassins  de 
ces  deux  rivières  et  se  concentre  pour  marcher  à  nouveau  sur 
Bakel. 
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La  présence  de  ce  perturbateur  fanatique,  entre  le  Soudan  et  le 
bas  Sénégal,  constitue  un  danger  des  plus  graves,  auquel  il  fallait 
tout  d'abord  faire  face.  Le  colonel  Galliéoi  a  donc  résolu  d'aller 
chercher  Lamine  chez  lui,  à  Diana,  qui  se  trouve  à  peu  près  à  une 
dizaine  de  kilomètres  au  sud  de  Sintiou-Séga  (carte  Monteil).  11  a 
formé  deux  colonnes  :  Tune  partant  du  confluent  de  la  Falémé  par 
Sénoudébou  et,  de  là,  directement  sur  Diana,  c'est-à-dire  à  220  kilo- 
mètres environ  de  ce  confluent;  l'autre,  à  Diamou,  pour,  à  tra- 
vers le  Bambouk,  aller  franchir  la  Falémé  à  hauteur  du  village  de 
Jabousiré  et  aller  prendre  Diana  au  sud,  afin  d'intercepter,  si 
possible,  les  routes  de  la  Gambie  au  marabout. 

Celte  expédition  est  un  peu  excentrique  ;  mais  elle  procurera 
de  précieuses  indications  géographiques,  car  les  régions  qu'elle 
parcourra  ne  sont  pas  connues.  Les  caries  sont  fausses  et  le  colonel 
Galliéni  a  attaché  à  chaque  colonne  un  ou  deux  officiers  chargés 
des  levés  topographiques. 

Ces  travaux  combleront  la  lacune  qui  existe  entre  la  Haute-Fa- 
lémé  et  la  Haute- Gambie,  opération  des  plus  utiles. 

D'autre  part,  la  mission  du  Ouassoulou  a  été  chargée  de  se 
rendre  auprès  de  l'Almany  Samory  et  de  tirer  tous  les  profits  pos- 
sibles de  la  réception  qui  avait  été  faite  en  France  au  prince 
Karamoco. 

Il  a  été  prescrit  au  chef  de  la  mission  de  lever  tout  le  pays  situé 
sur  la  rive  druite  du  Niger  et  formant  l'empire  de  ce  souveraiu, 
empire  qui  touche,  d'un  côté,  au  golfe  de  Guinée,  et  de  l'autre, 
Ségou.  La  mission  devra  faire  retour  par  le  Tankisso,  de  manière 
à  réunir  ses  itinéraires  à  ceux  des  deux  autres  colonnes.  Enfin,  le 
docteur  Tautain  et  le  lieutenant  Quiquandon  seront  chargés  d'ex- 
plorer le  grand  Bélédougou  et  de  pousser  au  delà  de  Mourdia  et 
de  Ségala. 

Avant  de  prendre  le  commandement  de  ces  colonnes,  le  colonel  a 
pu  passer  quelques  jours  à  Kayes,  s'efforça  ut  d'imprimer  à  tous  les 
services  la  marche  la  plus  énergique.  Avec  l'aide  des  disciplinaires 
et  des  manœuvres  indigènes,  il  veut,  cette  année,  pousser  la  roule 
carrossable  jusqu'au  gué  de  Toukoto,  à  270  kilomètres  de  Kayes, 
et  la  rendre  propre  à  recevoir  un  Decauville.  Toutes  les  mesures 
sont  prises  aussi  pour  l'ouverture  des  écoles  indigènes,  auxquelles 
le  colonel  Galliéni  attache  la  plus  haute  importance,  persuadé 
qu'elles  seront  un  des  plus  puissants  moyens  de  faire  pénétrer  nos 
idées  parmi  ces  populations.  Malheureusement  les  ressources 
manquent.  Avec  20  000  francs  par  an,  on  arriverait  sûrement  à  de 
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bons  résultats,  surtout  parmi  les  populations  Bambaras  et  Malin» 
kès,  c'est-à-dire  depuis  Bafoulabé  jusqu'au  Niger.  Les  sous-officiers 
ou  gradés,  les  interprètes  qui  recevraient,  chaque  mois,  une  gra- 
tification de  50  ou  60  francs,  feraient  d'excellents  instituteurs  (1). 

11  serait  fort  utile  que  l'Alliance  française  participât  à  cette 
œuvre  et  qu'elle  envoyât,  outro  l'argent,  quelques  fournitures  de 
bureau  fort  simples  :  papier,  plumes,  syllabaires  pour  enfants  avec 
de  grosses  lettres,  etc.  Le  colonel  Galliéni  a  pris  aussi  des  mesures 
pour  favoriser  tout  spécialement  l'introduction  des  marchandises 
françaises  dans  ces  régions  (2). 

Voulant  à  tout  prix  que  la  canonnière  destinée  à  remonter,  dès 
l'hivernage  prochain,  le  Niger  jusqu'à  Timbouctou,  ne  restât  pas 
au  mouillage,  le  colonel  a  pris  les  mesures  les  plus  énergiques 
pour  que  le  personnel  et  le  matériel  fussent  dirigés  rapidement 
sur  le  Niger.  De  plus,  il  va  faire  construire  sur  ce  fleuve,  en 
amont  de  Bammakou,  une  coque  de  canonnière  destinée  à  recevoir 
simplement  de  France  sa  machine.  C'est  un  essai  ;  mais  il  sera  fait 
dans  les  meilleures  conditions.  Plein  de  foi  dans  l'avenir  de  la  belle 
œuvre  du  Soudan  français,  le  colonel  Galliéni  ne  négligera  cer- 
tainement rien  pour  la  faire  progresser  et  réussir. 


Exploration  du  bassin  de  VOrénoque. 
Lettre  de  M.  Chaffanjon  (3). 

San  Fernando  de  Atabapo,  90  octobre  1886. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  quelques  renseignements  sur 
la  marche  de  l'expédition  scientifique  française  du  bassin  de 
l'Orénoque. 

Dans  ma  dernière  lettre,  datée  du  10  août  dernier,  je  vous 
annonçais  que  ma  santé  avait  été  fortement  compromise  par  tes 
fièvres.  Aujourd'hui,  je  suis  plus  fort;  je  pense  supporter  les  accès 
qui  sont  fréquents  mais  faibles,  et,  sans  crainte,  je  puis  continuer 


(1)  A  cette  lettre  est  jointe  une  copie  de  la  décision  prise  par  le  colonel  Gallién 
an  «m jet  de  ces  écoles  indigènes. 

(i)  Une  copie  de  la  décision  prise  dans  co  but  par  le  colonel  Galliéni  est  dfa 
lement  jointe  à  la  lettre. 

(3)  Communiquée  parle  Ministère  de  l'Instruction  piibliqne. 
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mon  exploration*  Je  vous  annonçais  également  l'envoi  de  de» 
collections  destinées»  l'une  au  Muséum,  l'autre  au  Trocadéro. 

De  Gaicara,  j'ai  continué  à  relever  le  court  du  fleuve  jusqu'à 
San  Fernando  de  Atabapo.  J'ai  trouvé  de  nombreuses  erreurs  que 
j'ai  soigneusement  relevées.  J'ai,  à  cet  effet,  multiplié  mes  obser- 
vations astronomiques,  afin  de  corriger  le  plus  promptement  pos- 
sible le  cours  de  ce  fleuve.  M.  Pinelli,  mon  correspondant  à  Roli* 
var,  vous  fera  parvenir,  par  ce  môme  courrier,  la  copie  de  mes 
observations. 

A  Ature,  j'ai  fait  de  véritables  trouvailles  :  dans  uue  grotte  a» 
Cerro  de  lo$lMuêrto$>  près  du  village,  la  sépulture  des  Piaroas, 
qui  est  extrêmement  curieuse.  Le  mort  est  enveloppé  dans  un 
catumare  (panier),  avec  les  objets  qui  lui  étaient  les  plus  cbers 
pendant  son  existence;  ou  bien  dans  un  mavi,  sorte  de  cylindre 
fait  de  branches  d'arbre  disposées  parallèlement  auteur  du  corps 
et  reliées  entre  elles.  La  plupart  de  ces  restes  sent  recouverts  d'un 
lit  de  pierres  qui  les  préserve  de  la  profanation; un  certain  nombre 
sont  simplement  exposés  dans  la  grotte.  J'eu  ai  pris  des  photo- 
graphies que  j'adresse  à  M.  Moiteni,  et  je  le  prie  de  tous  en  faire 
parvenir  les  épreuves» 

Dans  une  autre  grotte,  Arvina,  au  Cerro  Saloajito,  j'ai  trouvé 
des  urnes  funéraires  entièrement  différentes  de  celles  qui  avaient 
été  rencontrées  à  Maipure  par  le  docteur  Grevaux. 

Cette  grotte  Arvina  était  le  cieldes  anciens  Imos,  détruits,  il  y 
a  environ  deux  siècles,  par  les  Indiens  Guahïros  et  les  Piaroas  réu- 
nis. Après  de  nombreux  combats  des  plus  sanglants,  pendant  les- 
quels on  n'épargnait  ni  les  femmes  ni  les  enfants,  la  race  des  Imos 
fut  anéantie.  Le  ebef  seul,  paraît-il,  put  s'enfuir  et  vit  crouler 
sa  puissance.  11  aurait  passé  au  Brésil  où,  dans  une  autre  tribu, 
il  aurait  reçu  le  châtiment  de  ses  crimes.  Les  Imos  étaient  anthro- 
pophages (légende  racontée  par  les  Piaroas  et  les  Guahiros). 

Les  urnes  qui  se  rencontrent  dans  la  grotte  Arvina  ont  des 
formes  particulières*;  les  couvercles  de  chacune  d'elles  sont  ornés 
d'animaux  différents  les  uns  des  autres  et  qui  servent  de  poignées. 
Elles  sont  de  diverses  grosseurs,  suivant  le  rang  et  l'âge  du  défunt. 
Ne  voulant  et  ne  pouvant  confier  ces  trésors  scientifiques  à  des 
marins  superstitieux,  je  me  réserve  de  les  transporter  moi-même 
jusqu'à  Bolivar.  Je  joins  à  ma  lettre  un  croquis  des  principales 
formes  de  ces  vases.  J'appellerai  tout  particulièrement  votre 
attention  sur  l'ornementation  de  deux  urnes  où  la  grecque  pure 
est  représentée.  Je  me  demande  d'où  les  indigènes  ont  tiré  cette 
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idée.  Je  vais  essayer,  étant  sur  les  lieux,  d'éclaircir  cette  impor- 
tante question. 

Entre  Autre  et  Maipure,  j'ai  pu  photographier  et  dessiner  des 
inscriptions  gravées  sur  le  flanc  nu  d'une  montagne  (Cerro  Pur- 
tado).  U  est  impossible  d'atteindre  le  point  où  sont  situées  ces 
inscriptions  qui  sont  très  grandes.  En  faisant  l'ascension  de  ce 
cerro,  j'ai  pa  me  rendre  compte  que,  pour  tracer  des  inscriptions 
de  ce  genre,  il  a  fallu  employer  des  moyens  gigantesques. 

Jl  fallait  à  ce  travail  un  mobile  bien  sérieux,  pour  que  de* 
hommes,  au  péril  de  leur  vie,  aient  été  graver  dans  une  roche 
aussi  dure  (granit  porphyroïde)  des  dessins  tels  que  ceux  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser. 

11  a  fallu,  pour  les  exécuter,  employer  un  temps  considérable, 
surtout  si  l'on  considère  que  les  moyens  d'exécution  employés  par 
ces  peuples  primitifs  devaient  être  des  plus  rudimentaires. 

Pendant  le  cours  de  mon  voyage,  j'ai  po,  grâce  à  mes  rela- 
tions avec  certaines  tribus  d'Indiens,  établir  les  bases  de  l'étude 
de  plusieurs  idiomes.  Ainsi,  j'ai  recueilli  près  de  douie  cents  mots 
Baniba  et  un  grand  nombre  de  phrases.  J'ai  également,  mais  en 
plus  petit  nombre,  des  mots  du  Piaroa,  du  Guahiro,  du  Puinabe 
et  du  Piapoco  ;  je  possède  de  cette  dernière  quelques  conjugai- 
sons de  verbe. 

En  considérant  les  rapports  qui  existent  entre  ces  différents 
idiomes,  je  suis  persuadé  qu'ils  dérivent  tous  d'une  môme  langue  ; 
cette  étude  seule  nécessiterait  un  travail  de  plusieurs  années  et 
serait,  je  crois,  des  plus  importantes  au  point  de  vue  philolo- 
gique. 

Dans  ma  précédente  lettre,  je  vous  faisais  connaître  l'appui 
que  m'avait  offert  le  gouvernement  vénézuélien  et  la  part  que 
devait  prendre  à  notre  expédition  le  général  M.  G.  Molina,  gou- 
verneur du  territoire  Alto  Orinoco 

Je  quitte  San  Fernando  avec  la  plus  entière  confiance  dans  la 
réussite  de  mon  voyage.  Dans  une  quinzaine  de  jours  au  plus, 
j'aurai  résolu  la  question  du  Cassiquiari,  sur  lequel  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  vous  adresser  quelques  renseignements. 

Je  continuerai  ma  route,  et,  avant  un  mois,  je  crois  pouvoir 
être  certain,  sinon  d'avoir  découvert  les  sources  de  l'Orénoque,  du 
moins  d'en  être  bien  près.  Cette  découverte,  pour  laquelle  ma  vie 
n'est  qu'un  jeu,  attire  toute  mon  attention  et  tous  mes  efforts. 

Je    serai  heureux   de  pouvoir  attacher  i  cette  découverte  le 
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nom  de  la  France.  Celte  idée  seule  me  donne  du  courage,  et  mon 
unique  aspiration,  en  ce  moment,  est  de  servir  mon  pays  en  por- 
tant son  nom  dans  les  contrées  encore  vierges.  J'espère  que  le 
premier  de  l'an  vous  apportera  cette  nouvelle. 

Je  vous  adresse  de  San  Fernando  une  caisse  de  collections  : 
trois  cents  plantes  desséchées  pour  herbier;  une  collection  d'oi- 
seaux, d'insectes  renfermés  dans  trois  bottes  en  fer-blanc  ;  les  uns 
mis  dans  des  tubes  avec  alcool,  et  les  autres  séchés.  Je  joins  éga- 
lement à  l'envoi  une  urne  funéraire  (une  petite)  de  la  grotte 
Arvina,  avec  son  couvercle  ;  j'ajoute  aussi  quelques  autres  objets 
ethnographiques. 

J'ai  recueilli  une  collection  de  cinquante-trois  espèces  de  pois- 
sons ;  je  me  réserve  de  les  transporter  moi-même,  ne  pouvant  les 
emballer  convenablement  ici.  A  Bolivar,  je  trouverai  à  vous  les 
expédier. 

Tel  est  le  résumé  rapide  de  mon  expédition.  Gomme  celte 
dernière  partie  de  mon  voyage  est  assez  périlleuse,  que  maintes 
et  maintes  fois  ceux  qui  ont  essayé  de  pénétrer  au  delà  du  Banda 
Guaharibos  ont  été  attaqués  et  massacrés,  j'ai  pris  mes  mesures 
pour  que,  dans  le  cas  où  un  sort  pareil  me  serait  réservé,  la 
science  ne  perdit  rii»  que  ma  personne. 


Extrait  duRappott  adressé  à  la  Commission  centrale  (1)  sur 
Vétat  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  de  la  Société  pour 
V  exercice  1886. 

Par  M.  James  Jackson,  Archiviste-Bibliothécaire. 

Budget.  —  Sur  le  crédit  de  2000  francs,  il  a  été  dépensé  30  francs 
pour  achats  d'ouvrages  et  768  fr.  85  pour  la  reliure  de  318  volumes, 
soit  en  moyenne  un  peu  moins  de  2  fr.  42  par  volume. 

Acquisitions.  —  Le  tableau  des  acquisitions  pour  1886  donne 
un  accroissement  de  1038  ouvrages  formant  1249  volumes,  de 
i  14  cartes  comprenant  249  feuilles  et  42  atlas,  enfin  de  2316  pho- 
tographies. 

Ces  chiffres  ne  comprennent  ni  les  ouvrages  périodiques  ni  les 
suites  de  publications  dont  la  Société  possédait  déjà  les  premières 
livraisons. 

(1)  Séance  administrative  du  14  janvier  1887. 
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Périodiques.  —  Les  périodiques  catalogués  sont  au  nombre  de 
834,  au  lieu  de  765  en  1885,  642  en  1884, 524  en  1883, 412  en  1882. 
Leur  nombre  a  donc  plus  que  doublé  en  quatre  ans. 

Échanges.  —  La  liste  d'échanges  porte  392  inscriptions,  tandis 
qu'elle  n'en  portait  que  380  en  1885,  345  en  1881.  306  en  1883, 
276  en  1882,  213  en  1881. 

Doubles.  —  La  liste  des  doubles  porté  1684  inscriptions,  au  lieu 
de  1508  en  1885,  1291  en  1884. 

Portraits.  —  Les  albums  de  la  Société  renferment  1960  portraits 
de  voyageurs  et  de  géographes,  dont  1797  classés  et  numérotés. 

Vues  photographiques.  —  La  collection  de  types  et  vues  pho- 
tographiques comprend  aujourd'hui  445  séries,  ensemble  6383 
feuilles. 

Clichés  photographiques.  —  Cette  collection,  qui  représente  une 
dépense  de  plus  de  5000  francs  effectuée  par  la  Société,  devrait  se 
composer  de  2002  clichés  ;  il  en  existe  1802,  c'est-à-dire  qu'au  lieu 
de  259  qui  manquaient  l'année  dernière,  il  n'en  manque  plus 
que  200. 

Prêts.  —  Les  prêts  de  la  Bibliothèque,  qui  avaient  été  de  474 
eu  1882,  776  en  1883,  933  eu  1884, 1157  en  1885,  ont  été,  en  1886, 
de  1206,  répartis  entre  189  emprunteurs,  dont  36  ont  fait  10  em- 
prunts ou  davantage.  Le  plus  fort  emprunteur  ligure  pour  63  in- 
scriptions. 

Les  prêts  ordinaires  en  cours  se  montent  à  162  au  31  décembre 
1886. 

Les  prêts  en  souffrance,  c'est-à-dire  absents  depuis  plus  d'un  an, 
sont  remontés  cette  année  de  113  à  120. 

Visiteurs  étrangers.  —  La  Bibliothèque  a  accueilli  cette  année 
394  visiteurs  étrangers,  au  lieu  de  469  en  1885,  296  en  1884, 
237  en  1883,  200  en  1882. 
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GÉOGRAPHIE,  VOYAGES.  —  P.  Du  Val.  —  La  géographie  univer- 
selle en  plusieurs  cartes.  Paris,  1661.  1  vol.  in-12. 

Col.  C.  A.  Warnesson. 

J.  Cor  celle.  —  Yoyages  et  voyageurs  (Bull.  Soc.  géogr.  de  ÏAin).  Bourg, 
1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Alexis  M.  Goghet.  —  Le  bilan  géographique  de  l'année  1 886  (U  M onde, 
Paris,  9  janv.  1887).  Auteur. 

Voyages  autour  du  monde.  Impressions  de  voyage  et  d'art  en  France 
(Revue  des  Deux  Mondes).  1  vol.  in-8. 

Gérard  di  Nerval.  —  Voyage  en  Orient.  3°  édition.  Paris,  Charpentier, 
1851.  2  voL  in-8. 

Comte  de  Gobineau.  —  Souvenirs  de  voyage.  Céphajonie,  Naxie  et 
Terre-Neuve.  Paris,  Pion,  1872. 1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Victor  de  Ternant.  —  Exposition  des  colonies  et  de  l'Inde  à  Londres, 
1886.  Rapport  présenté  à  la  Société  des  Études  coloniales  et  mariti- 
mes. Paris,  1887.  Broch.  in-8.  Avraim. 

BIOGRAPHIE.  —  Gabriel  Gravier.  —  Note  biographique  sur  Paul 
Seleillet  [Bull.  Soc.  norm.  de  géogr.).  Rouen,  1887.  Broch.  in-4. 

AuTivm. 

Memorials  of  William  Benjamin  Carpenter  (Prinled  for  private  circula- 
tion) (London).  Broch.  in-8.  W.  L.  Carpenter. 

A.  Garçon.  —  Tourville  à  la  Hogue  et  à  Saint-Vincent  (Bull.  Réunion 
des  Officiers,  oc  t.  1886).  Broch.  in-4.  Auteur. 

Robert  W.  Fblkih.  —  The  Emin  Pasha  Relief  Expédition.  A  sketch  of 
Emin  Paaha's  Lf«  and  work  (The  Graphie,  London*  Jan.  20, 1887). 

James  Jacasûs, 

LINGUISTIQUE.  —  Étientte  Ayiotuer.  —  Nos  transcriptions.  Étude 
sur  les  systèmes  d'écriture  en  caractères  européens  adoptés  en  Co- 
cbinchine  française.  Saigon,  1886.  Broch.  in-8.  Acteur. 

A.  Sims.  —  A  vocabulary  of  tho  Kiteke,  aa  spoken  by  the  Bateke  (Batio) 
and  kindred  tribes  on  the  Upper  Congo.  English-Kiteke.  London, 
Hodder  and  Stoughton,  1886.  1  vol.  in-12. 

A.  Sins.  —  A  vocabulary  of  Kibangi  as  spoken  by  the  Babangi  (com- 
monly  called  Bayaosi)  on  the  Upper  Congo....  fiogush-Kibasgi.  Lon- 
don, East  London  Institute  for  Home  and  Foreign  Missions,  1886. 
1  vol.  in-12.    East  London  Institute  for  Home  and  Foreign  missions 

DIVERS.  —  Pierre  Larousse.  —  Grand  dictionnaire  universel  du  dix- 
neuvième  siècle.  2°  supplément.  Paris.  1  fasc,  in-4. 

Hansen-Blangsted. 
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Jas.  B.  Eddie.  —  Ntaduhi  Yalumbu.  The  peep  of  day.  Translated  into 
Ki-Kongo  language.  London,  1886.  1  vol.  in-12. 

East  Londou  Iwstitute  for  Home  and  Foreicii  missions. 

Jean  Howard.  —  Histoire  des  principaux  lazarets  de  l'Europe,  accom- 
pagnée de  diffère n s  mémoires  relatifs  à  la  peste....  Traduite  de  l'An- 
glais, par  Th.  P.  Bertin.  Suivi  d'un  traité  sur  la  peste,  par  Richard 
Méad.  Paris,  T.-P.  Bertin,  1801.  1  vol.  in-8. 

Beulé.  —  Fouilles  et  découvertes  résumées  et  discutées  en  vue  de 
l'histoire  de  Fart.  Tome  premier  :  Grèce  et  Italie.  Tome  second  : 
Afrique  et  Asie.  Paris.  Didier,  1879.  2  toI.  in-8. 

A.  de  Lapparent.  —  L'état  de  la  nature  et  les  îles  coralliennes  (Revue 
des  questions  scientifiques).  Louvaio,  1877.  Broch.  in-8. 

A  lot  s  Wisst.  —  Réorganisation  du  service  forestier.  Réforme  de  la  loi 
du  9  juin  1853  sur  les  pensions  civiles.  Paris,  Rothschild,  1875.  1  vol. 
in-8.  J.  Jackson. 

Faculté  des  Lettres  de  Paris.  Ouverture  des  Conférences  de  Tannée  1886- 
1887.  Paris,  1886.  Broch.  in-8.  A.  Colin  et  C*,  éditeurs. 

Bibltoteca  Nazionale  Centrale  di  Firenze.  Bollettino  délie  pubblicazioni 
italiane  ri  ce  vu  te  per  diritto  di  stampa.  Firenze  (Nura.  1,  15  genn. 
1886— num.  25,  15  genn.  1887).  In-8.  Échange. 

EUROPE.  —  M.  Venu  ko  ff.  —  De  la  navigabilité  des  fleuves  dan& 
l'Europe  orientale  (Revue  de  Géogr.).  Paris,  1886.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Emile  Pitsch,  —  Note  sur  le  caoal  de  jonction  du  Danube  à  l'Elbe 
(Projet  de  M.  J.  Deutsch,  de  Vienne).  Paris,  le  Génie  civil,  1887. 
Broch. in-8.  Auteur. 

Alfred  Rambaud.  —  Histoire  de  la  civilisation  française.  Paris,  tomes  I 
(2«  éd.)  et  II,  1887.  2  voL  in-8.  À.  Coun  et  Cto,  éditeurs. 

Charles  Delavaud.  -—  La  population  de  la  France.  Conférence  (BulL 
Soc.  géogr.  de  Rochefort,  1883-1884).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Victor  Turqdan.  —  Répartition  géographique  et  densité  de  ht  popula- 
tion en  France  (Journ.  Soc.  de  siatistique  de  Paris,  1886).  Nancy,  1886. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

F.  Marvaud.  —  Histoire  des  vicomtes  et  de  la  vicomte  de  Limoges. 
Paris,  Dumoulin,  1873.  2  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Léopold  Limayrac.  —  Étude  sur  le  moyen  âge.  Histoire  d'une  commune 
et  d'une  baronnie  du  Quercy  (C&stelnau-de-Montratier).  Cahors, 
J.  Girma,  1885.  1  vol.  in-8. 

Société  archéologique  de  Tarn-et-Oaronne. 

Georges  Boyer.  —  Sur  la  provenance  et  la  dispersion  de  galets  sili- 
cates et  quarteeux  dans  l'intérieur  et  sur  le  pourtour  des  Monts-Jura 
(Jfém.  Soc.  d'émulation  du  Doubs,  1885).  Besançon,  1886.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Relation  du  voyage  d'Espagne.  Conteoant  «ne  description  exacte  du 
Pais,  des  Meurs,  des  Coutumes,  des  Habitant,....  La  Baye,  1715. 
1  vol.  in-12. 

Cm.  du  Rozoir.  —  description  géographique,  kistorique,  militaire  et 
routière  de*  l'Espagne  ;  contenant  des  détails  sur  tons  les  lieux  remar- 
quables.... Paris,  Pillet,  1823.  1  vol.  in-8. 
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J.  Gounom-Loubers.  —  Essais  sur  l'administration  de  la  Castille  nu  sei- 
zième siècle.  Paris,  Guillaumin,  1860.  1  vol.  in-8. 

Description  de  la  ville  de  Milan  et  de  ses  environs,  suivie  de  celle  de 
la  Chartreuse  de  Pavie,  des  excursions....  Milan,  Arlaria.  t  vol.  in-8. 

Henry  Jervis-White  Jervis.  —  Uistory  of  the  Island  of  Corfù  and  the 
Republic  of  the  lonian  lslands.  Londou,  Colbum,  1852.  1  vol.  in-8. 

Charles  de  Mouy.  —  Lettres  athéniennes.  Autour  de  l'Acropole  (Nou- 
velle Revue.  Paris,  15  sept.  1886).  Broch.  in-8. 

Les  nationalités  du  Slesvig.  Yole  du  12  février  1867  pour  les  élections 
du  Parlement  allemand.  Avec  une  carte  coloriée.  Copenhague,  1867. 
Broch.  in-8. 

Marc-Auguste  Pictet.  —  Voyage  de  trois  mois  en  Angleterre,  en 
Ecosse  et  en  Irlande  pendant  l'Été  de  Tan  IX  (1801  v.  st.).  Genève, 
an  XI  (1802).  1  vol.  in-8. 

X.  Marmier.  —  Du  Danube  au  Caucase.  Voyages  et  littérature.  Paris, 
Garnier,  1854.  1  vol.  in-8. 

De  Pradt.  —  Histoire  de  l'ambassade  dans  le  grand-duché  de  Varsovie. 
2*  édition.  Paris,  Pillet,  1815.  1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

ASIE.  —  Dellon.  —  Relation  d'un  voyage  des  Indes  orientales.  Paris, 

Barhin,  1685.  2  vol.  in-8. 
Histoire  de  Thamas  Koulikan,  sophi  de  Perse.  Amsterdam,  Arkstee,  1740. 

1  vol.  in-12. 
Ch.  de  Molon.  —  De  la  Perse.  Étude  sur  la  géographie,  le  commerce, 

la  politique...  etc.    Versailles,  Etienne,  1875.   Broch.  in-8. 
Edouard  Merlieux.  —  Souvenirs  d'une   Française  captive  de  Chamyl 

(Les  princesses  russes  prisonnières  au  Caucase).  2*  édition,  revuo  et 

augmentée.  Paris,  Dentu,  1860.  1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Trelawney    Saunders.   —    The  Upper  Oxus  and    the  Dam-i-Duniah 

(Journ.  of  the  Soc.  of  Arts.  Jan.  28,  1887).  London.  In-8. 
Etienne  àtmonier.  —  Notes  sur  l'Annant.  II.  Le  Khânh  Hôa.  Saigon, 

1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 
Paul  BrXnda.  —  Le  Haut-Mékong  ou  le  Laos  ouvert.  Avec  une  carte- 
autographe  du  Haut-Mékong,  dressée  par  M.  C.  de  Fesigny.  Paris, 

1887.  Broch.  in-8.  Fischracrer,  éditeur. 

E.  Hansen-Blangsted.  —  L'archipel  Courbet  (Gaiette  géographique, 
6  janv.  1887).  Auteur. 

AFRIQUE.  —  La  France  en  Afrique.  Paris,  Musée  des  Familles,  1816. 
1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Piilippe  Berger.  —  Relations  et  commerce  de  l'Afrique  septentrionale, 
ou  Magreb,  avec  les  nations  chrétiennes  au  moyen  âge,  par  le  comte 
de  Mas  Latrie.  Paris.  Didot,  1886  (Article  bibliographique.  Journal  des 
Débats,  21  janv.  1887).  Ch.  Maunoir. 

Ferdinand  Hugonnet.  —  Souvenirs  d'uu  chef  de  bureau  arabe.  Paris, 
M.  Lévy,  1858.  1  vol.  in-8. 

Paul  Lélu.  —  En  Algérie.  Souvenirs  d'un  colon.  Parts,  Hennuyer,  1881. 
1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

F.  Bernard.  —  Carnet  d'itinéraires  de  la  division  d'Alger,  rédigé  à 
l'État-major  de  la  division.  Avec  une  carte  de  la  division.  Alger, 
Jourdan,  1886.  1  vol.  in-8  (autographié).  Auteur. 
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G.  Rolland.  —  Sur  les  sondages  artésiens  et  les  nouvelles  oasis  fran- 
çaises de  l'Oued-Rir*  (Sud  algérien)  (C.  R.  Acad.  des  Se,  janv.  1887). 
broch.  in-i.  Auteur. 

J.  M.  Chokalskl  —  L'État  libre  du  Congo  (Bull.  Soc.  imp.  russe  de 
gêogr.,  t.  21).  Saint-Pétersbourg,  1886.  Broch.  in-8  (en  russe). 

Auteur. 

Cm.  Rouvier.  —  Note  sur  la  construction  des  cartes  levées  pendant  le 
cours  d'une  mission  au  Congo  en  1883-1886  (Ami.  hydrogr.,  1886). 
Paris,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

H.  H.  Stanley.  —  Cinq  années  au  Congo.  1879-1884..  Traduit  de  l'an- 
glais, par  Gérard  Harry.  Paris,  Drcyfous.  1  vol.  in-8.       Cit.  Maunoir. 

Fernand  Lataste.  —  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies  sur  sa  mission  dans  le  Sénégal  et  le  Haut-Niger  (Copie 
manuscrite).  Auteur. 

H.  H.  Johnston.  —  The  Kilima-Njaro  Expédition.  A  record  of  icienlific 
exploration  in  Eastern  Equatorial  Africa.  And  a  gênerai  description  of 
the  natural  history,  languages  and  commerce  of  the  Kilima-Njaro  dis- 
trict. London,  Kegan  Paul,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Khartoum  et  le  Soudan  d'Egypte  (La  Nouvelle  Revue.  Paris,  sept.  1886). 
Broch.  in-8.  Direction  de  la  Nouvelle  Revue. 

S.  Pasfield  Oliver.  —  The  Franco-Malagasy  Quasi-Protectorate  (The 
Times,  Aug.  17,  1886).  Auteur. 

Journal  historique  du  voyage  fait  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  par  Feu 
M.  l'abbé  de  la  Caille.  Précédé  d'un  discours  sur  la  Vie  de  l'Auteur.... 
Paris,  Guillyn,  1763.  1  vol.  in-12.  J.  Jackson. 

AMÉRIQUE.  —  De  la  Londe.  —  Trois  mois  au  Canada  et  au  Nord- 
Ouest.  Rouen,  1881.  Broch.  in-8.  J.  Jackson. 

The  American  Exhibition  (London,  May  <2*  to  Oct.  31*  1887).  New  York, 
Jan.  12,  1887.  In-4.  Miss  M.  A.  Brown. 

Angelo  Heilprin,  —  Explorations  on  the  West  Coast  of  Florida  and  in 
the  Okeecliobee  Wilderness.  With  spécial  Référence  to  the  Geology 
and  Zoology  of  the  Fioridian  Peninsula.  Philadelphia,  the  Wagner 
Free  Institute  of  Science,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Bossu.  —  Nouveaux  voyages  aux  Indes  occidentales.  Contenant  une 
Relation  des  différons  peuples  qui  habitent  les  environs  du  grand 
Fleuve  Saint-Louis,  appelé  vulgairement  le  Mississipi;  leur  religion; 
leur  gouvernement....  24#  édition.  Paris,  Le  Jay,  1768  (Parties  1  et  2 
en  1  vol).  In-8. 

Ramon  Paez.  —  Voyages  et  aventures  dans  l'Amérique  centrale  et  méri- 
dionale. Traduit  de  l'anglais,  par  Emile  de  la  Bédollière  (Les  Llanos 
de  Venezuela).  Paris,  Barba,  1870.  1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

Thomas  C.  Reynolds.  —  Condition  and  commerce  of  Nicaragua,  Hondu- 
ras, and  Salvador  (Ex.  Doc,  N°  57.  Al*  Congr.).  Washington,  1887. 
Broch.  in-8.  **«*•  J-  E-  Nourse. 

Uenhy  C.  Taylor.  —  Three  Isthmus  Routes.  The  Nicaragua  Canal  (The 
New-York  Times,  Oct.  9,  1886). 

De  Bazancourt.  —  Le  Mexique  contemporain.  Paris,  Amyot,  1862. 
1  vol.  in-8.  J-  Jackson. 

G.  de  MouNARf.  —  A  Panama.  L'isthme  de  Panama.   La   Martinique. 
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Haïti.  Lettres  adressées  au  Journal  des  Débals.  Paris,  Guillamain. 
1  vol..  in-8.  Auteui. 

Direclorio  de  la  ciudad  de  Guatemala  compilado  por  la  Dirocciou  gê- 
nerai de  Estadistica.  A  no  de  1886.  Guatemala.  1  vol.  in-8. 

Direction  générale  de  la  statistique.  Guatemala. 

GoiLLfiJUlO  E.  Billinghurst.  —  Estudio  sobre  la  geografia  de  Tarapacâ 
(Paginas  de  um  libro).  Trabajo  escrito  para  el  Ateneo  de  Iquique.  San- 
tiago, 1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

A.  J.  Kennedy.  —  La  Plata,  Brazil,  and  Paraguay,  during  the  présent 
war.  London,  Stanford,  1869.  1  voL  in-8.  J.  Jackson. 

OCÉAN IE.  —  Dr  Thiercelin.  —  Chez  les  anthropophages.  Aventures 
d'une  Parisienne  à  la  Nouvelle-Calédonie.  Paris,  Lachaud,  1872.  f  vol. 
in-8.  J.  Jackson. 

Paul  Deléage.  —  Haïti  en  1886  vu  par  un  Français  (Notes  de  voyage). 
Paris,  Dentu,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.  H,  Kerry  Nicholls.  —The  Volcanic  Eruption  in  New  Zealand  (Jonrn. 
Soc  ofArts.  London,  Jan.  28, 1887).  In-8. 

{New  Zealand.  Record  of  the  great  volcanic  éruption  of  the  10*  June 
1886.  —  The  New  Zealand  Times,  Jane  18,  1886). 

T.  A.  Coghlan.  —  Handbook  to  the  statistical  register  of  the  colony  of 
New  South  Wales,  for  the  year  1885.  Sydney,  1886. 1  vol.  in-8. 

Marin  La  Meslée. 

T.  W.  Edgeworth  l)Avn>.  —  Notes  on  some  points  of  Basait  Eruption  in 
New  South  Wales.  Melbourne,  1886.  Broch.  in-4. 

Geological  Society  or  Australasia. 

James  Stirling.  —  Notes  on  the  Bindi  Limestones.  Melbourne,  Geolo- 
gical Soc.  of  Australasia,  1886.  Broch.  in-4. 

Société  de  géologie,  Melbourne. 


CARTES 

Allas  universel,  par  M.  Robert  et  M.  Robert  de  Vaugondy,  ton  fils.  Paris, 
1757. 1  vol.  in-fol.  Col.  C.  A.  Warnesson. 

L.  Capitaine  et  P.  G.  Chanlaire.  —  Cartes  géométriques  des  routes  de 
postes  de  la  République  française  et  des  pays  qui  l'avoisinent.  Recueil 
adopté  pour  servir  à  l'étude  de  l'ouvrage  intitulé  Campagne  des  Fran- 
çais pendant  la  Révolution,  par  A.  Liger.  Blois  (Paris,  Onfroy),  an  VI, 
1  vol.  in-fol. 

Plans  et  profilz  des  principales  villes  de  la  prouince  de  Champagne, 
auec  la  carte  générale  et  les  particulières  de  chacun  gouuernemet 
d'icelles.  1  vol.  in-4.  Col.  C.  A.  Warnesson. 

Carte  de  la  Grande  Kabylie  et  d'une  partie  de  la  Medjana  d'après  les  re- 
connaissances des  officiers  d'état-major  et  autres  documents.  Publiée 
par  le  Dépôt  de  la  Guerre.  Paris,  1855. 1/200  000.  Tirage  de  déc.  1886. 
1  f.  Ministère  de  la  Guerre. 

F.  Foureau.  —  Itinéraire  au  sud  de  Touggourt  levé  à  la  boussole. 
1/250  000. 1886. 1  f.  (manuscrit).  Auteur. 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1887.  107 

Mapa  topographico  de  la  isla  de  Puerto  Rico.  1/250000.  Nueva  York, 

G.  W.  et  C.  B.  Colton.  1836.  1  f. 
A.  T.  Btbne.  —  Mapa  de  la  Repûblica  de  Honduras.  Nueva  York,  1886. 

1/1  000000.  1  f.  G.  W.  et  C.  B.  Colton,  éditeurs. 

Map  of  the  Hot  Lake  district,  New  Zealaud  (Supp1  to  tlie  Evening  Puty- 

1  f . 
W.  J.  Hàvengà.  —  Kaart  van  het  eiland  Sumatra  en  den  Riouw-Ar- 

ehipei.  1/1  500000.  Bruxelles,  1886.  2  ff. 

IKSTIT0T  NATIONAL  DE  GÉOGRAPHIE.  Braxeile*. 


PHOTOGRAPHIES 

Lucien  Thottlet.  —  Saint-Pierre,  Miquelon,  île  du  Cap  Breton,  Terre- 
Neuve,  Labrador.  (42  pi.)  Auteur. 


Le  gérant  responsable, 
■G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Committion  centrale , 

BOULBVARD  SAINT-GERMAIN.  184. 


ERRATUM 


Page  2,  avant-dernier   paragraphe,    au   lieu  de  :   M.    Louis  Antié, 
litti  :  M.  Louis  Autié. 
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ORDRE     »U    JOUR 

de  la-  séance  du  18  février  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'HAiel  de  la  Société,  boulevard    Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

J.  Thoulet.  —  Un  été  le  long  de  la  côte  française  de  Hle  de  Terre- 
Neuve.  —  Saint-Pierre  et  Miquelon,  —  la  côte  Ouest,  la  côte  Nord  et  la 
£Ôte  Est  de  l'Ile  de  Terre-Neuve.  —  La  poche  à  la  morue.  —  Sydney 
dans  l'Ile  du  Cap-Breton.  —  Projections  à  la  lumière  oxhydrique  par 
M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  1881,  reconnu*  futilité  puiiiftu  en  1817 

Tableau  des  jours  de  stances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1887 

(1"  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  d«  la  Société,  Iwuitvtrd  ttsrtnt  fltc— In.  1B4 


JANVIER 

7 
21 

FÉVRIER 
4 

18 

MARS                       AVRIL                     MAI 
4                              1                           6 

18                 15               20 

JUIN 

3 

17 

JUILLET 

AOÛT              SEPTEMBRE 

OCTOBRB              NOVEMBRE 
4 
18 

DECEMBRE 

2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  i  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


8765.  —  Bourloton.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon  2,  Ptris. 
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COMPTE  RENDU 

DBS    SÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  on  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  s'adres- 
sant  à  M.  Apbry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
Tard  Saint-Germain. 


Séance  du  48  février  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    W.  HUBER,  VICE-PRÉSIDENT, 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  février  est  adopté. 

Leetare  de  la  CorreoeaOaec. 

Notifications,  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  famille 
Fromentin  annonce  le  décès  de  Mme  Fromentin,  qui  appartenait  à 
la  Société  depuis  1885. 

—  M.  J.  Janssen,  Président,  et  le  Dr  Hamy,  Vice-Président  de  la 
Commission  centrale,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  M.  le  capitaine  Longbois; 
M.  A.  de  Aguiar,  ancien  Ministre  et  Président  de  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne. 

—  M.  Rouvier,  capitaine  de  frégate,  remercie  de  la  médaille 
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d'or  qui  lui  a  été  décernée  par  la  Société  pour  les  résultats  de  son 
voyage  au  Congo  et  à  l'Ogoôué. 

—  M.  Ch.  Joret  remercie  pour  l'attribution  qui  lui  a  été  faite  du 
prix  Jomard. 

c  Je  suis,  écrit-il,  singulièrement  flatté  d'en  avoir  été  jugé  digne; 
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faits  pour  rendre  à  l'un  des  plus  grands  voyageurs  du  dix-septième 
siècle  la  justice  qui  lui  a  été  si  longtemps  refusée;  mais  je  ne  me 
le  dissimule  pas,  c'est  le  mérite  de  Tavernier,  bien  plus  que  celui 
<le  mon  étude,  qui  m'a  valu  la  distinction  dont  je  viens  d'être  l'ob- 
jet. Ce  sera  un  encouragement  pour  moi  à  entreprendre  d'autres 
travaux  géographiques.  On  m'a  indiqué  des  documents  nouveaux 
et  jusqu'ici  restés  incarnais  sur  Tavernier;  je  me  propose,  dès 
qu'ils  seront  à  ma  disposition,  de  les  étudier;  peut-être  me  permet- 
tront-ils de  dissiper  les  dernières  obscurités  qui  restent  encore 
dans  la  biographie  de  notre  grand  compatriote,  sinon  d'ajouter 
quelque  chose  à  sa  gloire.  > 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  envoie  le  projet  de 
plan  pour  l'état  descriptif  d'une  généralité  ou  d'une  région  de  la 
France  en  1789. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes,  et  autres  objets).  — 
M.  Gabriel  Marcel  fait  hommage  d'un  numéro  de  la  Revue  scien- 
tifique renfermant  un  article  dont  il  est  l'auteur,  sur  les  colonies 
allemandes  de  la  côte  d'Afrique.  —  Il  offre  ensuite,  de  la  part  de 
M.  Lesouëf,  possesseur  de  la  carte  d'Ângelino  Dulceri,  une  repro- 
duction de  cette  carte.  M.  Marcel  avait  entretenu  la. Société  de 
cette  reproduction  dans  la  séance  du  7  janvier  dernier. 

—  M.  de  La  Croix  envoie  un  certain  nombre  d'extraits  du  Times 
renfermant  des  indications  d'ordre  géographique  et  se  met  à  la 
disposition  de  la  Société  peur  en  envoyer  d'autres. 

—  M.  de  Ujfalvy  fait  hommage  de  32  clichés  photographiques 
rapportés  de  ses  voyages  au  Turkestan. 

—  M.  Le  Lorier,  sous-intendant  militaire,  envoie  plusieurs  ne» 
tices  provenant  de  la  succession  de  son  beau-frère,  M.  Vigoureux, 

.lieutenant  de  vaisseau,  mort  au  Tonkin. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Le  v*y«cear  fraafal*  J.-m.  Taveralev].  —  M.  William  Mjurtni 
écrit  qu'à  la  suite  des  communications  faites a  la  Société  dans  Les 
séances  des  16  juillet,  *9  novembre  et  3  décembre  derniers,  au 
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sujet  d'une  pierre  tombale  portant  le  nom  de  Tavernier,  dans  le 
cimetière  protestait  de  Moscou,  il  a  voulu  relire  l'article  consacré 
au  célèbre  voyageur  dans  la  France  protestante  des  frères  Haag. 

c  J'ai,  dit-il,  été  surpris  d'y  trouver  que  J.-B.  Tavernier  était 
mort,  non  à  Moscou,  mais  à  Copenhague,  dans  la  maison  de  Henri 
de  Moor,  chassé  de  France  par  la  révocation  de  l'Éditée  Nantes.  Les 
frères  Haag  s'étaient-ils  donc  trompés>  malgré  leur  érudition  si 
profonde  et  si  consciencieuse,  ou  bien  la  pierre  de  Moscou  apparte- 
.oait-elie  à  la  sépulture  d'un  autre  Tavernier  ?  J'ai  posé  la  question 
«ox  membres  du  comité  de  l'Histoire  du  ProtastaBiàsme  français,  et 
l'un  d'eux,  M.  Douen,  qui  connaît  à  fond  l'époque  de  la  révocation, 
a  bien  voulu  y  répondre  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  cette 
Société,  numéro  dont  j'ai  l'honneur  d'offrir  un  exemplaire.  M  .Douen 
confirme  le  dire  des  frères  Haag.  D'après  lui,  Jean-Baptiste  Taver- 
aier  serait  effectivement  mort  à  Gopenhague,  et  la  tombe  de  Masoau 
pourrait  bien  être  cette  d'un  autre  Tavernier,  fabricant  de  den- 
telles d'or  et  d'argent,  sorti  de  France  à  cette  malheureuse 
époque. 

c  La  question  me  parait  tranchée  quant  au  lieu  de  décès  du  voya- 
geur; mais  d'autres  pourraient  élever  des  doutes.  Or,  notre  Société 
doit  avoir  des  correspondants  à  Copenhague.  Pourquoi  no  pas 
demander  à  l'un  d'eux  de  vérifier  le  fait  dans  les  registres  du  Kefueje 
français  en  cette  ville? Si  ces  registres  n'existent  plus,  la  mort  d'un 
homme  de  la  notoriété  de  notre  voyageur  doit  avoir  laissé  des  traces 
qu'on  doit  pouvoir  retrouver. 

€  Au  sujet  de  la  plaque  qu'on  voudrait  poser  sur  la  maison  de 
Tavernier  à  Paris,  j'ai  demandé  au  très  savant  M.  Henri  Bomber 
s'il  aurait  quelques  données  sur  son  emplacement.  Voici  une  par- 
tie de  sa  réponse  : 

<  Je  m'associe  sans  réserve  à  vos  veaux  pour  la  mémoire  du 
voyageur  Tavernier,  mais  ils  sont  d'une  réalisation  bien  .difficile. 
On  sait  qu'il  avait  son  bétel  à  Paris,  mais  où?  C'est  ce  que  pour- 
raient dire  seuls  les  actes  des  notaires,  mer  inabordable  et  incon- 
nue. 11  est  ensuite  bien  douteux,  lors  mémo  qu'on  mettrait  la  main 
sur  un  tilre  de  propriété,  à  lui  ou  aux  siens  appartenant,  que  ce 
titre  indiquàr  l'endroit  précis  où  l'immeuble  était  situé.  C'est  un 
ambarras  où  l'on  se  trouve  souvent  à  la  Commission  des  Inscrip- 
tions parisiennes  et  qui  oblige  parfois  à  renoncer  à  de  bons 
projets.....  > 

—  D'autre  part,  M.  Gh,  Joret,  auteur  wde  la  biographie  de 
Tavernier,  pensa  avoir  démontré  d'une  manière  irréfutable  que 
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celui-ci  est  décédé,  comme  l'avait  dit  le  Mercure  de  février  1 690, 
dans  l'ancienne  capitale  de  la  Russie,  c'est-à-dire  à  Moscou. 

c  M.  D.  Douen,  ajout e-t-il,  est  parvenu  à  retrouver  le  document 
sur  lequel  MM.  Haag  s'étaient  appuyés  pour  faire  mourir  le  célèbre 
voyageur  à  Copenhague,  et,  quoique  ce  document  n'ait  aucune 
valeur,  — c'est  un  article  de  Revue  de  1753,  postérieur,  par  consé- 
quent, de  soixante-quatre  ans  à  la  mort  de  Tavernier,  —  il  Top- 
pose,  sans  hésiter,  aux  témoignages  contemporains  que  j'ai  invo- 
qués, à  ceux  qu'a  recueillis  l'année  dernière  M.  le  comte  Fres- 
sinet  de  Bellanger  pendant  son  séjour  en  Russie.  Pour  mettre  un 
terme  à  ces  revendications  inexplicables,  en  faveur  d'une  thèse  qui 
ne  soutient  pas  l'examen  (pour  l'étayer,  M.  0.  Douen  suppose  que 
la  pierre  disparue  du  cimetière  protestant  de  Moscou  était  sur  la 
tombe  d'un  homonyme  du  voyageur),  il  y  aurait  un  moyen  bien 
simple,  suivant  moi  :  ce  serait  de  rechercher,  dans  les  registres  ou 
archives  de  l'Église  réformée  de  Moscou,  s'il  n'y  a  point  trace  de 
l'acte  de  décès  de  Tavernier.  On  pourrait  ainsi  résoudre  la  ques- 
tion, de  manière  à  fermer  la  bouche  aux  partisans  du  récit  de 
MM.  Haag.  > 

Après  la  lecture  de  ces  deux  lettres,  le  Président  demande  que 
la  Société  veuille  bien  s'en  remettre  à  son  Bureau  du  soin  de  pro- 
céder, soit  à  Moscou,  soit  à  Copenhague,  aux  recherches  néces- 
saires, afin  d'éclaircir  une  question  qui  a  ton  importance. 

[Généralité»].  —  M.  Romanet  du  Caillaud  envoie  un  résumé 
analytique  des  dernières  livraisons  de  quelques  périodiques  reli- 
gieux, contenant  des  lettres  et  notes  de  missionnaires  et  renfer- 
mant d'intéressants  détails  géographiques  : 

Afrique.  —  Les  Annales  apostoliques  de  la  congrégation  du 
Saint-Esprit  (janvier)  publient  une  notice  fort  remarquable  sur  la 
République  de  Libéria  (Afrique  occidentale)  et  la  description  du 
supplice  d'une  prétendue  sorcière  dans  l'Oukami  (Zanguebar). 

Dans  son  numéro  de  février,  le  Messager  de  Saint-Joseph,  de 
Beauvais,  rédigé  par  des  Pères  de  la  même  congrégation,  donne 
des  nouvelles  de  la  mission  de  Mrogoro,  située  dans  le  môme  dis- 
trict de  Zanguebar.  m 

Le  P.  Ch.  Gomminginger  écrit  que  les  Allemands  vont  fonder 
une  station  à  deux  heures  de  marche  à  l'est  de  Mrogoro. 

Le  P.  Gomminginger  annonce  également  l'arrivée  à  Mrogoro  d'un 
jeune  officier  suédois  de  vingt-six  ans,  venant  du  Congo;  il  était 
c  frais  et  bien  portant  comme  s'il  venait  de  sortir  de  Suède  ».  Engagé 
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pour  deux  ans  au  service  de.  l'Association  internationale  africaine, 
il  était  en  résidence  à  Stanley-Falls  ;  son  engagement  expiré,  au 
lieu  de  se  rapatrier  parla  voie  du  Congo,  c  il  s'était  mis  tout  sim- 
plement en  route  avec  quelques  hommes  vers  la  côte  orientale, 
n'ayant  que  quelques  doses  de  quinine  et  peu  de  provisions.  11  n'a 
fait  ni  observations,  ni  collections  ;  mais,  sans  s'en  douter,  il  a 
résolu  un  grand  problème  :  celui  de  savoir  le  temps  le  plus  bref 
qu'exige  la  traversée  de  l'Afrique  par  la  voie  du  Congo.  En  défal- 
quant le  temps  qu'il  a  séjourné  à  Stanley-Falls,  il  a  mis  seulement 
de  neuf  à  dix  mois  ». 

Sur  la  côte  occidentale,  à  Benito,  au  nord  du  Gabon,  la  même 
congrégation  du  Saint-Esprit  vient  de  fonder  une  station  aposto- 
lique. 

c  La  principale  peuplade,  les  Kombès,  écrit  le  P.  Fuchs,  sup- 
pliait depuis  longtemps  M^r  Le  JBerre  de  lui  donner  des  mis- 
sionnaires, disant  qu'ils  sont  Français...  » 

Le  môme  P.  Fuchs  vient  de  terminer  sa  traduction  du  catéchisme 
en  une  langue  de  la  côte  nord-gabonnaise,  le  benga.  Le  manus- 
crit seul  est  prêt;  les  fonds  manquaient  au  traducteur  pour  le 
faire  imprimer. 

Sur  la  région  des  grands  lacs,  les  Missions  d'Afrique  d'Alger 
(janvier-février)  donnent  des  renseignements  concernant  la  persé- 
cution religieuse  qui  sévit  dans  l'Ouganda. 

Le  désastre  de  l'expédition  italienne  à  Sahati  (côte  éthiopienne) 
redonne  de  l'actualité  à  une  lettre  du  P.  Baudraz,  missionnaire 
lazariste  en  Abyssinie,  lettre  dans  laquelle  il  s'étend  longuement 
sur  le  fameux  Raz-Aioula.  (Cette  lettre  a  été  publiée  par  les  An- 
nales de  la  propagation  de  la  foi,  juillet  1886.) 

c  Le  Raz,  dit  le  P.  Baudraz,  a  une  tournure  vraiment  militaire. 
Il  est  florissant  de  santé  et  ne  parait  guère  montrer  plus  de  qua- 
rante ans.  » 

A  la  bataille  de  Kouût  contre  les  Madhisles,  commandés  par 
Osman  Digma,  sa  conduite  a  éié  admirable.  A  la  tête  d'une  petite 
armée  de  trois  à  quatre  mille  hommes,  il  alla  à  la  rencontre  du 
vainqueur  de  Kassala.  C'est  le  23  septembre  1885  qu'eut  lieu  la 
bataille. 

Tout  d'abord,  le  choc  des  Soudanais  le  force  à  reculer  d'une 
demi-lieue.  Ses  principaux  chefs  tombent  sous  les  coups  des  musul- 
mans. Mais,  après  un  moment  rapide  de  désespoir,  le  Raz  revient  à 
la  charge  ;  il  fait  descendre  de  cheval  tous  les  cavaliers,  rallie  les 
fuyards  et  les  peureux,  menace  de  mort  les  traîtres  et  les  indécis. 
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Surexcité»,  les  Éthiopiens  se  ruent  sur  les  musulmans,  fie  com- 
bat durait  depuis  huit  heures  du  matin;  il  ne  Unit  qu'avec  le  jour. 
Dix-huit  cents  musulmans  périrent  sur  le  champ  de  bataille;  en 
outre,  un  grand  nombre  furent,  dans  leur  déroute,  massacrés  par 
les  alliés  de  l'armée  éthiopienne. 

Le  camp  de  Raz^Atoula  estàAsmarah,entre  Kéren  et  Massawak. 
C'est  de  là  qu'il  est  parti  pour  enlever  le  poste  italien  de  Sahati. 
Safeati  est  àenviron  trois  milles  de  la  côte,  à  rO.-N.^O.-O.  de  Mas* 
sawah.  Au  S.-E.,  le  mont  Disseï  et  la  source  de  Makullu,  qu'un 
aqueduc  conduit  à  Massawah.  (Voy.  Cartes  de  la  marine,  n"  2136 
et  3730.) 

Que  le  Raz-Akmla  parvienne  à  détruire  cet  aqueduc,  et  les 
Italiens  de  Massawah,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  rétabli,  n'auront  à 
beire  que  de  l'eau  de  mer  distillée. 

Amérique.  —  Les  Missions  catholiques  (janvier  et  février)  in- 
sèrent la  relation  de  voyage  du  P.  Brunetti,sur  les  rives  du  Maroni 
(Guyane)  ;  ce  voyage  est  illustré  de  nombreux  dessins,  dont  Fun 
représente  le  village  d'Apatou,  le  compagnon  du  D*  Crevaux.  (Voy. 
le  numéro  du  21  janvier  1887.) 

Océanie.  —  Dans  les  Annales  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur 
(Janvier  et  février),  on  lit  le  récit  <fune  excursion,  sur  les  cétes 
de  la  Nouvefte-Guinée,  du  P.  Navarre,  des  missionnaires  du  Sacré* 
Cœur  (dlssoudun).  Ce  réert  est  accompagné  du  croquis  du  Port- 
Léon,  dans  ltte  iule,  port  ainsi  appelé  du  nom  du  pape  Léon  XIII. 
Le  P.  Navarre  donne  de  curieux  détails  sur  le  chef  canaque 
yankee  Ned,  aliàs  Edward  Moresby,  matelot  américain  qui,  ayant 
épousé  la  fille  du  roi  indigène  de  l'Ile  Yorke,  s'est  absolument  fait 
à  la  vie  sauvage. 

[Buraae  :  France-Espagne].  —  M.  Fr.  Schrader,  membre  de 
la  Commission  centrale,  chargé  de  mission  du  Ministère  de  Pin- 
stractioft  publique ,  écrit  qu'après  avoir  lu  dans  le  Compte 
rendu  de  l'avant-derniére  séance  de  la  Société,  les  quelques 
lignes  adressées  par  M.  le  comte  de  Sainl-Saud  sur  son  dernier 
voyage  dans  les  Pyrénées,  il  demande  à  les  compléter  sur  quel- 
ques points: 

c  C'est  d'un  commun  accord  entre  notre  collègue  et  moi,  et 
pour  répondre  à  son  désir,  que  je  lui  avais  abandonné  la  partie 
occidentale  de  l'Andorre,  où  m'aurait  amené  cette  année  la  conti- 
nuation de  mon  travail  géographique.  Depuis  plusieurs  années, 
M.  de  Saint-Saud  emploie  ses  vacances  à  recueillir  des  visées,  des 
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photographies,  à  tracer  des  itinéraires  tptfl  cobmmbm^m  ensuite, 
avec  le  pin»  aimante  empressement,  à  mon  ami  le  camanaadaart 
Prudent  et  à  mi.  Ces  renseignements  naas  «ot  déjà  été  d'an* 
réelle  «tinté  pe«r  étendre  ou  pour  compléter  nos  travaux  pyré- 
néens. 

<  M.  de  Saint-Saud  m 'ayant  an  outre  témeigaé  te  éeair  d'être 
accompagné  par  notre  eaUègoa  M.  Huot,  ma*  élève  et  coUaboro» 
leur,  je  roe  saris  rendu  à  sa  demande,  sans  qae  M.  Huot  ait  eeaaé 
pour  cela  d'être  attaché  à  ma  nitaètn  seteatifique  pendant  teeae  la 
durée  de  son  voyage. 

c  M.  Haot,  de  même  que  M.  ée  Saint»6aad,  empiaie  pour  ses 
observations  la  précieuse  régie  à  éelimétre  da  eoavnel  Gouaier,  au 
moyen  de  laquelle,  grâce  à  certaines  modiftcatiois  que  j'y  ai  ap- 
portées, ils  obtiennent  descercles  d'herizaa,  usas  élémeetaires  cpœ 
ceux  de  l'orographe,  mais  dispesés  de  même.  C'est  grâce  à  cette 
analogie  de  méthode  (je  le  dis  pour  la  première  fois,  mais  nan 
sans  quelque  fierté)  que  les  Pyrénées  seront  bientôt  levées:  d'une 
extrémité  à  l'astre. 

<  Parmi  les  instructions  que  j'arais  denaées  à  M.  Haot,  et  q*e 
M.  de  Saint-Saud  a  eu  la  bonté  de  l'aider  à  remplir,  figurait  en 
première  ligne  l'ascension  du  point  culminant  d'une  sierra,  dite  du 
Part-Nègre,  à  laquelle  M.  de  Saint-Saud  attribue  environ  9890  mè- 
tres d'altitude,  mais  qui,  d'après  «es  mesures,  en  compte  plus  de 
2900.  C'est  en  cherchant  à  atteindre  le  point  en  question,  le  pic 
de  Mayens  ou  de  Muga,  que  nos  collègues,  guidés  par  un  homme 
du  pays,  sont  arrivés  sur  le  pic  del  Keco,  inférieur  de  156  mètres 
au  point  culminant.  Cette  erreur  de  direction  n'enlève  ma  à  leur 
mérite,  mais  elle  m'obligera  à  revenir  sur  le  même  chaînon 
l'année  prochaine. 

c  Eu  ce  qui  concerne  le  pic  de  la  Rougie,  sur  lequel  mon  ami 
Prudent  et  moi  avions  attiré  l'attention  de  M.  de  Saint-Saud,  il  était 
4éjà  certain  pour  nous  que  le  tracé  de  la  frontière  était  erroné  sur 
ce  point.  L'erreur  est  même  un  peu  plus  forte  que  ae  le  pensait 
M.  de  Saint-Saud  d'après  les  premières  nouveMes  qui  lui  en  avaient 
été  dénuées,  et  elle  s'étend,  tout  naturellement,  sur  une  certaine 
longueur  au'nerd  et  au  sud  du  point  en  question,  jusqu'aux  deux 
points  les  plus  voisins  détermines  par  des  visées  géodésiques.  Je 
saisis  cette  occasion  poar  dire  que,  sur  la  grande  étendue  de  fron- 
tières que  j'ai  pu  étudier,  je  ne  connais  pas,  à  une  seule  exception 
près,  de  point  géodésique  dont  la  situation  ne  soit  pas  absolument 
exacte.  Les  différences  que  j'ai  eu  l'occasion  de  relever  me  pa- 
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raissent  imputables,  moins  aux  géographes  du  Dépôt  de  la  Guerre, 
qu'au  cadastre  qui  leur  a  souvent  servi  pour  remplir  leur  topogra- 
phie, et  qui  n'était  pas  toujours  suffisamment  précis. 

c  Je  ne  veux  pas  négliger  celte  occasion  de  remercier  mes  élèves 
et  amis,  MM.  Ghesneau  et  Huot,  nos  jeunes  collègues,  de  l'activité 
et  de  l'intelligence  avec  laquelle  ils  m'ont  secondé  cette  année.  Je 
ne  vous  donnerai  pas  le  détail,  fastidieux  j'en  aurais  peur,  des 
ascensions  que  nous  avons  faites  et  de  l'itinéraire  que  nous  avons 
parcouru.  Je  dirai  seulement  que  nos  courses  nous  ont  fait  visiter 
la  plus  grande  partie  de  la  frontière  d'Andorre,  la  Gerdagne  fran- 
çaise et  espagnole,  et  les  chaînons  qui  dominent  la  province  de 
Gérone.  La  Méditerranée  fait  désormais  partie  de  nos  horizons; 
c'est  le  terme  du  long  travail  auquel  je  me  suis  voué  depuis  seise 
ans.  A  l'est  des  limites  de  ma  carte  des  Pyrénées  centrales  au 
100  000*,  je  pense  me  borner  à  rédiger  au  200000e  la  plus  grande 
partie  des  Pyrénées  espagnoles,  en  raccordant  mes  levés  avec  les 
constructions  partielles  qu'a  déjà  faites  le  commandant  Prudent. 
Grâce  à  cette  amicale  collaboration,  j'ai  tout  ieu  de  croire  que 
deux  ans  suffiront  pour  achever  le  travail,  et  pour  fixer  la  carto- 
graphie de  la  chaîne  entière.  > 

!*•!•].  —  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  ommunique 
une  lettre  de  MM.  Gapus  et  Bonvalot,  voyageant  dans  l'Asie  cen- 
trale, lettre  datée  de  Samarcande,  13  janvier,  et  qu'on  trouvera 
aux  Extrait*,  p.  121-125. 

Onériqae].  —  M.  E.  Hansen-Blangsted  fait  observer  qu'en  1890 
il  y  aura  trois  cents  ans  que  la  première  colonie  européenne  et 
française  fut  fondée  dans  la  province  Geare,  Empire  du  Brésil. 

En  1590,  les  premiers  Européens  débarquèrent  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  du  Sud.  C'étaient  des  Français,  qui  étaient  venus, 
sous  les  ordres  de  Bombille,  chercher  pour  leur  propre  compte, 
comme  à  Maranhâo,  des  chargements  de  teinture.  Us  essayèrent 
d'y  fonder  des  établissements  en  se  liant  avec  des  Indiens,  mais 
n'ayant  aucun  appui  de  leur  gouvernement,  ils  furent  expulsés,  en 
1605,  par  une  expédition  portugaise  sous  les  ordres  de  Pedro 
Goehlo  de  Souza. 

M.  Hansen-Blangsted  ajoute  qu'en  1611  un  des  compagnons  de 
Goehlo,  Martini  Soarez  Moreno,  fonda  un  petit  établissement  sur 
l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  province. 
Incorporée,  en  1624,  à  la  province  de  Maranhâo,  Geare  passa,  de 
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1637  à  1644,  sous  la  domination  des  Hollandais,  puis,  fut  en  1680 
annexée  à  la  province  de  Pernambouc.  En  1799,  on  J'érige  a  en  pro- 
vince séparée,  avec  un  gouverneur. 

En  1821,  un  du  pouvoir  colonial  et  révolution  du  Brésil.  Le  gou- 
verneur Francisco  Alberto  Rubiu  fait  sa  soumission  au  représen- 
tant du  nouvel  Empire. 

L'auteur  dresse  un  tableau  de  la  population  de  Ceare  aux  diffé- 
rentes époques,  d'où  il  résulte  que  la  population,  qui  en  1775  était 
de  34000  habitants,  s'élevait  en  1810  à  150396;  en  1883,  elle  était, 
d'après  YAltnanach  de  Gotha,  de  722  000. 

Comni«iileatloii«    orale». 

Le  Président  signale  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  lieutenant 
de  vaisseau  Victor  Giraud,  qui  revient  du  Tonkin. 

c  Personne  ici  n'a  oublié  le  hardi  voyage  exécuté  par  M.  Giraud 
dans  l'Afrique  équaloriale.  C'était  une  rude  campagne  qui  a  pré- 
cédé, pour  notre  collègue,  celle  qu'il  vient  de  faire  dans  les  mers 
de  Chine.  La  Société  est  heureuse  de  souhaiter  aujourd'hui  la  bien- 
venue à  M.  Giraud.  > 

A  la  suite  de  cette  communication,  le  Président  annonce  qu'il 
vient  d'être  informé,  à  l'instant  même,  de  la  présence  dans  la 
salle  de  trois  des  plus  vaillants  collaborateurs  de  M.  de  Brazza  : 
MM.  Paul  Dufourcq,  Eugène-Louis- Frédéric  ûecazes  et  Edmond 
Ponel. 

M.  Dufourcq  était  délégué  supérieur  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  à  la  mission  de  l'Ouest  africain;  il  est  resté  deux  ans 
dans  le  bas  Ogoôué.  Aujourd'hui,  M.  Dufourcq  remplit  les  fonc- 
tions d'agent  commercial  du  Congo  français  à  Paris. 

M.  Decazes  est  de  tous  les  Français  celui  quia  fait  la  plus  longue 
campagne  dans  l'Ouest  africain,  où  il  a  séjourné  quatre  ans.  11 
était  chef  de  la  zone  de  l'Alima,  qu'il  connaît  à  fond.  Nous  espérons 
qu'il  voudra  bien  nous  en  parler  ici  quelque  jour. 

M.  Ponel  a  été  pendant  quelque  temps  chef  du  poste  français  de 
l'Oubanghi.  11  a  remonté  cette  rivière  jusqu'à  2°  30'  de  latitude 
nord,  c'est-à-dire  plus  haut  que  tout  autre  Français.  Il  est  à  dési- 
rer que  M.  Ponel  veuille  bien  aussi  nous  faire  une  relation  de  son 
voyage. 

La  Société  de  Géographie  désire  ne  pas  laisser  échapper  l'occa- 
sion d'entendre  parler  de  la  nouvelle  colonie  vers  laquelle  tant  de 
regards  se  tournent  aujourd'hui. 
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—  Le  Secrétaire  général  attire  l'attention  sur  m  remarquable 
périrait  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  Président  de  ht  Société.  Ce 
portrait,  exécuté  à  l'eau-forte  par  M.  F.  Desmoulin,  est  exposé 
dans  la  salle  des  séances.  * 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  de  Charencey  pré- 
sente les  ouvrages  suivants  : 

i°  Fragments  sur  la  langue  chanabed  (extrait  du  Muséon). 
Cet  idiome  se  tarte  dans  la  paroisse  de  Comitan  (évécbé  de  Chia- 
pas). Rien,  pour  ainsi  dire,  n'a  été  publié  en  cette  langue,  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  Quelène  dont  elle  ne  peut  passer  cepen- 
dant pour  un  simple  dialecte  ; 

2°  Cathecismo  en  lengua  chuchona  y  castellana  (extrait  des 
Actes  de  la  Société  phUoèogique).  La  tangue  ehacbeaa,  qai  paraît 
beaucoup  se  rapprocher  da  atixtèque»  dont  elle  n'est  peat-étae 
qu'un  simple  dialecte,  serait,  dit-on,  aujourd'hui  éteinte;  elle  ne 
pourra  dorénavant  être  étudiée  que  dans  le  présent  oavrage,  an* 
constitue  la  réimpression  d'un  original  aujourd'hui  à  peu  près  in- 
trouvable; 

3°  Mappa  Reinisch,  en  deux  feuilles  (recto  et  verso).  C'est  «ne 
héliogravure  d'un  manuscrit  mexicain  sur  papier,  datant  de  la  fin 
du  seiiième  siècle  ;  elle  contient  tes  titres  généalogiques  d'as» 
famille  indigène  et  était  destinée,  sans  doute,  à  faire  foi  en  justice» 

De  l'orthographe  des  noms  géographiques.  —  M.  Romanet  en 
CaiHand  présente  quelques  observations  sar  deux  points  du  rap- 
port de  M.  Bouquet  de  la  Grye,  relatif  à  ce  sujet. 

1°  Sur  l'orthographe  de  «  prononcé  nasalemeai. 

Dans  l'ancienne  orthograpae  française,  l'a  nasal  s'écrivait  «c 
Exemple  :  fiasta*  s'écrivait  Basante.  Le  système  orthographique, 
adopte  par  les  géographes  jésuites  italiens  de  la  Caiae,  reproduit 
fa  nasal  par  *e\ 

Ce  système  a  l'avantage  de  permettre  de  reproduire  an  son  q«e 
bous  n'avons  pas  ea  français,  m§,  son  nasal,  où  l't  a  le  son  qui  lui 
est  propre,  et,  par  coaséqaoat,  ne  se  prononce  pas  comme  Vin 
français,  lequel  dans  le  système  prsàar  s'écrit  eng. 

3*  La  Commission  a  proposé  d'écrire  le  soa  gn  français  avec  le  n 
espagnol. 

M.  Romanet  du  Cailtaud  croit  qu'on  pourrait  écrire  ce  son  comme 
dans  l'ancien  français,  par  nh.  fin  effet,  il  s'exprime  de  même  par 
nh  en  portugais  et  dans  l'annamite  écrit  en  caractères  latins.  Ce 


SÉANCE  MJ   18  FÉVRIBR  1887.  H$ 

aigae  a  l'avantage  d'être  corrélatif  au  système  qui  emploie  FA 
e+mrae  modificatrice  des  consonnes  sirop  tes  :  kh,  M,  p*,  shy  th. 

Eki  outre,  si  l'on  adopte  nApour  Je  son  gn,  on  ne  modifiera  point 
l'orthographe  4es  noms  annamites,  noms  «fui  sont  composés  de 
noms  communs,  ayant  leur  orthographe  précise  en  caractères  la- 
tins. 

La  côte  française  de  fîle  de  Terre-Neuve..  —  M.  I.  Thoulet 
raconte  le  voyage  qu'il  vient  de  faire  le  long  de  cette  côte,  à  bord 
de  la  frégate  la  Clorinde,  dans  le  but  d'étudier  un  certain  nombre 
de  questions  relatives  à  l'hydrographie  et  à  la  géologie  de  ces 
régions . 

Après  un  court  résumé  de  l'historique  de  File  découverte  en 
1497  par  Jean  et  Sébastien  Cabot,  visitée  en  1525  par  Veranam  et 
disputée  entre  les  Anglais  et  les  Français  jusqu'en  1713,  époque  à 
laquelle  le  traité  d'Utrecht  régla  la  situation  respective  des  deux 
nations,  M.  Tboulet  décrit  les  îles  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon, 
possessions  françaises,  puis,  arrivant  à  Terre-Neuve,  il  retrouve  à 
Bonne-Baie  un  fjord  comparable  à  ceux  de  la  Norvège,  de  l'Irlande 
et  de  l'Islande.  A  Port-Saunder,  plus  au  nord,  se  trouve  un  établis- 
sement où  l'on  fabrique  des  conserves  avec  les  homards  qui  pul- 
lulent dans  ces  parages.  Sur  un  développement  des  côtes  ne  dépas- 
sant pas  un  ou  deux  kilomètres,  on  prépare  journellement,  pendant 
le  mois  de  juillet,  12000  de  ces  animaux,  6000  pendant  le  mois 
d'août  et  8000  pendant  le  mois  de  septembre.  Les  premiers  icebergs 
se  rencontrent  au  détroit  de  Belle-Isle,  et,  pendant  tout  l'été, 
ne  cessent  de  descendre  majestueusement  le  long  de  la  côte  est  de 
Terre-Neuve,  dont  ils  refroidissent  considérablement  la  tempéra- 
ture. 

Les  chauffauds  et  les  graves  du  Kiopou  fournissent  l'occasion  de 
décrire  les  divers  modes  de  pêche  à  la  morue,  et  toutes  les  diffi- 
cultés, les  dangers,  les  peines  des  morutiers.  Après  un  arrêt  à  la 
baie  au  Lièvre,  à  la  baie  du  Croc  et  au  grand  bras  du  Chat, 
M.  Thoulet  remonte  vers  le  nord  et,  revenant  sur  ses  pas,  passe 
à  la  baie  Forteau  au  Labrador,  visite  la  ville  de  Sydney,  dans  l'île 
du  cap  Breton  et  revient  en  France. 

Maury  avait  attribué  la  formation  des  bancs  qui  s'étendent  au 
sud  de  Terre-Neuve,  au  dépôt  des  matières  minérales  apportées  du 
Groenland  par  les  icebergs,  et  que  ceux-ci  laissent  couler  à  fond 
au  moment  où  ils  se  fondent  sous  l'action  des  eaux  chaudes  du 
Gulf-Stream.  M.  Thoulet  pense,  au  contraire,  que  les  icebergs  ne 
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sonl  pour  rien  dans  cette  formation,  qui  ne  serait  due  qu'à  l'éro- 
sion par  la  gelée  et  au  transport  par  les  glaces  côtières  des  roches 
de  la  côte  ouest  de  Terre-Neuve  et  de  la  côte  du  Labrador.  11  se 
fait  un  immense  dépôt  d'estuaire  absolument  identique  à  ceux  qui 
se  produisent  à  l'embouchure  d'un  grand  nombre  de  fleuves. 

Le  Président  remercie  M.  Thoulet  de  sa  communication  et  des 
détails  intéressants  qu'il  a  donnés,  avec  accompagnement  d'un 
très  grand  nombre  de  curieuses  photographies. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  30. 


MEMBRES  ADMIS. 

M.  Getten. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Eugène  Léon  Emile  Robert  (Ch.  Baudrais  et  James  Jack- 
son) (1);  — Jules  Saballier,  capitaine,  attaché  à  l'État-major  gé- 
néral du  Ministre  de  la  Guerre  (Richard  Bérenger  et  Barbie  du 
Bocage)  ;  —  Emile  Roche,  avoué  (Daney  de  Marcillac  et  Mau- 
noir);~—  Auvergne,  Vice-Résident  de  France  à  Ninh-Binh;  Bassçl, 
commis  à  la  Résidence  de  France  à  Ninh-Binh  (Jfou/té  et  Maunoir); 

—  René  Minoret  (Alfred  Grandidier  et  Maunoir)  ;  —  Cari  Fran- 
çois Edouard  Didelot,  enseigne  de  vaisseau  (Edouard  Baie z eaux 
et  Paul  Dislère)  ;  —  Georges  Vayssié  (Dr  Danet  et  Emile  Carron)  ; 

—  Albert  de  Mare,  consul  honoraire  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas 
(Charles  Gauthiot  et  Castonnet  des  Fosses)  ;  —  Edmond  Ponel 
(Paul  Dufourcq  et  Eugène  Decazes). 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 


SÉANCE  DU  18  FÉVRIER  1887.  121 


■extrait*  de  la  Correspondance  et  Note*  diverses. 


{Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Voyage  dans  l'Asie  centrale. 
Lettre  de  MM.  Gapus  et  Bonvalot  (1). 


Samarcande,  13  janvior  1887. 

Dans  notre  dernière  lettre,  datée  de  Samarcande  et  partie  avec 
un  retard  regrettable,  nous  vous  avons  dit  quelles  tentatives  réi- 
térées, mais  infructueuses  nous  avons  faites  pour  aborder  la  Bac- 
triade,  c'est-à-dire  l'Afghanistan.  Une  quatrième  fois  depuis  Méched, 
nous  avons  tenté  de  pénétrer  au  delà  de  l'Araou  jusqu'à  Balkh, 
sans  plus  de  succès  :  les  Afghans  nous  firent  prisonniers  dès  que 
nous  eûmes  rais  le  pied  sur  leur  territoire.  Mais  notre  voyage  à 
l'Amou-darja,  par  le  Hissar  et  le  pays  de  Kabadïan,  le  retour  par 
la  vallée  du  Sourkhâne  et  les  montagnes  de  Baïssoune,  Derbend  et 
Ghouzar  nous  ont  fait  voir  du  pays  nouveau,  mieux  connaître  une 
contrée  déjà  visitée  en  1881,  et  enrichir  nos  musées  de  collections 
intéressantes. 

Le  13  septembre,  nous  partons  de  Samarcande  pour  le  Ghahr-l- 
eàbz,  par  la  passe  de  Takhta-Karatcha.  A  Bagrine,  à  environ 
25  kilomètres  au  sud  de  Samarcande,  commencent  les  plantations 
que  le  général  Korolkoff,  un  nom  bien  connu  en  France,  a  établies 
et  agrandies  successivement  depuis  Tannée  1880.  Il  s'agit  de 
reboiser  les  montagnes  et  une  partie  de  la  steppe  afin  de  régulari- 
ser et  d  utiliser,  pour  les  cultures,  les  torrents  de  Samarcande- 
taou  et  surtout  la  rivière  de  Kara-tepé  dont  le  débit  est  très 
irrégulier,  puisqu'elle  donne  dix-sept  fois  plus  d'eau  au  commen- 
cement des  plus  grandes  eaux  qu'à  l'époque  du  plus  bas  étiage.  En 

(1)  Communiquée  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
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d'autres  termes,  le  général  voudrait  ajouter  à  la  richesse  foncière 
du  district  de  Zérafchâae,  au  minimum  12  millions  de  francs» 
.  représentant  la  valeur  des  terres  fertilisablea  par  Us  eaux  du  Kara- 
tepé.  Les  plantations  d'acacias,  de  vernis  du  Japon,  de  mimosas,  de 
noyers,  etc.,  sont  très  prospères  et  couvrent  actuellement  une  sur- 
face de  450  déciatines  (l).  Il  est  intéressant  de  voir  toutes  ces 
plantes,  et  même  de  la  vigne  et  du  pommier,  croître  sans  eau  pen- 
dant au  moins  sept  mois  de  Tannée.  Il  est  fortement  à  souhaiter 
que  le  gouvernement  russe  fournisse  au  général  Korolkoff  les 
moyens  de  mener  à  bonne  fin  une  entreprise  aussi  importante  et 
aussi  profitable  aux  intérêts  du  pays. 

La  passe  de  Takhta-Karatcha,  quoiqu'elle  ne  soit  élevée  que  de 
5500  pieds  environ,  est  pourtant  assez  difficile,  surtout  du  côté  sud 
où  le  sentier,  étroit  et  très  pierreux,  se  trouve  embarrassé  de  gros 
blocs  de  syénite  et  de  quartzite.  De  Kitàb  el  de  Chahr,  nous  allons 
à  Jakabag  pour  remonter  ensuite  le  Kizil-Sou  et  nous  engager 
dans  les  montagnes  qui  se  détachent  au  sud-ouest  du  massif  du 
Hairet-1-Soukane  et  vont  se  perdre,  vers  Cbirabad  et  Kilif,  dans  la 
plaine  de  l'Amou.  Le  Chahr-1-cftbz  était  alors  envahi  par  une  épi- 
démie de  fièvre  qui,  d'après  des  renseignements  ultérieurs,  avait 
pris  en  certains  endroits  l'allure  d'une  épidémie  de  choléra.  A  Jelt*- 
bag,  les  bras  manquaient  pour  récolter  le  blé.  De  Jakabag,  par 
Kalta-Koul  et  Tacb-Kourgane,  nous  abordons  la  passe  d'Ahougak, 
connue  aussi  sous  le  nom  de  Lahoré  Mourda.  Les  baromètres 
donnaient  4750  mètres  an  sommet  de  la  passe,  ensellée  dans  le» 
roches  graniteldes  et  métamorphiques  de  rareté  principale  du 
chaînon.  La  descente  dans  la  vallée  du  Sanguirdak  est  très  dif- 
ficile ;  le  sentier  à  peine  indiqué  en  zigaags  sur  les  ébonJis  qui 
couvrent  une  pente  de  près  de  45  degrés.  La  straetUM  géoèe» 
giqua  de  ces  montagnes  est  la  môme  que  celle  des  monts  Koun- 
gour  au  nord  de  Karchi  et  des  montagnes  de  Derkend,  de  Kilif  et 
de  Cbirabad  que  noua  avons  explorés  en  1891.  Le  Sanguirdak 
est  un  des  affluents  du  Sourkhaa*  Torrent  très  rapide  et  vive- 
ment coloré  en  roage  par  le  lavage  des  grès  et  des  argiles,  il  par* 
40urt  une  gorge  étroite  et  sauvage  où  la  plupart  des  essences  fores- 
tières des  montagnes  du  Turkestan,  telles  que  :  noyers,  éiable*, 
gNiévriers*  celtis,  mespilus,  pommiers,  ormes,  etc.,  couvrent  les 
pentes  des  éboulis  et  s'implantent  dans  les  moindres  asiates  ém 


(t)  La  déciatine  égale  109-i,25. 
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rochers.  La  plupart  des  kichlacks  sont  habités  par  des  Ouzbegs  ; 
quelques-unes  par  des  Tadjieks,  comme  le  village  isolé  de  fiaagtaba, 
le  seul  de  La  vallée  supérieure  du  Sanguirdak. 

Le  sentier  soit  le  torrent  dont  il  côtoie,  coupe,  surplombe  ou 
emprunte  le  lit  caillouteux  et  présente  de  grandes  difficultés  aux 
-chevaux.  Une  magnifique  cascade,  chose  rare  en  Asie  centrale, 
s'échappe  près  de  Baagtcha,  à  mi-hauteur  d'une  muraille  ver- 
ticale. Au  village  de  Sanguirdak,  la  vallée  abandonne  un  peu  plus 
•d'alluvions  aux  cultures  de  blé,  d'orge  et  de  luierne  et  les  collines 
s'arrondissent»  mais  le  chemin  reste  difficile  jusqu'à  quelques  kilo- 
mètres eu  amont  du  village  de  Jtabana.  La  vallée  s'élargit  ensuite 
ainsi  que  le  lit  dt  la  rivière  ;  par  l'ouverture  des  montagnes,  on 
aperçoit  au  loin  la  plaine  de  Uiasar,  et  au  fond,  la  chaîne  du  Baba- 
Ug. 

Par  Saridjoui  et  Karatag  qui  sont  situés,  l'un  aux  bords  du  Tott- 
nalaue,  l'autre  à  califourchon  sur  le  Karalag-darja,  nous  attei- 
gnons Hissar,  le  24  septembre.  Presque  toute  la  plaine  qui  est  une 
jocte  de  crique  de  loess  cornant  presque  toutes  ko  oasis  du  Torket- 
tau,  est  couverte  de  rizières.  Le  ri*  de  Hissar  jouit  partout  d'une 
bonne  renommée,  moindre  pourtant  que  celle  du  rii  do  Caboul.  Aussi 
Je  ifiasar  est-il  une  des  centrées  les  plus  fiévreuses  du  Bokuara,  et 
tous  ceux  qui  peuvent  quitter  la  plaine,  se  réfiagknt  en  été  à  Kara- 
tag, au  pied  de  la  chaîne  du  Hissar,  où  les  émanations  paludéen- 
nes sont  pernicieuses.  Ainsi  fait  le  Beg,  qui  nous  reçut  à  Karatag, 
d'autant  mieux  qu'il  revenait  de  Saint-Pétersbourg  ou  l'émir  l'avait 
•envoyé  comme  ambassadeur  et  où  il  avait  pu  se  faire'  une  idée 
plus  précise  de  la  civilisation  européenne.  Hissar  es*  une  ville-vil- 
lage où  des  maisons  à  toit  de  chaume  incliné  se  groupent  dans  une 
enceinte  ébréchée,  autour  de  l'or*  ou  forteresse  abandonnée  na- 
guère par  le  frère  aîné  de  l'émir.  Nous  retrouverons  plus  tard  ce 
mécontent  comme  beg  à  Baïssoune. 

De  Hissar  nous  descendons  la  vallée  encore  inexplorée  du  Kafir- 
nabaa  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  dans  i'Amou.  Toute  la 
montrée  est  habitée  par  des  Ouzbegs  des  plus  pures  tribus.  Du  coté 
de  Kabadiane,  les  Turcoraaus  se  sont  établis  en  petit  nombre.  La 
▼allés,  étroite  en  moyenne  de  4  à  5  kilomètres,  est  bordée  a  l'est 
et  a  l'ouest  de  chaînons  peu  élevés  de  terrains  probablement  secon- 
daires, ravinés  par  de  nombreux  petits  torrents,  aujourd'hui  à  sec. 
Ces  terrains  contiennent  de  notables  quantités  de  sel.  La  vallée  est 
partout  recouverte  d'efflorescences  salines.  A  Gbour-Kbana,  une 
source  d'eau  fortement  salée  a'imeute  quelques  bassins  d'évapora- 
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tion  qui  approvisionnent  les  bazars  du  Hissar.  Les  aouls  ouzbegs^ 
rares  dans  le  haut  de  la  vallée,  très  nombreux  vers  Kabadiane,  se 
sont  établis  aux  bords,  du  KaÛrnahan,  sur  les  alluvions  des  coudes 
de  la  rivière,  ou  dans  les  lies  nombreuses  que  son  cours  sinueux 
laisse  à  découvert  pendant  cette  partie  de  l'année.  Les  montagnes 
sont  à  peu  près  nues;  la  flore  est  saline;  les  alluvions  de  la  rivière 
couvertes  de  tougaïs  ou  de  djandal,  c'est-à-dire  de  fourrés  de 
tamarix,  d'eleagnus  et  de  roselières.  La  partie  la  plus  pauvre  delà 
population,  peu  dense  du  reste,  s'occupe  de  la  récolte  de  l'écorce 
et  de  la  galle  de  pistachier  employés  dans  la  teinturerie  indigène. 

Le  1er  octobre,  nous  étions  à  Kabadiane,  oasis  fertile  dans  un  éva- 
sement  considérable  de  la  vallée.  D'ici  à  l'embouchure  dans 
l'A  mou,  près  d'Aïvadj,  la  rivière  coule  au  milieu  d'épaisses  rose- 
tières ,  où  se  cachent  les  aouls  des  Ouzbegs  nomades  jusqu'au 
moment  où  les  pâturages  se  découvrent  peu  à  peu  dans  la  mon- 
tagne. Passant  par  Bichkent,  où  nous  cherchâmes  en  vain  des  rui- 
nes, nous  atteignons  les  bords  de  l'Amou,  à  Aïvâdj,  un  des  points 
de  passage  de  l'Afghanistau.  Les  montagnes  de  Koundouz  se  voient 
très  nettement  en  face,  et  les  derniers  contreforts  de  l'Hindou- 
Kouch  s'abaissent  vers  l'ouest,  du  côté  de  Malmené,  dans  la  plaine 
de  la  Bactriane.  Au  delà  des  montagnes  de  Koundouz,  à  quatre  jour- 
nées de  marche,  le  Kafiristan  !  Les  Afghans  nous  laisseront-ils  pas- 
ser? Nous  le  saurons  au  passage  de  Tchouchka-Ghouzar  que  nous 
avons  choisi  parce  qu'il  est  le  plus  rapproché  de  Balkh. 

Nous  descendons  l'Amou  jusqu'à  Yangui-Aryk,  un  village-aoul, 
situé  sur  la  rive  droite  du  Sourkhâne,  puis,  pp.ssant  au  nord,  nous 
visitons  les  ruines  de  Chahr-1-Samane  qui  se  continuent  par  celles 
de  Termez,  sur  les  bords  de  l'Amou. 

Le  M  octobre,  nous  traversons  l'Amou  pour  tenter  une  aventure 
dont  on  nous  avait  prédit  l'issue  à  Samarcande,  mais  que,  devant 
notre  programme  de  mission,  il  nous  était  impossible  de  ne  pas 
tenter  jusqu'au  bout.  Les  Afghans  nous  retinrent  prisonniers  pen- 
dant vingt-cinq  jours,  à  Chour-tepé,  dans  un  saraï  turcoman,  avec 
défense  de  sortir  de  la  cour.  Le  6  novembre,  arriva  de  Mazar-I- 
Cheriff  un  officier  apportant  Tordre  de  l'émir  et  du  serdar  de  nous 
reconduire  par  où  nous  étions  venus,  sous  prétexte  que  l'Afgha- 
nistan n'était  pas  un  pays  assez  sûr  pour  qu'on  pût  nous  y  rece- 
voir. Nous  n'étions  alors  qu'à  80  kilomètres  de  Balkh  ! 

Après  avoir  repassé  l'Amou,  nous  allons  fouiller  le  sol  de  Termez. 
Ces  fouilles  nous  ont  permis  de  recueillir  des  objets  semblables  à 
ceux  que  M.  Wesselovski  a  trouvés  aux  fouilles  d'Aphrosiâb,  près 
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de  Samarcande.  Nous  remoutons  ensuite  la  vallée  du  Sourkhâne, 
par  Salavat  et  Kakaïti  jusqu'à  Koum-Kourgane.  De  là,  après  avoir  vu 
les  restes  des  anciens  canaux  et  de  l'aqueduc  de  Termez,  nous  tra- 
versons par  Teng-I-Mouich  les  montagnes  de  Baïssoune  et  de  Der- 
bend.  A  12  kilomètres  environ  de  cette  dernière  ville,  nous  avons 
repris  la  route  que  nous  avons  suivie,  en  1881,  pour  passer  la 
gorge  célèbre  du  Tchattchag,  connue  anciennement  sous  le  nom  de 
c  porte  de  fer  >.  Cependant,  au  lieu  d'aller  à  Ghouzar  par  la  route 
ordinaire  de  Tchachrai-Nafizàne,  nous  avons  choisi  une  route  plus 
au  nord,  passant  par  Kara-Karal  et  Kalta-Minôr  et  aboutissant  à 
Ghouzar  par  la  vallée  du  Katta-Oura-Darja.  Le  8  décembre,  après 
avoir  visité  Karabag,  Tchiraktchi  et  retrouvé  la  frontière  du  Tur- 
keslan  russe  à  Djame,  nous  étions  de  retour  à  Samarcande,  après 
une  absence  de  trois  mois. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  vous  tenir  au  courant  de  ïios  étapes 
futures,  aussi  longtemps  que  les  moyens  de  communication  le  per- 
mettront. 
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LÉON  Feer.  —  Le  Tibet*  Le  pays,  le  peuple,  la  religion.  Paris,  Maison- 
aeuve,  1886  (Bibliothèque  ethnographique,  Vil).  1  vol.  in-12. 

Auteur. 

Dr.  Gustav  Raddb.  —  Reisen  an  der  persisch-russisehen  Grenie,  Talyseh 
und  seine  Bewohner.  1  vol.  —  Die  Fauna  und  Flora  des  siidwestlichen 
CaspKGebietes.  1  vol.  Leipttg,  Brockhaus,  1886.  2  vol.ifl-8.    AOÎËÛH. 

VitftOR  Langlois.  —  Hé  rat,  Dost-Mohammed  et  les  influences  politiques 
de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  dans  l'Asie  centrale.  Paris,  Dentu, 
1864.  Broch.  in-8.  J.  Jackson. 

D.  Eléments*  —  Musée  publie  de  Minoussinsk.  Qo  Uection  d'antiquités 
de  la  période  de  métaux.  Description  (Texte  avec  atlas).  Tomsk,  1886. 
1  vol.  in-8,  1  vol.  in-4  (on  russe).  M.  YiNUKOfr. 

{A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Macnoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  cm  traie, 
boulevard  saint-oirmain,  184. 
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ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  4  mars  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

Jean  Broussali.  —  L'Arménie  et  les  Arméniens.  —  Projections 
à  la  lumière  oxhydrique,  par  M.  Molteni. 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  1891,  reconnue  futilité  publique  en  1817 

Tableau  des  jours  de  séances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE    1887 

(1"  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184 


JANYIBR 

7 
21 

FEVRIER                      MARS                      AVRIL                    MAI 

4                   4                  16 
18                 18                15              20 

JUIM 

3 
17 

JUILLET 

AOÛT              SEPTEMBRE             OCTOBRE             NOVEMBRE 

4 

18 

DECEMBRE 
2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/3  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aube  y,  agent 
de  la  Société ,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


9046.  —  Bourloton.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  2.  Paris. 
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SOCIÉTÉ  DE    GÉOGRAPHIE 

COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES    DE    lk    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  foi*  par  mois. 


Les  Membres  de  la  Société  de  Géographie  «ont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  on  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  «adres- 
sant à  M*  Anbry,  agent  de  la  Société,  184,  bonle- 
Tard  Saint-Germain. 


Séance  du  4  mars  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  JANSSEN,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  février  est  adopté. 


Leetare  de  la  Corre» 


Notifications,  Renseignements  et  Avis  divers.  —  Le  Prési- 
dent de  la  Société  de  géographie  de  Berne  fait  part  de  la  mort  de 
M.  G.  Reyroond  Le  Brun,  Secrétaire  général  de  cette  Société. 

—  Remercient  de  leur  admission  :  MM.  J.  Ghavane  de  Dalmassy; 
Robert  de  Rautlin  de  la  Roy  ;  Carlo  de  Bianchi,  junior,  de  Madère  ; 
Getien,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées;  Gabriel  Simon,  com- 
mandant de  l'Ile  Nou  (Nouvelle-Calédonie). 

—  De  Saint-Pétersbourg,  le  Dr  H.  Fritsche,  Directeur  de  l'Ob- 
servatoire russe  de  Pékin,  remercie  de  la  médaille  d'or  qui  lui  a 
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élé  décernée  par  la  Société  pour  les  résultats  de  ses  voyages  en 
Chine. 

—  Le  lieutenant-colonel  commandant  l'École  militaire  d'infan- 
terie de  Saint-Maixent  fait  connaître  que  le  prix  décerné  par  la 
Société  à  cette  École  a  été,  cette  année,  remporté  par  l'élève-offi- 
cier  Sanbourra  (Marie-Joseph-Octave-Auguste),  venant  des  ser- 
gents-majors du  115*  régiment  d'infanterie. 

Le  prix  a  été  remis  par  le  lieutenant-colonel  au  lauréat,  en  pré- 
sence de  tous  les  élèves. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  envoie  la  circulaire 
par  laquelle  il  annonce  que  le  Congrès  des  Sociétés  Savantes 
{le  25e)  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  31  mai  prochain.  Les  Sociétés 
de  Paris  et  des  départements  consultées  se  sont  prononcées  pour 
un  changement  de  date,  et  c'est  ainsi  que  la  tenue  du  Congrès,  qui 
avait  lieu  jusqu'à  ce  jour  aux  vacances  de  Pâques,  se  trouve  re- 
portée à  la  Pentecôte. 

Une  circulaire  ultérieure  fera  connaître  Tordre  des  séances  et 
les  détails  d'organisation  du  Congrès.  En  attendant,  le  document 
adressé  aujourd'hui  contient  le  programme  des  sujets  sur  lesquels 
le  Ministre  appelle  particulièrement  l'attention. 

Voici  ces  sujets  pour  la  partie  qui  intéresse  spécialement  la 
Société  de  Géographie,  à  savoir  la  Section  de  géographie  histori- 
que et  descriptive  : 

1°  Anciennes  démarcations  des  diocèses  et  des  cités  de  la  Gaule 
conservées  jusqu'aux  temps  modernes  ; 

2°  Signaler  les  nouvelles  découvertes  de  bornes  milliaires 
ou  ces  constatations  de  chaussées  antiques  qui  peuvent  ser- 
vir à  déterminer  le  tracé  des  voies  romaines  en  Gaule  ou  en 
Afrique  ; 

3°  Exposer  les  découvertes  archéologiques  qui  ont  servi  à  dé- 
terminer le  te  d  ville*  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge,  soit 
en  Europe,  soit  en  Asie,  soit  dans  le  nord  de  l'Afrique,  soit  en 
Amérique; 

4°  Signaler  les  documents  géographiques  curieux  (textes  et 
cartes  manuscrits)  qui  peuvent  exister  dans  las  bibliothèques  pu- 
bliques et  les  archives  des  départements  et  des  communes.  — 
Inventorier  les  cartes  locales  manuscrites  et  imprimées  ; 

5°  Étudier  les  mouvements  généraux  des  sables  en  Afrique  et 
en  Asie.  Déterminer  les  régions  où  les  sables  reculent  et  celles  où 
ils  progressent; 

6°  Étudier  les  résultats  géographiques  obtenus  à  U  suite  des 
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grandes  explorations  accomplies  récemment  an  Congo,  dans  l'Inde- 
Ghine  et  au  Tonkin  ; 

7°  Étudier  les  communications  fluviales  ou  par  canaux  entre  la 
Manche  et  la  Méditerranée; 

8e  Étudier  les  modifications  anciennes  et  aotueHes  du  littoral  de 
In  France; 

9°  Biographies  des  anciens  voyageurs  et  géographes  français; 

10°  Des  voies  de  pénétration  en  Afrique  par  le  Sénégal,  le  Niger 
et  le  Congo  ; 

19  ûeg  voies  de  communication  entre  la  Clrint,  le  Thibet*  la 
Birmanie,  la  Coohinchine  et  les  protectorats  français. 

—  Le  prince  héritier  de  Monaco  annonce  que,  par  suite  des 
circonstances  pénibles  que  ce  pays  vient  de  traverser,  il  est  de  son 
devoir  d'y  rentrer  suivie-champ,  et  qu'il  ne  pourra  par  conséquent 
faire  à  la  Société  la  communication  qu'il  espérait  pouvoir  faire  le 
18  de  ce  mois. 

Dohs  (Livres,  BnocHUnES,  Gamu,  it  autrus  oniart).  — 
M.  E.-A.  Martel  envoie  la  collection  de  ses  publications  sur  les 
Gausses,  gorges  du  Tarn  et  Montpellier-èe-Viou*,  réunies  en  un 
volume. 

—  M.  A.  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en 
retraite,  promoteur  du  projet  de  canal  d'irrigation  du  Raéne, 
membre  de  la  Société,  annonce  l'envoi  de  plusieurs  exemplaire* 
d  une  note  qu'il  a  adressée  à  l'Institut  de  France,  relativement  à 
l'ouverture  prochaine  4e  la  vallée  de  l'fiunnrate  au  oemmerce  eu- 


fc' occupant  spécialement  de  cette  queetien  importante,  il  se  pro- 
pose d'en  entretenir  bientôt  verbalement  In  Société,  en  la  mettant 
au  courant  de  la  marche  de  cette  .grand*  entreprise. 

—  M.  G.  Larnene,  Secrétaire  général  de  l'Académie  maritime  et 
cdeuiale,  adresse  plusieurs  exemplaires  du  Jornnol  (bebdome^ 
daire)  de  cette  Société.  Il  y  joint  quelques  exemplaires  de  ses 
statuts. 

~~  La  8ociété  de  géographie  de  Brème  adresse  une  notice  im- 
primé* sur  ÉaÙJfePaeha  et  les  services  rendus  A  la  géographie  par 
c*  voyageur. 

—  M.  Manuel  Monlufar,  avocat,  notaire  et  professeur  de  géogra- 
phie descriptive,  à  Guatemala,  en  exprimant  le  désir  d'être  admis 
an  nombre  de?  membres  de  la  Société,  envoie  un  extrait  du  Mario 
d$  Centro-America,  du  23  août  1886,  contenant  la  Conférence 
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qu'il  a  faite,  le  20  de  ce  même  mois,  à  l'Institut  national  de  cette 
Tille. 

—  De  Malang  (Java),  M.  le  comte  Ch.  de  Geloes  annonce  l'envoi 
de  la  collection  complète  des  vues  photographiques  de  Bourou- 
Boudour,  prises  sur  les  clichés  appartenant  au  gouvernement  hol- 
landais et  Tenvoi  ultérieur  d'une  collection  de  vues  et  types  de 
Java. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Tremblement*  de  terre].  —  M.  James  Schrœder,  après  fvoir 
rappelé  les  théories  de  H.  Rudolph  Falb  et  de  M.  Camille  Flamma- 
rion concernant  le  moyen  de  prédire  ces  phénomènes,  expose  à  son 
tour  des  vues  au  sujet  de  l'influence  des  forces  cosmiques  sur  les 
conditions  actuelles  d'équilibre  et  de  perturbation  de  la  croûte 
terrestre.  Cette  lettre  est  accompagnée  d'un  petit  globe,  où  Tau- 
leur  a  tracé  des  lignes  qui  expliquent  sa  théorie. 

[Earese].  —  Le  Dr  Labonne  fait  savoir  qu'il  vient  d'être  chargé 
par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  d'une  mission  en  Islande^ 
et  dans  les  lies  Faerô,  en  vue  d'y  poursuivre  ses  recherches  d'bis- 
toire^naturelle. 

|>oie].  —  Le  Dr  Alexandre  d'Elysséef,  médecin  de  la  garde 
impériale  russe,  écrit  de  Saiut-Pétersbourg  pour  annoncer  qu'il 
est  de  retour  d'une  excursion  nouvelle  en  Orient  : 

c  Ayant  exploré  de  nouveau  la  Syrie  septentrionale,  je  me  suis, 
dit-il,  rendu  au  nord  de  la  Mésopotamie,  traversant  la  contrée 
des  Arabes  Kurdes  et  Kizilbaches;  pendant  trois  mois,  je  me 
suis  enfoncé  dans  les  montagnes  du  Kourdistan  et  de  l'Arménie, 
faisant  des  recherches  anthropologiques.  Après  avoir  terminé 
ces  études,  j'ai  traversé  l'Asie  Mineure  de  Cherpout  jusqu'à  Sam- 
souoi.  Quoique  les  résultats  de  mes  recherches  n'aient  pas  été  très 
abondants,  j'ai  pourtant  fait  quelques  découvertes  intéressantes 
pour  l'archéologie  préhistorique.  J'ai  également  fait  plus  de  deux 
cents  mensurations  anthropométriques  sur  les  Kurdes,  les  Armé- 
niens, les  Kizilbaches,  les  Yézids,  les  Tourkomanes  et  quelques- 
tribus  nomades.  Dans  les  montagnes  Ouzoun-yail,  j'ai  été  attaqué 
par  les  Kizilbaches.  Une  certaine  partie  de  mes  collections  a  été 
ainsi  perdue  pour  la  science.  » 

—  De  Son-Tay  (Tonkin),  6  janvier  1887,  M.  A.  Gouin,  Résident 
de  France  en  cette  ville,  écrit  : 
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c  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  un  t rayai I  sur  le  haut 
fleuve  Rouge  et  ses  affluents  :  la  rivière  Noire  et  la  rivière  Glaire. 

€  L'intérêt  qui  s'attache  à  la  connaissance  de  ces  voies  fluviales 
vers  les  provinces  chinoises  m'a  engagé  à  donner  à  notre  Société 
quelques  renseignements  sur  les  conditions  de  la  navigation  de 
ces  rivières  et  mon  opinion  sur  leur  utilisation. 

«  A  cette  étude,  je  compte  joindre  prochainement  un  travail  assez 
complet  sur  les  Chaus,  arrondissements  montagneux  qui  limitent 
le  Tonkin  et  sont  peuplés  de  Muongs,  de  Thos,  de  Chaus  et  des 
trions  Mans,  Méos  et  Xa,  d'origine  chinoise. 

«  Ainsi,  en  cheminant  du  Delta  vers  le  périmètre,  j'espère  arri- 
ver à  débrouiller  la  distinction  très  compliquée  qu'il  importe  d'éta- 
blir entre  ces  différentes  races  d'aborigènes  et  d'envahisseurs. 

c  Dans  ce  travail,  j'ai  comme  collaborateur  M.  Moulié,  qui  vient 
d'être  envoyé  en  qualité  de  vice-résident  sur  la  rivière  Noire.  Notre 
pauvre  camarade  Haitce  devait  aussi  y  contribuer,  en  apportant 
quelques-unes  des  intéressantes  notes  que  sa  mission  sur  la  fron- 
tière du  Tonkin  lui  avait  permis  de  prendre.  Ses  papiers  ont  mal- 
heureusement été  détruits  dans  l'affaire  de  Mong-Caï. 

c  Je  pars  de  nouveau  demain  pour  la  rivière  Noire  avec  notre 
collègue  M.  Dumoutier,  directeur  de  l'enseignement  au  Tonkin.  » 

Le  travail  de  M.  Gouin,  étant  trop  étendu  pour  prendre  place 
dans  le  Gompte  rendu  des  séances,  sera  inséré  au  Bulletin  tri- 
mestriel. 

[Afrique].  —  M.  Petit,  naturaliste-préparateur,  qui  a  habité  le 
Congo  pendant  huit  années,  ayant  reçu  d'un  de  ses  correspondants 
une  lettre  datée  de  Stanley-Poo),  25  décembre  1886,  veut  bien  en 
communiquer  à  la  Société  les  passages  suivants  : 

c  ...  Le  chef  du  poste  français  de  l'Oubanghi  affirme  qu'un  offi- 
cier belge,  avec  un  vapeur  de  l'État  sur  lequel  il  avait  arboré  le 
pavillon  anglais,  a  forcé  l'entrée  de  la  rivière,  malgré  ses  protes- 
tations. 

«  Mais  voici  une  nouvelle  autrement  sérieuse.  La  station  ex- 
trême des  Stanley-Falls  est  tombée  aux  mains  des  Arabes,  qui  ont 
tout  mis  à  feu  et  à  sang. 

c  Les  Arabes,  au  nombre  d'environ  quinze  cents,  ont  attaqué  la 
station  pendant  trois  jours.  Gomme  les  cartouches  étaient  mau- 
vaises et  qu'il  en  ratait  70  pour  100,  la  garnison  de  la  place  a 
perdu  courage,  et,  pendant  la  nuit,  les  soldats  Haoussas  ont  pillé 
on  magasin  et  se  sont  enfuis  avec  la  grande  pirogue  de  la  station. 
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c  L'Anglais,  chef  de  station  (qui  restait  avec  on  Belge,  lequel 
était  arrivé  Ja  Teille),  n'ayant  plus  que  quelques  noirs  arec  lui, 
jeta  au  fleuve  les  six  eanoos  Krupp  (qui  avaient  coûté  près  d'un 
million),  mit  le  feu  aux  magasins,  pour  ne  pas  les  voir  tomber  aux 
mains  de  l'ennemi,  puis  s'embarqua  sur  us»  petite  pirogue,  avec 
son  compagnon,  à  la  faveur  des  ténèbres. 

c  Obligés  de  se  cacher  pendant  le  jour  pour  échapper  aux 
Arabes  qui  les  cherchaient  de  tous  côtés,  ils  vécurent  misérable- 
ment pendant  quarante  l  jours.  Pour  comble  de  malheur,  l'agent 
anglais  vint  à  se  noyer,  et  son  compagnon  fut  recueilli  enfin  par 
le  chef  d'Oupota,  qui  lui  donna  de  la  nourriture  et  un  lambeau 
d'étoffe  pour  se  couvrir. 

c  Pendant  ce  temps,  les  Haoussai  fugitifs  arrivèrent  a  la  sta- 
tion des  Bangalas,  ou  ib  racontèrent  que  tous  les  blancs  étaient 
morts,  et  qu'ils  étaient  les  seuls  survivants  de  cette  malheureuse 
catastrophe. 

c  Aussitôt,  un  autre  officier  belge  partit  avec  un  autre  vapeur 
pour  aller  voir  ce  qu'il  en  était,  et  dépassa  Oupota,  sans  savoir 
que  son  compatriote  s'y  trouvait.  11  avança  presque  jusqu'aux 
Falls  ;  mais  bientôt  il  dut  faire  demi-tour  en  arrière  pour  échap- 
per aux  Arabes,  qui  le  poursuivirent  pendant  huit  jours  d'une 
fusillade  admirablement  nourrie.  A  son  retour  seulement,  il  ren- 
contra J'offlcier  belge,  qui  était  blessé  ainsi  que  lui,  et  ils  revin- 
rent en  hâte  annoncer  au  gouverneur  général  que  la  station  n'exis- 
tait plus. 

c  Les  Arabes  sont  descendus  bien  bas  sur  le  Congo,  et  aujour- 
d'hui l'on  n'est  pas  sans  crainte  pour  la  station  de  Bangalas,  car 
probablement  les  pillards  ne  s'arrêteront  pas  eu  si  beau  chemin, 
et  ils  vont  écumer  oe  fleuve,  qu'ils  accusent  l'État  du  Congo  de  tour 
avoir  pris  sans  leur  permission. 

c  Enfin,  le  servioe  des  transports  de  la  eôte  au  Pool  est  inter- 
rompu sur  les  deux  rives,  où  les  indigènes  ont  pillé  des  caravanes, 
sans  que  l'État  pût  s'y  opposer  ;  on  a  dû,  mais  trop  tard,  essayer 
seulement  de  châtier  les  coupables.  » 
L'auteur  de  la  lettre  parle  ensuite  de  ses  ehasees  ;  il  dit  : 
c  J'ai  tué  sept  hippopotames  et  deux  éléphants,  dont  la  viande 
a  été  très  utile  pour  nos  hommes.  Iléus  avoue  une  grande  variété 
de  singes  ;  l'un  d'eux,  en  particulier,  était  absolument  noir,  avec 
une  crinière  blaaosrt,  le  bout  de  la  queue  de  même  couleur.  Peu 
de  perdrix,  mais  des  piatades  en  quantité,  des  foJietocoàes,  des 
aigrettes,  des   oiseaux-serpents,  dos  pélicans,  des  oiseau»  très 
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variés,  des  touracous  nombreux  et  tous  les  autres  oiseaux  que 
vous  aviez  à  Landana.  i 

[Amérique].  —  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  commu- 
nique une  lettre  de  M.  À.  Thouar,  datée  de  Padilla,  9  décembre 
4886. 

L'auteur  fait  savoir  que  le  projet  de  loi  relatif  à  sa  nouvelle 
exploration  a  été  approuvé  à  l'unanimité  par  la  Chambre  des 
Députés  et  par  les  Sénateurs.  Le  2  décembre,  à  midi,  s'était  effec- 
tué son  départ  pour  le  Paraguay  à  travers  le  Chaco.  Vingt  hommes 
d'infanterie  formaient  l'escorte  provisoire,  l'effectif  devant  être 
porté  à  quarante  par  l'incorporation  de  vingt  autres  à  la  frontière. 

Le  voyageur  se  loue  beaucoup  de  l'empressement  des  autorités 
à  le  seconder.  La  population  lui  a  fait  aussi  une  véritable  ovation. 
Sept  jeunes  filles  des  meilleures  familles  lui  ont  remis  le  drapeau 
bolivien;  on  lui  a  fait  escorte  jusqu'à  une  lieue  de  la  ville,  au 
cri  de  :  Vive  la  France!  et  au  son  de  la  Marseillaise.  Sur  tout 
le  parcours  de  Sucre  à  Padilla,  les  voyageurs  ont  été  l'objet  de 
démonstrations  non  moins  chaleureuses. 

Le  10  décembre,  on  devait  être  à  Lagunillas,  et  de  là  entrer 
dans  Je  Chaco. 

M.  Thouar  joint  à  son  envoi  la  copie  d'une  lettre  retrouvée  de 
M.  Ri n gel,  dessinateur,  un  des  infortunés  compagnons  de  Crevaux. 

[Région*  arctlqac*].  —  M.  Em.  Hansen-Blangsted  fournit  les 
renseignements  suivants  : 

c  D'après  le  Dagblad  de  Copenhague,  le  nombre  des  indigènes 
de  Grônland,  vers  la  fin  de  1885,  était  :  pour  le  Grônland  septen- 
trional, de  44U  (2119  hommes  et  2295  femmes);  pour  le  Grônland 
méridional,  de  5500  (2557  hommes  et  29*3  femmes). 

c  L'augmentation  de  la  population  du  Grônland  en  1885  a  été 
de  86  pour  la  partie  septentrionale  et  de  31  pour  la  partie  méri- 
dionale. 

c  L'explorateur  américain  M.  R.  Peary,  ingénieur  civil,  a  été 
envoyé  par  le  gouvernement  des  États-Unis,  l'été  passé,  dans  le 
Ritenbenk,  pour  étudier  la  glace  continentale  et  son  mouvement 
vers  la  côte. 

c  II  parait  que  M.  Peary,  accompagné  d'un  Danois,  a  réussi  à 
pénétrer  plus  loin  sur  la  glace  continentale  qu'aucun  des  voya- 
geurs précédents. 

c  Les  détails  sur  cette  exploration  ne  sont  pas  encore  connus.  » 
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Communications    orales. 

Recherches  linguistiques  dans  VOued-Draa  et  le  Sous  marocain. 
—  M.  le  marquis  de  Rochemonteix  dit  qu'il  a  lu  dans  le  Compte 
rendu  de  la  séance  du  4  février  une  lettre  de  M.  Camille  Douls, 
qui  se  propose  d'entreprendre,  sous  les  auspices  de  M.  le  Minisire 
des  Affaires  étrangères,  un  voyage  dans  la  région  de  l'Oued 
Draah  et  du  Sous  marocain,  et  qui  se  met  à  la  disposition  de 
la  Société  pour  répondre  aux  questions  qu'elle  voudra  bien  lui 
adresser. 

Après  avoir  montré  que  cette  région  est  difficile  à  aborder,  qu'il 
faut,  pour  y  pénétrer,  beaucoup  d'intelligence,  de  hardiesse  et 
d'énergie,  et  que  peu  d'explorateurs  s'y  sont  aventurés,  M.  de 
Rochemonteix,  en  raison  de  l'intérêt  que  la  Société  porte  aux  re- 
cherches linguistiques,  exprime  le  vœu  suivant  : 

c  La  population  du  Sous,  dit-il,  parle  un  dialecte  berbère,  le 
sheluhy  qui  a  eu  quelque  vie  littéraire.  M.  Delaporte,  consul  de 
France  au  Maroc,  en  a  rapporté  quelques  productions  :  un  petit 
poème,  deux  ouvrages  religieux,  dont  les  exemplaires  se  sont  de- 
puis multipliés;  la  Bibliothèque  nationale,  la  bibliothèque  d'Alger, 
un  érudit  espagnol  M.  de  Gayangos,  en  possèdent  également.  Nous 
savons  que  le  Coran  avait  été  traduit  en  berbère.  11  est  probable 
que  l'activité  des  lettrés  berbères  ne  s'est  pas  confinée  dans  la  re- 
production des  œuvres  ci-dessus  mentionnées.  11  existe  sans  nul 
doute  des  manuscrits  oubliés  dans  les  villages  du  Sud-Ouest  maro- 
cain. M.  Douls  rendrait  donc  un  service  important  à  la  philologie, 
en  portant  son  attention  de  ce  côté. 

c  J'ignore  si  M.  Douls  est  philologue;  dans  le  cas  affirraatif,  il 
pourra  certainement  réunir,  dans  la  contrée  parcourue,  des  gram- 
maires et  des  vocabulaires  ;  mais  qu'il  soit  ou  non  philologue,  il  est 
avant  tout  désirable  qu'il  recueille  des  matériaux  impersonnels, 
c'est-à-dire  des  contes,  des  légendes,  des  traditions.  Ces  maté- 
riaux seront  utiles  non  seulement  à  l'étude  de  la  langue,  mais 
encore  au  folklore  de  ces  pays  si  mal  connus.  » 

M.  de  Rochemonteix  ajoute  qu'il  est  à  souhaiter  :  1°  que  ces 
contes,  légendes,  etc.,  soient  dictés  en  toute  liberté  de  rédaction  et 
d'expression  par  le  narrateur  à  l'explorateur,  qui  les  écrira  en  ca- 
ractères latins  ;  2°  que  cette  transcription  soit  faite  de  manière  qu'à 
une  articulation  et  à  une  voyelle  du  dialecte  étudié  corresponde 
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une  seule  lettre  de  V alphabet  latin,  toujours  la  même;  3°  qu  a  cette 
transcription  soit  jointe  une  copie  faite  par  le  narrateur  lui-même, 
ou  un  lettré  de  la  localité ,  4°  qu'au-dessus  de  chaque  mot  soit 
mise  la  traduction  en  français  ou  en  arabe ,  5°  qu'enfin  l'explora- 
teur joigne  à  ces  copies  une  traduction  libre  en  français  ou  en 
arabe. 

Le  Président  dit  qu'il  y  aura  lieu  de  transmettre  au  voyageur 
les  desiderata  qui  viennent  d'être  si  bien  exposés  par  M.  de 
Rochemonteix. 

La  grande  mappemonde  de  Diego  Ribeiro.  —  Le  Dr  Hamy 
présente  un  exemplaire  de  la  mappemonde  de  Diego  Ribeiro  ré- 
cemment éditée  à  Londres,  et  qu'il  compare  à  celle  du  même 
auteur,  que  l'on  conserve  dans  la  Bibliothèque  du  grand-duché  de 
Saxe-Weimar. 

La  communication  de  M.  Hamy  est  reproduite  aux  Extraits, 
p.  141-143. 

Affinités  entre  la  symbolique  chinoise  et  celle  du  Nouveau 
Monde.  —  M.  le  comte  de  Gharencey  fait  à  ce  sujet  une  commu- 
nication qu'on  trouvera  aux  Extraits,  p.  144-147. 

Le  Dr  Hamy,  pris  à  partie  dans  cette  communication,  dit  qu'il 
est  disposé  à  répondre  à  M.  de  Gharencey,  mais  comme  il  lui  a 
été  difficile  de  suivre  l'orateur  dans  tous  ses  développements,  il 
demande  la  permission  d  attendre,  pour  le  faire,  que  cette  commu- 
nication ait  été  imprimée. 

L'Arménie  et  les  Arméniens.  —  M.  Jean  firoussali,  étudiant 
arménien,  commence  par  réclamer  l'indulgence  des  assistants  en 
raison  de  sa  jeunesse  encore  inexpérimentée,  et  de  sa  qualité 
d'étranger. 

11  aborde  ensuite  l'histoire  de  l'Arménie  que  les  traditions  na- 
tionales font  remonter  à  2350  ans  avant  J.-C.  Des  documents  précis 
et  des  inscriptions  cunéiformes  établissent  que  ce  pays  est  un  des 
plus  anciens  du  monde.  Après  avoir  été  une  des  contrées  les  plus 
puissantes  et  les  plus  florissantes  de  l'Asie,  l'Arménie  dont  l'al- 
liance et  l'intervention  furent  constamment  recherchées  par  les 
grands  conquérants  tels  que  Priam,  Nabuchodonosor,  etc.,  est  au- 
jourd'hui divisée  en  trois  tronçons  :  russe,  turc  et  persan.  Au 
moyen  âge,  elle  fut  d'un  grand  secours  aux  Croisés  et  rendit 
d'immenses  services  à  l'humanité  et  à  la  civilisation.  Le  dernier 
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roi  d'Arménie,  Léon  V  de  Lu  si  gn  an,  de  la  famille  française  des 
Lusignan  de  Chypre,  repose  aujourd'hui  dans  les  caveaux  de 
Saint-Denis.  Il  était  Tenu  en  France  ponr  réclamer  le  secours  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  contre  les  Arabes  d'Egypte  qui  avaient 
envahi  le  pays. 

Parlant  de  l'importance  de  l'Arménie,  M.  Broussali  dit  qu'elle 
domine  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée  et  toute  l'Asie  et  com- 
mande par  terre  le  canal  de  Suez  et  la  route  des  Indes.  C'est  par 
Trébizonde  et  Alexandrette  que  passe  tout  le  commerce  de  la  Perse 
et  de  l'Asie. 

Sous  le  rapport  de  la  situation,  il  dit  que  c'est  le  pays  des  con- 
trastes par  excellence,  qu'on  y  trouve  à  la  fois  la  végétation  des 
régions  alpestres  et  celle  des  zones  tropicales,  et  qu'on  y  observe 
des  extrêmes  de  température,  un  hiver  excessif  de  —  25°  à  Erze- 
roum  et  de  —  33°  à  Erivan,  et  un  été  insupportable  de  -f-  44°  à  Er- 
zeroum  et  de  +  40  à  45°  à  Erivan.  Tandis  qu'à  Trébizonde,  le  froid 
ne  descend  pas  au-dessous  de  —  6°,  l'influence  modératrice  de  la 
mer  Noire  empoche  les  chaleurs  estivales  de  dépasser  -f-  25°  sur 
la  côte.  Comme  ses  vallées  sont  sillonnées  dans  tous  les  sens  par 
plusieurs  grands  fleuves  :  PEuphrate,  le  Tigre,  l'Araxe,  le  Kour,  etc., 
qui  y  prennent  naissance,  elles  ont  une  fertilité  incomparable.  En 
bien  des  endroits  on  fait  deux  récoltes  dans  l'année;  aussi  les 
produits  alimentaires  y  sont-ils  à  vil  prix.  Faute  de  communications 
faciles,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  chemin  de  fer  et  que  tous  les  trans- 
ports s'y  font  par  caravane,  on  est  obligé  dans  les  bonnes  années 
de  laisser  perdre  une  partie  de  la  récolte. 

Au  point  de  vue  du  commerce,  l'orateur  vante  les  céréales 
qu'on  y  produit  en  très  grande  quantité,  les  bestiaux  qui  appro- 
visionnent toute  l'Asie  Mineure,  Constantinople  et  même  l'Egypte. 
Au  commencement  de  ce  siècle,  Jaubert  évaluait  à  i  500  000  bre- 
bis les  troupeaux  que  l'Arménie  envoyait  chaque  année  à  Cons- 
tantinople. Les  laines  et  les  cuirs  sont  l'objet  d'un  grand  commerce 
avec  Marseille.  Les  chevaux  du  pays,  surtout  ceux  du  Karabagh, 
sont  d'une  race  superbe,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  chevaux  arabes. 
On  y  produit  aussi  beaucoup  de  vin.  Celui  dTSrivan,  couleur 
d'orange,  doux  et  balsamique,  a  une  réputation  égale  aux  meilleurs 
vins  d'Espagne,  de  Hongrie  et  de  Bourgogne.  Celui  de  Van  et  de 
Mousch  est  aussi  excellent.  On  trouve  en  Arménie  beaucoup  de 
noyers  à  loupe,  de  mines  de  toutes  sortes,  etc.,  etc.  Les  cuivres  de 
Tokat  et  le  fer  de  Zeilhoun  sont  remarquables.  On  cultive  la  célè- 
bre garance  d'Arménie,  le  coton,  la  soie.  Le  poil  de  la  chèvre  d'Ar- 
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ménie,  quoique  inférieur  à  celui  d'Angora,  est  encore  d'une  grande 
beauté.  A  Mersine  on  cultive  le  riz.  On  fait  aussi  un  grand  com- 
merce de  sel  gemme  et  de  sel  mario,  de  poisson  salé,  etc. 

Quant  aux  mœurs  et  coutumes,  la  famille  y  est  primitive  et 
les  mœurs  patriarcales.  La  cohabitation  sous  Je  même  toit  de  plu- 
sieurs générations  est  même  un  des  caractères  distinctifs  de  la  race 
arménienne.  Dans  sa  Géographie  universelle,  M.  E.  Reclus  dit 
qu'on  peut  encore  appliquer  sans  trop  d'exagération  aux  paysans 
arméniens  le  jugement  de  Tournefort  :  c  Les  Arméniens  sont  le 
meilleur  et  le  plus  honnête  peuple  du  monde,  >  ou  celui  de  Byren  : 
c  Les  vertus  de  l'Arménien  sont  à  lui;  ses  vices  lui  viennent  des 
autres.  > 

L'Arménien  est  agriculteur  et  pasteur  dans  les  campagnes,  mais 
les  instruments  aratoires  dont  il  se  sert  sont  encore  tout  à  fait 
primitifs,  même  dans  les  provinces  annexées  à  la  Russie.  Commer- 
çant dans  les  villes,  il  est  doué  d'une  intelligence  remarquable;  il 
a  une  grande  facilité  à  s'approprier  toutes  les  langues  étrangères. 
11  fait  le  commerce  de  l'Asie  entière  avec  toutes  les  villes  commer- 
çantes de  l'Occident  et  de  l'Orient  ;  on  le  trouve  à  Londres,  à  Paris, 
à  Vienne,  aux  Indes  et  même  en  Amérique.  D'après  Lorenz  Rigler, 
c'est  la  race  la  plus  laborieuse»  la  plus  intelligente  et  la  plus 
instruite  de  l'Orient.  Elle  se  distingue  aussi  par  son  esprit  mili- 
taire et  politique  :  Nubar  Pacha,  Loris  Mélikoff  et  Maloon  Khan  ont 
joué  un  rôle  qui  appartient  à  l'histoire* 

C'est  encore  à  des  Arméniens  que  Paris  doit  la  première  fonda- 
tion de  ses  lieux  de  réunion  les  plus  fréquentés  :  le  premier  cale 
de  Paris  fut  ouvert  en  1672,  par  Pascal,  et  le  second  par  Etienne, 
tous  deux  Arméniens. 

En  terminant,  M.  Broussali  demande  à  ses  auditeurs  de  s'inté- 
resser à  ce  pays,  d'étudier  son  histoire,  sa  vaste  littérature  et  de 
travailler  à  y  introduire  les  bienfaits  de  la  civilisation  moderne. 

Les  projections  de  vues  photographiques  qui  accompagnaient 
cette  communication  ont  porté  sur  des  vues  panoramiques  de  Trébi- 
zonde,  d'Erzeroum,  du  rocher  de  Van,  des  ruines  d'Àni,  enfin  sur 
des  types  et  des  costumes  arméniens. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 
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MEMBRES  ADMIS. 


MM.  Eugène  Léon  Emile  Robert;  —  Jules  Sabattier;  —  Emile 
Roche;  —  Auvergne;  —  Basset;  —  René  Minoret;  —  Cari  Fran- 
çois Edouard  Didelot;  —  Georges  Vayssié;  —  Albert  de  Mare;  — 
Edmond  Ponel. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Manuel  Montufar,  avocat,  à  Guatemala  (Crisanto  Médina 
et  Maunoir)  (1);  —  le  comte  Jean  Baptiste  Elzéar  Marie  Charles 
de  Pontevès  de  Sabran,  capitaine  commandant  au  1er  régiment  de 
hussards  (Georges  Revoil  et  Maunoir);  —  Yves  Guyot,  député 
(Maunoir  et  Georges  Perin). 


Souscription  en  faveur  de  M1U  Pavy. 

Armand  Adam;  —  J.  Audiffred;  —  Pierre  Audrain;  —  E.  A.; 

—  Ch.  Babinet;  —  Pierre  de  Balaschoff;  —  David  Banderali;  — 
Mary  Anne  B astable  ;  —  Henri  Belin  ;  —  Eugène  Besson  ;  — 
M™  Bourbonnaud  ;  —  F.  de  Boyères;  —  Boucher-Cad  art;  —  comte 
E.  de  Castéja;  —  G.  Castelbon;  —  J.  Chabert;  —  Edouard  Ch ar- 
Tet;  —  Jules  Chauvisé;  —  Henri  Chevalier;  —  général  Clappier  ; 

—  Ph.  de  Clermont;  —  duc  de  Clermont-Tonnerre  ;  —  Armand 
Colin;  —  A.  Conza;  —  Ernest  Cosson;  —  E.  Cotteau;  —  H.  C; 

—  S.  Dalsace;  —  Gabriel  Dehaynin;  —  Jacques  Delamalle;  — 
Jules-Emile  De  la  Palme;  —  C.  Detouche;  —  général  Duboys- 
Fresney;  —  Henri  Ducharire;  —  Maurice  Dufourmantelle  ;  — 
Richard  Du  Hamel  de  Canchy  ;  —  Alex.  Durassier;  —  F.  M.  D.;  — 
Maurice  Emmanuel;  —  Fischer  de  Chevriers;  —  Alphonse  Forest; 

—  Frédéric  Fortin  ;  —  général  Frébault;  —  Daniel  Gaïffe;  — Jules 
Garnier;  —  Gustave  Girod;  —  S.  H.  Goldschmidt;  —  Ch.  Gomel; 

—  Dr  Gruby;  —  Léon  Guérin  ;  —  Emile  Guiard;  —  Jules  Gui- 
chard  ;  —  B.  Haas  ;  —  Hachette  et  C"  ;  —  Frédéric  Hal  in  bourg  ; 

—  Mme  Aimée  Hartmann;  —  L.  Hauser;  —  Albert  Hecht;  — 
Mme  Albert  Hecht;  —  Michel  Heine;  —  von  Hemert;  —  Mme  Her- 
bet;  —  Alfred   Herpin;  —  Paul    Herrenschmidt  ;  —  Frédéric 

(1)  Lot  nom!  en  italique  désignent  les  parrains  dos  candidats. 
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G-  Herrmann  ;  —  Aug.  Himly;  —  Xavier  Hoffer;  —  baron  Hottin- 
guer  ;  —  J.  Husson  ;  —  Ch.  Jagerschmidt ;  —  Joly  de  Barmme ville; 
Georges  Kinen;  —  J.  Eugène  Lafitte;  —  E.  Langlade;  —  com- 
mandant de  Lannoy  ;  —  colonel  Laussedat  ;  —  Gabriel  Lavelle  ;  — 
Jules  Le  Clerc; —  Constant  Lefébure;  — Eugène  Lecomte;  — 
Aug.  Logerot;  —  George  Lowenstein;  —  S.  Maintz;  —Malte- 
Brun  ;  —  Prosper  Martin  ;  —  E.  Mascart  ;  —  Albert  Massu  ;  — 
Jules  Masurier;  —  Henri  May;  —  Meurand;  —  C.  Mocquard;  — 
C.  de  Montherot;  —  comte  Molitor;  —  Maurice  Muret;  —  E.  Né- 
ron; —  vice- amiral  Paris;  —  général  Parmentier;  —  A.  Parran; 

—  Henry  Pereire;  —  G.  Pernet-Jouffroy  ;  —  Léon  Perret;  — 
comte  Micbel  de  Podenas  ;  —  Edmond  Pourcelt  ;  —  de  Quatre fages; 

—  marquis  de  Raigecourt;  —  Justine  Rendu  ;  —  Edouard  Rochat; 

—  Edmond  de  Rothschild;  —  A.  Ruelle;  —  Sa  int- A  gnan- Boucher; 

—  B.  de  Saint-Hilaire;  —  M.  Eq\  S.  ;  —  Ferdinand  Taillefer;  — 
M-*  Taillefer-Didot;  —  Thuret;  —  MUw  Thurel;  —  marquis  de 
Tarenne;  —  Alex.  Vacherie;  —  Th.  Villard ;  —  Voisin-Bey ;  — 
F.  Will  ;  —  Trois  anonymes. 


Extrait*  de  la  Correspondance  et  Noies  diverses. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ue  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


La  mappemonde  de  Diego  Ribeiro  (1529)  du  Musée 
de  la  Propagande  de  Rome. 

M.  Hamy  a  été  chargé  de  présenter  à  la  Société  au  nom  du  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  un  exemplaire  de  la  Mappemonde 
de  Diego  Ribeiro  du  Musée  de  la  Propagande  de  Rome,  récemment 
éditée  à  Londres. 

Cet  exemplaire  a  été  rapporté  de  sa  mission  d'études  à  l'Expo- 
sition coloniale  et  indienne,  par  M.  L.  Errington  de  la  Croix, 
membre  de  la  Société. 


US  EXTRAlfft  DE  LA  OORBEStONBANCE. 

II.  Hamy  donne  d'abord  quelques  indications  relatives  à  l'auteur 
de  ce  beau  document  (1).  Diego  Ribero,  Riberre  mi  Riverro  est 
L'un  des  hydrographes  les  plue  renommés  du  commencement  du 
seisième  siècle.  Portugais  de  naissance,  il  s'était  mii  comme  tant 
d'autres  de  ses  compatriotes  au  service  de  l'Espagne.  On  le  trouve 
établi  dans  ce  pays  dès  1519,  et  le  10  juin  1513  une  eééufe  royale 
donnée  à  Valladelid  le  nomme  <  costnograpbe  4e  Sa  Majesté  et 
maUra-eonsiructeur  de  carton,  d'astrolabe*  et  dos  iaalraneats  de 
navigation  k 

L'un  des  premiers  services  qu'il  rend  à  en  pallie  d'adoption  est 
de  traduire,  on  4524,  en  collaboration  avec  l'amtoejendeur  génois, 
Martin  Genfcirion,  un  important  manuscrit  portugais  de  Ouarte 
Barbota  sur  la  cite  oriental*  d'Afrique  et  le  Malabar.  Il  est  envoyé 
la  mémo  année  à  sa  célèbre  junte  du  Pont  de  Ciya  entre  Yeives  et 
Badajas,  pour  prendre  pari,  à  titre  de  conseil,  aux  diacaasions  re- 
latives à  la  position  ot  à  la  propriété  des  Meluqnes. 

Ënio,  Diego  Ribero  est  mentionné  dans  Los  archives  de  la  Casa 
y  tribunal  de  la  contratacion  de  las  énises,  comme  ayant  in- 
venté dès  1526  une  nouvelle  pompe  de  métal  pour  épuiser  l'eau 
dans  la  cale  des  navires.  <0n  n'employait  jusque-là,  dans  la  marine, 
que  des  pompes  en  bois,  et  les  instruments  imaginés  par  Ribero 
venaient  remplacer  très  avantageusement  ces  engins  fort  impar- 
faits. 

Les  diverses  pièces  relatives  à  l'information  poursuivie  au  sujet 
de  la  découverte  de  Ribero,  dont  les  experts  s'accordent  d'ailleurs 
à  faire  le  plus  grand  éloge,  résument  une  série  d'expériences  qui 
se  continuent  à  Se  vil  le,  puis  en  mer,  jusque  vers  la  un  de  1538. 
Ribero  était  encore  en  vie  le  24  avril  1533,  date  à  laquelle  il  si- 
gnait une  demande  d'information  sur  la  traversée  d'Espagne  aux 
Antilles  du  navire  Mar-Alta  qu'on  avait  muni  d'un  de  ses  appa- 
reils. Il  était  mort  avant  le  16  septembre  de  la  même  année,  puis- 
qu'un dos  témoignages  do  Tenonête  ainsi  provoquée  est  adressé  ce 
jour  à  c  Diego  de  ôltvera,  tûtes*  et  onratemr  des  héritiers  dudit 
Ribero  décédé  ». 

Le  oosmograpne  royal,  dont  je  vies»  de  «tancer  brièvement  la 
w,  continue  M»  Mamy,  auait  dû,  pendant  les  quatorne  années  dent 
se  compose  se  oourte  carrière  eoieatiaeee,  esécater  un  oertam 
nombre  de  cartes.  Oviedo  parle  de  c  patrons  et  cartes  »  de  Ribero* 

#)Lft  l*Y«Uq«olVw  TêÊtmeïai  pauttt»  in^mtmm  éws  U  B*k**d*U  ses» 
tion  de  Géographie  du  Comité  dtt  Travaux  hi$torique$  (18CZ,  t.  SI), 
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dans  lesquels  il  a  trouvé  les  matériaux  de  sa  description  ûes  terres 
les  plus  septentrionales  du  Nouveau  Monde,  et  Sébastien  Alvarez, 
dans  une  lettre  au  roi  de  Portugal,  Jean  II,  fait  allusion  à  de  nom- 
breuses cartes  de  notre  auteur,  inspirées  de  modèles  exécutés  par 
un  autre  Portugais,  Reinel  le  fils.  11  ne  reste  de  toute  cette  œuvre 
que  deux  pièces  seulement.  Ce  sont  deux  mappemondes,  signées  et 
datées  de  Tannée  1529.  L'une  appartient  à  la  bibliothèque  du 
grand-duc  de  Saxe-Weimar,  tandis  que  l'autre  a  été  léguée  par  le 
dernier  Borgia,  en  1830,  à  la  Propagande  de  Rome. 

C'est  celte  dernière,  prêtée  par  ordre  de  pape  Léon  XIII  à  la  sec- 
tion des  Indes  occidentales  de  l'Exposition  coloniale  de  Londres, 
que  M.  Griggs  vient  d'éditer,  réduite  aux  7/1 0*,  et  dont  un  exem- 
plaire est  donné  à  la  Société  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut. 

M.  Hamy  décrit  succinctement  les  deux  cartes  et  fait  ressortir 
leurs  principales  différences.  La  carte  de  la  Propagande  de  Rome 
est  à  la  (bis  simplifiée  dans  ses  légendes,  ornée  de  figures  variées 
qui  manquent  presque  toutes  à  celle  de  Weimar,  décorée  enfin 
d'écussons  aux  armes  des  Révère  et  des  ChigL 

M.  Hamy  insiste  sur  quelques  variations  intéressantes  dans  les 
textes  des  deux  mappemondes  et  notamment  sur  celle  qu'a  déjà 
relevée  M.  Themassy  et  qui  consiste  dans  l'ûitarcaJttion  de  quel- 
ques mots  au  milieu  de  la  phrase  qui  rappelle  la  découverte  du 
Labrador.  Tiera  del  Labrador,  dit  la  carte  de  la  Propagande,  la- 
quai de$cubricron  los  hngleu$  de  la  villa  de  Bristol  en  laquai  no 
allaro,  etc. 

On  sait  que  l'expédition  de  Cabot,  à  laquelle  ce  texte  fait  allu- 
sion, est  partie  eu  effet  de  Bristol  peur  le  nord  de  l'Amérique  au 
commencement  de  mai  1497  (voy.  le  livre  de  M.  Harrisse  sur  Jean 
et  Sébastien  Cabot). 

il.  Hamy  termine  sa  communication  par  une  critique  de  la'pot»- 
tîon  de  la  carte  de  Weimar  publiée  d'une  manière  extrêmement  > 
incorrecte  par  Santarent  et  montre  combien  sera  précieux,  au  peint 
de  vue  des  études  sur  l'Afrique,  le  fac-similé  de  celle  de  Rome  qui 
met  tous  les  yeux  des  historiens  de  la  géographie  la  nomenclature 
officielle  adoptée  par  le  dépôt  des  cartes  du  Piloto  mayor  de  Se- 
ville,  chargé  depuis  1508  d'étendre  et  de  rectifier  d'année  eu  année 
le  Padron  Real,  c'est-à-dire  le  recueil  des  portions  c  des  terrée 
fermes  et  Ues  ultra-narines  *. 


U  i  EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 


Sur  quelques  af/iiiités  signalées  entre  la  symbolique  chinoise 
et  celle  du  Nouveau  Monde 

Par  M.   le   comte  de   Charencey. 

M.  le  ï)r  Hitmy  faisait,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  passer  sous 
les  yeux  de  la  Société  un  dessin  représentant  la  partie  supérieure 
d'un  autel  trouvé  à  Gopan  (Amérique  centrale)  ;  cet  autel  était  sur- 
monté d'un  cercle  partagé  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  en 
forme  de  S.  Quelque  chose  de  tout  à  fait  analogue  se  retrouve, 
disait-il,  en  Chine.  Les  peuples  de  ce  pays  figurent  la  cause  pre- 
mière, le  grand  un,  par  un  cercle  que  divise  une  ligne  également 
en  S.  L'une  des  parties  dudit  cercle  peint  en  blanc  représente  le 
yang  ou  principe  masculin,  chaud,  actif  et  lumineux;  l'autre  por- 
tion coloriée  en  bleu  ou  en  noir  constitue  le  symbole  du  yen, 
principe  féminin,  humide,  passif  et  ténébreux.  C'est  de  leur  union 
que  toutes  choses  tirent  leur  existence.  Un  point  blanc  dans  la 
partie  noire  et  un  point  noir  dans  la  partie  blanche  indiquent 
l'action  exercée  par  l'un  des  principes  sur  l'autre. 

L'emploi  de  ces  symboles  ne  paraîtrait  pas  remonter  en  Chine 
plus  haut  que  le  treizième  siècle  de  notre  ère,  et  encore  celui  des 
points  en  question  semble-t-il  relativement  récent. 

Si  donc,  ajoute  notre  savant  collègue,  l'on  admet  un  emprunt 
fait  à  cet  égard  par  les  populations  du  Nouveau  Monde  à  celles  de 
l'extrême  Orient,  nous  devrions  reconnaître  l'existence  de  relations 
ayant  existé  entre  les  deux  continents  au  plus  tard  vers  le  trei- 
zième siècle  de  notre  ère. 

Nul  plus  que  nous  n'est  convaincu  de  l'influence  exercée  par 
l'Asie* sur  l'Amérique  et  nous  nous  sommes,  en  plusieurs  occasions, 
efforcé  d'établir  l'origine  asiatique,  non  seulement  de  certaines 
légendes,  mais  même  des  premiers  éléments  de  la  civilisation  de 
la  Nouvelle-Espagne. 

Toutefois,  nous  aurions  des  réserves  à  faire  en  ce  qui  con- 
cerne la  question  chronologique.  Nul  document  bien  certain  ne 
nous  révèle  une  influence  chinoise  au  Mexique,  en  des  temps  si 
récents. 

Nous  admettrions  volontiers,  avec  M.  le  Dr  Hamy,  que  le  sym- 
bole dont  nous  venons  de  parler  est  venu  en  Amérique  de  l'autre 
coté  du  Pacifique;  mais  nous  serions  fort  porté  à  croire  aussi 
l'emprunt  plus  ancien  et  fait  à  une  époque  où  il  n'avait  pas  encore 


SÉANCE  DO  4  MARS  1887.  145 

reçu  en  Chine  la  signification  philosophique  qu'on  lui  a  donnée 
depuis.  Voici  sur  quoi  se  fonde  notre  manière  de  voir  : 

La  figure  dessinée  sur  l'autel  de  Gopan  se  retrouve  sous  une 
forme  presque  identique  dans  le  manuscrit  Troano  :  ce  document 
nous  présento  un  signe  en  forme  de  S,  tantôt  horizontal  et  tantôt 
vertical,  mais  toujours  entouré  d'un  carré  de  points  ou  de  petites 
lignes  discontinues  ;  c'est  le  seul  signe  qui  se  trouve  environné  de 
cette  espèce  de  cartouche,  et  cette  particularité  semble  indiquer 
qu'on  lui  attribuait  une  sorte  de  caractère  sacré. 

On  nous  objectera  peut-être  le  peu  d'ancienneté  du  manuscrit 
en  question,  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  l'origine  du  sym- 
bole beaucoup  plus  antique  et  certains  indices  nous  permettraient 
peut-être  de  signaler  des  traces  de  son  emploi  dès  l'époque  de 
Votan,  le  demi- dieu  et  le  civilisateur  du  Chiapas,  c'est-à-dire  dès  ' 
la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère.  ' 

Del  Rio,  dans  son  livre  snr  les  ruines  de  Palenqué,  déclare  avoir 
eu,  d'un  Indien  du  pays,  communication  de  certain  manuscrit  en 
langue  tiendale  où  il   était  question  de  l'établissement  et  des 
voyages  de  Votan.  c  L'Amérique,  nous  dit-il,  s'y  trouvait  indiquée 
par  le  caractère  g?  et  l'ancien  monde  par  le  signe  SS.  »  Évidemment,  ' 
il  ne  devait  être  question  dans  ce  document  en  question  ni  de  l'Eu- 
rope, ni  du  Nouveau  Monde',  mais  seulement  des  quatre  voyages 
entrepris  par  le  chef  tzendale,  de  Valum-Votan,  qui  constituait 
une  localité  du  Chiapas,  à  Valum-Chivim,  le  pays  de  Xibalba,  très  : 
probablement  identique  de  la  région  des  Xicalancas  et  premier 
siège  dans  ce  pays  des  tribus  de  civilisation  tolièque  orientale* 
Maintenant  les  caractères  en  sorte  de  S  dont  il  vient  d'être  ques-  ' 
tton  semblent  bien  se  trouver  en  rapport  avec  les  mythes  relatifs 
au  serpent  et  à  son  culte.  En  effet,  il  nous  est  dit  dans  la  légende 
voltanide  que  le  héros  tzendale  était  de  la  race  de  Chan  ou  du 
serpent;  qu'en  qualité  de  fils  de  serpent,  il  lui  fut  donné  de  péné- 
trer dans  les  entrailles  de  la  terre  et  de  visiter  la  caverne  des 
treize  serpents,  lesquels  ne  sont  autre  chose  que  les  treize  jours 
du  comput  de  la  semaine  toltèque.  Pour  nous,  le  prétendu  signe  S  ' 
ne  constitue  autre  chose  qu'une  représentation  du  serpent,  consi- ; 
déré  comme  emblème  de  l'autorité  souveraine,  de  la  vie  policée  et.' 
de  la  civilisation.  On  aurait  d'autant  moins  lieu  d'y  voir  un  sym- 
bole du  double  principe  des  philosophes  chinois,  qu'en  définitive,  * 
rien  ne  nous  indique  qu'à  la  Nouvelle-Espagne,  le  cartouche  enve- 
loppant le  signe  serpentiforme  ait  jamais  été  enluminé  de  deux : 
teintes  différentes.  Or  cette  diversité  des  teintes  fait  tellement L 

SOC  DE  GÉOGR.  —  C.  K.  DES  SÉANCES.  —  N*  5.  12 


146  EXTRAIT*  BE  LÀ,  CORRaSIKM*  O^NCE. 

partie  du  symbolisme  da  goftf  et  du  um  qp*.  sans,  elfe*  ne  < 
ne  se  comprendrait  mène  pas» 

,  S'il  nous  était  permis  de  faire  des.  hypothèses  ta.  une,  matière 
encore  si  peu  étudiée*  voici  celle  que  noua  prepoaertoaa  comme  la 
plus  aeceptahLa  :  le  signe  serpentiform*  serait  d'origine  asiatique 
probablement  chinoise  ou  i&do-cbi  noise.  U  aurait  pcimkiwMiioa* 
en  exactement  la  môme,  valeur  que  dana  l'Amérique  ceatiaie,  au* 
pour  noua  exprimer  plus  clairement,  les  peuples  da  Nouveau 
Monde  conservèrent  au  symbole,  sa  sis^uAcation.  primitive  «pie  tac 
Chinois  modifièrent  par  la  suite  de  façon,  à  riataKurélet  aaas,  an 
nefts  plut  philosophique» 

Remarquons  bien  que  fiimiUsemenl  le  saspant  se  trouvait  égar 
lemeot  pris  dana  l'entraîne  Orient  comme  s}mboW  du  neuvaut  saur 
Terain  et  de  la  vie  civilisée.  Voilà  pourquoi  les.  pceuuerv  primats, 
de  Siam  et  de  la  Birmanie  sont  donnés  comme  fils,  do  iaViees.  ou  d« 
serpents,  pourquoi  le.  Thai  Phra-fteàng  pénétra  aussi  bien  que 
Votao  dans  les  enlrailles  de.  la  terre  ea  qualité  d'enfant  d'un* 
femme-serpent  ?  Oa  sait  qu'une  classe  de  magistrats  créas  par  Fohi 
parlait  le  aom  do  Louay  ou  de  dragon,  et  ee  fondateur  de  la  mo- 
narchie chinoise;  avait  Lui-même,  dit-on»  an  eorpa  d>  dragon, 
l'ouïes  eea  données  turent  acceptées  par  le»  races  du  Nouveau 
Monde  lorsqu'elles,  eurent  subi  t'influença  civilisatrice  de  colon* 
▼anus  de  l'eitréme  Orient.  Lea  Toltèques.  orientaux  dont  les  Y  uca~ 
tèqives  misaient  partie,  adoptèrent  la  aer pont  enflure  initiateur  da 
la  vie  civilisée  et  par  suite  comme  autour  marna  da  leur  raee~a*aaê 
les  peuples,  du  Yucatan  aplatissawnlrib.  le  front  de  leuaa  enmeen 
et  les.  faisatent-ila  loucher  afin  de  leur  donner  quelque  resseor- 
blaace  avec  le  reptile  an  question  et,  pour  ainsi  dire»  le*  lui  cour 
sarrer.  Remarquons  bien  d'ailleurs  que.  las  race*  du  Nouveau* 
Monde  n'étaient  même  paa  les  iaveumnrs  da  ces  procédés  de  dnV 
faratatioa  occipitale.  Sans  aucun  doute,  ils  les  reçurent  des.  Asta*- 
tiques,  eue*  lesquak  ils  semblent  avoir  été  auaai  bien  qu'en  Amé- 
rique, une  conséquence  de  repaiolitrie.  Auaai  retrouiaaa-aaus  dea 
titesjUaUt  ea  Malaisie»  dan»  le  pays  do  aasbaur,  de*»  celui  du 
Péyue,  d'après  Ovingteo,  et  jusque  dans,  l'ancien  pava  des^^euee 
qui  cependant  habita  ieat  l'Europe^ 

.  L'historien  chinois  Ma-tomaa4ia  signala  oofta  l'usage  d'aplatir 
le  crâne  des  enfanta  chas  une  aaliajao  peuplade  da  la.  Garée. . 

.Ou  peut  dure  d'une  fiacanv  générale  que  lorsqu'un»  mythe  se  ta» 
trouve  à  la  fois  en  Asie  et  au  Amérique^  c'est  dans,  cette  dernière; 
région  que  nous  avoua  chance  da  le  reucantrer  soua  sa.  formai  ht 
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moins  altérée.  Ainsi,  la  légende  votanide  qui  ressemble  tant  à  celle 
des  héros  civilisateurs  de  PJndo-Chiue  apparaît  pourtant  exempte 
des  emprunts  faits  par  les  Siamois  et  Barmans  à  la  légende  de 
Theseé,  emprunts  bien  visibles  dans  l'histoire  de  Phra-Ruâng  et  de 
Pyu-tsauti.  Une  remarque  analogue  peut  être  faite  en  ce  qui  con- 
cerne l'histoire  d'Orphée  beaucoup  moins  chargée  de  détails  pos- 
térieurs dans  la  bouche  4*$  conteurs  iroquois  que  dans  les  récits 
helléniques.  De  même  enfin,  pour  l'histoire  du  second  Quetzalcoatl 
rapprochée  de  celle  de  l'Iranien  Djemchid,  laquelle  cependant  lui 
servit  de  prototype.  Nous  jbous  sommes  assez  étendus  sur^e  «yet 
iftM  >tw  jpnéoààanL  travail  peurainvetr  pas  A  f  jtevteair  aujwMKl'ihut. 
Kans  agirons  certes  pas  jusqu'à  prétendre  «gué  les  flégenies  en 
fuctflien  nient  frassé  '{PAmérique  flans  le  Vieux  monde.  Tout  eu  re- 
cooniissanl  à  celui-ci  le  mérite  de  ia  priori  té, nous  devons  ajouter 
çae  les  grognas  ièe  la  «wiliMhtiaa  f  -ont  «auvent  entaré  aux  récits 
ics  lieux  âges  leur  caractère  archaïque.  Maintenant,  ce  gui  «est 
*m«  de»  'légenftes,  èéh  Pêtre  -également  fles  symboles.  Les  races 
Au  "Nouveau  Monde  ont  d'erdiaaire  montré  ua  gaiiartère  oonseiw- 
Aeur  faisant  frèakèmu*  aufpamde  dàveletfipenenttée  tour  état 


^Burnoms  résumer,  nous  aeceplom  vrimrôers.&vecll.  le  ÏF  Haœy 
nflentité  d^on^gine  des  symboliques  chinoise  en  ee*gui  cuno6nue4e 
W*n§  *•*  fe  -f"1  ^  >wrinrioe  «■  ce  qui  sopaeemi  Je  oigne  aerpenti- 
fanue;  nous  admettons  même  que  sur  ce  point  les  populations  du 
Vacatan  mH  éteies  -élèves  fles  fosiittioues  ;  il  nous  semble  seule- 
ment que'fempraat  remonte  jpuus  "haut  que  ie  .treizième  .«iècle  de 
jsnve*ère.  Nous  jugerions,  de  plus,  incontestable  •que  JHÉée  ,pc imi- 
ftaae  «fa^ujaatale  en  «qaediiaii  «feet  uoumpi  vée  'presque  «vus  altération 
au  f  ocatan ,  tanffis  que  les  tiatrïTaiits  Un  *Cëteâte-55mpire  lui  oui 
tnbsHtué  une  .conception  d'oj\dre  plus  abstrait 
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Séance  du  18  février  1887  (Suite). 

AFRIQUE.  —  E  Ekgelhardt.  —  Étude  sur  la  déclaration  de  la  con- 
férence de  Berlin  relative  aux  occupations  africaines,  suivie  d'un  projet 
de  déclaration  générale  sur  les  occupations  en  pays  sauvages  (Revue 
du  droit  international,  t.  XVIII,  1887).  Brocb.  in-8.  Auteur. 

G.  Marcel.  —  Les  colonies  allemandes  en  Afrique  (Revue  tcientifique, 
févr.  1887).  Paris.  In-4.  Auteur. 

Excursion  dans  la  haute  Kabylie  et  ascension  au  tamgoutt  de  Lella  Khe- 
didja,  par  un  juge  d'Alger  en  vacances.  Alger,  Bastide,  1859.  1  vol. 
in-8.  J.  Jacksoh. 

Valéry  Mayit.  —  Voyage  dans  lo  sud  de  la  Tunisie.  Montpellier,  1886. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

i887.  Indicateur  tunisien.  Guide  de  l'administration,  du  commerce  et  de 
l'agriculture.  Annuaire  de  la  régence  fondé  par  M.  Georges  Balut 
2*  année.  Tunis.  1  vol.  in-8.  G.  Balut. 

G.  B.  Messedaglia.  —  Diario  storico  militare  délie  rivotte  al  Sudan 
dal  1878  in  poi.  Alexandria,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Robert  W.  Felkin.  —  Notes  on  the  Waganda  tribe  of  Central  Africa 
(Proc  R.  Soc.  ofEdinburgh,  vol.  XIII).  Edinburgb,  1886.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

H.  Capello  et  R.  Ivens.  -  De  Angola  à  Contra-Costa.  Descripçio  de 
uraa  viagem  atravez  do  continente  africano,  comprehendendo  narra- 
tivas  diversas,  aventuras  e  importantes  descobertas....  Lisboa,  impr. 
nac,  1886.  2  vol.  in-8.  Auteurs. 

.  J.  A.  da  Cunha  Moraes.  —  Africa  occidental.  Album  pbotograpbieo  e 
descriptivo.  Segunda  parte.  Lisboa,  D.  Coraxii,  1884. 1  vol.  in-4. 

Auteur. 

J.  Ancelle.—  Les  explorations  au  Sénégal  et  dans  les  contrées  voisines 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  Précédé  d'une  notice  ethnogra- 
phique sur  notre  colonie,  par  le  général  Faidberbe.  Paris,  Maison- 
neuve,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Francisco  Quiroga.  —  Apuntes  de  un  viaje  por  el  Sahara  occidental 
(AnaL  de  la  Soc.  Bip.  de  Hist.  nat.,  1886).  Brocb.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  Rapports  et  documents  sur  la  propriété  minière  et 
hydraulique  du  Volcano.  Mines  d'or,  canaux  et  graviers  aurifères  situés 
à  Volcano,  comté  d'Amador  (Californie).  Paris,  1879.  Broch.  in-8. 

A.  P.  Potel.  —  Les  républiques  de  La  Plata.  Le  développement  dans 
ces  pays  de  l'industrie  et  du  commerce  français.  Conférence.  Douai, 
1885.  Brocb.  in-8.  J.  Jacksoh. 

Juan  Orozco  y  Berra.  —  Apuntes  sobre  Gayo  Arenas,  formadas  por 
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orden  de  la  Sociedad  de  geografia  y  estadistica.  Mexico,  1886.  Broch. 
in-8.  Société  mexicaine  de  géographie  et  de  statistique. 

Cuadro  arqueolôgico  y  etnogrâfico  de  la  Republica  mexicana  formado 
por  Leopoldo  Batres.  1885.  Mexico,  E.  Boban.  1  f.  (prospectus). 

Domehico  Lovisato.  —  Da  Buenos  Aires  aile  Sierre  di  Cordova  (BolL 
Sor.  geogr.  it.,  1883).  Roma,  1883.  Broch.  in-8. 

D.  Lovisato.  —  Una  escursione  geologica  ne  lia  Patagonia  e  nella  Terra 
del  Fuoco  (BolL  Soc.  geogr.  it.).  Roma,  1883.  Broch.  in-8. 

Domehico  Lovisato.  —  Di  alcune  armi  e  ulensili  dei  Fueghini,  e  degli 
an  tic  ni  PatagonL.  Memoria  (R.  Accad.  dei  Lincei,  1882-83).  Roma, 
1883.  Broch.  in -4. 

Domenico  Lovisato.  —  Relasione  geologica  preliminare  sulla  Patagonia 
e  sulla  Terra  de  Fuoco  (Estratto  del  Rapporta  del  tenente  G.  Bove,  capo 
délia  spedizione,  al  Gomitato  Centrale  per  le  esplorazioni  antarctiche). 
Genova,  1883.  Broch.  in-8. 

Domenico  Lovisato.  —  Sulla  collezione  etnografica  délia  Terra  del  Fuoco 
(Boll.  Soc.  geogr.  it.).  Roma,  1884.  Broch.  in-8. 

Domenico  Lovisato.  —  Appunti  etnografici  con  accenni  geologici  sulla 
Terra  de  Fuoco  (Cosmos,  1884).  Torino,  1884.  Broch.  in-8. 

Domenico  Lovisato.  —  Sopra  i  fossili  délie  Pampas  raccolti  dalla  spe- 
dizione antarctica  italiana  e  donati  al  Museo  geologico  délia  R.  Uni- 
versité di  Genova,  del  Dr.  Giacomo  Trabucco.  Lettera.  Cagliari,  1886. 
Broch.  ia-8.  Acteur. 

James  W.  Wells.  —  Exploring  and  travelling.  Three  thousand  miles 
through  Brazil,  from  Rio  de  Janeiro  to  Maranhâo.  With  an  appendix 
con  ta  i  ni  n  g  statistics  and  observations  on  climate,  railways....  2*  édi- 
tion, revised.  London,  S.  Low,  Marston...,  1887.  2  vol.  in-8.    Auteur. 

Mappa  Reinisch  (reproduction  héliographique).  2  ff.     CM  de  Charencet. 

OCÉANIE.  —  CatalogueCof  Products  from  Victoria,  Australia,  at  the 
Paris  Uni  versai  Exhibition,  4867.  Published  by  Authority...  London, 
1867.  Broch.  in-8.  J.  Jackson. 

The  éruptions  in  the  North  Island  (New  Zealand).  Subséquent  explora- 
tions (Suppx  to  the  Lyttelton  Times,  July  14,  1886). 

Volcanic  éruption  in  New  Zealand  (The  Times,  London,  July  27,  1886). 

The  volcanic  outbreak  in  New  Zealand  (The  Times,  London,  July  30, 
1886).  J.  E.  de  la  Croix* 

cartes 

(Reproduction  héliographique  d'une  carte  catalane  du  xiv*  siècle,  de 
Angelino  Dulceri.  1  f.).  Lesouef. 

La  France  et  ses  colonies.  Atlas  départemental  publié  par  Michel,  fils 
aine,  dressé  par  A.  Lorrain  et  gravé  par  H.  Daudeleux.  Versailles. 
1  vol.  in-4.  James  Jackson. 

VIN2ENZ  v.  HAAROT.  —  Uebersichts-Karte  der  ethnographischen  Verhâlt- 
msse  von  Asien  und  von  den  angrenzenden  Theilen  .  Europa's.  Bear- 
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'foftftét  mt  €  ru  mil  âge  «on  «Fr.  ^WUdrïs  Allgaauetne  Ethnographie... 
1/«  B0O#0d.  Wiea,  .klobel,  4W&.  6  H  AUTEUR. 

La  carte  ethnographique  'de  l'Asie,  publiée  'k  ftamc,  .parr  'M.  *Vh««m  v.  Ha*réX 
mo  paraît  âtrvim  travail  fort'bien  fait  *t  trifs-votmtonci&mc  ;  *>■■>' caawe  elle  fl'eat 
«ttir  les  récents  '  travaux  «du  ftr  Fvfedrifth  IUfMer,>l<eniae»t  pf  afaaaanr  'de  lttaaaMie 
de  Vienne,  elle  no  peut  aMWfuer  -de  ironttre  deirfeh  nn>ia—  à  loua  aa«c  amis'oc- 
cvpent  Atttadier  fetaoïttitieat  aaialiape ? ofeat  en  «utae-tiM  laaane  qui^ae  taaove  caasr 
blôe  et  cela  *o«auto  4e  <malm.  —  .A.  Pinar*. 

Le  R.  P.  Lombard.  —  Royaume  de  Siam.  'Cours  (ht  Tteuve  Itemai. 
1878-1879.  1/740  000. 1T.  (Missions  catholiques,  1B8B). 

Romane?  iw€*iixaui>. 

J.  W.  Steotoort  en  1.  1.  ïen  ■Siethow.  —  Âflas  der  nedertandsche 
beziltingen  in  Oost-Indïë  naar  de  nieiiwdte  'bronnen.  Cereprothrceerd 
op  la€t  van  bot  Département  van  Koloniën,  aan  de  topogra|Jhische 
inrichting  te  'S  -Gravenhage,  onfler  leitting  "van  den  directeur 
C.  A.  lickatein.  1883-85.  14  ff.,  1  f.  titre. 

HiMintHE  dis  XoiaxtEs,!*  Baye. 


T.  J.  "Moisson.  —  Le  massif  de  la  Medje  (Hautes-Alpes)  {1  >rC). 

3E  Lbrmoyez.  —  Boïilogtre-sur-Mtfr  (1  pi:).  'JOTBOR. 

Mmt*  tu  M  mars  tWT. 

SÉNÉRA'LTTËS-  —  Biblit1the(^;hi*toric(>--g«o^mi4htca  odf  Wewiwéh- 
niss  aller 'brawiHbaren,  in  ttterer  trnti  'nenereT  fceit,  fjresevdeva  eber 
vom  lahre  1750  bis  zur  Mitte  des  labres  1824  in  Bet/t#éManti  «rwhie- 
nenen  "Bûcher  Hbef  'QesChfclite,  Géographie  nntl  tiererj  Yl&lfewifseti- 
«chaften....  Heruutgegtîban  von  Yheodor  'Clrristtom  frieérrîch  Wmlin. 
'Berlin,  *t«5.  "I  Ydl.  in-"8. 

A.  Trogher.  —  Briffe  w&linmd  «iwerr  Reise  thrrth  Istrien,  "BaflmaUen, 
Albanien,  "Sud-Italien,  Spanien,  Portugal,  Madeira  und  einemTheile 
der  Westktiste  Afrika's.  Tri  est,  Scbimpff,  1855.  1  vol.  in-8. 

J.  Jackson. 

John  Croumbie  Brown.  —  Schools  of  Forestry  in  Germany,  with  addenda 
relative  to  a  disiderated  British  National  Schooi  or  Forestry.  Edin- 
Juirgh,  Oliver  and  Boyd,  1887.  1  vol.  in>8.  Aimait. 

G.  A.  Marcel.  —  Note  sur  une  carte  catalane  tie  thilceri  de  1339 
(C.  R.  Séance*  de  la  Soc.  de  Gèqgr.).  Paris,  1887.  Broch.  in-8. 


1D.  Lovisato.  —  Tïita  inaugurale  de  fia  tezione  tfi  Snsari  Hél  «Chrb  Ai- 
pino  italiano  nel  giorno  18  maggio  1879.  Sassari,  1879.  *firorti.  m-1î. 

AUTEUR. 

fcr.  «mil  <ttdWb<0fc«  HMtrttU  2tJJtf»f.  ^kn,  91.  <M*.  .18*7).  «ir-4. 

'A.<Q«ER1É. 
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R.  de  Raotlin  de  la  Rot.  —  Un  Messin.  Henri  Frécot,  inspecteur  gé- 
néral des.  pont»  et  chaussées.  Paris,,  Dunod,  1884.  Broch.  in— 8. 

AuTEtmu 

Edouard  Viardl  —  La.  France,  et  la  conférence  de  Berlin.  Paris,  B.iyle. 
Brocb.  in-tf.  Auteur. 

Vice-Amiral  Paris.  —  Souvenirs  do-  marine.  Collection  de  plan*  ou 

dessins  de  navires  et  de  bateaux  anciens  ou  modernes  existants  ou* 

disparus  avec  les  éléments  numériques  nécessaire»'  à  !ew  censtrac- 

•  ttmr.  Paris,  GaolniaMtitttirai.  Partie»  IL  et  UI*  ltti,  ttàtttk  %  loi.  ii- 

fol.  Auteur. 

EUROPE.  —  Abbé  E.-J.  C***.  —  Souvenirs  de  voyage  ou  les  vacances 
en  AutteigM.  Qleamoirt4feiraftjl,.t£57  4  vol.  in-*> 

Richard  Twiss.  —  Travels  through  Portugal  and  Sjpain  in  1772  and  1773. 
London,  1775..  t  nal*  ior^L.  J.  Jackson. 

Domenico  Lovisato.  —  Nota  I.  ad  una  pagina  di  preisloria  sarda 
(Rendic.  R.  Accad.  dei  Lincûy.  geiiL.  1£8Z^.  Roma.  Broch.  in-4. 

Auteur. 

D.  José  Ricart  Giralt.  —  Nues  Ira  marina  mercante.  Barcelona,  1887. 
1  wh  \me%.  A*tbor. 

Nouvelles  installations  maritimes  du  port  d'Anvers.  Notice  sur  les  tra- 
vaux exécutés  et  les*  ««yen*  mit*  on.  came*  par  MM.  Couvreux  et 
Hersent.  1877-1884.  Paris,  1885.  1  vol.  in-8.  A.  Couvreux. 

Heinr.  Aug.  Zwick  «td  Joat  GtTTrm,  Soatu.  —  Ifceis*  von  Sarepta  in 
versebiedene  Kalniiicken-Uurden  des  Astrachanischen  Gouvernements 
im  Jahre  1823.  Leipzig,  1827.  f  vol.  in-8.  J.  Jackson. 


-  Rfev.  W.  Campvbcc.  —  Et  ffcw"  noter  ftom*  tlte*  tamtdopMi. 

Auioy  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Cbhmial  and1  rndian  exhibition,  1886;  Bmpire  of  Mf*.  Spécial  eate»'. 

logue  or  oxhibits  by  the  government  of  india  andiprivate  exhibitions. 

kondon,  1086.  1  vol.  i*i-8.  £.  de  La  Cwux. 

Jean  de  Pontevès-Sarran.  —  L'Inde  à  Tond  de  train.  Paris,  1886. 1  vol. 

fil-*.  AUTMHtk 

A^DunAftT.  —  Sur  un.  projet  de  chemin  de  fer  de  la  côte  de  Syrie  au 
Golfe  Persique  {fi.  R,  Acad.  des  se.  Paris,  àvr.  1886).  Broch.  in-4. 

Auteur. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  9ê$gm$ahk» 

Saêfétoia»  fféWrwi  d*  la  Comaiwwi  «Muralév 
ROULSVAaQ  aAMT-OXRIIAJN,  104. 
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ORDRE     DU    JOUR 

de  la  séance  du  18  mars  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Correspondance. 

H.  Càstonnet  des  Fosses.  —  Le  nouveau  palais  d'été  à  Pékin. 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  18*1,  reconnue  d'utilité  jmHiêus  en  18*7 

•Tableau  des  jours  de  séances  de  la  Conunissioi  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(lor  BT  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184 


JANVIER 

7 
21 

:         ri       — 

février 
4 
18 

MARS                      AVRIL                    MAI 

4                              1                           6 

18                           15                       20 

JOtM 

3 
17 

JUILLET 

AOÛT              SEPTEMBRE 

OCTOBRE             NOVEMBRE 
4 
18 

DECEMBRE 
2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubrt,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


9132.  —  BOURLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  me  Mignon,  2.  Paris. 


t 

/ 
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SOCIÉTÉ  DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  RENDU 

DBS    8ÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  ou  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  «'adres- 
sant à  ïH.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
vard Saint-Germain. 


Séance  du  18  mars  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  JANSSEN,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  mars  esl  adopté. 

En  l'absence  du  Secrétaire  général,  M.  Maunoir,  indisposé,  et  qui 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  M.  Jules  Girard,  secré- 
taire-adjoint, dépouille  la  correspondance. 

Lecture  de  la  Correspondance. 

Notifications,  Renseignements  et  Avis  divers.  —La  Société 
de  géographie  de  Hambourg  (Geographische  Gesellschaft  in  Ham- 
burg)  notifie  la  mort  de  son  premier  Président,  M.  Gustave  Kir- 
ehenpauer. 

—  M.  Joseph  Martin  remercie  de  la  médaille  d'or  que  lui  a  dé- 
soc.  DE  GÉOGR.  —  C  B.  DES  SÉANCES.  —  N°  6.  13 
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cernée  la  Société  pour  ses  voyages  et  ses  levés  dans  la  Sibérie 
orientale,  f  Ce  dernier  voyage,  entrepris  d'après  mon  initiative, 
m'a  coûté,  écrit-il,  bien  des  sacrifices,  et  la  lutte  que  j'ai  eu  à  sou- 
tenir contre  la  mauvaise  volonté  des  gens  du  pays  m'a  beaucoup 
fatigué  ;  mais,  d'autre  part,  j'ai  trouvé  en  Russie  des  hommes  d'un 
grand  mérite,  des  travailleurs  infatigables,  et  en  m'ouvrant  les 
portes  de  l'État-major  général,  ils  m'ont  aidé  à  mener  à  bonne  fin 
mes  travaux  si  péniblement  entrepris  en  Sibérie.  » 

M.  Martin  termine  sa  lettre  en  signalant  à  la  Société  l'appui  tout 
particulier  qu'il  a  reçu  du  corps  des  topographes  militaires  de 
l'État-major  général  russe. 

—  La  Société  est  informée  par  M.  Jackson,  Archiviste-Biblio- 
thécaire, que  le  lieutenant  A.  W.  Greely,  promu  au  rang  de  géné- 
ral, vient  d'être  chargé  de  la  direction  du  Signal-Service,  aux 
États-Unis. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  H.  Malte-Brun  offre,  de  la  part  de  M.  François  Bazin,  officier  de 
l'Instruction  publique  et  professeur  honoraire  aux  Ecoles  Turgot 
et  Colbert,  le  premier  fascicule  d'un  ouvrage  intitulé  l'Europe 
économique,  rédigé  d'après  les  programmes  officiels  de  l'ensei- 
gnement secondaire  spécial  et  ceux  des  Écoles  municipales  de  la 
Ville  de  Paris. 

C'est  un  atlas  composé  de  cartes  synthétiques  faisant  connaître 
pour  chacun  des  grands  pays  producteurs  et  industriels  de  l'Eu- 
rope: la  nature  géologique  du  sol,  la  météorologie,  les  produc- 
tions, les  grandes  voies  de  communication,  les  railways,  les  routes, 
les  télégraphes,  les  communications  internationales,  les  grandes 
industries,  les  grands  centres  de  fabrication  et  leurs  débouchés,  la 
richesse  publique  et  la  valeur  totale  des  importations  et  des  ex- 
portations. 

Chacune  de  ces  caries  est  accompagnée  de  notices  donnant  par 
des  chiffres  les  résultats  économiques  de  chacune  d'elles. 

Cet  atlas,  dont  le  premier  fascicule  est  consacré  à  la  Grande- 
Bretagne,  est  conçu  dans  un  but  rationnel  et  utile  et  répond  aux 
exigences  des  nouveaux  programmes  de  l'instruction  spéciale  qui 
feront  désormais  une  part  importante  dans  l'instruction  indus- 
trielle et  commerciale  de  nos  jeunes  gens. 

—  M.  Bajolle,  capitaine  au  lor  tirailleurs  algériens,  détaché  à 
l'École  normale  de  tir  du  camp  de  Châlons,  fait  parvenir  à  la  So- 
ciété deux  exemplaires  d'une  étude,  dont  il  est  l'auteur,  sur  le 
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.Sahara  d'Ouargla.  M.  Bajolle  ajoute  qu'il  a  synthétisé  les  résultats 
obtenus  au  cours  de  ses  voyages,  c  dans  ces  quelques  notes  sans 
prétention  qui  n'ont  de  valeur  qu'à  titre  de  document  sur  des  ré- 
gions sahariennes  si  curieuses  et  si  peu  connues  >. 

—  M.  G.  Rolland,  ingénieur  des  mines,  membre  de  la  mission 
scientifique  d'exploration  en  Tunisie,  adresse  un  exemplaire  de  sa 
dernière  communication  à  l'Académie  des  Sciences  sur  la  Géologie 
de  la  région  du  lac  Kelbia  et  du  littoral  de  la  Tuniiie  centrale. 

c  Ou  sait,  écrit  M.  Rolland,  à  combien  de  discussions  a  donné 
lieu  la  question  encore  controversée  de  l'emplacement  occupé  jadis 
en  Afrique  par  le  lac  Triton  dont  parlent  les  auteurs  anciens.  i 

c  L'opinion  longtemps  la  plus  accréditée  fut  qu'autrefois  les 
eaux  de  la  Méditerranée  pénétraient  dans  la  région  des  grands 
chotte  du  Sud  tunisien  et  algérien,  et  formaient  à  l'ouest  de  Gabés 
un  bras  de  mer  qui  aurait  disparu  à  la  suite  d'un  soulèvement  ré- 
cent; mais  cette  hypothèse  ne  s'est  pas  confirmée  ;  elle  a  été  contre- 
dite, en  particulier,  par  la  géologie,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans 
une  étude  d'ensemble  sur  la  théorie  d'une  mer  quaternaire  au 
Sahara  (Revue  scientifique,  1884).  Une  autre  manière  de  voir,  qui 
compte  de  sérieux  partisans,  assimile  simplement  l'ancienne  baie 
JtTtriton  au  golfe  de  Gabès  actuel.  Enfin  une  thèse  nouvelle  vient 
d'être  produite  et  soutenue  par  M.  le  D'  Rouire,  dont  on  connaît 
les  intéressantes  recherches  sur  le  bassin  hydrographique  de  la 
Tunisie  centrale,  le  bassin  du  lac  Kelbia  :  ce  serait  là,  d'après 
M.  Rouire,  l'ancien  bassin  de  Triton,  et  le  lac  Tritou  se  placerait 
au  nord  de  Sousa,  dans  les  lagunes  qui  se  trouvent  au  fond  du 
golfe  de  Hammamet. 

c  Faisant  partie  de  la  mission  de  l'exploration  scientifique  de  la 
Tunisie,  j'ai  moi-même  étudié,  en  1885,  au  point  de  vue  géologi- 
que, la  région  du  Kelbia  et  le  littoral  de  la  Tunisie  centrale.  Ici  la 
géologie  ne  fournit  pas  d'argument  décisif,  pour  ou  contre,  dans 
la  question  même  du  Triton  ;  néanmoins  ses  indications  ne  sau- 
raient être  négligées. 

«  Voici  quelles  sont  mes  conclusions  :  c  Depuis  les  temps  histo- 
riques, la  configuration  et  le  relief  du  sol  sont  restés  sensiblement 
les  mêmes  sur  le  littoral  de  la  Tunisie  centrale.  A  l'époque  ro- 
maine, il  est  possible  que  le  niveau  général  des  eaux  ait  été  plus 
élevé,  par  suite  d'un  régime  de  pluies  plus  abondantes  ;  mais, 
alors  comme  aujourd'hui,  le  lac  Kelbia  ne  communiquait  avec  la 
mer  que  d'une  manière  intermittente,  et  par  un  cours  d'eau  de  peu 
d'importance  ;  quant  aux  lagunes  du  littoral,  elles  ne  formaient 
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pas,  à  proprement  parler,  de  baies  maritimes,  où  les  eaux  de  la 
mer  eussent  pénétré,  mais  des  lacs  peu  profonds,  déversant  leur 
trop-plein  d'eau  dans  la  mer  par  des  embouchures  étroites.  » 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 

[BtoffraMIe  de  Yoyafeimi  .  J.-B.  Taveraler].  —  M.  William 
Martin,  membre  de  la  Commission  centrale,  envoie  une  nouvelle 
note  au  sujet  du  lieu  de  sépulture  de  Tavernier  : 

c  La  question  de  la  sépulture  de  J.-B.  Tavernier  me  préoccupant 
toujours,  j'ai  écrit  à  M.  Krâyenbûhl,  pasteur  de  l'église  réformée 
française  de  Copenhague,  église  qui  existe  depuis  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes,  pour  le  prier  de  voir  dans  les  registres  mortuai- 
res de  cette  église  s'il  y  trouverait  le  nom  de  notre  voyageur.  Je 
reçois  son  obligeante  réponse,  et  je  m'empresse  de  vous  en  trans- 
mettre le  résumé. 

c  M.  le  pasteur  Krâyenbûhl  a  lu  et  relu,  avec  soin  et  à  deux  re- 
prises, toutes  les  inscriptions  de  ces  registres,  du  24  juillet  1686  à 
la  fin  de  1695,  sans  y  trouver  le  nom  de  Tavernier.  11  me  dit  : 
c  Nos  divers  registres,  parfois  assez  mal  écrits,  ont  pourtant  été 
tenus  en  bon  ordre  dés  le  début.  Si  Tavernier,  devenu  à  Copen- 
hague l'hôte  de  Henri  de  Moor,  qui  fut  pendant  plusieurs  années 
l'un  des  anciens  de  l'église,  était  mort  dans  la  demeure  de  ce  der- 
nier, il  eût  été  fort  honorablement  inhumé  dans  notre  cimetière, 
et  l'inscription  s'en  trouverait  dans  nos  registres.  Une  omission  à 
ce  sujet  ne  s'expliquerait  pas.  » 

<  Discutant  l'affirmation  de  Beaulacre  que  Tavernier  <  expira  en 
Danemark  »,  M.  Krâyenbûhl  trouve  que  cette  phrase  <  semble 
être,  de  sa  part,  le  résultat  d'une  conclusion  plutôt  que  celui  de 
renseignements  positifs,  qu'il  aurait  indiqués,  sans  doute  formelle- 
ment, s'il  les  avait  eus.  Ceux  que  je  puis  vous  donner,  d'après  nos 
registres,  ne  sont  que  des  renseignements  négatifs,  mais  très  vala- 
bles et  certains.  J'ajouterai  encore  que  notre  marguillier,  M.  Clé- 
ment, qui  a  compulsé  tous  nos  registres  avec  beaucoup  de  soin, 
n'y  aurait  pas  lu  le  nom  de  Tavernier  sans  le  remarquer  et  sans 
le  mentionner  dans  sa  notice  (sur  l'église  réformée  française  de 
Copenhague)  ». 

c  L'absence  du  nom  de  Tavernier  dans  les  registres  de  Copen- 
hague n'est  qu'une  preuve  négative  contre  le  dire  de  Beaulacre.  11 
en  faudrait  une  plus  positive  que  la  pierre  tombale  signalée,  pour 
pouvoir  affirmer  avec  certitude  qu'il  est  mort  à  Moscou.  Malheu- 
reusement les  registres  mortuaires  qui  se  trouvent  actuellement 
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dans  les  archives  de  l'église  protestante  de  Moscou,  ne  remon- 
tent pas  jusqu'en  1689.  11  faut  donc  nous  résigner  à  attendre 
la  découverte  d'une  pièce  tout  à  fait  probante.  Jusque-là,  je  crois, 
pour  ma  part,  qu'il  ne  serait  pas  sage  de  s'occuper  de  l'érec- 
tion, à  Moscou,  d'un  monument  à  la  mémoire  de  notre  célèbre 
voyageur.  » 

—  D'autre  part,  M.  Cli.  Joret  a  écrit  la  lettre  suivante,  dont  M.  le 
Dr  Hamy,  qui  en  était  chargé  par  l'auteur,  a  donné  lecture  : 

<  Je  n'ai  pu  lire  sans  surprise,  dans  le  Compte  rendu  du 
18  février,  la  lettre  de  notre  confrère,  M.  William  Martin.  Croire 
que  la  question  du  lieu  de  décès  de  Tavernier  ait  été  tranchée  par 
la  publication  d'un  article  posthume  de  Revue,  en  contradiction 
avec  les  témoignages  et  les  documents  contemporains,  c'est  évidem- 
ment se  contenter  trop  facilement.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  que  je 
veux  parler  aujourd'hui;  je  voudrais  seulement  répondre  à  un 
désir  ou  à  un  vœu  exprimé  par  M.  W.  Martin.  <  Pourquoi,  dit-il, 
ne  pas  demander  à  un  des  correspondants  de  notre  Société ,  à 
Copenhague,  de  vérifier  le  fait  (le  décès  de  Tavernier)  sur  les 
registres  du  refuge  en  cette  ville?  » 

c  Mais  les  registres  en  question  ont  été  publiés  par  M.  Clément 
dans  sa  Notice  sur  l'Église  réformée  française  de  Copenhague; 
j'ai  à  peine  besoin  de  dire  qu'on  n'y  trouve  pas  le  nom  de  J.  B.  Ta- 
vernier, qui  ne  figure  pas  davantage  dans  le  Registre  manuscrit 
des  morts  de  r Église  réformée  française  qui  existe  aux  archives 
de  la  capitale  du  Danemark. 

c  M.  William  Martin  désire  également  qu'on  recherche  les  traces 
que  «  la  mort  d'un  homme  de  la  notoriété  de  notre  compatriote 
doit  avoir  laissées  »  à  Copenhague.  Ce  vœu,  je  le  crains,  est  plus 
difiicile  à  satisfaire;  mais  il  ne  tient  qu'à  M.  W.  Martin  de  savoir 
que  la  Danische  Bibliothek  a  raconté  la  visite  que  le  publi ciste 
Rostegaard  fit  à  Tavernier  après  l'arrivée  de  ce  dernier  à  Copen- 
hague et  au  moment  où  il  allait  se  mettre  en  route  pour  la  Russie. 
Ce  n'est  sans  doute  pas  ce  renseignement  que  notre  confrère  dési- 
rait, mais  il  m'est  impossible  de  lui  donner  autre  chose  que  ce  que 
j'ai. 

c  Je  suis  heureux  de  voir  que  M.  W.  Martin  a  paru  s'associer  au 
vœu  que  j'ai  exprimé  qu'un  monument  fût  élevé  au  grand  voyageur 
à  Paris  ;  mais  je  ne  comprends  guère  les  difficultés  que  présente- 
rait la  recherche  de  la  maison  de  Tavernier,  écrit-il,  à  moins  qu'il 
ne  s'agtt  de  l'hôtel  que  lui  donnent  ses  anciens  biographes  ;  pour 
celui-là,  il  serait  sans  doute  impossible  de  le  trouver.  Mais  on  sait 
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que  Tavernier  est  né  dans  la  Cité,  sur  le  quai  de  l'Épée  d'or,  et  un 
document  nous  apprend  qu'au  mois  de  janvier  1685,  il  c  logeait  » 
rue  de  l'Hirondelle.  En  faisant  des  recherches  dans  ces  deux  quar- 
tiers, il  serait  facile  sans  doute  d'arriver  à  un  résultat  satisfai- 
sant. 

c  Ou'il  nie  soit  permis,  en  finissant,  d'adresser  à  mon  tour  une 
demande  à  notre  Société  :  quand  Tavernier  arriva  à  Smolensk,  en 
février  1689,  il  était  porteur  d'un  passeport  suédois  ;  je  n'ai  pu  en 
avoir  la  copie.  Un  de  nos  correspondants,  à  Stockholm,  ne  pour- 
rait-il point  rechercher  si,  au  Ministère  des  Affaires  étrangères  ou 
aux  Archives  de  la  capitale  suédoise,  i!  n'y  aurait  pas  trace  de  ce 
document  qui  n'est  guère  nécessaire  pour  nous  faire  connaître  les 
derniers  mois  de  la  vie  de  Tavernier,  mais  qui  serait  un  témoignage 
de  plus  à  opposer  aux  partisans  trop  convaincus  d'une  légende 
en  contradiction  avec  les  documents  les  plus  authentiques  et  les 
plus  formels?  » 

[Europe  c  toanemark].  —  M.  E.  Hansen-Blangsted  annonce  la 
publication,  en  1886,  à  Copenhague,  d'une  géographie  (970  pages; 
auteur  M.  H.  Weitemeyer)  qui  est  le  premier  ouvrage  danois  de  ce 
genre  où  le  système  métrique  se  trouve  employé,  c  11  est  â  désirer, 
ajoute-il,  que  cet  exemple  soit  suivi  par  les  jeunes  géographes 
danois.  » 

[Asie].  —  MM.  G.  Capus  et  E.  Bonvalot  écrivent  de  Marguilane 
(Ferghanah),  23  février  : 

c  Nous  étions  revenus  d'Afghanistan  où  nous  avions  échoué,  avec 
l'espoir  secret  de  parvenir  quand  même  aux  Indes  par  une  autre 
route.  Durant  notre  séjour  à  Samarcande,  nous  avons  beaucoup 
questionné  les  personnes  qui  nous  paraissaient  Je  mieux  au  cou- 
rant de  la  question.  Les  réponses  qu'on  nous  fit  ne  nous  ayant  pas 
satisfaits,  nous  avions  décidé  de  revenir  en  France  par  Karchi, 
Rerki  et  le  désert  où  des  Turkomans  vivent  près  de  la  frontière 
afghane,  quand  nous  apprîmes  de  bonne  source  que  des  caravanes, 
partant  de  Kachgar,  allaient  quelquefois  en  hiver  à  Ladak  ou  Lé. 
Nous  fûmes  vite  décidés  à  prendre  celte  route,  qui  nous  promettait 
des  observations  intéressantes  à  tous  les  points  de  vue.  Ayant  rapi- 
dement plié  bagage,  nous  sommes  partis  pour  Marguilane  où  nous 
voulions  prendre  les  mesures  définitives  et  faire  ces  préparatifs 
indispensables  à  qui  entreprend  une  longue  foute. 

c  Grâce  au  général  Karalkoff  qui  nous  avait  tant  aidés  lors 
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de  notre  dernier  voyage,  nous  eûmes  bientôt  sur  le  Pamir  des 
données  telles  que  nous  n'hésitâmes  point  à  modifier  notre  iti- 
néraire. 

<  Nous  résolûmes  de  traverser  le  c  Toit  du  monde  »  du  nord  au 
sud  et  de  gagner  l'Inde  anglaise  par  le  petit  khanat  de  Koundjout 
ou  Koundjou.  Notre  itinéraire,  qui  sera  modifié  selon  les  circon- 
stances, est  donc  arrêté  de  la  manière  suivante  : 

c  Nous  avons  Gouldtcha  comme  base  d'opérations;  nous  y  achè- 
terons les  chevaux  de  bât  et  de  selle,  y  ferons  nos  provisions  de 
pain  cuit  dans  la  graisse,  qui  servira  à  notre  nourriture  et  à  celle 
de  nos  bétes.  Nous  devons  emporter  le  combustible,  car  nous  tra- 
versons un  parfait  désert  d'une  altitude  de  13000  à  16000  pieds. 
De  Gouldtcha»  par  la  passe  de  Taldik,  nous  gagnons  Kara-Koul  (lac 
de),  puis  la  passe  de  Touyouk  et,  par  la  rivière  gelée  d'Akbaïtal 
que  nous  quitterons  pour  louvoyer  à  distance  des  Chinois,  des 
Karakirghiz  et  des  Afghans  pouvant  nous  barrer  le  chemin,  nous 
tâcherons  d'atteindre  la  petite  rivière  d'Almagane,  voisine  de 
Koundjout.  Si  nous  pouvons  arriver  à  Nager  par  le  khanat  en 
question,  nous  passerons  par  la  passe  de  Darkot  et  Jassin.  Cette 
entreprise  ne  laisse  pas  que  de  présenter  quelques  difficultés  en 
hiver,  mais  c'est  la  meilleure  saison  pour  éviter  les  désagré- 
ments que  pourraient  nous  causer  les  habitants  d'été  du  Pamir. 
Il  nous  reste  donc  à  lutter  contre  la  seule  nature  et  contre  les  ca- 
prices du  jeune  maître  de  Koundjount,  qui  tout  dernièrement  s'est 
débarrassé  de  son  père  dont  il  a  pris  la  place,  après  l'avoir  fait 
assassiner  par  deux  de  ses  fidèles.  Quelques  jolis  cadeaux  l'adouci* 
ront  sans  doute  et  nous  espérons  bien,  d'ici  â  un  mois  ou  un  mois 
et  demi,  vous  télégraphier,  des  possessions  anglaises,  notre  heu- 
reuse arrivée  en  pays  civilisé.  > 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  deux  notes  sur  la  Chine,  la 
première  sur  une  atlantide  chinoise,  la  seconde  sur  quelques  trem- 
blements de  terre  en  Chine.  On  trouvera  ces  notes  aux  Extraits, 
p.  168-173. 

—  M.  Desgodins,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  adresse  : 
1°  les  observations  météorologiques  exécutées  à  Phédong  (Inde 
anglaise)  pendant  les  mois  d'octobre  â  novembre  1886  et  jan- 
vier 1887,  par  son  frère  l'abbé  Desgodins,  pro-vicaire  apostolique 
du  Thibet;  2°  une  dissertation  sur  la  manière  d'orthographier  le 
nom  de  Thibet.  Cette  dissertation,  qui  est  la  traduction  d'une  lettre 
adressée  par  l'abbé  à  Vlndo-European  Correspondance,  est  in- 
sérée plus  loin   aux  Extraits,  p.  174-176;  3°  des  remarques  de 
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l'abbé  Desgodins  sur  les  conclusions  de  la  commission  de  la  Société 
relative  à  l'orthographe  des  noms  étrangers. 

Voici  ces  remarques  : 

c  J'ai  lu  attentivement  les  résolutions  de  la  commission  de  la 
Société  de  Géographie  sur  récriture  des  noms  étrangers.  Je  trouve 
le  travail  bien  incomplet  et  défie  bien  d'écrire  avec  ces  règles 
le  chinois  et  le  thibétain  de  manière  à  rendre  môme  vaille  que 
vaille  une  multitude  de  noms  de  ces  deux  langues.  En  chinois,  par 
exemple,  ils  n'ont  rien  pour  établir  une  différence  entre  an  et  ane, 
in  et  ine,  on  et  one,  etc.  Us  ont  bien  admis  le  " ,  mais  cela  donne- 
rait :  agne,  igné,  ogne,  ce  qui  est  tout  différent.  Rien  non  plus 
pour  rendre  h  simplement  aspirée  et  h  très  fortement  aspirée.  En 
thibétain,  ils  n'auront  rien  pour  rendre  la  lettre  ^  >  nga  ;  rien 
non  plus  pour  toutes  les  lettres  doubles  ayant  un  r  infra  posé,  son 
particulier  comme  un  r  guttural  écrasé  au  fond  de  la  gorge.  Rien 
non  plus  en  chinois  pour  distinguer  les  tons  de  la  même  syllabe, 
tons  qui  changent  complètement  le  sens  et  par  conséquent  le  nom 
s'il  s'applique  à  un  nom  géographique. 

«  Des  autres  pays  je  ne  parle  pas,  n'en  sachant  pas  les  langues; 
mais  il  est  à  supposer  qu'il  s'y  trouve  des  anomalies  comme  celles 
que  je  viens  de  signaler.  A  mon  avis,  les  voyageurs,  tout  en  se 
servant  généralement  de  cet  alphabet,  quand  il  sera  généralement 
reçu,  s'il  Test,  se  croiront  obligés  d'ajouter  encore  des  signes  ou 
corrections  pour  l'adapter  à  quelques  langues  particulières,  en 
donnant  bien  entendu  la  clef  de  leurs  changements;  alors  on  ne 
s'entendra  guère  mieux  qu'avant.  Puis  les  Anglais,  par  exemple* 
sont  loin  d'avoir  l'oreille  percée  et  le  gosier  tourné  comme  ceux 
des  Français  ;  ils  entendront  différemment  et  rendront  de  même. 
Bref,  je  crois  qu'on  sera  plus  longtemps  avant  de  s'entendre  sur  ce 
chapitre  qu'on  ne  le  fut  sur  le  premier  méridien  ou  sur  la  réforme 
du  calendrier  et  le  système  décimal.  » 

[Afrique].  —  M.  A.  du  Paty  de  Clam  adresse  la  note  suivante  au 
sujet  de  la  découverte  du  lac  Kelbiah  et  ses  champs  de  pierres 
levées  de  Dar-bel-Ouard  : 

<  Une  légende  tend  à  s'établir  en  ce  moment,  d'après  laquelle 
l'oued  Zéroud,  l'oued  Marguellil  (Merg-el-Lill)  et  le  lac  Kelbiah 
auraient  été  découverts  par  M.  le  Dr  Rouire.  Dernièrement,  en 
outre,  on  lui  a  attribué  la  découverte  des  champs  druidiques  de 
Dar-bel-Ouard  au  nord  du  lac  Kelbiah.  Je  crois  nécessaire  de  réta- 
blir les  faits. 
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€  En  ce  qui  concerne  l'oued  Zéroud,  l'oued  Merg-el-Lill  et  le 
lac  Kelbiah,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la 
guerre  (1856)  pour  les  y  trouver  marqués,  et  pour  voir  que  la  pre- 
mière de  ces  rivières  prend  sa  source  près  de  Tébessa.  L'erreur 
qui  existe  vient  de  ce  qu'on  fait  déboucher  ces  cours  d'eau  dans  la 
sebkha  de  Sidi-el-Hani.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  La  carte  est 
faite  (pour  l'intérieur  du  pays)  par  renseignements  en  grande 
partie  et  les  renseignements  des  indigènes  n'ont  pas  en  général 
grande  valeur  au  point  de  vue  de  l'exactitude  stricte.  D'ailleurs 
ces  deux  cours  d'eau  ayant  été  traversés  par  M.  Victor  Guérin  dans 
son  voyage  en  Tunisie,  ce  serait  à  lui  qu'on  devrait  en  attribuer 
la  découverte.  En  tout  cas,  au  mois  de  février  1882,  les  travaux 
des  brigades  topographiqnes  (6e  et  7e)  du  corps  expéditionnaire 
avaient  fourni  une  carte  ne  laissant  aucun  doute  sur  la  commu- 
nauté de  l'oued  venant  de  Tébessa  et  de  celui  qui,  par  les  hautes 
eaux,  servait  de  déversoir  au  lac  Kelbiah. 

c  Quant  au  lac  Kelbiah,  si  M.  Victor  Guérin  et  la  carte  de  1856  se 
contentent  de  l'indiquer  en  pointillé,  c'est  que  sa  place  n'était  pas 
encore  déterminée.  On  savait  seulement  qu'il  était  là,  qu'il  existait. 
La  colonne  de  novembre  1881,  dans  l'Enfida,  sous  les  ordres  du 
colonel  Moulin,  et  à  laquelle  prit  part  M.  Rouire,  avait  relevé  les 
bords  de  ce  lac.  La  carte  en  fut  distribuée  aux  officiers  présents 
à  Kairouan,  au  commencement  du  mois  de  décembre  1881.  C'est 
cette  colonne  aussi  qui  visita,  pour  la  première  fois,  le  champ  de 
pierres  levées  de  Dar-bel-Ouard.  > 

[iMériqie].  —  M.  Jules  Girard  communique  la  traduction 
d'une  note  sur  le  fleuve  lkpikpuk  dans  l'Alaska,  note  extraite  d'un 
journal  américain  offert  â  la  Société  par  M.  A.  Pinart  : 

c  On  savait  qu'il  existait  entre  le  fleuve  Yukon  et  l'océan  Glacial 
un  fleuve,  dont  parlaient  les  indigènes.  Ce  fleuve  est  l'ikpikpuk 
que  vient  de  descendre  l'enseigne  Howard,  de  la  marine  des  États- 
Unis.  Il  partit  avec  le  matelot  F.  J.  Price,  de  Fort  Cosmos,  le 
12  avril  1886,  avec  les  ordres  du  lieutenant  Stoney,  pour  traverser 
l'Alaska,  de  la  rivière  Putman  jusqu'à  la  pointe  Barrow,  région  où 
jamais  un  blanc  n'avait  encore  pénétré.  Il  emmenait  avec  lui  deux 
traîneaux  et  seize  chiens,  pour  porter  autant  de  vivres  et  de  maté- 
riel qu'il  fallait  pour  ce  long  voyage.  Tous  les  jours  M.  Howard 
détermina  sa  position  par  observation  astronomique. 

c  11  cherchait  à  rencontrer  des  tribus  indigènes  avec  lesquelles 
il  voyageait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  recommandé  à  une  autre  tribu.  11 
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était  ainsi  escorté  de  trente  à  cent  indigènes  à  la  fois.  Le  voyage 
fut  très  rude,  le  froid  très  vif;  le  thermomètre  descendit  jusqu'à 
30  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  dans  les  régions  montagneuses,  il 
fallait  déballer  les  bagages  et  les  porter  à  dos.  M.  Howard  fut  ac- 
cueilli avec  bienveillance  par  les  indigènes,  qui  n'svajent  pas 
encore  vu  d'homme  blanc.  Cette  race  ressemble  plus  aux  Esqui- 
mau* qu'aux  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord  :  elle  est  adonnée  sans 
exception  à  l'usage  du  tabac;  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants, 
tous  Aiment. 

<  M.  Howard  voyagea  en  traîneau  pendant  sept  jours  sur  la  ri- 
vière CadweJl,  complètement  gelée;  ensuite  il  franchit  une  chaîne 
de  montagnes  et  découvrit  le  fleuve  lkpikpuk.  Ou  23  mai  au  3  juin, 
il  campa  près  de  sa  source.  A  partir  de  ce  moment  il  eut  à  lutter 
contre  la  faim,  les  provisions  étant  entièrement  épuisées,  et, 
comme  il  ne  pouvait  partager  avec  les  indigènes  la  graisse  putré- 
fiée de  phoque,  il  se  contenta  de  racines. 

<  Quand  la  débâcle  de  l'Ikpikpuk  arriva,  il  partit  dans  un  ba- 
tenu  de  peau  séchée  et  cousue,  et  descendit  sur  une  longueur  de 
200  milles  le  fleuve  qui,  à  son  embouchure,  forme  un  grand 
nombre  de  lacs  et  de  marécages,  dont  quelques-uns  ont  plus  de 

5  milles  de  large.  L'explorateur  arriva  avec  son  bateau  de  peau 
jusqu'au  rivage  de  l'océan  Arctique,  qu'il  longea  jusqu'à  la  pointe 
Barrow;  là  il  trouva  du  secours  et  put  revenir  à  San-Fran- 
cisco.  11  avait  ainsi  traversé  l'Alaska  sur  une  longueur  de  plus  de 
1000  milles.  » 

—  M.  Ramon  Lista,  officier  supérieur  du  Ministère  de  la  Marine 
de  la  République  Argentine,  informe  la  Société,  dans  une  lettre  du 

6  octobre  1886  (1),  qu'il  va  partir  pour  une  exploration  de  la  Terre 
de  Feu.  11  envoie  les  textes  de  son  rapport  au  Ministre  de  la  Guerre 
et  de  la  Marine  et  du  décret  qui  le  charge  d'une  mission  d'explo- 
ration, textes  qu'on  trouvera  aux  Extraits,  p.  176-180. 

M.  Ramon  Lista  fait  savoir  qu'il  enverra,  dès  son  retour,  le 
compte  rendu  de  ses  travaux  et  des  observations  qu'il  aura  recueil- 
lies. 

(1)  La  lettre  et  les  documents  envoyés  par  M.  Ramon  Lista  ont  été  égarés  dès  leur 
arrivée,  ce  qoi  explique  qu'ils  soient  publiés  si  tardivement. 
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ComnmnleiUlc 


Souscription  en  faveur  de  MUe  Pavy.  —  Le  Président  se  féli- 
cite de  l'heureux  résultat  de  cette  souscription,  qui  s'élève  à  un 
chiffre  qu'on  n'aurait  pas  osé  espérer  :  elle  dépasse  aujourd'hui 
2000  francs.  Au  nom  de  la  Société,  M.  Janssen  remercie  les  sous- 
cripteurs pour  l'empressement  qu'ils  ont  mis  à  répondre  à  l'appel 
qui  leur  avait  été  adressé,  et  il  en  prend  occasion  pour  prier  ceux 
qui  n'auraient  pas  encore  souscrit  de  vouloir  bien  apporter  leur 
obole  à  une  cause  aussi  intéressante. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  G.  Démanche  offre 
à  Ta  Société  un  certain  nombre  de  publications  relatives  au  Canada, 
publications  qu'il  doit  à  la  bienveillance  de  M.  B.  Suite,  un  des 
éc  rivaius  les  plus  distingués  de  ce  pays,  et  de  M.  Laframboise, 
tous  deux  Français. 

Ces  documents  sont  relatifs  à  des  questions  agricoles  et  industriel- 
les, à  des  questions  de  colonisation  et  d'exploration  scientiûque. 

L'une  d'elles  est  un  rapport  du  lieutenant  Gordon,  commandant 
le  bâtiment  Y  Alerte  qui  a  fait  pendant  deux  années  successives  des 
croisières  d'été  dans  la  baie  d'Hudson.  On  sait  qu'il  y  a  quelques 
années,  les  représentants  des  grandes  puissances  scientifiques  ont 
installé  un  certain  nombre  de  stations  circompolaires  alin  d'avoir 
des  études  d'ensemble.  De  son  côté,  le  gouvernement  canadien 
avait,  pour  sa  part,  diverses  stations  à  des  latitudes  moins  rappro- 
chées du  pôle,  afin  d'avoir  des  renseignements  exacts  sur  la  na- 
vigation de  la  baie  d'Hudson.  11  désirait  savoir  de  quelle  façon  on 
pourrait  organiser  un  service  de  communications  régulières  pen- 
dant la  saison  d'été  entre  l'A nlge terre  et  la  baie  d'Hudson.  Ces 
voyages  ont  été  effectués  à  deux  reprises  différentes  par  le  com- 
mandant Gordon  ;  de  là  le  rapport  en  question. 

Les  conclusions  du  rapporteur  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des 
connaissances  qu'on  avait  déjà  au  sujet  de  la  navigabilité  de  la  baie 
dont  il  s'agit.  M.  Gordon  a  constaté,  en  général,  que  si  Ton  veut 
établir  des  rapports  commerciaux  entre  cette  partie  de  l'Amérique 
du  Nord  et  l'Angleterre,  la  navigation  ne  sera  ouverte  que  pendant 
deux  mois  pour  les  voiliers  et  pendant  trois  ou  quatre  pour  les 
bâtiments  à  vapeur,  selon  l'époque  à  laquelle  la  débâcle  des  glaces 
se  produira.  Cette  question  a  une  grande  importance  pour  le 
Canada,  parce  que,  dans  un  pays  qui  se  développe  de  plus  en  plus 
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au  point  de  vue  de  la  production  des  céréales,  il  importe  de  trouver 
un  moyen  de  communication  rapide,  et  le  moins  onéreux  possible, 
pour  Je  transport  des  produits  en  Europe,  et  si  la  baie  d'Hudson 
pouvait  être  navigable  pendant  un  certain  nombre  de  mois,  il  est 
certain  que  les  frais  de  transport  seraient  moins  considérables. 

11  avait  été  question  de  construire  un  chemin  de  fer  partant  du 
centre  du  Canada,  de  Winnipeg  pour  aboutir  à  la  baie  d'Hudson  ; 
aussi  lorsque  les  premiers  rapports  du  commandant  Gordon  furent 
arrivés  et  qu'il  fut  démontré  que  la  navigation  pouvait  se  faire 
pendant  trois  ou  quatre  mois,  une  Société  se  forma  et  commença 
immédiatement  les  travaux  pour  le  prolongement  d'une  ligne 
ferrée  jusqu'à  la  baie  d'Hudson.  Gomme  cette  nouvelle  voie  aura 
une  très  grande  importance  au  point  de  vue  du  trafic  du  Canada, 
je  tenais  à  la  signaler  à  la  Société. 

Le  rapport  déposé  par  M.  Démanche  s'applique  à  l'expédition  de 
1885.  Une  autre  expédition  a  été  tentée  en  1886  ;  dès  que  le  rap- 
port en  aura  été  publié,  il  s'empressera  de  l'offrir  également  à  la 
Société. 

M.  Démanche  signale  ensuite  les  tentatives  de  colonisation  qui 
sont  faites  dans  le  nord  de  la  province  de  l'Ontario  et  dans  le  sud 
de  la  province  de  Québec.  11  s'est  formé  à  Montréal,  pour  coloniser 
la  région  du  lac  Témis-Kamingue,  une  Société  dans  laquelle,  des 
Français  ont  pris  un  intérêt  considérable;  quelques-uns  d'entre 
eux  sont  même  allés  s'installer  dans  ces  parages.  Parmi  les  prin- 
cipaux intéressés  dans  cette  Société,  figurent  MM.  Elisée  et 
Onésime  Reclus,  et  le  prince  Lucien  Bonaparte-Wyse,  qui  a  fait  à 
cette  occasion  un  assez  long  voyage  au  Canada. 

M.  Démanche  cite  ce  fait,  parce  que  les  Français  qui  émigrent  en 
assez  grand  nombre  aux  États-Unis  pourront  émigrer  avec  plus 
d'avantages  au  Canada,  y  trouvant  plus  d'appui.  Cette  colonisation 
aura  donc  un  assez  bon  résultat  ;  les  fondateurs  de  la  Société 
l'espèrent  du  moins.  11  ajoute  que  tous  les  Français  qui  feront 
partie  de  cette  Société  contribueront  à  former  un  nouveau  lien 
entre  la  France  et  le  Canada. 

—  M.  le  marquis  de  Rochemonteix  offre  un  mémoire  relatif  au 
classement  de  la  langue  berbère  parmi  les  familles  linguistiques 
aujourd'hui  connues.  C'est  le  premier  essai  d'une  série  de  travaux 
qu'il  poursuit  sur  cette  question.  Actuellement,  on  range  le  berbère 
dans  un  groupe  qu'on  a  appelé  chamitique.  De  l'examen  compa- 
ratif des  principaux  éléments  de  cette  langue  et  des  procédés  em- 
ployés par  elle  dans  la  combinaison  de  ces  éléments,  l'auteur  conclut 
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à  une  parenté  non  seulement  avec  les  principaux  idiomes  non  sémi- 
tiques qui  se  parlent  dans  le  nord-est  de  l'Afrique,  le  bishari  qu'il  a 
étudié  sur  place,  le  somali,  le  gai  la  et  ceux  à  la  connaissance  des- 
quels M.  Reinisch,  de  Vienne,  a  apporté  une  contribution  si  impor- 
tante, mais  encore  avec  la  langue  égyptienne,  et  avec  les  langues 
sémitiques.  L'étude  du  verbe  en  particulier  lui  a  indiqué  la  clas- 
sification suivante  :  1°  L'égyptien  représente  la  forme  la  moins  déve- 
loppée de  cet  ensemble  de  langues,  mais  contient  en  germe  toute  la 
grammaire.  2°  Du  tronc  commun  se  sont  détachés  le  berbère  et 
ses  congénères  au  moment  où  l'aoriste  sémitique  était  définitive- 
ment formé  et  où  le  parfait  commençait  dans  certaines  tribus  à 
tomber  en  désuétude.  3°  Les  langues  sémitiques  ont  ensuite  per- 
fectionné isolément  leur  mécanisme  grammatical,  mais  toujours 
avec  les  mêmes  éléments  et  par  les  mêmes  procédés.  —  L'étude 
des  autres  catégories  grammaticales  semble,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
aboutir  aux  mêmes  résultats. 

Les  données  historiques  concordent  d'ailleurs  avec  ces  conclu- 
sions. On  trouve  d'abord  les  Égyptiens  établis  depuis  l'antiquité  la 
plus  reculée  dans  la  vallée  du  Nil.  Plus  tard,  les  Sémites,  en  descen- 
dant de  l'Arménie  vers  le  sud,  rencontrent  sur  le  sol  des  pays  qu'ils 
vont  conquérir,  la  race  de  Cham  qui  était  alors  répandue  dans  toute 
la  Palestine,  l'Arabie,  très  probablement  dans  la  vallée  inférieure 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  et  qui  avait  déjà  traversé  la  mer  Rouge 
et  envahi  l'est  de  l'Afrique  ;  M.  de  Rochemonteix  a  signalé  ailleurs 
leurs  luttes  contre  l'élément  nègre  pour  la  conquête  des  rives  du 
Nil.  Depuis  longtemps  déjà  les  populations  parlant  le  berbère 
avaient  occupé  le  nord  de  l'Afrique.  Jusqu'à  nos  jours,  les  Sémites, 
en  venant  de  l'Est,  poursuivent  leur  marche  sur  les  traces  des  Cha~ 
mites  qui  semblent,  eux  aussi,  avoir  suivi  la  même  direction  ;  les 
Sémites  ont  ainsi  successivement  imposé  leur  langue  à  la  Mésopo- 
tamie, la  Palestine  et  l'Arabie,  à  l'Abyssinie  et  à  l'Egypte,  et  à  une 
pailie  du  nord  de  l'Afrique  où  l'arabe  vit  côte  à  cête  avec  le 
berbère. 

Si  maintenant  on  se  reporto  aux  éléments  ethniques  qui,  d'après 
les  anthropologistes,  occupent  lenordde  l'Afrique,  on  y  trouve,  outre 
les  Européens  amenés  par  la  colonisation,  les  nègres  et  les  Sémites, 
un  fonds  homogène  de  populations,  que  le  D*  Hamy  a  dénommées 
très  heureusement  les  Méditerranéens  occidentaux,  et  dont  les 
représentants  sont  répandus  en  Espagne  surtout  et  dans  le  midi  de 
la  France.  Un  des  rameaux  de  cette  race  parle  le  basque,  idiome 
qui  a  pu  être  rapproché  des  langues  ougriennes,  mais  qu'il  ne 
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parait  pas  possible  actuellement  de  comparer  au  berbère  et  aux 
langues  sémitiques.  Les  Méditerranéens  occidentaux  ont-ils  d'abord 
parié  basque  ou  berbère  ?  Est-ce  la  race  qui  a  rapporté  de  l'Asie 
la  langue  berbère  et  Ta  abandonnée  en  Espagne,  ou  bien  le  rameau 
africain  l'a -t -il  reçue  d'un  élément  ethnique  aujourd'hui  absorbé? 
Cette  question  est  du  domaine  de  l'anthropologie. 

Après  avoir  fait  oette  présentation,  M.  de  Rochemonteix  rappelle 
les  griefs  qui  ont  été  formulés  tout  à  l'heure,  par  M.  l'abbé  Des- 
godins  (dont  la  lettre  est  insérée  plus  haut,  p.  160),  relativement 
au  mode  de  transcription  universelle  des  noms  étrangers  qu'a 
adopté  la  Société  de  Géographie.  # 

c  Pour  les  cartes  géographiques,  dit-il,  cette  transcription  peut 
en  effet  être  adoptée;  mais,  lorsqu'il  s'agit  d'études  linguistiques, 
je  reconnais  qu'on  se  trouve  en  présence  de  difficultés  particu- 
lières. Je  demanderai  donc  à  la  Société  la  permission  de  lui  sou- 
mettre à  la  prochaine  séance  quelques  observations  à  cet  égard, 
observations  qui,  je  crois,  faciliteront  la  mission  des  personnes  qui 
recueillent  sur  place  des  vocabulaires,  des  textes,  des  grammaires, 
de  langues  mal  connues.  > 

—  M.  J.  Garnier  offre  un  document  peut-être  unique.  C'est  une 
carte  de  la  presqu'île  de  Nouméa,  dressée  en  1862,  par  un  géo- 
mètre du  pays  et  gravée  sur  pierre  par  un  simple  sous-officier  qui 
se  trouvait  à  ce  moment  à  Nouméa.  Cette  carte  représente  les  il- 
lusions qu'on  avait  à  ce  moment-là  sur  l'avenir  du  pays;  on  y  a 
tracé  des  quantités  de  maisons,  des  rues,  des  places,  en  un  lieu 
où  l'on  pensait  que  se  créerait  une  grande  capitale  et  où  il  n'y 
avait  alors  que  quelques  huttes. 

—  M.  Errington  de  la  Croix  dépose  sur  le  Bureau  la  photogra- 
phie d'un  tombeau  maori  dans  la  Nouvelle-Zélande,  tombeau  qui 
est  depuis  quelques  jours  exposé  au  Musée  du  Trocadéro. 

11  y  ajoute  des  détails  sur  les  rites  funéraires  des  Néo-Zélandais. 

C'est  Sir  Walter  Buller  qui,  par  l'entremise  de  M.  Errington  de 
la  Croix,  a  fait  don  de  cette  magnifique  tombe  au  musée. 

M.  E.  de  la  Croix  entre  ensuite  dans  beaucoup  de  détails  sur  les 
rites  funéraires  anciennement  suivis  par  les  Néo-Zélandais,  rites 
qui  n'existent  plus,  les  Maoris  ayant  presque  tous  adopté  le  chris- 
tianisme. Les  anciennes  coutumes  étaient  fort  compliquées,  sur- 
tout pour  les  chefs.  Toute  la  tribu,  convoquée,  apportait  des  vivres 
et  les  cérémonies  consistaient  en  lamentations  et  surtout  en 
festins.  On  déposait  le  corps  dans  un  sarcophage  ouvert;  il  y 
restait  plusieurs  années,  jusqu'à  entière  décomposition,  puis  les 
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os,  après  avoir  été  nettoyés,  étaient  transportés  à  leur  sépulture 
définitive. 

Le  tombeau  qui  figure  aujourd'hui  au  Trocadéro  a  servi  à  un 
chef  illustre  de  la  tribu  Arawa,  près  de  la  Baie  d'Abondance  (lie 
du  Nord).  C'était  le  fameux  guerrier  Waata  Taranui  qui  mourut,  il 
y  a  quelques  années.  Ses  funérailles  furent  magnifiques.  Son  corps 
fut  déposé  dans  le  sarcophage  en  question,  sorte  de  grand  coffre 
artistement  sculpté,  dont  chaque  panneau  représente  un  ancêtre 
de  la  tribu  ;  il  est  ornementé  de  petits  bouquets  de  plumes  blan- 
ches d'albatros  qui  lui  donnent  un  aspect  fort  pittoresque.  Le  chef 
resta  sept  ans  dans  ce  tombeau  provisoire,  puis  ses  os  furent  portés 
et  enterrés  au  centre  du  volcan  Tarawera.  Or,  Tannée  dernière,  ce 
fut  ce  même  volcan  qui  s'alluma  de  nouveau.  Une  éruption  épou- 
vantable ruina  le  pays  et  répandit  la  désolation  sur  1300  kilomètres 
carrés. 

La  note  plus  détaillée  d'où  sont  extraits  ces  renseignements  et 
dont  M.  Errington  de  la  Croix  a  donné  connaissance  à  la  Société, 
doit  paraître  très  prochainement  et  in  extenso  dans  le  recueil 
ta  Nature. 

Géodésie.  —  M.  Michel  Venukolf  informe  la  Société  que  le  calcul 
de  la  longueur  du  52*  parallèle,  entre  Valencia  en  Irlande  et  Orsk 
en  Russie,  dont  les  géodésiens  russes  ont  été  chargés  par  la  Con- 
férence internationale  géodésique,  est  terminé.  On  peut  attendre, 
pour  la  fin  de  1887,  la  publication  des  résultats  obtenus. 

Le  nouveau  palais  d'été  à  Péking.  —  M.  Castdnnet  des  Fosses 
fait  ensuite  une  communication  sur  la  construction  d'un  nouveau 
palais  d'été  dans  la  capitale  de  la  Chine.  On  trouvera  cette  commu- 
nication aux  Extraits,  p.  180-185. 

Le  Président  remercie  M.  Castonuet  des  Fosses  de  sa  très  inté- 
ressante communication,  dont  tout  le  monde  appréciera  l'impor- 
tance à  cause  des  points  de  contact  si  nombreux  que  nous  avons 
maintenant  dans  l'Extrême-Orient. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  10. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Manuel  Montufar  ;  —  le  comte  Jean  Baptiste  Elzéar  Marie 
Charles  de  Pontevès  de  Sabran  ;  —  Yves  Guyot. 
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CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  George  Barclay,  avocat  à  la  Cour  de  Londres  (James 
Jackson  et  Maunoir)  (1);  —  Ernest  François  Guelaud,  sténo- 
graphe du  Sénat  (Maunoir  et  Grandidier). 


Souscription  en  faveur  de  M1U  Pavy. 

H.  Amiot;  —  L.  Célerier  ;  —  Emm.  Drake  del  Castillo  ;  —  Hip- 
polyte  Ducbanoy;  —  A.  Durieux;  —  Victor  Duruy;  —  A.  Esnault- 
Pellerie;  —  le  comte  Fressioet  de  Bellanger;  —  MBC  la  marquise 
de  Ganay  ;  —  J.  Philippe  Garreau;  —  D.  Hadamard;  —  général 
Hartung  ;  —  Conrad  Jameson  ;  —  Yictor  Klotz  ;  —  Adolphe  Lacroix; 
—  Emile  Levasseur  ;  —  Stephen  Liégeard;  —  E.  de  Mallmann  ;  — 
Meignen;  —  Auguste  Salle. 


Extrait*  de  la  Correspondance  et  Notes  dftvereo*. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  je n  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Deux  notes  sur  la  Chine. 
Par   M.    Romanet   du    Caillaud. 

Une  Atlantide  chinoise  :  Mauri-ga-sima.  —  La  légende  sui- 
vante est  extraite  du  Dictionnaire  de  Bruzen  La  Martinière, 
article  Mauri  ou  Maurigasma.  Le  géographe  franco-hollandais  ne 
citant  pas,  comme  il  le  fait  ordinairement,  l'auteur  d'où  il  a  extrait 
son  article,  on  peut  supposer  qu'il  a  tiré  cette  légende  du  récit 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrains  dos  candidats. 


SÉANCE  DU  18  MARS  1887.  159 

oral  ou  manuscrit  de  quelque  navigateur  hollandais,  lequel,  vu  la 
physionomie  des  noms  qui  figurent  dans  celte  légende,  doit  proba- 
blement l'avoir  lui-même  recueillie  au  Japon. 

L'île  Maury  (Mauri-ga-sima),  avant  d'être  abîmée  dans  les  flots 
était  placée  près  de  l'île  de  Formose,  en  cet  endroit  où  l'on  trou- 
vait, au  dix-huitième  siècle,  un  fond  bas  et  plein  de  roches,  dont 
quelques-unes  se  découvraient  à  marée  basse.  Ce  doit  êtrel'em- 
placement  des  Bancs  de  Formose.  Sur  les  cartes  hydrographiques 
actuelles,  les  fonds  les  plus  bas  de  ces  bancs  auraient  la  cote 
9  mètres  et  4  mètres  ;  mais,  d'après  une  note  inscrite  sur  la  carte 
1435,  il  y  aurait  moins  d'eau  sur  les  bancs  de  Formose  que  n'en 
portent  les  cartes. 

En  outre,  le  grand  tremblement  de  terre  de  1782  a  pu  modifier 
le  régime  du  canal  de  Formose  et  faire  disparaître  certaines 
roches  plus  saillantes. 

Ainsi  les  bancs  de  Formose  paraissent  bien  répondre  à  l'île 
disparue  que  Bruzen  La  Marlinière  nomme  Mauri-ga-sima  et  dont 
l'archipel  des  Pescadores  est  peut-être  un  débris. 

Cette  grande  île  formait  un  royaume  dont  le  dernier  roi  portait 
le  nom  de  Peiruun. 

Le  culte  des  habitants  avait  quelques  rapports  avec  le  mani- 
chéisme. Ils  adoraient  deux  principes  :  l'un,  le  principe  actif,  qui 
préside  à  la  génération  de  toutes  choses  ;  l'autre,  le  principe  pas- 
sif, qui  en  ordonne  la  destruction.  Le  premier  avait  le  ciel  pour 
symbole  ;  le  second,  la  terre.  En  langue  lettrée,  ces  dieux  avaient 
trois  noms  :  le  premier  s'appelait  In,  Ni,  ou  A  ;  le  second  Io,  Wo, 
ou  Wun.  En  langue  vulgaire,  le  nom  du  premier  était  Rikkisiwoo,' 
et  celui  du  second  Kongewo. 

Mauri-ga-sima  était  une  île  renommée,  dès  les  premiers  siècles 
pour  la  fertilité  de  son  terroir.  Elle  possédait,  en  outre,  des  car- 
rières de  kaolin  très  remarquables.  Avec  ce  kaolin,  les  habitants 
de  Mauri-ga-sima  fabriquaient  des  porcelaines  d'un  goût  exquis, 
transparentes,  extrêmement  minces,  d'une  couleur  blanchâtre 
tirant  sur  le  vert.  La  forme  de  ces  vases  approchait  de  celle  de 
petits  barils;  mais  ils  avaient  un  col  étroit,  comme  celui  des  vases 
où  se  conserve  le  thé. 

La  fabrication  de  ces  belles  porcelaines  enrichit  les  habitants 
de  Mauri-ga-sima.  La  richesse  amena  la  corruption  et  le  mépris 
de  la  religion. 

Les  dieux,  dit  la  légende,  en  furent  irrités,  et  ils  décrétèrent 
d'engloutir  l'île  dans  la  mer. 

SOC.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N9  6.  j{ 


170  EXTRAITS  DE   LA  CORRESPONDANCE. 

Peiruuu,  le  roi  qui  régnait  alors  sur  l'île,  ne  partageait  pas  la 
corruptita  de  son  peuple.  Le  décret  des  dieux  lui  fat  révélé  dans 
un  songe,  et  il  lui  fut  ordonné,  pour  mettre  sa  personne  en  sûreté, 
de  s'embarquer  sur  ses  vaisseaux  et  de  quitter  l'île,  dès  que  le 
visage  des  idoles  In  et  lo,  qui  étaient  à  l'entrée  du  temple,  serait 
devenu  rouge. 

Le  bon  roi  ne  put  s'empêcher  de  faire  part  à  ses  sujets  du  futur 
cataclysme  qui  menaçait  l'île  et  du  présage  qui  devait  l'annoncer. 
Mais  eux  se  moquèrent  de  lui  ;  bien  plus,  quelque  temps  après,  un 
mauvais  plaisant,  voulant  tourner  en  ridicule  les  frayeurs  de  son 
roi,  alla  la  nuit,  sans  être  aperçu,  peindre  en  rouge  la  face  des 
idoles. 

A  la  nouvelle  que  le  visage  des  idoles  était  devenu  rouge,  le  roi 
Peirunn  s'embarque  sur-le-champ,  avec  sa  famille  et  tous  ceux  qui 
veulent  le  suivre,  et  il  cingle  vers  les  côtes  de  la  province  chi- 
noise de  Fou-Kien.  Il  y  arrive  sain  et  sauf. 

Le  jour  anniversaire  de  l'arrivée  du  roi  Peiruuu  aux  côte»  du 
Fou-Kien  est  demeuré  une  fête,  dont  les  régates  sont  le  principal 
élément,  fête  qu'on  célébrait  encore  au  dix-huitième  siècle  dans 
la  Chine  méridionale,  et  qui  avait  été  introduite' par  les  émigrants 
chinois  dans  les  provinces  occidentales  du  Japon. 

Après  le  départ  du  roi  Peiruun,  111e  Mauri-ga-sima fut  engloutie 
dans  la  mer. 

Telle  était  la  valeur  de  la  porcelaine  fabriquée  dans  cette  île 
que  l'extraction,  par  le  moyen  de  plongeurs,  des  vases  de  porce- 
laine engloutis  avec  l'île  devint  une  véritable  industrie.  Les  plon- 
geurs les  arrachaient  avec  précaution  des  rochers,  auxquels  les 
avaient  attachés  les  coraux  et  les  coquillages.  On  les  débarrassait 
ensuite  de  ces  excroissances  submariiies,  mais  non  pas  entière- 
ment, afin  de  témoigner  de  leur  origine.  La  plupart  étaient  fendus 
ou  fêlés  ;  les  Chinois  excellaient  à  masquer  ces  imperfections  avec 
un  mastic  blanc  spécial. 

Ces  vases  s'exportaient  en  partie  au  Japon.  Leur  valeur  était 
considérable  :  les  moindres  coûtaient  20  taëls  (150  francs  envi- 
ron); les  moyens,  100  et  200  taëls;  les  plus  précieux,  3,4  et 
5000  taëls. 

De  quelques  tremblements  de  terre  en  Chine.  —  Le  cataclysme, 
dont  fut  victime  Mauri-ga-simà,  rappelle  le  terrible  tremblement 
de  terreAqui  désola  Formose  le  22  mai  1782.  La  mer  s'éleva  si  haut 
dans  le  canal  que  la  côte  de  l'île  resta  submergée  par  les  flete  peu- 
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dant  doute  heures.  Taï-Ouang,  la  capitale,  fui  détruite;  deux  jon- 
ques de  guerre  et  cent  jonques  de  commerce,  qui  étaient  dans  le 
port,  furent  englouties,  et  une  multitude  d'autres  navires  furent 
fracassés  sur  les  éeueils  (1). 

Parmi  les  autres  tremblements  de  terre  qui  éprouvèrent  la  Chine, 
il  faut  citer  ceux  de  591  (2)  et  de  69  (3)  avant  Jésus-Christ  ;  ceux 
du  régne  de  Ngan-Ti,  principalement  celui  de  Tan  114  après  Jé- 
sus-Christ (4)  ;  ceux  de  1399  dans  le  Chan-Tông  (5),  des  1er,  3  et 
4  février  1556,  dans  le  Quang-Tông  (6);  ceux  de  Péking  de  l'année 
1G65  (7),  du  2  septembre  1679  (8)  du  11  juin  1720  (9)  et  du  30  no- 
vembre 1730  (10). 

En  79  avant  Jésus-Christ,  la  violence  des  secousses  fut  telle, 
que  des  quartiers  de  montagne  se  détachèrent  et  comblèrent  des 
vallées. 

En  114  après  Jésus-Christ,  la  terre  s'entr'ouvrit  en  plusieurs  en- 
droits. C'est  à  un  tremblement  de  terre  semblable  que  doit  être 
attribuée  la  formation  du  lit  du  Ly-Sien-Kiang  iuférieur  ou  Du'Giang 
(la  rivière  Noire  du  Tonkin)  ;  du  barrage  de  Phé-Bô'  à  la  fron- 
tière chinoise,  cette  rivière  n'a  pas  de  bassin  (1 1). 

En  1399,  dans  le  Chan-Tông,  quelques  jours  après  le  martyre  de 
Mathieu  Escandel,  un  tremblement  de  terre  détruisit  la  ville  où  il 
avait  été  tué,  ville  appelée  Cohilouzaa  par  Mendes  Pinto.  L'eau  du 
fleuve  cessa  de  couler  pendant  cinq  jours  ;  puis  la  terre  s'entr  ou- 
vrit, et  il  en  sortit  une  masse  d'eau  qui  submergea  la  ville. 

Le  tremblement  de  terre  du  1er  février  1556  eut  pour  principal 
théâtre  un  pays  appelé  Saney  (12),  par  Mondez  Pinto,  situé  près  de 
Canton,  et  que  je  crois  pouvoir  identifier  avec  Sam-Choui,  au  con- 
fluent du  Si-Kiang,  du  Pé-Kiang  et  du  Tông-Kiang,  en  amont  de 
Canton. 

(1)  Mac-Arlney,    Voyage  en   Chine,    traduction  Castera,   Paris,    an  Vil,  t.   V, 
P.  164-165. 
(8)  Du  Halde,  Description  de  la  Chine,  t.  r»r,  fol.  349. 

(3)  IHd.,  fol.  387. 

(4)  Ibid.,  fol.  398. 

(5)  Les  Voyaget  aduenlureux  de  Fernand  9fende%  Pinto,  chap.  xcvi. 

(6)  lbid.,  ch.  ccxxn. 

(7)  Du  Haldc,  Description  de  la  Chine,  t.  I,  fol.  511;  .tri  de  vérifier  les  dates, 
t.  II,  2"  partie,  p.  343. 

(8)  Du  Halde,  Description  de  la  Chine,' t.  I,  p.  543. 

(9)  lbid.,  p.  5*7. 

(10)  lbid.,  p.  554. 

(11)  Vllleroi  d'Augis,  Relation  du  voyage  de  MM.  Coûrtin  et  Villeroi  d'Augis  dans 
le  Heuve  Rouge  et  la  Rivière  Noire,  dan»  le  n°  11  des  Excursions  et  reconnais- 
sances de  la  Cochinchine  française,  p.  299-300. 

(12)  AliàS  Sansy. 
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Ce  tremblement  de  terre  eut  lieu  eu  trois  périodes,  toutes  les 
vingt-trois  heures  :  le  itr  février,  de  onze  heures  du  soir  à  une 
heure  du  matin  ;  le  3  février,  de  minuit  à  deux  heures  du  matin  ;  le 
4  février,  d'une  heure  à  trois  heures  du  matin. 

En  même  temps  était  déchatné  un  orage  épouvantable,  vents  et 
tonnerre.  De  la  terre  sortaient  à  gros  bouillons  des  ravines  d'eau, 
qui  inondèrent  tout  le  pays  à  soixante  lieues  à  la  ronde.  Aucun  ha- 
bitant ne  s'échappa,  sauf  un  enfant,  âgé  de  sept  ans,  lequel  fut 
plus  tard  présenté  à  l'empereur,  comme  témoin  du  désastre  de  son 
district. 

Quelques  jours  après,  un  navire  portugais  se  trouvait  en  rade 
de  l'Ile  de  San-Chan  (Sancian),  où  ses  passagers  visitaient  le  tom- 
beau de  saint  François  Xavier,  mort  depuis  peu.  Quatorze  Portu- 
gais, dont  un  prêtre,  Diego  Reinel,  partirent  pour  aller  voir  les 
résultats  de  cette  terrible  catastrophe  ;  une  relation  de  leur  excur- 
sion fut  rédigée,  signée  par  eux,  et  adressée  à  la  Cour  de  Por- 
tugal. 

Pendant  que  ce  tremblement  de  terre  anéantissait  la  population 
d'une  partie  de  la  province  de  Quang-Tông,  un  phénomène 
prodigieux  jetait,  dit-on,  l'épouvante  dans  la  ville  impériale  : 
pendant  trois  jours,  il  avait  plu  du  sang  à  Péking  (1).  Frappé 
de  terreur,  l'empereur  avait  fui  à  Nanking.  Pour  apaiser  le 
Ciel,  il  avait  fait  de  grandes  aumônes  et  donné  l'ordre  d'élargir 
nombre  de  prisonniers,  dont  cinq  Portugais,  captifs  depuis  plus  de 
vingt  ans. 

A  Canton,  d'autre  part,  à  la  nouvelle  du  désastre  de  Sancy, 
pendant  dix-neuf  jours,  ce  ne  furent  que  pénitences,  processions 
et  sacrifices  pour  apaiser  le  courroux  céleste. 

En  1665,  à  Péking,  sous  le  règne  de  Kang-Hi,  au  moment  où 
l'arrêt  de  mort  prononce  contre  le  P.  Adam  Schall  et  d'autres 
missionnaires  allait  être  confirmé  par  le  Conseil  de  régence,  un 
affreux  tremblement  de  terre  sépara  l'assemblée.  La  consternation 
fut  si  grande,  que  le  Conseil  gracia  tous  les  missionnaires,  sauf  le 
P.  Schall,  pour  lequel  un  sursis  fut  accordé  ;  mais  l'impératrice, 

(1)  lu  semblable  phénomène  eut  lion  on  1609  au  Tonkin,  pendant  les  mouvements 
sismiquos  qui  amenèrent  l'écroulement  d'une  partie  du  mont  T'an-Viôn  (Ba-Vi  en 
langue  vulgaire)  et  l'apparition  dans  le  grand  fleuve  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Huàng-Liôt  (huyên  Thanh-Tri,  province  de  Hà-Nôi)  d'uno  source  d'eau  bouillante, 
laquolle  fit  mourir  tous  les  poissons  dans  ces  paragos.  Une  pluie  de  sang  tomba  dix 
jours  de  suite  à  Kinh-Bac  (aujourd'hui  Bac-Xinh). 

Ces  pluies  de  sang  sont  probablement  de*  pluies  d'acide  hypoclilorique,  liquide 
d'un  rouye  Tancé,  ou  d'acide  liypochloreux,  liquide  d'un  rouge  de  sang  artériel. 
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à  qui  un  des  régents  demandait  de  confirmer  la  condamnation  du 
P.  Schall,  refusa  de  signer  le  décret  et  le  déchira. 

Sous  le  même  règne,  quatorze  ans  plus  tard,  le  2  septembre 
1679,  Péking  fut  bouleversé  par  un  autre  tremblement  de  terre  : 
quantité  de  palais  et  de  temples,  les  tours  et  les  murailles  de  la 
ville  furent  renversés;  quatre  cents  personnes  furent  ensevelies 
sous  les  ruines.  Dans  une  ville  voisine,  Tong-Tcheou,  le  désastre 
fut  encore  plus  grand  et  fit  périr  trente  mille  personnes. 

Les  secousses  se  firent  encore  sentir  de  temps  en  temps  durant 
trois  mois;  aussi,  pendant  ce  temps,  la  Cour  habita  sous  des  tentes. 

Sous  le  règne  d'Yong-Tching,  le  successeur  de  Kang-Hi,  il  y  eut 
à  Péking  deux  tremblements  de  terre,  l'un  en  1720,  l'autre  eu 
1730. 

En  1720,  le  11  juin,  les  secousses  commencèrent  à  neuf  heures  du 
raati  n  et  durèrent  deux  minutes;  elles  se  renouvelèrent  le  lende- 
main à  sept  heures  et  demie  du  soir,  pendant  environ  six  minutes  ; 
puis,  la  nuit,  à  dix  reprises,  mais  avec  moins  de  violence.  Vingt 
jours  de  suite,  on  ressentit  encore,  par  intervalles,  de  légers 
tremblements. 

A  Péking,  mille  personnes  environ  périrent  écrasées  sous  les 
débris  des  édifices. 

En  1730,  le  30  novembre  à  onze  heures  du  matin,  les  oscillations 
firent  écrouler,  à  Péking,  de  nombreux  bâtiments;  plus  de  cent 
mille  habitants  furent  écrasés.  A  la  campagne  beaucoup  de  villages 
furent  détruits. 

Ce  tremblement  de  terre  agissait  comme  par  soubresauts,  lais- 
sant des  intervalles  dans  la  ligne  de  son  parcours. 

L'empereur  était  à  la  campagne,  à  son  palais  d'automne,  lorsque 
les  secousses  se  firent  sentir;  aussitôt  il  se  prosterna  vers  la  terre, 
et  éleva  les  mains  et  les  yeux  au  ciel.  Puis  il  publia  un  édit  où  il 
s'accusait  lui-môme,  attribuant  ce.  fléau  de  la  colère  céleste  à  ses 
offenses  et  au  peu  de  soin  qu'il  avait  apporté  au  gouvernement  de 
l'empire. 
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Thibet  ou  Tibet. 

Lftltre  de  M.   l'abbé  Desgodins    à  l'éditeur 
de  Vlnio-European  Correspondence  (\). 

Llndo-European  Correspondence  (de  Calcutta)  a  publié  quel- 
ques lettres  sur  l'administration  de  la  justice  (ou  plutôt  de  l'injus- 
tice) au  Thibet,  et  sur  les  amusements  en  ce  pays.  Il  me  serait 
très  agréable  que  la  lumière  se  fit  peu  à  peu  sur  cette  obscure 
contrée,  obscure  uniquement  parce  qu'elle  n'est  pas  connue.  Per- 
mettez-moi de  vous  demander  une  petite  place  dans  les  colonnes 
de  votre  journal  pour  essayer  d'éclaircir  un  point  particulier  :  il 
s'agit  de  l'appellation  du  nom  lui-même. 

Doit-on  écrire  Tibet  ou  Thibet  ? 

Je  vois  qu'en  cela  vous  me  mettez  à  la  suite  du  I)r  D.  Hooker, 
du  Dr  Markham,  et  que  vous  adoptez  l'orthographe  de  plusieurs 
dictionnaires  de  géographie  qui  est  également  l'orthographe  admise 
par  la  plupart  des  savants  anglais  qui  écrivent  Tibet.  Van  de  Pute, 
d'An  ville  et  beaucoup  de  savants  français  écrivent  le  mot  de  cette 
manière  :  Thibet.  Les  deux  manières  ayant  pour  elles  de  graves 
autorités,  nous  devons  rechercher  la  solution  de  cette  petite  diffi- 
culté à  l'aide  d'un  raisonnement  intrinsèque. 

M.  Markham  dit  (Tibet,  Bogie  and  Manning,  introduction,  p.xxvi): 
c  Tibet,  ce  nom  adopté  aujourd'hui  par  les  Européens,  est  tiré  du 
turc  et  du  persan  ;  il  est  inconnu  dans  la  contrée ,  mais  le  vrai 
nom  est  Bot  et  Bot  yul,  écrit  Bhot  et  Bhotia  aux  Indes,  à  la  lettre 
pays  de  Bot.  »  Je  ne  le  pense  pas.  Ouvrez,  s'il  vous  plaît,  un  exem- 
plaire des  dictionnaires  composés  par  les  docteurs  thibétains,  ou 
entendez  le  peuple  thihétain  parler  de  son  propre  pays  ;  vous  ren- 
contrerez fort  souvent  le  nom  de  Theupeu,  qui  se  rapproche  beau- 
coup du  mot  européen  Tibet  ou  Thibet,  non  moins  que  du  mot  turc 
ou  persan  Tu  Wat  appliqué,  dit-on,  à  plusieurs  anciennes  tribus 
vivant  quelque  part  dans  l'Ouest.  Qu'est-il  besoin  d'aller  emprunter 
à  la  Perse  un  nom  pour  le  Thibet,  quand  on  peut  en  trouver  un 
aussi  bon,  sinon  meilleur,  dans  le  Thibet?  Fra  Orazio  délia  Penna 
est  tombé  presque  juste  quand  il  a  dit  :  c  Le  mot  Thibet  est  une 
corruption  tartare  ;  le  vrai  nom  est  Tho-bot.  1  Non,  ce  n'est  pas 


(1)  On  a  ici  la  traduction  française  faite  par  M.  C.-H.  Desgodins  d'une  lettre  de 
M.  l'abbé  Desgodins,  son  frère,  lettre  publiée  en  anglais  dans  le  journal  de  Calcutta, 
Indo-European  Correspondence  (29  décembre  1880). 
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une  corruption  tartare;  c'est  Je  vrai  nom  thibétain  en  accord  avec 
récriture,  mais  non  avec  la  prononciation  qui  est  :  Theu  peu.  IL  est 
vrai  que  le  nom  Theu  peu  ou  T no-bot  est  applicable  non  an 
Thibet  en  général,  mais  seulement  aux  parties  supérieures  des 
provinces  et  pays  hauts,  le  Thibet  dans  son  ensemble  étant  désigné 
par  le  mot  Peu-yul  ou  Peu-long-ba. 

Comment  se  fait-il  que  les  Européens  aient  adopté  ce  nom  spé- 
cial de  Thibet  (Theu  peu)  et  non  le  nom  général  Peu-yul  ?  C'est 
vraisemblablement  parce  que  les  premiers  Européens  qui  ont 
pénétré  au  Thibet  y  sont  entrés  par  les  highlands  (plateaux)  du 
Nord,  ainsi  que  l'ont  fait  le  moine  Odoric  de  Pordenone  en  1330, 
et  les  Jésuites  Grueber  et  Dorville,  1661  ;  ou  par  l'ouest  de  l'Hi- 
malaya, comme  les  Pérès  Aadrada,  1624,  Desideri  et  Freyre  ea 
1716,  Van  de  Pute  en  1730,  qui  tous,  le  long  des  routes  qu'ils  ont 
suivies,  ont  dû  entendre  prononcer  le  mot  Theu-peu,  parce  qu'ils 
arrivaient  du  Thibet  supérieur,  en  descendant  dans  les  basses 
vallées  du  pays.  Le  Père  capucin  délia  Penna  et  ses  compagnons 
vinrent  par  le  Népal;  ils  entendirent  probablement  prononcer 
Peu-yul.  Cependant  je  puis  citer  l'un  d'eux  qui  affirme  que  le  vrai 
terme  est  Thobot,  mais,  de  ce  qui  nous  est  parvenu,  j'imagine  que 
quelques-uns  l'écrivaient  conformément  à  l'écriture  telle  qu'ils  la 
rencontraient,  et  d'autres  selon  la  prononciation  locale,  tous  se 
pliant  à  l'orthographe  de  leur  langue  nationale  :  italienne,  alle- 
mande, hollandaise,  et  c'est  ce  que  j'ai  fait  moi-même  en  écrivant 
Theu-peu.  Dès  que  le  nom  de  ce  pays  nouvellement  découvert  fut 
connu  en  Europe,  certains  géographes  adoptèrent,  d'après  Van  de 
Pute,  d'Anville,  etc.,  le  nom  Thibet;  d'autres,  d'après  Grueber, 
Desideri,  et  même  délia  Penna,  celui  de  Tibet  comme  la  véri- 
table appellation.  Où  est  le  vrai? 

Mon  humble  opinion  est  qu'on  doit  écrire  Thibet  avec  un  h  et 
non  Tibet  sans  h.  Pourquoi?  Parce  que  les  lettres  qui  le  consti- 
tuent sont  S  placée  devant  le  T,  avec  la  voyelle  0  placée  après 
toutes  deux  et  le  tout  suivi  de  la  lettre  D.  Aucune  de  ces  lettres, 
il  est  vrai,  n'est  aspirée  en  elle-même  ;  mais,  d'après  les  règles 
du  langage  thibétain,  quand  S  est  placée  avant  une  autre  lettre,  il  y 
a  toujours  une  petite  aspiration  dans  la  prononciation  ;  par  exemple, 
S  en  avant  de  T  égale  Th,  S  en  avant  de  K  égale  Kh,  S  en  avant 
de  P  égale  Ph,  etc.  11  en  est  si  souvent  ainsi  que  les  exemplaires 
de  dictionnaires  thibétains  fournissent  quelquefois  les  deux  appel- 
lations pour  le  même  mot.  Au  cas  particulier  sur  lequel  je  donte 
cette  explication,  vous  devez  écrire  c  Stod  >  et  prononcer  c  Tbod  >. 
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Disons  aussi  que  les  voyelles  n'ont  pas  un  son  parfaitement 
défini  dans  le  langage  thibétain  ;  par  exemple  0  se  change  en  On 
quand  elle  est  suivie  de  la  lettre  G;  en  Eu  quand  I),  L,  R,  S,  etc., 
viennent  à  la  suite.  Dans  notre  exemple,  au  lieu  de  Stod  ou  Thod, 
prononcez  Theu  (diphtongue  française  eu)  et  l'afûxe  D  ne  se  pro- 
nonce pas. 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  syllabe  qu'on  écrit  Pod  ou  Bod,  si 
Ton  se  reporte  à  la  règle  ci-dessus  tracée  pour  les  voyelles  et 
affixes,  on  arrive  à  Peu  ou  Beu.  Ici  la  première  lettre  n'ayant  ni 
préfixe  ni  aucune  autre  lettre  placée  en  avant,  il  n'est  pas  permis 
de  prononcer  Beu  ;  il  faut  prononcer  Peu.  11  suit  de  là  que  le  nom 
dans  son  entier  doit  être  prononcé  vivement  et  brièvement  comme 
P  l'est  dans  le  mot  Pa  pa,  mais  avec  une  inflexion  de  voix  douce 
et  traînante  intermédiaire  entre  le  P  et  le  B.  11  n'y  a  pas  cepen- 
dant à  s'étonner  que  les  voyageurs  aient  écrit  Thibet  ou  Thipet. 
Les  Hindous  sont  tout  à  fait  dans  leur  tort  quand  ils  donnent  aux 
Thibétains  le  nom  de  Bhot  ou  autrement  encore  Bhotias,  parce 
qu'il  est  impossible  dans  aucun  cas  de  trouver  une  aspiration  dans 
Bod  ou  Peu.  Quelques  savants  européens  ont  été  séduits  aussi  par 
l'apparence  d'un  synonyme  quand  ils  ont  dit  que  Thibet  (qu'ils 
écrivaient  Bhot  yul)  signifie  le  pays  de  Bhot,  voulant  dire  le  pays  de 
Bouddha;  ce  nom  est  tout  à  fait  inconnu  au  Thibet,  et  il  a  été 
traduit  par  cet  équivalent  thibétain  :  Sang-guié,  la  perfection  par 
essence.  Peu  yul  signifie  uniquement  le  pays  de  Peu,  comme  le 
mot  Angleterre  veut  dire  le  pays  des  Angles. 

Voici  ma  conclusion  :  précédemment  j'ai  adopté  l'orthographe 
Thibet,  et  je  continuerai  tant  qu'on  ne  m'aura  pas  prouvé  que  mes 
raisons  ne  valent  rien. 


Utilité  d'une  exploration  à  la  Terre  de  Feu. 

Note  adressée  par  M.  Ramon  Lista  au  Ministre  de  la  Guerre 
et  de  la  Marine  de  la  République  Argentine. 

Depuis  quelques  années  la  géographie  nationale  a  fait  de  si 
grands  progrès,  et  l'amour  des  voyages  de  terre  et  de  mer  a  pris 
un  si  surprenant  essor,  que  les  territoires  de  la  Pampa,  du  Chaco 
et  même  de  la  Patagonie  ont  cessé  de  présenter  aucun  mystère,  et 
ont  perdu  pour  toujours  le  nébuleux  prestige  de  l'inconnu. 

Seuls  les  déserts  presque  impraticables  de  la  Terre  de  Feu  ont 
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été  respectés  jusqu'à  ce  jour  par  les  pas  de  l'homme  et  sont  restés 
voilés  aux  regards  de  la  science. 

En  effet,  l'on  peut  dire,  sans  être  taxé  d'exagération,  que  Tinté- 
rieur  de  l'Ile  de  Feu,  qui  s'appelle,  à  proprement  parler,  Terre 
des  Onas  (Ona-sin),  est  aussi  inconnue  des  géographes  et  des  ex- 
plorateurs que  les  terres  situées  au  delà  du  cercle  polaire  antarc- 
tique. 

Ce  morceau  de  sol  argentin,  dont  l'extension  n'est  pas  moindre 
de  sept  cents  lieues  carrées,  reste  encore  pour  nous  une  énigme 
qu'ont  en  vain  tenté  de  déchiffrer  les  King,  les  Fitz-Roy,  les  Dar- 
win, les  Cunningham  et  bien  d'autres  explorateurs  et  navigateurs. 
C'est  à  peine  s'ils  ont  pu  aborder  ces  côtes  inhospitalières  où, 
selon  l'expression  du  capitaine  Samuel  Wallis,  l'on  ne  voit  que  : 
<  Printemps  sans  soleil,  vallées  sans  verdure,  montagnes  sans  ar- 
bres, >  en  un  mot,  un  sol  qui  n'est  autre  chose  qu'une  immense 
ruine  d'un  monde  disparu. 

Mais  c'est  là  un  tableau  désolant  que  ne  justifie  en  rien  le  climat 
correspondant  à  une  telle  latitude.  Aussi  Parker-King  en  a-t-il 
tracé  une  esquisse  plus  souriante.  Selon  lui,  des  forêts  magnifiques 
y  abritent  une  végétation  qui  ferait  honneur  aux  serres  les  plus 
soignées  de  la  Grande-Bretagne.  Telle  est  l'opinion  de  M.  Lucien 
Wyse,  l'auteur  du  Voyage  de  Montevideo  à  Valparaiso  par  le 
détroit  de  Magellan,  lorsqu'il  nous  parle  des  gais  bocages  qu'il  a 
pu  apercevoir  dans  l'île. 

Ce  sont  là  des  renseignements  assez  contradictoires,  qui  laissent 
à  l'ile  des  Onas  tout  son  intérêt  au  point  de  vue  de  la  controverse 
géographique. 

Sur  la  carte  du  détroit  de  Magellan,  dressée  par  le  célèbre  géo- 
graphe espagnol  don  Juan  de  la  Cruz  Cano  y  Olmedilla,  nous  signa- 
lons une  série  de  canaux  maritimes,  traversant  de  part  en  part  la 
Terre  de  Feu,  dont  l'un,  entre  autres,  ferait  communiquer  la  baie 
de  Saint-Sébastien  avec  la  Zonda  del  Almirantazgo.  Ce  renseigne- 
ment cartographique,  qui  certes  ne  doit  être  accepté  que  sous  toute 
espèce  de  réserve,  m'a  suggéré  l'idée  que  cette  communication 
iuterocéanique  pourrait  bien  exister.  J'ai  été  confirmé  dans  cette 
opinion  par  les  affirmations  de  quelques  officiers  du  Comodore  Py 
qui,  se  trouvant  à  bord  de  ce  vapeur  mouillé  dans  la  baie  de 
Saint-Sébastien,  observèrent,  au  commencement  du  reflux,  un  cou- 
rant venant  de  l'ouest,  et  qui  ne  pouvait  être  considéré  comme 
produit  par  la  marée.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  terre  est  très  peu 
connue,  grâce  à  la  rude  allure  de  ses  plages  souvent  inabordables, 
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et  aux  bas-fonds  marécageux  dont  elle  est  remplie  et  que  la  haute 
mer  arrive  à  peine  à  couvrir. 

L'intérieur  de  l'Ile  est  occupé  par  les  Indiens  On  as,  qui  semblent 
mener  la  même  vie  nomade  que  les  Tehuelches  de  la  Patagonie. 
Au  dire  du  R.  P.  Thomas  Bridges,  surintendant  des  missions 
anglaises  établies  dans  le  Canal  de  Beagle,  qui,  pendant  son  long 
séjour  dans  l'archipel  fuégien,  a  pu  recueillir  ce  renseignement 
des  lagans  et  autres  sauvages  voisins  des  Onas,  l'intérieur  serait 
plat  et  praticable  à  cheval. 

Mais  passons  à  un  autre  ordre  de  considérations.  D'après  ce  qui 
en  est  connu,  on  a  tout  lieu  de  supposer  que  la  conformation 
géologique  du  sous-sol  fuégien  est  analogue  à  celle  de  la  péninsule 
de  Brunswick  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  étudier  sur 
place.  De  là  à  conclure  à  la  présence  de  gisements  carbonifères 
considérables,  le  pas  est  tout  indiqué. 

Les  deux  formations  géologiques  sont  en  effet  contemporaines, 
et  quoique  séparée  de  la  Patagonie  par  le  détroit  de  Magellan,  la 
Terre  de  Feu  doit  être  considérée  comme  partie  intégrante  de 
cette  extrémité  du  continent  et  présenter,  par  conséquent,  les 
mêmes  roehes  volcaniques  et  les  mêmes  terrains  sédimentaires.  La 
date  de  la  scission  peut  être  rapportée,  selon  toute  apparence,  à 
la  fin  de  l'époque  tertiaire,  et  l'accident  peut  être  attribué  à  une 
action  plutonienne. 

Au  point  de  vue  zoologique,  on  ne  sait  pour  ainsi  dire  rien,  et 
Ton  ignore  les  ressources  que  la  partie  intérieure  de  cette  région 
peut  otfrir  au  point  de  vue  cynégétique  ;  il  est  à  présumer  qu'on 
doit  y  rencontrer  beaucoup  de  quadrupèdes,  de  nombreux  oiseaux 
existant  en  Patagonie  et,  peut-être,  quelques  espèces  nouvelles 
dout  la  découverte  intéresse  la  science  et  l'industrie. 

La  faune  maritime  n'est  pas  très  connue  non  plus,  quant  à  ses 
éléments  et  à  sa  distribution,  et  pourtant  il  serait  de  la  plus  grande 
utilité  de  fixer  les  parages  fréquentés  par  les  gros  poissons  qui 
seront  un  jour  ou  l'autre  exploités  industriellement  et  donneront 
lieu  a  l'établissement  de  grandes  pêcheries. 

Je  pense  aussi  qu'il  doit  exister  des  forêts  étendues,  formées  des 
mêmes  arbres  qu'on  rencontre  sur  la  côte.  L'exploitation  en 
peut  devenir  une  immense  ressource  pour  les  hardis  pionniers  qui 
fouillent  et  remuent  les  sables  du  cap  des  Vierges.  Un  jour  en 
effet,  et  peut-être  n'est-il  pas  loin,  ces  victimes  de  la  fièvre  de  l'or, 
désabusées  sur  la  richesse  des  placers,  ehercheront-elles  une  autre 
toison  d'or  et,  mettant  le  cap  sur  la  Terre  de  Feu,  iront-elles  la 
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demander  à  cette  région  si  calomniée  et  qu'à  cause  de  son  nom 
tant  de  gens  considèrent  comme  un  enfer  terrestre?  Pourtant, 
selon  les  récits  de  l'explorateur  chilien  Ramon  Serrano  Montaner, 
le  climat  y  est  si  doux  que  c'est  à  peine  si  les  indigènes  y  couvrent 
lemr  nudité  4e  quelques  peaux  de  guanaeos;  pendant  les  saisons 
les  plus  froides,  ils  construisent  comme  les  Alacalufs,  de  légers 
wigwaras  hémisphériques,  formés  de  branches  entrelacées  et 
ouverts  de  tous  côtés  aux  vents  et  à  la  pluie. 

En  ce  qui  se  rapporte  aux  observations  ethnologiques  et  anthro- 
pologiques, au  point  de  vue  de  l'autochtonisme  sud-américain,  je 
crois  que  Ton  peut  faire  jaillir,  de  la  comparaison  du  type  patagon , 
reconstitué  par  la  crâniologie,  avec  les  types  des  diverses  tribus 
répandues  sur  le  territoire  de  la  Terre  de  Feu,  d'importantes  lu- 
mières qui  aideront  à  soulever  le  voile  épais  dont  sont  recouverts 
jusqu'à  présent  les  caractères  du  type  de  l'homme  primitif  du  nou- 
veau continent. 

Suivant  M.  Bridges,  que  nous  avons  déjà  cité,  et  d'après  les  af- 
firmations du  lieutenant  Bove,  les  Onas  diffèrent  notablement  des 
autres  sauvages  de  la  Terre  de  Feu,  et  les  caractères  anthropolo- 
giques de  leur  race  se  rapprochent  de  ceux  des  races  patagones 
actuelles,  telles  que  les  Tehuelches.  L'idiome  de  ces  derniers  paraît 
d'ailleurs  être  le  même  que  celui  des  Onas,  à  la  différence  de  quel- 
ques expressions  d'origine  exotique. 

Ces  remarques  conduisent  à  poser  la  question  de  savoir  si  les 
Onas  ne  seraient  pas  de  la  race  primitive  qui  aurait  habité  notre 
Amérique.  La  réponse  est  difficile  à  faire.  Toutefois  l'on  com- 
prend très  bien  que,  repoussés  peu  à  peu  par  une  race  envahis- 
sante, ces  sauvages  primitifs,  abandonnant  le  sol  patagon  à  leurs 
vainqueurs,  aient  pu  se  jeter  dans  l'Ile  où  ils  résident  encore  au- 
jourd'hui. 

Revenant  à  la  question  d'itinéraire,  je  pense  que  les  meilleures 
routes  pour  arriver  au  versant  oriental  dont  nous  devons  supposer 
l'existence,  sont  sans  aucun  doute  les  fleuves  qui  y  ont  leurs  sour- 
ces. De  là  ressort  tout  l'intérêt  qu'il  y  a  à  étudier  la  conformation 
hydrographique  du  pays  en  en  déterminant  les  accidents  orogra- 
phiques. 

Je  crois  cet  exposé  suffisant  pour  démontrer  les  avantages  que 
présenterait  une  expédition  dans  la  Terre  de  Feu,  suivant  un  iti- 
néraire partant  d'un  point  du  détroit  de  Magellan  pour  aborderjà 
l'extrémité  orientale  du  canal  de  Beagle. 
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A  la  suite  de  ce  rapport,  le  décret  suivant  a  été  signé  par  le 
Président  de  la  République  Argentine: 

c  Considérant  : 

i°  Qu'il  est  d'utilité  publique  de  connaître  le  littoral  et  l'inté- 
rieur de  la  Terre  de  Feu,  dont  on  ignore  les  ressources  indus- 
trielles ; 

2°  Qu'il  y  a  un  intérêt  scientifique  à  déterminer  les  accidents 
hydrographiques  de  la  zone  orientale  de  cette  région, 

Le  Président  de  la  République  décrète  : 

Article  premier.  —  M.  Ramon  Lista,  officier  supérieur  du 
Ministère  de  la  Marine,  est  chargé  de  l'exploration  de  la  partie 
argentine  de  la  Terre  de  Feu,  comprise  entre  le  Cap  Saint-Esprit 
au  nord  et  la  Baie  Aguirre  au  sud.  11  devra  relever  tous  les  cours 
d'eau  qui  se  jettent  dans  l'océan  Atlantique  et  se  rendre  un  compte 
exact  de  tous  les  détails  intéressants  pour  la  navigation. 

Art.  2.  —  M.  Polydore  Segers,  chirurgien  de  marine,  accom- 
pagnera la  mission,  qui  sera  suivie  par  une  escorte  de  vingt-cinq 
hommes,  sous  les  ordres  de  M.  Crobetto,  lieutenant  de  cavalerie. 

Art.  3.  —  Le  cutter  Santa-Cruz  sera  mis  aux  ordres  du  chef  de 
l'expédition. 

Art.  4.  —  Les  frais  occasionnés  par  cette  expédition  seront  pré- 
levés sur  les  fonds  affectés  par  le  Congrès  aux  études  hydrogra- 
phiques. > 


Le  nouveau  palais  d'été  à  Pcking. 
Par  M.  Castonnet  des  Fosses. 

Dans  ces  derniers  temps,  la  Cour  de  Péking  a  songé  à  avoir  de 
nouveau  une  résidence  d'été.  Cet  incident,  qui  tout  d'abord  semble 
dépourvu  d'importance,  est  pourtant  bien  fait  pour  attirer  l'atten- 
tion, car  il  nous  initie  aux  mœurs  et  aux  usages  du  Céleste-Empire. 
La  Chine,  qui  compte  plus  de  400000000  d'habitants,  a  cessé  d'être 
une  puissance  asiatique  ;  elle  est  devenue  une  puissance  euro- 
péenne. Ses  frontières  touchent  aux  possessions  de  la  Russie,  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  ;  aussi  rien  de  ce  qui  se  passe  chez  eux 
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ne  doit  nous  demeurer  inconnu.  Mais  avant  de  parler  du  Palais 
d'été,  nous  devons  dire  quelques  mots  de  Péking. 

Péking,  la  capitale  de  l'empire  chinois,  est  une  ville  assez  ré- 
cente pour  l'Asie.  Elle  fut  fondée  en  1267  par  Khoubilaï-Khan,  le 
conquérant  mongol.  Elle  fut  d'abord  appelée  Tai-Tou,  grande 
résidence  impériale,  et  fut  bâtie  tout  à  côté  de  l'emplacement  de  la 
Tille  d'Yen-King,  l'ancien  séjour  des  empereurs  de  la  dynastie  des 
Soung.  La  nouvelle  cité  fut  construite  sur  un  plan  grandiose  :  elle 
était  entourée  d'une  enceinte  flanquée  de  dix-sept  tours  ;  dans  l'in- 
térieur on  voyait  de'  grandes  rues,  de  belles  maisons  et  de  vastes 
jardins  où  l'on  avait  planté  des  arbres  fruitiers  apportés  à  grands 
frais  de  toutes  les  provinces  de  la  Chine.  Ce  fut^égaleraent  Khoubi- 
1  aï-Khan  qui  fit  creuser  le  grand  canal  si  nécessaire  i  l'approvi- 
sionnement de  sa  capitale,  située  dans  une  plaine  sablonneuse  et 
fangeuse,  dont  les  moissons  sont  insuffisantes  pour  nourrir  un  cen- 
tre important.  Nous  connaissons  tous  plus  ou  moins  Péking,  sa 
physionomie,  sa  division  en  ville  rouge,  en  ville  impériale,  en 
ville  intérieure  et  ville  extérieure  Cette  dernière  ville  n'est  guère 
qu'un  immense  faubourg  qui  occupe  la  partie  sud  de  la  capitale. 
Nous  n'avons  pas  l'intention  de  décrire  Péking;  nous  voulons 
seulement  faire  remarquer  que  la  capitale  du  Céleste-Empire  a  une 
origine  étrangère  et  que  sa  situation  en  fait  eu  quelque  sorte  une 
place  frontière.  Ainsi  Péking  n'est  pas  la  ville  chinoise  par  excel- 
lence. La  véritable  capitale  de  la  Chine,  celle  où  souffle  avec  le 
plus  de  force  l'esprit  chinois,  c'est  Nanking,  vieille  cité  dont  l'his- 
toire se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  C'est  à  Nanking  que  fut  pro- 
clamé empereur  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming.  Aussi  le 
cœur  de  la  Chine  n'est-il  pas  dans  le  Nord,  mais  dans  le  Midi.  La 
véritable  Chine,  c'est  la  Chine  méridionale  qui,  à  différentes  re- 
prises, s'est  levée  pour  repousser  l'invasion.  C'est  là  que  l'on 
trouve  la  race  chinoise  pure  de  tout  mélange  avec  les  Mongols  et 
les  Mandchoux,  et  ayant  conservé  aussi  vivace  que  jadis  la  haine 
des  étrangers,  le  mépris  des  barbares. 

Les  empereurs  Mongols  qui  ont  régné  sur  la  Chine  pendant  plus 
d'un  siècle,  n'avaient  pas  de  résidence  d'été,  et  quand  ils  n'étaient 
pas  à  Péking,  ils  marchaient  à  la  tête  de  leurs  armées,  occupés  à 
réduire  les  insurrections  qui  éclataient  à  chaque  instant.  On  peut 
dire  qu'ils  étaient  en  quelque  sorte  campés  dans  la  Chine.  Avec  la 
dynastie  nationale  des  Ming,  il  devait  en  être  autrement.  Les  Ming 
pensèrent  immédiatement  à  posséder  un  palais  de  plaisance  dans 
lequel  ils  pussent  aller  se  reposer  des  soucis  et  des  ennuis  du 
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gouvernement.  Ce  palais  était  situé  à  deux  lieues  de  Péking,  M 
midi.  Cette  résidence,  située  au  milieu  d'une  campagne  bien  arro- 
sée, consistait,  si  Ton  en  juge  par  les  récits  des  historiens  chinois, 
en  un  enclos  enfermant,  outre  des  parcs  et  des  villas,  une  sorte 
de  petite  ville,  où  rien  n'avait  été  négligé  pour  rendre  l'existence 
agréable  au  souverain  du  Céleste-Empire.  Les  nombreuses  forêts 
des  alentours  offraient  le  plaisir  de  la  chasse.  L'air  y  était  très 
pur;  aussi  ce  séjour  était-il  considéré  comme  délicieux  et  Ton  ne 
cessait  de  vanter  ses  charmes  et  ses  agréments. 

Lors  de  la  chute  des  Ming,  ce  palais  fut  probablement  détruit 
par  les  bordes  de  Mandchoux  qui  rôdaieut  autour  de  la  capitale, 
mettant  le  pays  à  feu  et  à  sang.  Quelle  fut  sa  fin?  on  l'ignore  d'une 
manière  précise;  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'avec  l'avène- 
ment de  la  nouvelle  dynastie,  il  ne  fut  plus  question  du  palais 
(Pété  et  que  son  souvenir  fut  à  peine  conservé  par  les  historiens 
chinois. 

Les  empereurs  Mandchoux,  désireux  de  se  conformer  aux  mœurs 
et  aux  coutumes  de  la  race  qu'ils  avaient  vaincue,  devaient  natu- 
rellement songer  à  imiter  les  Ming  et  à  posséder  comme  eux  un 
séjour  de  plaisance  aux  environs  de  Péfcing.  Cependant,  pouf  les 
voir  mettre  ce  projet  à  exécution,  il  fallut  attendre  le  dix-huitième 
siècle,  l'avènement  du  successeur  de  Khang-Hi,  l'empereur  Youeng- 
Tching,  contemporain  de  Louis  XIV,  et  qui  régna  de  1722  à  1735. 
C'est  à  lui  qu'est  due  la  construction  du  fameux  palais  (fêlé 
détruit  lors  de  l'expédition  anglo-française  en  1860. 

La  construction  de  ce  palais  dura  plus  de  vingt  ans,  et  les  som- 
mes qui  y  furent  dépensées  égalèrent,  si  elles  ne  surpassaient 
peint,  celles  qu'avait  coûté  la  construction  de  Versailles.  Les 
travaux  commencèrent  à  la  fin  de  f  731,  peu  de  temps  après  le 
fameux  tremblement  de  terre  qui,  cette  même  année,  détruisit 
presque  complètement  ht  ville  de  Péking.  11  faut  s'entendre  sur 
le  mot  palais.  Cette  dénomination  n'a  pas  le  sens  qu'on  serait  tenté 
de  lui  donner.  Le  palais  d'été  consistait  en  un  immense  enclos 
ayant  deux  à  trois  lieues  de  tour,  et  comprenant  des  bois,  des  lacs, 
des  collines,  des  jardins,  des  îles  et  un  grand  nombre  de  villas; 
tout  ce  qu'il  faut  pour  embellir  la  demeure  du  souverain  d'un 
demi-milliard  de  sujets  y  avait  été  rassemblé.  L'oeil  s'égarait  sur 
des  jardins,  des  pentes  plantées  d'arbres  à  fleurs,  des  canaux 
endigués  dans  des  pierres  rustiques,  lesquels  distribuaient  l'eau 
à  profusion,  des  ponts  jetés  sur  de  petites  rivières,  de  grandes 
pièces  d'eau  bordées  de  plantes  sauvages  ou  de  quais  de  rocaille, 
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des  terrasses,  des  grottes  tapissées  de  verdure,  des  arcs  de 
triomphe,  des  pagodes,  et  des  pavillons  qui  étaient  autant  de 
spécimens  de  l'art  chinois.  Le  nom  de  la  résidence  d'été  Youan- 
Ming-Youan  (jardins  d'une  clarté  parfaite)  indique  assez  quel 
pouvait  être  son  aménagement.  C'était  un  immense  parc,  dans  une 
situation  des  plus  favorables.  La  maison  de  campagne  de  l' empe- 
reur était  à  l'ouest  de  Péking,  dans  une  plaine  bien  arrosée; 
des  montagnes  l'abritaient  du  vent  ;  aussi  le  climat  y  était-il  des 
plus  agréables. 

Les  successeurs  de  Youeng-Tching  apportèrent  tous  leurs  soins  à 
l'achèvement  de  ce  palais  d'été.  L'empereur  Kien-Loung  fit  bâtir 
une  habitation  dans  le  style  européen  et  il  voulut  orner  de  jets 
d'eau  l'intérieur  et  l'extérieur.  L'exécution  en  fut  confiée  à  un 
missionnaire,  le  père  Benoit,  qui,  à  force  de  patience,  parvint  à  faire 
exécuter  en  1750  une  belle  machine  hydraulique,  destinée  à  ali- 
menter les  cascades,  les  fontaines  et  les  lacs.  Cette  décoration  rappe- 
lait un  peu  celle  de  Versailles  et  de  Saint-Cloud.  L'une  des  pièces 
les  plus  curieuses,  était  une  horloge  d'eau.  Les  Chinois  personnifient 
les  heures  du  jour  par  douze  animaux.  Le  père  Benoît  imagina,  pour 
flatter  leur  sentiment  national,  de  faire  une  horloge  d'eau  continue, 
en  ce  sens  que  chaque  figure  représentant  une  heure  du  jour, 
vomissait  un  jet  d'eau  pendant  deux  heures.  Ce  fut  l'un  des  tra- 
vaux qui  lui  causa  le  plus  de  peine. 

Quant  au  palais  habité  par  l'empereur,  les  missionnaires  nous 
en  ont  donné,  dès  la  fin  du  dix-huitieme  siècle,  une  description 
des  plus  fidèles.  Les  richesses  y  étaient  accumulées.  En  1786,  le  père 
Bourgeois  nous  dit  que  les  glaces  de  Venise  et  de  France  y  étaient 
en  si  grand  nombre  qu'on  ne  savait  où  les  placer.  Là  aussi  se  trou- 
vaient d'innombrables  collections  d'art  chinois,  une  bibliothèque 
unique  au  monde  qui,  si  elle  avait  été  fouillée  par  des  érudits 
européens,  nous  aurait  révélé  de  nombreux  mystères  de  l'histoire 
et  aurait  sans  doute  mis  fin  à  quantité  de  discussions  et  de  contro- 
verses. Outre  le  palais  habité  par  l'empereur,  la  résidence  d'été 
possédait  des  villas  destinées  à  la  cour  ;  on  en  comptait  plus  de 
deux  cents  et  toutes  étaient  décorées  avec  luxe;  la  plupart  méri- 
taient de  fixer  l'attention  par  quelque  particularité. 

Tel  était  le  palais  d'été,  si  justement  célèbre  dans  l'empire  chi- 
nois. En  1860  a  lieu  l'expédition  anglo-française.  Le  palais  d'été 
est  détruit  :  on  ne  saurait  trop  blâmer  cet  acte  de  vandalisme 
que  rien  ne  peut  justifier  et  dont  les  conséquences  ont  été  4es  plus 
funestes  à  quelque  point  de  vue  qu'on  se  place. 
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En  ces  derniers  temps,  Ja  cour  dePéking  a  pensé  à  avoir  de  nou- 
veau une  résidence  d'été.  Mais  comme  la  restauration  du  Youan- 
M i ng-Youan  aurait  occasionné  de  grandes  dépenses,  l'impéralrice- 
régente,  désireuse  de  ménager  le  trésor  impérial  et  ne  voulant  pas 
augmenter  les  impôts,  a  décidé  de  bâtir  le  palais  d'été  à  Péking 
même,  à  côté  du  palais  impérial,  séjour  habituel  des  empereurs. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  ressortir  les  vrais  motifs  de  ce  choix. 
D'après  un  usage  qui  a  force  de  loi,  les  empereurs  sont  rigoureu- 
sement astreints,  tant  qu'ils  sont  dans  leur  palais,  à  observer  ua 
règlement  de  vie  très  minutieux  et  parfois  très  dur.  C'est  ainsi 
qu'ils  sont  tenus  de  se  lever  tous  les  jours  à  quatre  heures  du 
matin,  —  que  toutes  les  occupations  de  la  journée  sont  réglées 
quant  au  temps  dû  à  l'emploi,  —  que  même  les  repas  comme  quan- 
tité et  comme  qualité  d'aliments,  sont  soumis  à  des  règlements 
minutieux  variant  selon  les  saisons,  etc.  ;  rien  n'est  laissé  à  la 
fantaisie  impériale.  Dans  la  résidence  d'été,  au  contraire,  ces  rè- 
gles ne  sont  plus  obligatoires;  l'empereur  y  est  libre  comme  un 
collégien  en  vacances. 

Pour  construire  le  nouveau  palais  d'été,  l'impératrice-régente  a 
dû  choisir  un  emplacement  considérable;  dix  mille  familles  ont  été 
expulsées  de  leurs  demeures,  et  enfin  le  Pe-thang  (temple  du  Nord) 
dont  le  voisinage  était  désagréable  pour  la  Cour  a  été  repris  aux 
missionnaires.  Ce  terrain  avait  été  donné  aux  Jésuites  par  l'empe- 
reur Khang-hi  ;  ils  y  avaient  élevé  une  cathédrale  et  divers  établisse- 
ments. Les  Lazaristes  leur  avaient  succédé.  En  revenant  sur  sa 
concession,  le  gouvernement  impérial  n'a  pas  voulu  dépouiller  les 
missionnaires  de  leur  propriété  :  à  la  suite  d'une  convention,  il  leur 
a  concédé  un  autre  emplacement,  également  situé  dans  la  ville 
impériale  ou  réservée,  et  s'est  engagé  à  construire  à  ses  frais  leur 
église,  leur  collège  et  leurs  maisons  d'habitation. 

Un  autre  motif  qui  a  fait  que  la  cour  de  Péking  tenait  à  rentrer 
en  possession  du  Pé-thang,  c'est  que  cette  concession  était  autre- 
fois une  dépendance  du  palais  appelé  sian-tshan-lan  où,  déjà 
deux  mille  ans  avant  notre  ère,  l'impératrice  et  les  princesses  delà 
famille  impériale  venaient,  chaque  printemps,  offrir  un  sacrifice  aux 
mûriers  et  élever  des  vers  à  soie ,  afin  d'encourager  par  leur 
exemple  l'industrie  de  la  soie  parmi  le  peuple.  C'est  pour  cela 
qu'encore  aujourd'hui  le  jardin  du  Pé-thang  renferme  quatre  ou 
cinq  espèces  différentes  de  mûriers  qu'on  y  a  propagés  depuis 
quarante  siècles. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  cru  devoir  donner  à  la 
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Société  sur  le  nouveau  palais  d'été,  et  ces  renseignements,  je  les 
tiens  pour  la  plupart  d'un  missionnaire  qui  a  longtemps  résidé  en 
Chine,  M.  l'abbé  David,  dont  le  nom  est  bien  connu  dan?  le  monde 
scientifique;  aussi  je  suis  heureux  de  l'occasion  qui  s'offre  de  lui 
exprimer  toutes  les  sympathies  que  je  ressens  pour  sa  personne 
ainsi  que  pour  l'ordre  auquel  il  appartient,  l'ordre  des  Lazaristes, 
dont  les  sentiments  sont  bien  français  et  dont  les  actes  ont  toujours 
été  conformes  aux  intérêts  de  notre  pays. 
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ÉTAT    DES   RECETTES   ET    DÉFENSES 

DE  LA    SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Pendant  l'année  1886. 

RECETTES. 

Location  de  salles 10  662    » 

Revenus  sur  valeurs  mobilières.  • 491  45 

Cotisations,  diplômes  : 
Cotisations  arriérées 3  822  50 

—  courantes 64  511     • 

—  anticipées 928    » 

Diplômes 3  531     •      72  792  50 

Abonnements  et  vente  des  publications 3  025  50 

Allocations  des  Ministères 1  700    » 

Divers 862     » 

Total  des  recettes 89  533  45 

Excédent  des  dépenses  sur  les  recettes 5  382  42 

94  915  87 

DÉPENSES. 

Service  de  l'emprunt 16  316  17 

Entretien  de  l'hôtel 3  726  52 

—  du  mobilier 523  80 

Bibliothèque 1  077  15 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 2  858  70 

Impressions  et  publications  : 
Comptes  rendus  des  séances.  Bulletins  trimestriels.  Notice. 

Texte  et  cartes 21453  60 

Frais  d'envoi  des  publications 3  497  06 

Cartes  et  impressions  diverses 556  15     25  506  81 

Secrétariat 10  101  65 

Frais  généraux  : 
Personnel,  assurances,  chauffage,  éclairage,  eau,  contribu- 
tions, etc.,  etc 28  998  02 

Fondations  de  prix  : 

Prix  annuel,  de  Géographie,  Aug.  Loge  rot, 2  106  15 

Frais  de  projections.  Réceptions 3  700  90 

Total  des  dépenses 94  915  87 
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Au  31  décembre  1886. 

Actif. 

Hôtel  boulevard  Saint-Germain 408  156  01 

Mobilier 3411824 

Bibliothèque  (cartes,  livres,  etc.  ) 1     t 

10  obligations  Lyon  3  % 3  850    » 

«5  Rente  4  1/2  française  1883 5  750    » 

De  Rothschild  frères,  compte  coupons.  Solde  créancier...  9  403    » 

—            compte  ordinaire.  Solde  créancier. .  68  75 

Mirabaud-Paccard,  Puerari  et  C'\  Solde  créancier 14  002    » 

Espèces  en  caisse 17  793  53 

Divers  à  recevoir 916    » 

494  058  oo 


Passif. 

Capitol 17  095  94 

-    difTéré 116  400    i 

Emprunt  obligations 290  700    » 

Obligations  amorties 9  300    » 

Fondation  A.  de .  la  Roquette 3  850    t 

—       Aug.  LogeroL 5  750    • 

Coupons  restant  à  payer 8  645    • 

Obligations  remboursables  restant  à  payer 600    • 

Fonds  de  voyage 4  551  55 

Legs  Raquet 10  000    • 

Divers  à  payer 26  941  04 

Divers : , 225    » 

494  058  53 
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Séance  du  4  Mars  1887  (Suite). 

AFRIQUE.  —  Joannis  Leonis  Africani  Africae  Descriplio  IX.  lib.  abso- 
luia.  Ludg.  bat.,  Elzevir,  1632. 1  vol.  in-18.  J.  Jackson. 

Dr.  Robekt  Hartmann.  —  Der  Weltteil  Afrika  in  Kinzeldarstellungen. 
11.  Die  N  Mander.  1  vol.  —  111.  Madagaskar  und  die  Insein  Seychellen, 
Aldabra,  Komoren  und  Maskarenen.  1  vol.  (D<u  \Vis*en  éêr  Gegen- 
wart,  Dde.  24,  57).  Leipzig,  Freytag.  2  vol.  iii-8.  Auteur. 

Edouard  GibERT.  —  Les  diligences  au  Sahara.  Pari»,  Dupont,  1887. 
Broch.  in-8.  auteur. 

John  Noble.  —  OfAcial  handbook.  Hislory,  Productions,  and  resources 
of  the  Cape  of  Good  Hope.  Cape  Town,  1886.  1  vol.  in-8. 

Colonial  and  lndian  Exhibition.  Cape  of  Good  Hope,  Catalogue  of 
Exhibils.  London,  1886.  Broch.  in-8. 

Ministère  de  l'Instruction  publiube. 

AMÉRIQUE.  —  The  West  Shore.  An  illuslrated  Journal  of  gênerai  in- 
formation devoted  to  the  Development  of  the  Great  West.  Portland, 
Oregon,  Dec,  1885. 1  fasc.  in-4. 

What  British  settlers  in  the  Canadian  North-West  say  about  the  Country. 
London.  Broch.  in-4. 

Dominion  of  Canada.  A  guide  Book,  containing  information  for  intending 
settlers.  Ottawa,  Départ,  of  Agriculture,  1886.  1  vol.  in-8. 

Ontario  as  a  Home  for  the  British  Tenant  Farmer  who  desires  to  becouae 
his  own  Landlord.  Toronto,  1886.  Broch.  in-8. 

Manitoba  and  the  North-West  Territories.  A  gênerai  description  of  the 
Resources  and  Capabililies  of  the  Canadian  North-West,  as  well  as 
sonie  of  Men  and  Wouien  Settlers.  1886.  Broch.  in-4. 

What  settlers  say  of  the  Canadian  North-West.  1886.  Broch.  in-4. 

Guide  Book  to  the  Lands  of  the  Manitoba  and  Norlh- Western  Railway 
Company.  Winnipeg,  1886. 1  vol.  in-8. 

What  womeu  say  of  the  Canadian  North-West.  1886.  Broch.  in-4. 

D.  11.  Wilson.  —  Report  of  the  Superinlendeut  of  éducation  for  the 
Prolestant  Schools  of  Manitoba  for  the  year  ending  21*  jan.,  1886. 
Winnipeg,  1886.  1  vol.  in-8.     Ministère  de  l'Instruction  Publique. 

The  World  Almanac  for  1887  (Annuaire  relatif  aux  États-Unis).  1  vol. 
in-8.  C.  E.  Colby. 

Norman's  New  Orléans  and  environs  :  containing  a  brief  historical  sketch 
of  the  Territory  and  state  of  Louisiana  and  the  city  of  New  Orléans, 
from  the  earliest  period  to  the  présent  tiine....  New  Orléans,  1845. 
1  vol.  in*12. 

Daniel  Levy.  —  Les  Français  en  Californie.  Paris,  Terqueui.  1885. 1  vol. 

in-8.  J.  Jackson 
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Henri  Jouan.  —  Une  visite  à  San  Carlos  de  Monterey  (Californie)  (Bull. 
Soe.  linn.  de  Normandie).  Caen,  1887.  Broc  h.  in-8.  Auteur. 

J.  J.  von  Tscuudi.  —  Peru.  Reiseskizzen  aus  den  Jahren  1838-1842. 
S'  Gallen,  1846.  2  vol.  in-8. 

Andrew  Grant.  —  Histoire  du  Brésil,  contenant  un  précis  des  événe- 
ments les  plus  remarquables  depuis  sa  découverte....  Traduit  de  l'an- 
glais. Saint-Pétersbourg,  1811.  1  vol.  in-8. 

Ferdinand  Denis.  —  Buenos  Ayrès  et  le  Paraguay  ;  ou  histoire,  mœurs, 
usages  et  costumes  des  habitans  de  cette  partie  de  l'Amérique.  Paris, 
Nepveu,  1823.  2  vol.  in-12. 

Belmar.  —  Voyage  aux  Provinces  Brésilienues  du  Para  et  des  Ama- 
zones, en  1860,  précédé  d'un  rapide  coup  d'œil  sur  le  littoral  du 
Brésil.  Londres,  1861.  1  vul.  in-8.  J.  Jackson. 

OCÉAN IE.  —  Officiai  Handbook  of  New  Zealand.  Edited  by  the  Agent- 

geueral.   London,  Stanford.  Parts  1   and  11,  1  vol.  —  Part  111  (by 

W.  Gisborne).  London,  Stanford,  1883,  1844.  2  vol.  in-8. 
Public  éducation   in  New  Zealand.  A  speech  delivcred  by  the  Hon. 

R.   Stout,  Minister  of  Education  in   the   House  of   Représentatives 

July21,  1885.  Washington,  1885.  Broch.  in-8.  E.  DE  La  Croix. 

Colonial  and  Indian  Exhibition.  London,  1886.  Ulustrated  handbook  of 

Victoria,  Australia.  By  Authority.  1  vol.  in-4. 
Information  respecting  the  colouy  of  New  South  Wales  for  inteading 

etnigrants  and  others.  London,  1885.  1  vol.  in-8. 
New  South  Wales  :  ils  progress,  présent  condition,  and  reeourees.  With 

detailed  statistical  information.  Sydney,  1886.  1  vol.  in-8. 
New  Souih  Wales.  Officiai  Catalogue  of  Exhibits  froui  the  Colony,  for- 

warded  to  the  Colonial  and  Indian  Exhibition,  Loudou,  1886.  Sydney, 
.   1886.  1  vol.  in-8  (By  Authority). 
fiew  South  Wales.  Us  Progress  and  Resources.  2d  édition.  Sydney,  1886» 

Broch.  in-8. 
The  Year-Book  of  New  South  Wales  for  1886.  Sydney.  1  vol.  in-8. 
Colonial  and  Indian  Exhibition,  1886.  Handbook  to  Fiji  and  Catalogue  of 

the  Exhibits.  London,  Clowes,  1886.  Broch.  in-8. 
Colonial  and  Indian  Exhibition,  1886.  Notes  on  the  Straits  Settlemeuts 

and  M alay  States  ;  and  Catalogue  of  the  Straits  Settlements  Court. 

London,  Clowes,  1886.  1  vol.  in-8. 
Joseph  Bancroft.  —  Colonial  and  Indian  Exhibition,  1886.  Contribution 

to  pharmacy  from  Queensland.  London,  Clowes,  1886.  Broch.  in-8. 
Colonial  and  Indian  Exhibition.  Catalogue  of  Exhibits  in  the  Western 
•   Australian  Court.  London,  1886.  Broch.  in-8. 
Notes  on  Western  Australia,  wilh  atalistics  for  the  year  1685.  Perth, 

1885.  Broch.  in-8. 
Officiai  Catalogue  of  Exhibits  in  South  Australian  court.  Colonial  and 

Indian  Exhibition,  London,  1886.  Adélaïde,  1886.  Broch.  in-8. 
Uand  Book  of  South  Australia.  Colonial  and  Indian  Exhibition.  London, 

1886. 1  vol.  in-8.  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Abbé  P.  11.  1).  Borie.  —  La  presqu'île  de  Malacca.  Les  Malais  et  les 

sauvages.  Tulle,  1886.  1  vol.  in-8. 
L.  A.  Navarre.  —  Voyage  en  Nouvelle-Guinée  (Ann.  de  Noire-Dame  de 

Sacré-Cœur),  lssoudun,  1887.  Broch.  in-8.       Roman  et  du  Caillaud. 
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Eugène  Alcan.  —  Les  cannibales  et  leur  temps.  Souvenirs  de  la  cam- 
pagne de  l'Océanie,  sous  ie  commandant  Marceau.  Paris,  Delhomme 
et  Briguet,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Great  volcanic  outbreak.  Mount  Tarawera  in  éruption  (New  Zealand 
Time*t  11,  18  June,  1886). 

BÉGIONS  POLAIRES.  —  Observations  internationales  polaires.  1882- 
83.  Expédition  danoise.  Observations  faites  à  Godthaab  sous  la  direc- 
tion de  Adam  Paulsen.  Publié  par  l'Institut  météorologique  de  Dane- 
mark. Tome  II.  Copenhague,  1886. 1  vol.  in-fol. 

Institut  météorologique  du  Danemark. 


ATLAS   ET  CARTES 

Atlas  pour  servir  à  la  relation  du  voyage  a  la  recherche  de  La  Pérous<\ 
fait  par  ordre  de  l'Assemblée  constituante,  pendant  les  années  1791, 
1792...,  par  le  C"  Labillardière.  Paris,  chez  Jansen,  an  Vlll.  1  vol. 
in-fol.  F.  Romanet  du  Caillaud. 

John  Bartholomew.  —  The  British  colonial  pocket  Atlas.  A  complète 
séries  of  maps  illustrating  the  geography  of  the  British  Empire.  With 
complète  Index  and  geographical  and  statistical  notes.  London,  Walker, 
1887.  1  vol.  in-1*.  J.  ARNOULD. 

The  Second  Borgian  Map  hy  Diego  Ribero,  Seville.  1529  (Reproduced 
from  the  original  in  the  Muséum  of  the  c  Propaganda  t  in  Rome...), 
by  W.  Griggs,  London,  2  ff.      Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Carte  du  Tonkin  dressée  par  le*  officiers  topographes  du  corps  expédU 
tionnaire.  Avril-mai  1885.  1/500000.  Paris,  Dépôt  de  la  Guerre,  fé- 
vrier 1886.  1  f.  Ministère  de  la  Guerre. 

Itinéraire  de  Tamatave  à  Tananarive.  Itinéraire  exécuté  en  juin  1886» 
par  Fr.  Staup,  Licut.  d'infanterie  de  marine.  Croquis  à  vue  du  sentier 
de  Tamatave  à  Tananarive,  exécuté  en  août  1886,  par  le  C*  Blanchard. 
1/200  000.  Paris.  1  f.  Ministère  de  la  Marine. 

Collingwood  Schreirer.  —  Map  shewing  the  railways  of  Canada  to 
accompany  Annual  Report  on  railway  statistics.  1884.  2d.  édition. 
Montréal.  2  ff.    Ministère  des  Chemins  de  fer  et  canaux  pu  Canada. 

PHOTOGRAPHIES 
H.  Labonne.  —  Islande  (30  pi.).  Auteur. 

Séance  du  18  mars  1887, 

GÉNÉRALITÉS.  —  SirW.  Hamilton.  —  Observations  on  Mount  Vesu- 
vius,  Mount  Etna,  and  other  Volcanos  ;  a  séries  of  lelters  addressed  to 
the  Royal  Society.  London,  1772.  1  vol.  in-8. 

Joseph  Teulère.  —  Observations  sur  les  montagnes  et  les  torrens.  Nice, 
1809.  Broch.  in-8.  —  Suite  des  observations.  1809.  Broch.  in-8. 

J.  Jackson. 
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M"*  Louise  Bourbonnaud.  —  Seule  à  travers  145  000  lieues  terrestres, 
marines  et  aérienues.  Premier  voyage.  Espagne,  Portugal,  Gibraltar, 
Maroc.  Paris.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Contre-amiral  E.  Mouchez.  —  La  photographie  astronomique  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris  et  la  carte  du  ciel.  Paris,  Gauthier-Villars,  1887. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

H.  Gaidoz.  —  L'anthropophagie  (Mélusine.  Paris,  15  mars  1887).  In-4. 

Auteur. 

Joseph  Dan  ko.  —  Histoire  de  l'ornementation  des  livres  en  France  à 
l'époque  de  la  Reuaissauce.  Budapest,  Académie  hongroise,  1886. 
1  vol.  in-8  (en  hongrois).  Académie  hongroise. 

Pierre  V.  Aznavour.  —  Formulaire  commercial  de  l'Exportation  et 
l'Importation.  Comptes  faits,  formules...  Paris,  Guillaumiu.  1  vol.  in-12. 

Auteur. 

E.  Schweder.  —  Ueber  die  Weltkarte  des  Kosmographen  von  Haveuna. 
Versuch  einer  Hekonstruklion  der  Karte.  Mit  t  Kartenskizzen.  Kiel, 
Lipsius  u.  Tischer,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Cb.  Jolt.  —  L'horticulture  au  Concours  régional  de  Paris  (Journ.  Soc. 
nat.  d'horticulture).  Paris.  Broch.  in-8.  Auteur. 

0.  KrOmmel.  —  Die  Temperaturverteilung  in  den  Ozeanen  (Zeitschr. 
der  wiss.  Geogr.).  Weiinar,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

J.  T.  —  Compte  rendu,  llalphen.  Traité  des  fonctions  elliptiques  et  de 
leurs  applications.  Paris,  Gauthier-Villars,  1886  (Bull.  se.  mathém., 
févr.  1887).  Broch.  in-8. 

Baron  Albert  Nyà&y.  —  Guide  de  la  science  des  Armoiries,  Budapest, 
Académie  hongroise,  1886.  1  vol.  in-4  (en  hongrois). 

Académie  hongroise. 

D*  J.  A.  Crevier.  —  Le  choléra.  Son  historique,  son  origine,  sa  na- 
ture.... accompagnés  de  2  planches....  plus  le  portrait  de  L'auteur. 
Montréal,  1885.  Broch.  in-8.  G.  Demancue. 

Dr.  W.  Wolkenhauer.  —  Emin  Pascha  (Mitt.  Geogr.  Ges.  Bremen,  1887). 
Broch.  in-8.  F.  Umlauft. 

Ch.  Joly.  —  Note  sur  l'école  d'arboriculture  et  de  viticulture  de  Geisen- 
heim.  Paris,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Entreprise  de  sondages  de  MM.  Flachat  frères  et  G1*,  à  Paris,  pour  les 
recherches  d'eaux  souterraines  et  de  mines....  Paris,  Firiniu-Didot, 
1830.  Broch.  in-8. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  dé  U  Commission  centrale, 

BOULEVARD  SAlNT-OKHMAM,  184. 
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ORDRE    BU    JOUR 

de  la  nfance  du  4"  avril  1887,  à  8  heure*  4/2  du  noir. 

A  l'HAttl  H*  la  Snr.Mle".  ho  nie*  a  ni    Suint-Germain,  484. 


Correspondance. 

Le  Tonkin.  Le  haut  Fleuve  Rouge  et  ses  affluents,  par 
M.  A.  Gouin,  lieutenant  de  vaisseau,  résident  de  France  à  Son-Tây 
(Tonkin). 
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Fondée  en  «tt«,  réoonntu  futilité  publique  en  48*7 

Tableau  des  jours  de  séances  de  la  Commission  Centrait 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(1°  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'Hôtel  de  la  8ootété,  boulevard  Saint- Germain,  184 


JAMVIRR 

7 
21 

FÉVRIER                      MARS                      AVRIL                    MAI 
4                               4                              16 

48                  48                15              20 

JUIN 

3 
47 

JUILLET 

AOÛT               BRPTKMRRK              OCTORRl               NOVEMBRE 

4 

18 

REGENERE 

16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  férié*,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

SyadrêM*er  pour  les  réclamation»  et  le*  renneignementt  à  M.  Aurry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


9375.  —  ROURLOTON.  —  Imprimeries  réunies.  A,  me  Mignon,  3,  Paris. 
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SOCIÉTÉ   DE    GÉOGRAPHIE 

COMPTE  RENDU 

DBS    SÉANCES    DB    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  foi»  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  «ont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  on  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  s'adres- 
*ant  à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
vard Saint*Germain. 


Séance  du  1er  avril  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  JANSSEN,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  mars  est  adopté. 
Lecture  4e  I*  CerreepomlAaee. 

Notifications,  Renseignements  et  Avis  divers.  —  M.  Emile 
Roche  remercie  de  son  admission. 

—  M.  Alphonse  Aubry  remercie  pour  la  médaille  d'argent  qui 
lui  a  été  décernée  (Voyages  au  Choa). 

—  M.  A.  de  la  Roquette  accuse  réception  et  remercie  de  la  lettre 
par  laquelle  la  Société  Ta  informé  que  le  prix  fondé  par  lui  avait 
été,  pour  Tannée  courante,  décerné  à  M.  le  brigadier-général 
A.  \V.  Greely  (Expédition  dans  le  détroit  de  Smith). 

SOC.  DE  GÉOGR.  —  C  R.  DES  SÉANCES.  —  HM  7  et  8.        16 
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—  M.  Gabriel  Marcel  répond  affirmativement  à  la  demande  qui 
lui  avait  été  faite  par  la  Société  de  vouloir  bien  se  charger  de  la 
bibliographie  de  la  Pérouse,  en  vue  du  centenaire  de  ce  grand  na- 
vigateur que  la  Société  se  propose  de  célébrer. 

—  M.  William  Martin  adresse  la  lettre  suivante,  en  réponse  à 
M.  Ch.  Joret  : 

c  Je  regrette  d'avoir  à  entretenir  encore  une  fois  la  Société  de 
la  question  Tavernier,  mais,  pris  à  partie  personnellement  par 
M.  Joret,  que  je  n'avais  nullement  songé  à  attaquer  (car  il  sem- 
blerait que  je  l'ai  attaqué)  et  dont  je  n'ai  pas  lu  le  livre,  je  de- 
mande à  répondre  quelques  mots  à  sa  dernière  lettre  (Compte 
rendu,  p.  157-158). 

c  J'avais  rencontré  par  hasard  l'affirmation  des  consciencieux 
auteurs  de  la  France  protestante,  disant  que  Tavernier  était  mort 
à  Copenhague.  En  la  signalant  au  moment  où  l'on  avait  l'idée 
d'élever  à  ce  voyageur  un  monument  à  Moscou,  je  pensais  remplir 
un  devoir  envers  notre  Société,  sans  vouloir  soutenir  aucune 
thèse.  J'ai  simplement  demandé  que  l'on  prit  —  et  j'ai  pria  moi- 
même  —  des  informations  auprès  de  quelques  personnes  campé- 
tentes,  informations  que  j'ai  transmises  fidèlement  à  la  Société. 
Je  n'ai  pas  eu  à  me  prononcer  pour  ou  contre  Moscou,  et  j'attends 
toujours  un  document  probant  pour  me  former  une  conviction.  Je 
ne  vois  pas  ce  qui,  en  tout  cela,  a  pu  m'attirer  les  critiques  de 
M.  Joret. 

c  II  est  vrai  que  je  n'ai  pas  consulté  la  Dànische  Bibliothek, 
mais  j'ai  le  tort  et  le  malheur  de  ne  pas  savoir  le  danois. 

c  Quant  à  la  plaque  qu'on  voudrait  poser,  à  Paris,  sur  la  mai- 
son de  Tavernier,  M.  Joret  ne  contestera  sans  doute  pas  la  compé- 
tence du  savant  M.  Henri  Bordier.  Je  n'avais  cité  qu'une  partie  de 
sa  lettre  pour  ne  pas  allonger  ma  communication  ;  je  complète  la 
citation  : 

c  C'est  un  embarras  ot  Ton  se  trouve  souvent  à  la  Commission 
c  des  Inscriptions  parisiennes  et  qui  oblige  parfois  à  renoncer  à 
c  de  bons  projets  à  cause  de  la  nécessité  où  l'on  serait  d'employer 
c  quelque  formule  ridicule  comme  :  c  Non  loin  d'ici  i,  ou  «  dans 
<  le  voisinage  » ,  ou  c  l'une  des  maisons  de  cette  rue  fut  celle  du 
«  célèbre  >,  etc. 

c  C'est,  je  crois,  an  frère  de  Tavernier  qui  était  éditeur  de 
€  cartes  géographiques  et  qui  mettait  son  adresse  au  bas  de  eba- 
c  cun  de  ses  ouvrages.  En  voilà  un  sur  la  demeure  duquel  on  ne 
t  peut  pas  manquer  d'être  bien  renseigné,  ponrrici-vous  dire.  Eh 
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«  bien,  cette  adresse  était  :  Tavernier,  sur  le  quai  de  l'Espi  d'or. 
c  C'est  le  quai  aux  Orfèvres  ;  mais  comment  avec  ce  renseigne- 
c  ment-là,  sans  numéro  (il  n'y  en  avait  pas  alors),  pourriez-vous 
c  aujourd'hui  placer  sur  le  quai  des  Orfèvres  une  plaque  commé- 
€  morative  ?  Je  vous  assure  que  cette  idée  si  naturelle  et  si  juste  : 

<  Mettons  un  souvenir  quelque  part  à  la  gloire  de  tel  ou  tel  per- 

<  sonnage,  n'est  pas  du  tout  simple  et  facile  dans  l'exécution.  » 

Dons  (livres,  brochures,  cartes  et  autres  objets).  — 
M.  G.  Devéria  adresse  son  ouvrage  :  La  frontière  smo-annamite ; 
Notes  géographiques  et  ethnographique  s  y  où  il  s'est  efforcé  de 
coordonner  tout  ce  que  les  descriptions  officielles  chinoises  peu- 
vent fournir  de  renseignements  pour  la  connaissance  de  cette  fron- 
tière et  des  peuplades  qui  l'habitent. 

—  La  librairie  Félix  Akan  fait  hommage  du  livre  la  Tunisie* 
par  M.  J.  L.  de  Lanessa»,  député,  ouvrage  qui  est  le  fruit  d'ob- 
servations personnelles  recueillies  pendant  un  récent  voyage  en  ee 
pays.  Le  livre  est  accompagné  d'une  carte  en  couleur,  hors  texte. 

—  M.  Modeste  Anquetin  envoie  un  numéro  du  recueil  La 
Science  en  famille  (16  mars  1887)  où  se  trtuve  un  travail  dont  il 
est  l'auteur  sur  les  causes  probables  des  tremblements  de  terre, 

M.  Anquetin  commence  par  admettre  la  théorie  des  géologue», 
d'après  laquelle,  par  suite  du  refoidissement,  le  centre  de  la  terre, 
formé  de  matières  ignées,  est  séparé  de  l'écorce  solide  de  cette 
terre  ;  il  existe  là  un  espace  ou  les  divers  gaz  et  vapeurs  se  répan- 
dent et  exercent  leur  action.* 

L'auteur  suppose  que  ce  noyau,  Influencé  par  des  vapeurs  acci- 
dentellement formées  et  dont  les  effets  coïncideraient  avec  ceux  de 
rattracti«n  des  astres,  vient  parfois,  comme  la  bille  d'un  grelot, 
heurter  l'intérieur  de  l'écorce  terrestre,  c  Le  choc  rigide  au  point 
de  percussion,  répété,  ne  ferait-il  pas,  dit-il,  vibrer  l'écorce  de  la 
terre?...  Il  se  pourrait  que  ce  rapprochement  entre  le  noyau  et 
l'écorce,  habituellement  isolés,  amenât  des  décharges  et  commo* 
tions  électriques  qui  expliqueraient  les  bruits  souterrains  entendus 
et  les  trépidations  ressenties...  » 

—  M.  L.  Drapeyron,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Topo- 
graphie de  France,  adresse  un  opuscule  intitulé  :  L'École  de  Géo- 
graphie et  la  Société  de  Topographie  de  France,  par  M.  A.  Bar- 
doux,  sénateur,  ancien  Ministre  de  l'Instruction  publique,  et  conte** 
nant  en  outre  les  articles  suivants  :  c  De  la  Constitution  de  la 
science  géographique;  >  c  L'autorité  scientifique  du  Congrès  de 
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Nantes  ;  >  c  L'École  de  Géographie  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris  ;  »  c  Ma  campagne  de  dix  ans,  i  par  M.  L.  Drapeyron. 

—  M.  Costenoble,  éditeur,  à  Leipzig,  adresse  l'édition  alle- 
mande de  l'ouvrage  d'un  savant  russe,  M.  le  professeur  Dr  A. 
Yoeikof,  dont  l'original  a  paru,  en  1884,  en  langue  russe.  Cet  ou- 
vrage (Die  Klimaté[der  Erde)  se  compose  de  deux  volumes,  dont 
le  premier  s'occupe  des  conditions  générales  qui  influencent  les 
climats,  et  le  second  des  climats  dans  les  diverses  régions  du 
globe. 

Au  tome  I",  on  remarque  surtout  le  chapitre  m,  qui  traite 
du  régime  des  rivières  et  lacs  et  de  leur  dépendance  du  régime  des- 
pluies et  neiges.  L'auteur  a  surtout  élucidé  la  différence  qui  existe 
entre  le  régime  des  rivières  de  la  Russie,  lesquelles  ont  une  crue 
fort  régulière,  due  à  la  fonte  des  neiges  au  priutemps,  et  celui  des 
rivières  de  l'Europe  centrale,  dont  les  variations  périodiques  sont 
peu  régulières.  Deux  chapitres  sont  ensuite  consacrés  aux  neiges 
et  glaces,  l'auteur  ayant  été  peut-être  le  premier  à  embrasser  ce 
problème  dans  toute  son  étendue.  Suit  un  chapitre  consacré  à  la 
température  des  eaux  et  dans  lequel  l'auteur  donne  des  formules 
très  simples  qui  caractérisent  la  disposition  des  températures  de  la 
surface,  du  fond  et  de  toute  la  colonne  d'eau,  puis  un  chapitre  qui 
s'occupe  des  différences  entre  l'état  de  la  température  dans  les 
océanslet  la  croûte  solide  du  globe;  il  y  a  là  des  problèmes  fort 
intéressants  pour  la  géologie  et  la  cosmologie.  Après  quelques 
parties  consacrées  aux  périodes  diurnes  de  la  température,  etc., 
nous  signalerons  surtout  les  derniers  •chapitres  traitant  d'une  ma- 
nière générale  de  la  distribution  de  la  chaleur,  de  la  pression  atmo- 
sphérique et  des  pluies  à  la  surface  du  globe. 

Pour  le  second  volume,  les  voyages  de  l'auteur  en  différents 
pays  du  globe  lui  ont  beaucoup  facilité  le  travail,  car  il  connaît  le 
climat  de  beaucoup  de  régions,  non  par  les  livres,  mais  de  visu. 
L'Europe  centrale  et  occidentale  est  traitée  assez  succinctement  ;  la 
Russie,  au  contraire,  beaucoup  plus  au  long.  Notons  en  outre  les 
chapitres  que  Fauteur  consacre  à  l'Asie  centrale,  à  la  Haute- Asie, 
à  la  Chine  et  au  Japon,  etc. 

L'ouvrage  est  pourvu  de  nombreuses  cartes  (10)  et  diagram- 
mes (13).  Parmi  ces  derniers  on  remarquera  surtout  le  diagramme  1 
donnant  la  distribution  des  températures  dans  l'air,  le  sol  et  les 
océans,  et  le  XXII0  présentant  la  comparaison  des  hauteurs  de 
l'eau  en  différents  fleuves,  ainsi  que  ceux  qui  indiquent  la  période 
diurne  de  la  pression  de  l'air  et  de  la  force  du  vent. 
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—  M.  Karl  von  Scherzer  envoie  son  ouvrage,  Das  Wirthschaft- 
liche  Lebcn  der  Vôlker  (pour  le  titre  plus  complet,  voy.  aux  Ow- 
trages  offerts). 

Peu  de  personnes  étaient  aussi  bien  placées  que  M.  Scherzer,  à 
la  fois  par  sa  position  consulaire  et  en  raison  de  la  part  importante 
qu'il  a  prise  à  l'expédition  de  la  Novara,  pour  publier  cet  excellent 
cade-mecum  de  l'économiste  et  pour  étudier  avec  autant  de  fruit 
les  relations  commerciales  et  industrielles  des  peuples. 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  transmet  une  photogra- 
phie du  Krakatau  (avec  note  explicative),  offerte  à  la  Société  par 
M.  Verbeeck. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[E*r«pe].  —  M.  G.  Depping  communique,  de  la  part  de  M.  le  Dr 
Axel  Lamm,  de  Stockholm,  une  note  dont  voici  le  résumé  sur  les 
sanatoria  de  la  Suède  : 

Il  existe  dans  la  Suède  centrale,  notamment  dans  les  provinces 
d'Herjeadal  et  de  Jemtland  plusieurs  sanatoria.  Le  manque  de 
chemins  de  fer  a  empêché  jusqu'ici  les  malades  de  visiter  les  sta- 
tions de  PHerjeâdal.  Celles  du  Jemtland  sont  un  peu  plus  fréquen- 
tées, grâce  à  la  voie  ferrée  qui  traverse  cette  province.  Ces  stations 
sont  au  nombre  de  sept.  Ce  sont  :  Ocke,  Môrsil,  Hjerpen,  Under- 
saker,  Are,  Dufed  et  Storlien.  Leur  altitude  varie  entre  3  et 
600  mètres.  La  température  moyenne  de  l'air  peut  être  déduite  de 
celle  des  sources  :  +  4°,9  au  printemps  à  +  6  degrés  en  automne. 
En  été  la  température  de  l'air  est  très  variable.  Du  SI  juin 
au  30  août,  M.  Lamm  a  constaté,  à  diverses  reprises,  un  maximum 
de  +  26  degrés  et  un  minimum  de  +  5  degrés.  Le  11  juillet,  le 
thermomètre  descendit  même  à  +  0°,1.  M.  Lamm  ne  peut  encore 
affirmer  que  le  séjour  dans  ces  stations  ait  une  influence  favorable 
sur  les  phtisiques.  Deux  bons  résultats  ont  déjà  été  obtenus.  Une 
troisième  personne  également  phtisique  s'est  fort  bien  trouvée  d'un 
séjour  de  trois  hivers  dans  le  Jemtland.  Les  cures  sont  encore  trop 
peu  nombreuses  pour  établir  l'excellence  de  cette  méthode  pour  la 
guérison  des  maladies  de  poitrine  ;  mais  elles  sont  un  précieux 
indice.  M.  Lamm  ajoute  que  c'est  dans  le  Jemtland  que  les  Suédois 
atteignent  la  plus  grande  longévité. 

—  M.  £.  Hansen-BIangsted  adresse  les  renseignements  statisti- 
ques suivants  sur  l'Islande,  d'après  le  Dagblad  de  Copenhague  qui 
les  a  lui-même  empruntés  au  Journal  officiel  de  l'Islande. 
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Voici  les  données  sur  le  bétail  de  l'île  que  publie  dans  cette  der- 
nière feuille  M.  indridi  Eaarson  : 

c  En  1703,  les  bétes  à  cornes  étaient  de  35  860;  en  1804,  elles 
n'étaieni  plus  que  de  20  325;  en  1833,  elles  s'élevaient  à  27  659; 
en  1858-59,  à  29  803  et,  en  1883,  elles  n'étaient  que  de  20 120.  On 
remarque  que  la  diminution  est  à  peu  près  de  moitié  depuis  1703. 
Si  Ton  compare  ce  chiffre  avec  eelui  de  la  population,  la  différence 
est  encore  plus  sensible.  En  1703,  on  comptait  71  bêtes  à  cornes 
par  100  habitants;  en  1880,  il  n'y  en  avait  que  33  (dans  le  Dane- 
mark, en  1886,  74  bétes  à  cornes  par  100  habitants). 

c  Tandis  que  le  nombre  des  bêtes  à  cornes  a  diminué  si  consi- 
dérablement, celui  des  moutons  a  augmenté.  En  1703,  il  y  avait  en 
Islande  278  994  moutons  ;  en  1880,  655 175.  En  1703,  on  comptait 
553  moutons  par  100  habitants;  en  1880,  914. 

c  Le  nombre  des  chèvres  a  continuellement  diminué.  En  1703, 
818  chèvres;  en  1884,  23  seulement. 

c  Le  nombre  des  chevaux  était  de  26909,  en  1703  ;  de  32638, 
en  1770;  de  36  408,  en  1783;  de  26524,  en  1801;  de  40424,  en 
1853-1855  et  de  32065*  en  1884.  Cette  dernière  diminution  est 
principalement  occasionnée  par  la  grande  exportation  de  chevaux 
pour  l'Angleterre. 

c  On  remarquera  combien  a  diminué  le  nombre  des  bétes  à 
cornes,  tandis  que  celui  des  moutons  a  considérablement  augmenté. 
La  raison  en  est  que  la  laine  au  siècle  passé  avait  peu  de  valeur 
dans  le  commerce,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  est  payée  proportion* 
nellement  plus  cher  qu'autrefois.  » 

[.ift%w].  —  M.  A.  du  Paty  de  Clam  envoie  un  mémoire  ma- 
nuscrit sur  c  le  Bassin  de  la  Tunisie  centrale  dans  l'antiquité  ».  Ce 
travail,  trop  étendu  pour  être  inséré  dans  le  Compte  rendu,  sera 
publié  au  Bulletin  trimestriel. 

—  De  Dieppe,  M.  Edouard  Le  Corheiller  envoie  une  note  sur  le 
Gayor,  d'après  un  manuscrit  inédit  du  dix-septième  siècle.  On 
trouvera  cette  note  aux  Extraits,  p.  212-215. 

—  M.  H.  Duveyrier  adresse  la  lettre  suivante,  relatixe  à  urne 
réclamation  de  MM.  de  firiio  Capello  et  Roberto  Ivens  : 

c  L'examen  et  la  critique  des  documents  des  candidats  au  con- 
cours des  récompenses  de  la  Société  est  un  devoir  imposé  aux 
membres  de  la  Commission  des  prix.  Je  me  suis  toujours  inspiré 
de  cette  pensée,  notamment  eu  élaborant  le  rapport  sur  la  grande 
médaille  d'or  décernée  en  1886,  aux  deux  explorateurs  portugais, 
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les  capitaines  de  frégate  Hermenegilde  de  Brito  Capello  et  Robert 
lvens. 

c  Un  passage  de  ce  rapport  parait  avoir  froissé  ces  méritants 
explorateurs.  Je  le  transcris  ici  : 

c  A  Kinyama  commence  une  traite  de  140  kilomètres  d'itinéraire 
eft  MM.  de  Brito  Capetlo  et  tvens  longent,  tantôt  sur  une  rive,  tantôt 
sur  l'antre,  le  Louapoula,  donnant  ainsi  le  premier  tracé  du  fleuve 
jusqu'à  quelques  kilomètres  de  la  cataracte  de  M'birima,  qu'il  faut 
identifier  avec  la  cataracte  de  Monbottouta  de  M.  renseigne  de 
vaisseau  Giraud,  située  à  15  kilomètres  seulement  en  aval  des 
rapides  de  Kiwandé,  où  notre  compatriote  arrêtait,  le  l*  août  1883, 
son  exploration  du  haut  Louapoula.  Entre  les  positions  de  la  cata- 
racte ée  M'birima-Monbottouta,  sur  les  cartes  des  deux  explorateurs, 
il  y  a  58  kilomètres,  MM.  de  Brito  Capello  et  fvens  reportant  de 
cette  distance  dans  le  sud  le  tracé  du  Louapoula,  totrt  en  confir- 
mant la  forme  du  cours  d'eau  donnée  par  M.  Giraud.  La  solution 
de  cette  grave  question  de  position  ne  pourra  être  trouvée  que  dans 
l'examen  critique  des  observations  astronomiques  des  deux  explo- 
rateurs, et  ni  M.  Giraud  ni  M.  lvens  n'ont  encore  communiqué  les 
éléments  ni  les  résultats  chiffrés  de  leurs  observations  (1).  » 

c  Cette  dernière  phrase  était  un  simple  rappel  au  règlement  de 
la  Commission  des  prix,  dont  un  article  réclame  de  la  part  do  tous 
les  concurrents  le  dépôt  préalable  des  minutes  de  leurs  observa- 
tions et  de  leurs  leyés,  ce  que  j'appris  en  1864,  lorsque  je  fus  porté 
concurrent.  Ni  M.  Giraud,  ni  MM.  de  Brito  Capello  et  lvens  n'avaient 
satisfait  à  ce  desideratum;  bien  plus,  je  crois  savoir  maintenant 
que  M.  Giraud  n'a  pas  fait  d'observations  astronomiques.  11  n'en  a 
pas  publié,  et  M.  Grandidier,  rapporteur  du  prix  qui  lui  a  été 
décerné,  s'est  tu  à  ee  sujet. 

c  La  différence  des  deux  noms,  Monbottouta  et  Mamètrima  (et 
son  M'birima,  comme  j'écrivais  en  1886)  s'explique  aujourd'hui  que 
MM.  de  Brito  Capello  et  hrens  ont  publié  leur  relation  accompagnée 
de  cartes  très  détaillées.  La  cataracte  est  bien  la  même.  ftfambi- 
rima  serait  son  véritable  nom,  et  Monbottouta  ou  Monbatéié  est, 
d'après  les  voyageurs  portugais,  le  nom  d'un  petit  affluent  du  Loua- 
poula qui  joint  la  rivière  à  5  kilomètres  en  aval. 

c  La  carte  de  M.  Girm«d place  la  cataracte  de  Monbottouta  à  eôté 
dm  village  M' te* f tué,  et  à  3J  kilomètres  du  village  de  M'sirt  (du 
fiemfa),  par  14*54'30"  S.  et  »W0"  E.  de  Paris. 

(f >  Btiktin,  3*  trimestre  d«  1889,  p.  HB-129. 
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c  La  carte  de  MM.  de  Brito  Capello  et  Ivens  place  la  cataracte 
de  Mambirima  à  côté  du  village  de  Tenfio,  et  à  28  kilomètres  1/2 
du  village  de  M'siri  (du  Bemba)  par  12°19'30"  S.,  et  26°i9'0''  E. 
de  Paris. 

c  La  concordance  des  distances  de  la  cataracte*  à  M'siri,  et  la 
similitude  des  deux  noms  du  village  près  de  la  cataracte,  noms  qui 
ne  diffèrent  sur  les  deux  cartes  que  grâce  à  des  variantes  d'audi- 
tion, prouvent,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  s'agit  bien  d'un  seul  et 
même  accident  géographique. 

c  Quant  à  l'écart  entre  les  deux  positions,  il  est  de  25  minutes 
en  latitude  et  de  17  minutes  en  longitude;  mais,  bien  que  la  cata- 
racte soit  portée  sur  les  deux  cartes,  ni  M.  Giraud,  ni  MM.  de  Brito 
Capello  et  Ivens  n'ont  touché  Mambirima,  ce  que  ne  me  permet- 
taient pas  de  voir  les  documents  mis  à  ma  disposition  en  1886. 

c  Bien  plus,  aujourd'hui  que  nous  pouvons  comparer  les  deux 
cartes,  nous  constatons  que  l'itinéraire  de  MM.  de  Brito  Capello  et 
Ivens  n'a  aucun  point  de  contact  avec  celui  de  M.  Giraud.  Les  deux 
lignes  se  côtoient  sans  se  confondre  dans  le  bassin  du  Louapoula; 
par  conséquent  mon  observation  relativement  à  l'écart  dans  la  posi- 
tion géographique  de  Mambirima  n'infirme  en  rien  la  valeur  des 
observations  ou  levés,  ni  de  MM.  de  Brito  Capello  et  Ivens,  ni  de 
M.  Giraud. 

c  En  résumé,  la  question  reste  ouverte. 

c  L'explorateur  qui  fixera  définitivement  la  position  de  la  pointe 
sud-ouest  du  lac  Bemba  et  relèvera  les  premiers  150  kilomètres  du 
cours  du  Louapoula,  rendra  un  service  réel  en  tranchant  un  litige 
dont  le  fond  n'est  encore,  on  vient  de  le  voir,  qu'un  point  de  géo- 
graphie par  informations.  » 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  une  note  sur  c  le  Christia- 
nisme dans  l'île  de  Socotorah  ». 

La  population  primitive,  de  race  indienne,  conquise  ensuite  par 
des  colons  macédoniens  qu'Alexandre  y  avait  envoyés,  fut,  d'après 
les  géographes  arabes  Maçoudi  et  Edrisi,  convertie  par  l'apôtre 
saint  Thomas.  Cependant  les  habitants  restèrent  adonnés  aux 
pratiques  de  la  sorcellerie. 

En  1507,  File  fut  occupée  par  les  Portugais.  Francisco  d'Alraeida, 
premier  capitaine  général  des  Indes,  s'empara  du  fort  construit 
par  les  Arabes,  et  y  laissa  une  garnison  qui  n'existait  plus  quand 
saint  François-Xavier,  se  rendant  aux  Indes,  aborda  à  Socotorah» 
en  février  1542. 

L'auteur  entre  dans  des  détails  circonstanciés  sur  les  pratiques 
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religieuses  des  habitants,  telles  que  le  grand  missionnaire  les  a 
décrites  ;  mais  ces  chrétiens  Tétaient  plutôt  de  nom  que  de  fait* 
Ils  se  ressentaient  de  l'influence  de  leurs  voisins  et  envahisseurs, 
les  Arabes  du  royaume  de  Fartak,  Arabes  autrefois  judaïsants 
puis  convertis  à  l'islamisme  ;  c'est  ainsi  qu'ils  observaient  la  cir- 
concision, et  pratiquaient  certains  sacrifices  analogues  à  ceux  des 
Juifs;  ils  vénéraient  également  Mahomet. 

Devenu  supérieur  de  la  mission  des  Jésuites  dans  les  Indes  por- 
tugaises, saint  François-Xavier  n'oublia  point  l'île  de  l'Océan  In- 
dien, et  il  y  envoya  des  missionnaires.  Après  sa  mort  l'œuvre  fut 
continuée  par  ses  successeurs.  En  même  temps  le  capitaine  géné- 
ral appelait  à  Goa  déjeunes  insulaires,  à  qui  Ton  faisait  apprendre 
le  portugais  :  revenus  dans  l'île,  ces  néophytes  devaient  évangé- 
liser  leurs  compatriotes.  Le  déclin  de  la  puissance  coloniale  du 
Portugal  amena  la  disparition  de  ces  missions. 

Les  Arabes  de  la  côle  de  Fartak  reprirent  alors  leur  ancienne 
prépondérance  ;  ils  réduisirent  en  servage  une  partie  de  la  popula- 
tion, et  l'obligèrent  à  élever  les  enfants  dans  la  religion  de  l'Is- 
lam. Les  autres  habitants  s'enfuirent  daus  les  bois  et  y  vécurent 
sans  doute  à  l'état  sauvage. 

Aujourd'hui  Socotorah  passe  pour  n'avoir  conservé  aucun  ves- 
tige de  son  ancien  christianisme. 

(Amérique].  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Frédéric  Schwatka  à 
M.  William  Huber  : 

«  Rock-Island,  9  mars  1887. 

c  Je  dois  à  la  Société  de  géographie  de  Paris  mes  excuses  pour 
n'avoir  pas  encore  tenu  ma  promesse  de  lui  faire  parvenir  le  rap- 
port sur  mon  second  voyage  dans  l'Alaska.  Une  expédition  que 
j'ai  laite  cet  hiver  dans  le  parc  national  de  Yellowstone  et  une  lon- 
gue maladie  m'ont  empêché  de  terminer  ce  travail.  Je  vous  donne 
l'assurance  que  la  Société  recevra  le  premier  exemplaire  de  ce 
rapport,  dès  qu'il  aura  paru  ;  probablement  dans  un  mois,  si  je 
puis  terminer  ma  carte. 

c  Bien  des  caries  ont  la  prétention  de  représenter  cette  région 
des  Alpes  Saint-Elias  ;  quelques-unes  sont  très  belles  comme  topo- 
graphie, mais  toutes  sont  inexactes.  Aucune,  par  exemple,  ne 
donne  le  glacier  Grandidier  (du  nom  de  M.  Alfred  Grandidier,  de 
votre  Société)  ;  les  meilleures  représentent  une  série  de  glaciers, 
-descendant  des  montagnes  vers  la  mer,  et  arrangés  avec  la  symé- 
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trie  des  piquets  d'une  barrière,  alors  que  la  nature  ne  fait  rien  avec 
cette  régularité  mathématique.  Bien  qu'en  pleine  vue  de  l'Océan 
Pacifique,  ni  le  glacier  Grandidier,  ni  le  contrefort  Wilfiam  Huber 
n'ont  été  décrits  avant  mon  expédition  de  1886.  J'en  avais  pris  une 
photographie,  mais  le  mauvais  temps  et  un  accident  survenu  au 
négatif  l'ont  fait  échouer.  —  Le  contrefort  William  Huber  est  une 
imposante  masse  de  rochers  sombres  de  3  à  4000  pieds  de  hauteur, 
terminant  un  éperon  des  Alpes  Saint-Elias.  De  20  milles  en  mer,  on 
voit  sa  grande  silhouette  se  dessiner  nettement  en  noir  sur  l'écla- 
tante blancheur  du  glacier. 

c  Je  m'estime  heureux  d'avoir  pu  rappeler,  dans  ces  régions 
inconnues,  des  noms  appartenant  à  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  i 

—  De  Lagunillas  (frontière  du  Chaco  bolivien),  iïMi'  lat.  S., 
66°0CM4"  long.  O.  méridien  de  Paris,  M.  A.  Thouar  adresse  la 
lettre  suivante,  datée  du  15  janvier  1887,  qui  est  communiquée 
par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  : 

c  ...  J'ai  franchi  la  distance  de  Padilla  à  Lagunillas,  avec  beau- 
coup de  peine;  des  orages  violents  ont  retardé  notre  marche  au 
milieu  de  sentiers  à  peine  ouverts.  A  travers  la  Cordillère  notre 
convoi  a  souffert  ;  trois  mules  ont  roulé  dans  les  précipices  et  se 
sont  brisé  les  reins.  Les  hommes,  peu  habitués  à  la  terre  chaude, 
sont  tombés  malades  de  la  fièvre.  Novis  a  été  frappé  d'un  accès 
pernicieux,  qui  Fa  mis  à  toute  extrémité  ;  mais  aujourd'hui  il  est 
complètement  rétabli.  Parmi  les  membres  du  corps  scientifique, 
sont  trois  jeunes  médecins  qui  prodiguent  leurs  soins  à  nous  tous. 

c  L'organisation  de  l'expédition  est  presque  complète  en  per- 
sonnel ;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  procéder  à  l'incorporation  de  quel- 
ques volontaires  pour  vous  adresser  la  liste  des  expéditionnaires. 

«  Noos  sommes  pourvus  de  vivres  pour  trois  mois  ;  notre  cava- 
lerie se  compose  tant  en  chevaux  qu'en  maies  de  f 36  animaux. 
Remain  bous  nous  mettons  eu  marche.  » 

C«»nimiinfcatl«»B«    or  Aies. 

—  Le  Préside»!  annonce  que  l'Académie  vient  d'accorder  à 
M.  Virlet  d'Aoust,  un  de  nos  plus  anciens  collègues,  bien  connu 
de  la  Société  et  extrêmement  méritant,  «ne  tourne  ée  iOOOfeaacs, 
à  titre  d'eacouragement,  pour  lui  permettre  de  cwtiàtuier  ses  re- 
cherches sur  les  causes  des  tremblements  de  terre. 

c  L'euceeageflMBt  de  l'Académie,  ajoute  M»  jA«uenr  me  pou- 
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Tait  être  mieux  placé  qu'entre  les  mains  d'us  travailleur  si  sympa- 
thique, et  nous  devons  nous  féliciter  de  la  récompense  qui  lui  a  été 
accordée.  > 

Section  $éo§rophiftu  êe  la  Bibliothèque  nationale.  —  R.  Ga- 
briel Marcel  informe  ses  collègues  de  la  Société  qu'à  partir  du 
mardi  de  Pâques,  la  Section  de  géographie  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale sera  transférée  dans  l'ancienne  salle  des  manuscrite,  c  Les 
travailleurs  y  trouveront,  dit-il,  du  jour  et  de  la  plaoe,  choses  qui 
faisaient  absolument  défaut  dans  le  sombre  corridor  où  les  collec- 
tions géographiques  avaient  été  réléguées  jusqu'à  ce  jour.  > 

Le  Préaident  ajoute  que  c'est  un  très  heureux  changement.  Tous 
ceux  qui  ont  eu  affaire  dans  l'ancienne  salle  ont  pu  constater  son 
insuffisance  et  combien,  malgré  tout  le  aèle  des  fonctionnaires  de  ce 
département  et  de  M.  Gabriel  Marcel  en  particulier,  il  était  difficile 
de  poawr  mettre  à  la  disposition  du  public  les  richesses  qu'il 
renfermait.  C'est  donc  une  innovation  dont  il  faut  se  féliciter. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  Le  Secrétaire  général 
appelle  l'attention  sur  une  grande  carte  exposée  dans  la  salle,  la 
carte  murale  de  l'empire  du  Brésil,  due  à  M.  EL  Levasseur,  de 
l'Institut  C'est  la  dernière  des.  cartes  murales  que  M.  Levasseur 
s'était  proposé  de  dresser. 

c  Celte  carte,  rédigée  en  portugais,  est,  dit-il,  par  les  dimen- 
sions que  j'ai  pu  lui  donner,  presque  une  carte  murale  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Quand  je  l'ai  entreprise,  il  y  a  près  de  trois  ans, 
sur  la  demande  de  plusieurs  Brésiliens,  j'ai  eu  surtout  la  pensée 
de  reconnaître  la  bienveillance  que  l'empereur  du  Brésil  m'avait 
témoignée,  et  de  contribuer  quelque  peu  à  resserrer  les  liens  de 
sympathie  qui  unissent  le  Brésil  à  la  France,  en  introduisant  un 
nom  français  dan*  les  écoles  brésiliennes.  » 

La  carte  murale  dont  nous  parlons  est  dressée  à  l'échelle  de 
1/3000000*  {i  millimètre  pour  3  kilomètres).  A  celte  échelle,  il  a 
été  pnesible  de  représenter  toute  la  partie  septentrionale  de  l'Amé- 
rique du  Sud  jusqu'au  delà  de  l'isthme  de  Panama  et  la  partie 
méridionale  jusqu'au  sud  du  Rio  de  la  Piataw  La  carte  comprend 
doue  toute  l'Amérique-  du  Sud,  moins  le  sud  du  Chili  et  de  la  Pata- 
guoie.  Le  Brésil,  seul  colorié  en  teintes  plates,  se  détache  nette- 
ment des  autres  États,  et  chaque  province  du  Brésil  y  est  distin- 
guée par  sa  couleur. 

On  y  a  joint  une  carte  à  l'échelle  de  1/1  000  000*  de  l'isthme 
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de  Panama  dont  le  Canal  interocéanique  doit  faire  le  grand  dé- 
bouché de  la  côte  du  Pacifique. 

La  carte  murale  du  Brésil  a  été  dressée  d'après  les  caries  brési- 
liennes (cartes  générales  et  cartes  particulières  de  province  ou  de 
chemins  de  fer),  les  plus  récentes  ou  les  plus  autorisées.  La  liste 
de  ces  documents  se  trouve  dans  la  légende.  Les  épreuves  ont  été 
revues  par  plusieurs  Brésiliens.  Les  chemins  de  fer  donnent  l'état 
des  lignes  exploitées,  tel  qu'on  le  connaissait  en  Europe  au  mois 
de  juillet  1886,  époque  à  laquelle  a  été  faite  la  dernière  correction 
générale  des  épreuves. 

La  géographie  physique  étant  le  fonds  essentiel  de  tout  ensei- 
gnement géographique,  la  place  principale  a  été,  sur  cette  carte, 
attribuée  au  tracé  des  côtes,  au  relief  du  sol  et  aux  cours  d'eau;  en 
outre,  l'auteur  a  donné  une  carte  hypsométrique  de  toute  l'Amé- 
rique du  Sud  et  plusieurs  coupes  (une  de  la  carte  générale,  une 
de  la  carte  hypsométrique,  etc.),  et  il  a,  sur  la  carte  générale,  in- 
diqué l'altitude  des  montagnes  en  adoptant  les  chiffres  les  plus 
autorisés. 

Le3  noms  de  la  géographie  politique  ont  été  placés  avec  plus  de 
sobriété  que  ceux  de  la  géographie  physique,  afin  de  laisser  à  l'en- 
semble la  clarté  nécessaire  pour  l'enseignement. 

Cependant,  aux  noms  de  provinces  et  de  villes  sont  joints  les 
lieux  rendus  célèbres  par  des  batailles  dans  l'histoire  de  l'Amé- 
rique et  surtout  dans  l'histoire  du  Brésil. 

La  carte  murale  proprement  dite,  destinée  à  être  vue  à  dis- 
tance, comprend,  d'une  part,  les  côtes,  les  montagnes  et  les  grands 
cours  d'eau,  d'autre  part,  les  noms  principaux  de  la  géographie 
physique,  ceux  des  Étals,  des  provinces  brésiliennes,  des  capitales, 
des  provinces  et  d'un  petit  nombre  d'autres  villes. 

La  partie  complémentaire  comprend  les  délinéaments  du  sol  et 
les  noms  qui  ne  sont  pas  considérés  comme  indispensables  à  l'en- 
seignement ;  elle  est  gravée  en  traits  presque  aussi  fins  que  ceux 
qui  conviendraient  à  un  atlas;  elle  est  faite  en  effet  pour  être  vue 
de  près,  sans  introduire  la  confusion  dans  la  carte  murale  pro- 
prement dite. 

La  géographie  historique  est  représentée  surtout  par  les  champs 
de  bataille,  qui  sont  indiqués  par  deux  épées  en  croix  avec  la  date 
entre  parenthèses.  Cette  date,  pour  ne  pas  être  confondue  avec  les 
cotes  d'altitude,  est  en  chiffres  penchés. 

Les  chemins  de  fer,  les  câbles  sous-marins,  les  principales  lignes 
de  navigation  sont  indiqués.  Les  chemins  de  fer  du  Brésil  sont 
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représentés  par  une  forle  ligne  en  noir  comme  appartenant  aux 
notions  indispensables;  les  chemins  de  fer  des  autres  pays,  par 
deux  lignes  fines  comme  appartenant  aux  notions  complémentaires. 

La  Nouvelle-Zemble  :  M.  Nossiloff.  —  M.  Ch.  Rabot  annonce 
à  la  Société  le  départ  pour  la  Nouvelle-Zemble  de  M.  K.  D.  Nos- 
siloff, voyageur  russe,  membre  de  la  Société  des  naturalistes  de 
l'Oural,  qui  s'est  déjà  fait  connaître  par  un  intéressant  voyage  dans 
la  Russie  orientale  et  en  Sibérie.  Pendant  trois  ans,  M.  Nossiloff  a 
exploré  la  région  de  l'Oural  pour  découvrir  une  route  facile  entre 
la  Petchora  et  l'Obi.  Cette  exploration  a  été  exécutée  pour  le 
compte  de  M.  Sibiriakoflf  qui  a  renoncé  à  établir  des  communica- 
tions maritimes  tl'Arkhangel  à  l'embouchure  de  l'Obi,  et  qui  veut 
maintenant  essayer  la  route  par  terre. 

Voici  du  reste  le  programme  de  voyage  de  M.  Nossiloff, 
d'après  la  lettre  que  M.  Rabot  communique  à  la  Société  : 

c  1°  Dresser  une  carte  détaillée  des  côtes  et  de  l'intérieur  de  l'Ile  ; 

c  2°  Compléter  l'hydrographie  des  côtes  et  recueillir  des  obser- 
vations sur  les  mouvements  de  la  glace  dans  la  mer  de  Kara  et  les 
détroits  qui  y  donneut  accès; 

c  3°  Faire  des  observations  météorologiques; 

c  i°  Réunir  des  collections  zoologiques; 

c  5°  Recueillir  des  collections  botaniques  de  l'île  et  des  mers 
voisines  ; 

c  6°  Faire  des  observations  ethnographiques  et  anthropologi- 
ques sur  les  Samoïèdes  habitant  la  Nouvelle-Zemble.  » 

En  terminant,  M.  Nossiloff  s'adresse  aux  savants  qui  auraient  à 
lui  recommander  l'éclaircissement  de  certaines  questions,  et  il 
annonce  que  les  doubles  de  ses  collections  seront  distribués  aux 
Sociétés  scientifiques  les  plus  importantes.  Dans  cette  répartition, 
la  Société  de  géographie  de  Paris  ne  sera  pas  oubliée. 

Transport  de  matériaux  par  les  glaces.  —  Puisqu'il  est  ques- 
tion des  régions  polaires,  M.  Rabot  demande  à  faire  quelques  re- 
marques sur  un  sujet  traité  dernièrement  à  la  Société.  11  s'agit  du 
transport  de  matériaux  par  les  glaces.  On  se  rappelle  qu'à  l'une 
des  dernières  séances,  M.  Thoulet  a  entretenu  la  Société  de  son 
voyage  à  Terre-Neuve  ;  il  a  notamment  démontré  que  la  formation 
des  bancs  de  celte  terre  ne  devait  pas  être  attribuée  à  des  apports 
de  matériaux  par  les  iceberg,  c  A  l'appui  de  cette  théorie,  dit 
M.  Rabot,  je  crois  devoir  communiquer  à  la  Société  une  observa- 
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tion  du  même  genre  que  j'ai  faite  en  1882  au  cours  de  mon  voyage 
au  Spttzberg. 

«  Au  N.  de  Beeren  Eiland,  et  dans  le  Stor  Fjord  (fjord  ouvert  entre 
le  Spitzberg  occidental  d'une  part,  la  Terre  d'Edge  et  l'Ile  de  Ba- 
rents d'autre  part),  j'ai  rencontré  des  pack.  Ces  banquises  étaient 
formées  de  glaces  de  fjord  (glaces  provenant  de  la  congélation  de 
la  mer  dans  les  fjords)  et  de  glaces  provenant  du  vêlage  des  gla- 
ciers. D'après  les  théories,,  ces  glaces  devraient  être  couvertes  de 
matériaux.  Or,  tous  les  blocs  que  j'ai  rencontrés  ne  portaient  que 
quelques  parcelles  de  saille.  En  effet  les  glaciers  polaires  n'ont  que 
des  moraines  insignifiantes,  par  suite  les  blocs  qui  s'en  détachent 
sont  presque  purs  de  toute  matière  étrangère  ;  en  est-il  quelques- 
uns  chargés  de  quelques  cailloux  et  des  particules  arénacées  qui 
constituent  la  moraine,  ils  s'en  débarrassent  en  tombant  à  la  mer. 
Quant  aux  glaces  de  fjord,  en  admettant  qu'elles  soient  chargées  de 
matériaux  dans  l'intérieur  des  fjords,  soit  par  l'érosion  des  rives, 
soit  par  rapport  d'avalanches  problématiques,  elles  s'en  débarras- 
sent avant  d'atteindre  la  pleine  mer.  l>a  passe  d'accès  des  fjords 
est,  comme  on  le  sait  très  étroite  Par  suite,  les  glaçons  chargés 
de  matériaux,  lorsqu'ils  sont  poussés  par  la  débâcle,  montent  les 
uns  sur  les  autres,  culbutent,  et  dans  ces  mouvements  perdent  les 
matériaux  qu'ils  portaient.  Par  «vite,  il  se  forme  un  dépôt  non  pas 
en  pleine  mer,  mais  à  l'entrée  du  fjord,  à  l'endroit  où  les  glaçons 
basculent.  C'est  ce  que  prouve  l'hydrographie.  Tandis  que  dans 
l'intérieur  des  fjords  les  fonds  atteignent  de  très  grandes  profon- 
deurs, 500,  600  et  même  1000  mètres,  on  trouve  un  seuil  à  l'en- 
trée de  presque  tous  ces  bassins.  La  formation  de  ce  seuil  a  été 
attribuée  à  tort  à  des  moraines.  A  en  juger  d'après  les  moraines  de 
V  Inlandsis  du  Groenland,  les  moraines  des  glaciers  de  la  période 
glaciaire  devaient  avoir  un  très  faible  relief,  et,  à  notre  avis,  sui- 
vant toute  vraisemblance,  ce  seuil  a  été  formé  par  l'entassement 
des  matériaux  que  les  blocs  de  glace  laissent  tomber  en  culbutant 
les  uns  sur  les  antres  à  la  sortie  du  fjord. 

c  J'ai  choisi  comme  exemple  les  glaces  de  fjord.  Mais  on  pour- 
rait également  citer  dans  le  même  ordre  d'idées  les  glaces  cotières. 
Pas  plus  que  les  autres,  elles  ne  transportent  des  matériaux  an 
loin,  croyons-nous,  et  si,  par  un  phénomène  quelconque,  elles 
sont  chargées  de  pierres,  elles  les  perdent  dans  le  voisinage  de  la 
côte,  par  suite  des  mouvements  des  banquises. 

c  Je  dois  ajouter  que  les  observations  que  je  viens  de  présenter 
n'ont  point  une  valeur  absolue.  Dans  sa  dernière  expédition  au 
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Groenland  (1883),  le  professeur  Nordenskiôld  a  observé  sur  la  côte 
occidentale  de  celte  péninsule  des  iceberg  portant  quelques  blocs 
enchâssés  dans  la  glace.  De  môme,  aux  environs  de  la  Nouvelle- 
Zemble,  il  a  rencontré  des  glaçons  souillés  de  matière  terreuse, 
provenant  de  l'estuaire  de  la  Petchora.  C'est  le  cas  de  dire,  l'ex- 
ception confirme  la  règle*  i 

Le  haut  fleuve  Rouge  et  ses  deux  affluents,  la  rivière  Noire 
et  la  rivière  Claire.  —  Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  le 
Président  annonce  qu'il  va  être  donné  communication  d'un  travail 
sur  le  Tonkin,  par  M.  Gouin,  lieutenant  de  vaisseau  et  Résident 
de  France  à  Son-Tay.  M.  Gouin,  comme  on  sait,  a  séjourné  long- 
temps au  Tonkin,  et  les  renseignements  qu'il  communique  ont  tou- 
jours beaucoup  d'intérêt. 

M.  Janssen  donne  la  parole  à  M.  Dutreuil  de  Rhins,  pour  la  lec- 
ture de  ce  mémoire,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  trimestriel,  son 
étendue  ne  permettant  pas  de  le  reproduire  dans  le  Compte 
rendu  des  séances. 

A  la  suite  de  cette  communication,  le  Dr  Haray  fait  remarquer 
la  concordance  frappante  qui  existe  entre  les  renseignements 
fournis  par  M.  Gouin  et  tout  ce  qu'on  savait  déjà  sur  les  popula- 
tions situées,  d'une  part,  plus  au  nord  et,  d'un  autre  coté,  plus 
an  sud.  Les  peuples  dits  sauvages  qui  habitent  le  long  de  la  fron- 
tière sino-annatnite,  si  bien  décrite  par  M.  Devéria  et  ceux  qui  ont 
été  étudiés  du  côté  du  Cambodge  ou  de  l'Annam,  par  M.  Harmand, 
reproduisent  d'une  manière  remarquable  les  traits  particuliers  qui 
vienneal  d'être  signalés  par  M.  Gouin.  11  en  résulte,  par  consé- 
quent, tout  un  ensemble  faisant  un  corps,  un  tout,  qui  se  relie, 
d'une  part,  à  une  population  de  même  ordre,  habitant  jusque  vers 
les  embouchures  du  Gange,  et,  de  l'autre,  aux  insulaires  des  gran- 
des lies  de  l'Archipel  indien.  C'est  un  fait  très  remarquable  que 
l'existence  de  populations  offrant  des  caractères  souvent  identi- 
ques et  qui  s'étendent  depuis  le  Thibet  jusque  vers  les  dernières 
îles  de  la  Sonde,  Timor,  par  exemple. 

On  est  frappé  des  comparaisons  extrêmement  curieuses  que  Ton 
peut  faire  sur  ces  populations.  C'est  là  une  découverte  très  inté- 
ressante et  à  laquelle  M.  Gouin  aura  fourni  sa  part. 

M.  Baudens  demande  à  présenter  quelques  observations. 
Il  relève  d'abord  une  assertion  de  M.  Dutreuil  de  Rhins,  qui 
dans  la  carte  tracée  par  lui  sur  le  tableau  pour  l'intelligence  du 
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mémoire  de  M.  Gouin,  avait  dit  que  la  direction  de  la  rivière 
Noire  était  peut-être  portée  trop  à  l'ouest  par  celui-ci. 

<  Si  je  prends  la  parole,  dit-il,  c'est  que  ce  sont  nos  travaux 
qui  ont  indiqué  la  nouvelle  direction  de  la  rivière.  Dans  sa  carte, 
M.  Gouin  avait  tracé  cette  rivière  comme  se  dirigeant  franchement 
au  nord  ;  mais,  comme  il  est  revenu  lui-même  sur  cette  direction, 
c'est  qu'il  a  trouvé  que  son  indication  primitive  était  erronée.  » 

M.  Uaudens  ajoute  qu'en  avril  1885  il  avait  été  envoyé  vers  la 
rivière  Noire,  afin  de  rétablir  sur  le  trône  un  prince  Muong  qui 
était£dévoué  à  la  France;  ce  prince  avait  été  chassé  de  ses  États  et 
avait  vu  périr  sous  ses  yeux  sa  femme  et  ses  enfants  massacrés.  H 
s'agissait  de  pénétrer  dans  une  rivière  encore  inconnue  pour  ainsi 
dire  et  qui,  d'après  le  capitaine  d'une  canonnière  qui  en  avait  fait 
un  relevé  vers  1876,  était  parsemée  de  rapides,  ce  qui  la  rendait 
à  peu  près  impraticable  à  la  navigation;  c'était  donc  en  même 
temps^une  expédition  à  entreprendre  et  une  navigation  nouvelle  à 
accomplir. 

t;J'ai  eu,  continue-t-il,  avec  les  Chinois  de  l'armée  du  Yunan 
un  engagement  assez  sérieux,  à  l'entrée  de  la  rivière  Noire. 

c  Après  avoir  ramené  le  prince  dans  ses  Etats,  j'ai  pu  faire  le 
celevé  de  la  rivière  Noire.  J'ai  envoyé,  Tan  dernier,  à  la  Société, 
qui  l'a  publiée,  une  notice  sur  cette  rivière.  Le  paysage  où  elle  se 
déroule  est^de  toute  beauté  ;  j'en  ai  été  absolument  enthousiasmé. 

c  La  carte  envoyée  à  la  Société  s'arrêtait  à  Dongsong.  A  ce  mo- 
ment-là, étant  en  expédition,  je  n'avais  pu  pousser  plus  loin,  mais 
plus  tard,  je  suis  allé  jusqu'au  barrage.  La  rivière,  depuis  Dong- 
song, point  où  je  m'étais  arrêté  à  ma  première  exploration,  jus- 
qu'au barrage,  a  une  direction  allant  de  l'ouest  au  nord-ouest. 

c  Les  collines  qui  bordent  la  rivière  depuis  Bahbac  se  relèvent  à 
partir  de  Quinlam;  là,  des  montagnes  de  calcaire  blanc  et  gris  d'à 
peu  près  100  mètres  de  hauteur  descendent  à  la  rivière  et,  grâce 
aux  nombreux  coudes,  les  contreforts  en  se  croisant  forment  les 
plus  beaux  points  de  vue  qu'on  puisse  imaginer. 

c  En  ce  qui  concerne  le  barrage,  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  im- 
possible de  faire  sauter  quatre  ou  cinq  roches  de  façon  à  rendre 
la  navigation  praticable;  on  pourrait  alors  faire  passer  des  bateaux 
d'un  assez  grand  tirant  d'eau,  car  la  rivière  Noire,  pendant  toute 
Tannée,  peut  porter  des  bateaux  de  lm,50.  C'est  donc  une  naviga- 
tion très  pratique,  d'autant  plus  que  maintenant  tous  les  bateaux 
qu'on  emploie  là-bas  n'ont  pas  plus  de  lm,10  à  lm,20  et  même 
beaucoup  moins^de^l  mètre  de  tirant  d'eau. 
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c  D'après  les  renseignements  que  j'ai  eus  du  chef  rauong,  après 
avoir  remonté  la  rivière  pendant  cinq  à  six  jours  en  jonque,  on  se 
trouverait  à  vingt-quatre  heures  par  terre  de  la  frontière  du  Laos. 

c  A  Haotrang  ou  Kobô  (barrage),  il  y  a  un  marché  où  Ton 
apportait  autrefois  des  produits  du  Laos. 

c  Quant  à  la  navigation  du  fleuve  Rouge  dont  a  parlé  M.  Gouin, 
elle  pourra  se  faire,  je  crois,  toute  l'année  jusqu'au  grand  rapide 
qui  se  trouve  à  peu  près  au  tiers  de  la  distance  de  Tanquatn  à 
Lao-Kaï.  Là  on  ferait  le  transbordement  des  marchandises  et  un 
service  de  jonques  pourrait  facilement  s'établir  à  Lao-Kaï.  Cette 
navigation  serait  possible,  à  condition  d'établir,  à  l'automne,  en 
certains  points,  des  barrages  qui,  rétrécissant  le  lit  du  fleuve,  creu- 
seraient un  chenal  suffisant  (les  Annamites  sont  très  habiles  dans 
rétablissement  des  barrages).  11  me  paraîtrait  plus  sage  d'essayer 
d'établir  ainsi  une  voie  commerciale  plus  ou  moins  bonne  par  le 
fleuve  Rouge  et  d'attendre  pour  établir  un  chemin  de  fer  la  création 
d'un  vrai  courant  commercial. 

c  Toute  l'année,  on  peut  aller  jusqu'à  la  rivière  Glaire  avec  des 
bateaux  de  lm,50.  Dans  le  fleuve  Rouge,  de  la  rivière  Glaire  à  la 
rivière  Noire,  les  bancs  de  sable  se  déplacent  continuellement,  en 
sorte  qu'on  n'est  jamais  sûr  de  la  navigation  ;  il  y  aura  donc  un 
balisage  très  sérieux  à  faire. 

«  Le  fleuve  de  Honghoa  jusqu'à  Tanquam  a  de  800  à  1200  mètres 
de  largeur  ;  il  est  parsemé  en  certains  endroits  d'ilôts  et  de  bancs. 
En  le  rétrécissant  on  ferait  un  chenal  assez  profond  qui  serait  fort 
utile  à  la  navigation.  Les  Annamites  se  chargeraient  de  ce  travail, 
qu'ils  pourraient  exécuter  en  très  peu  de  temps,  car  ils  y  sont  fort 
habiles.  > 

M.  Baudens  termine  par  quelques  mots  sur  l'état  actuel  du 
Tonkin. 

Les  journaux  parlent  constamment  d'assassinats,  d'attaques,  de 
brigandages,  qui  auraient  lieu  au  Tonkin  ;  or  on  pourrait  croire 
d  après  ces  récits  que  le  pays  est  un  repaire  où  les  hommes  et  les 
capitaux  doivent  bien  se  garder  de  s'aventurer.  D'après  M.  Bau- 
dens, il  n'en  est  rien,  fort  heureusement.  Le  Tonkin,  pour  le  mo- 
ment, est  à  peu  prés  pacifié  ;  mais  on  comprend  sans  peine  que, 
dans  un  pays  où  depuis  des  siècles  était  admis  ce  principe  que  le 
plus  fort  devait  opprimer  et  dévaliser  le  plus  faible,  il  faudra  un 
certain  temps  avant  que  le  sens  moral  du  peuple  puisse  se  modifier 
et  avant  qu'on  puisse  amener  les  indigènes  aux  habitudes  de 
justice  et  d'honnêteté.  Nous  parviendrons  certainement  à  ce  résul- 
te. DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N*  7  et  8.  17 
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tat,  car  on  est  en  présence  d'an  peuple  intelligent  et  surtout  très 
travailleur. 

Pour  l'Annan*,  la  question  est  plus  sérieuse;  là,  bous  avons 
contre  nous  la  classe  des  lettrés.  On  a  beau  leur  dire  que  nous 
voulons  leur  laisser  le  pouvoir;  9s  ne  nous  croient  pas.  Le  seul 
moyen,  c'est  de  donner  à  la  Coehinchine  la  direction  des  opéra- 
tions. Nous  ne  sommes  pas  en  état  d'agir  vigoureusement  sur  les 
Annamites,  c'est-à-dire  d'employer  la  force.  Il  faut  absolument  que 
ce  soient  leurs  mandarins  eux-mêmes  qui  agissent.  Nous  avons 
en  Cocbinchine  èes  mandarins  qui  nous  sent  très  dévoués;  ainsi,  à 
un  moment  donné,  ils  ont  levé  des  tirailleurs  annamites,  ils  ont 
pacifié  deux  provinces  voisines  et  en  e*  moment  ils  eu  pacifient 
deux  autres.  Nul  doute  que-  la  tranquillité  ne  puisse  être  rétablie 
de  même  dans  tout  l'Annam. 

Le  Tonkin  est  un  pays  splendide  :  généralement  en  hiver  la 
température  est  à  peu  près  semblable  à  celle  que  nous  avens  kî 
maintenant  :  5  degrés  le  matin  et  11  degrés  dans  la  Journée,  de 
sorte  qu'on  peut  se  refaire  pendant  l'hiver  des  fatigues  de  l'été.  Ce 
qui  contribue  au  mauvais  renom  du  Tonkin,  c'est  que  l'Européen 
qui  arrive  vient  avec  des  idées  préconçues,  et  quand  il  voit  que  le 
climat  ressemble  beaucoup  à  celui»  de  la  France,  il  ne  prend  plus 
aucune  précaution  et  finit  par  être  victime  do  son  imprudence. 
Bans  ce  pays,  ce  qui  est  dangereux,  es  sont  les  changements  de 
température  ;  il  faut  garder  de  la  flanelle  légère  et  faire  attention 
à  Teau  que  Ton  boit.  Toute  eau  claire  est  nuisible  ;  il  n'y  a  que  Peau 
du  fleuve  Rouge  qu'on  puisse  boire  en  la  faisant  déposer  avec  de 
l'alun.  Dans  la  journée  il  faut  avoir  soin  de  porter  un  casque. 
Bref,  avec  une  hygiène  rai  sonnée,  on  se  portera  très  bien* 

M.  Baudens  voudrait  voir  démet  la  concession  des  mines  de 
charbon;  ce  serait,  suivant  lui,  la  source  de  grands  profits  et  de 
grandes  économies,  car  on  pourrait  arriver  à  produire  des  briquettes 
au  prix  de  25  à  30  francs  hé  tonneau  et  nous  avons  payé  65  francs 
pour  nos  canonnières.  Grâce  à  ce  combustible  on  pourrait  installer 
de  nombreuses  usines  ;  on  fèrak  par  exemple  des  eoCoMades  sur 
place  (cotons  de  Tanhoa),  et  Pe»  ne  serait  pfeis  tributaire,  pour  cet 
article,  du  commerce  aaglais  ;  d'un  autre  calé,  avee  le  maïs,  le  ris, 
on  ferait  de  falceel  ;  eu  un  mot  le  commerce  si  l'industrie  pren- 
draient un  essor  considérable,  la  mainwi'œmce  étant  à  très  bon 
marché. 

Une  discussion  s'ëtuMk  ensuite  entre  MIL  ôvfrouM  de  Rubis  et 
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Baudens,  relativement  à  la  direction  de  la  rivière  Noire,  qui  coule 
de  l'ouest  au  nord-ouest,  d'après  les  relevés  faits  par  M.  Baudens 
et  les  observations  des  autres  officiers  de  marine  venus  après  lui. 
M.  D.  de  Rhins  demande  où  est  situé  le  barrage  dont  a  parlé 
M.  Baudens  et  à  quelle  distance  il  se  trouve  du  coude  porté  sur  les 
cartes  actuelles.  M.  Baudens  répond  que  le  barrage  se  trouve  à 
40  milles  de  l'embouchure,  et  à  environ  20  milles  du  coude. 

M.  Gauthiot,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie 
commerciale  de  Paris,  demande  la  parole  pour  annoncer  que  cette 
Société  vient  de  décerner  sa  première  médaille  à  M.  Gouin 
comme  récompense  de  ses  intéressante  travaux  sur  le  Tonkin. 

Assemblée  générale  du  i5  avril,  —  Le  Président  prévient  les 
membres  de  la  Société  que  la  prochaine  séance  sera  consacrée  à 
l'Assemblée  générale,  présidée  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

Dans  cette  séance,  iT  sera  donné  lecture  des  rapports  sur  les 
prix  annuels  et  M.  Joseph  Martin  fera  une  communication  sur  son 
voyage  en  Sibérie,  communication  qui  sera  accompagnée  de  pro- 
jections de  M.  Mbfteni. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  30. 

MEMBRES  ADMIS. 

HM.  George  lànctey  ;  —  Ernest  Franco»  Gaehuid. 

CANDIDATS  PRÊWlfTÉB. 

5TM.  Louis  Rollin  (Désiré  Hutinet  et  Maunoir)  (1)  ;  —  P.  A.  Dor- 
moy,  professeur  spécial  de  géographie  à  l'École  municipale  supé- 
rieure Colbert  (Aug.  Himly  et  Maunoir)  ;  —  Charles  Grimbert, 
avocat  (le  comte  Henri  de  Bizemont  et  Maunoir)  \  —  l'abbé  Paul 
Pisani  (Aug.  Himly  et  Gustave  Hubault);  —  Alfred  Boas,  ingé- 
nieur de  l'École  centrale  (Emile  Weyl  et  Geiten), 


Souscription  en  faveue  de  MUe  Pavy.. 

MM.  Georges  Clawin  ; —  Antoine  de  Courtois;  —  A.  Danbrée  ; 
—  Alfred  Delalain  ;  —  L.  Filhos  ;  —  Maurice  de  Lange  ;  —  Ollivier 
Beaaregaré^  —  b  baron  Fernand  Sehiekler. 

(1)  Les  nom  m»  «ttrtfm  désignent  les  pvrttar  des  «mdWstr. 
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KxtraltM  «le  la  Correvpondanee  et  Noten  divertie». 


(Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Note  sur  le  Cayor, 
Par  M.  Edouard  Le  Corbeillcr. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  1883  (t.  II,  p.  527 
et  suiv.)  a  donné  une  notice  historique  sur  le  Cayor,  rédigée  par 
M.  le  général  Faidherbe  d'après  les  récits  des  indigènes  ;  un  docu- 
ment français  du  dix-septième  siècle  me  permet  de  faire  quelques 
rectifications  à  cette  notice  et  de  fournir  des  détails  supplémen- 
taires. 

U  s'agit  d'un  c  Traité  de  l'origine  des  nègres  du  Sénégal,  coste 
d'Affriquc,  de  leurs  pays,  relligion,  coutumes  et  mœurs  ;  ensuite 
de  quoy  est  l'histoire  du  Toubenan,  ou  changement  de  souverains 
et  réforme  de  relligion  desdits  nègres  depuis  1673,  son  origine, 
lusques  en  la  présente  année  1677  i. 

Ce  curieux  mémoire  dout  j'ai  entre  les  mains  une  copie  de 
l'époque,  est  adressé  àc  MM.  de  la  Compagnie  >  par  un  de  leurs 
commis,  Chambonneau,  plus  tard  directeur  de  la  Compagnie  au 
Sénégal  (voy.  Labat,  t.  I,  p.  30).  11  débute  par  le  récit  du  voyage 
de  l'auteur  qui,  parti  de  la  Rochelle  le  2  janvier  1675  sur  l'Oranger, 
débarqua  à  l'habitation  le  18  février,  et  fut  en  course  dans  le 
haut  fleuve  jusqu'à  son  départ  d'Afrique  en  1677. 

D'après  l'histoire  du  Toubenan,  écrite  par  un  témoin  auricu- 
laire et  souvent  oculaire  des  faits,  un, marabout  more,  qui  se  faisait 
appeler  le  bourguly,  s'empara,  en  1673,  des  royaumes  de  Foule, 
de  fcrak,  de  Guiolof  et  de  Cahiore,  dans  lesquels  il  introduisit  l'is- 
.lamisme,  et  mit  des  chefs  à  sa  dévotion,  comme  le  marque  ce  pas- 
sage (fol.  3940)  : 

c  Sur  ce  que  le  bourguly  faisoit  dire  par  les  siens  que,  quoiqu'il 
fut  tnnistre  de  tous  ces  quatre  royaumes,  que  ce  n'estoit  pourtant 
qu'à  regret,  qu'il  eust  voulu  que  les  roys  eussent  exécuté  Tordre 


i. 
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de  Dieu,  et  qu'ils  n'en  seroient  pas  privez,  que  s'il  y  avoit  mesme 
de  leurs  parens  qui  voulussent  faire  ce  qu'il  avoit  prescrit,  il  leur 
rendroit,  il  se  présenta  à  ce  bourguly  le  prince  Hiérimkodé,  beau- 
père  dudit  deffunt  roy  Brak,  qui  venoit  d'estre  tué,  lequel  lui  dist 
qu'il  estoit  bon  toubenan,  en  faisoit  tous  les  actes,  et,  suivant  ce 
qu'il  avoit  promis  aux  parens  des  rois,  il  venoit  lui  demander  ce 
royaume.  Il  fallut  par  politique  que  ce  grand  marabou  lui  donnast, 
comme  il  flst,  mais  avec  tant  de  conditions  que  l'on  voioit  bien  que 
ce  roi  estoit  encore  plus  esclave  et  assuietti  à  ce  bourguly  et  aux 
Mores  que  s'il  se  fust  tenu  dans  un  estât  particulier,  puisque  la 
suite  qu'ont  appris  d'avoir  ses  prédécesseurs  estoit  changée,  et  au 
lieu  lui  donna  quelques  Mores  et  marabous,  de  manière  qu'il  n'a- 
voil  que  le  nom  de  souverain,  et  ces  Mores  le  commandement  ;  il 
se  fit  razer,  chassa  les  guiriots  d'autour  de  lui,  et  marmottant  sans 
cesse  de  grosses  patenostres  qu'il  avoit  à  sa  ceinture  ;  c'esloit  là 
comme  il  falloit  que  les  roy  s  de  la  mode  toubenane  fussent. 

c  Pareille  chose  arriva  au  frère  du  deffunt  roy  dhamel,  qui  venoit 
d'estre  tué  à  la  prise  de  son  royaume  par  le  toubenan  ;  se  déclarant 
bon  toubenan  de  fait  et  œuvre,  il  eust  la  place  du  roy  son  frère,  et 
le  marabou  qui  y  estoit  desia  posé  pour  viceroi  retourna  à  la  suite 
du  bourguly;  mais  quelque  temps  après  des  guiriots  retournans 
au  village  de  ce  nouveau  roy  Dhamel,  luy  chantoient  tousiours  aux 
oreilles  qu'il  se  souvint  de  quel  sang  il  estoit,  de  ce  qu'avoient 
fait  ses  ancestres,  et  tout  récemment  son  frère,  qui  avait  esté  tué 
en  soutenant  son  rang  et  l'honneur  de  l'indépendance  d'un  roy, 
qu'il  estoit  trop  bien  né  pour  s'abaisser  aux  choses  qu'il  faisoit  à 
présent.  Ils  lui  chantèrent  tant  de  fois  qu'il  commença  à  apprendre 
la  chanson  et  faire  comme  elle  disoit;  il  les  reprit  à  son  service, 
ne  faisoit  plus  si  souvent  le  salu  ny  les  autres  nouveautez  du  toube- 
nan ;  ce  qui  ne  dura  pas  longtemps  que  le  bourguly  n'en  eust  con- 
noissance  et  ne  renvoyast  le  viceroi  ci-dessus,  aux  forces  duquel  ce 
nouveau  dhamel  ne  pouvant  résister  fut  contraint  de  luy  quitter  la 
place  et  de  se  sauver  au  pays  de  Taîgne,  roy  de  Portudal,  où  le 
toubenan  n'a  point  encore  esté.  » 

Malheureusement,  les  noms  des' deux  rois  du  Gayor  ne  sont  don- 
nés nulle  part,  de  sorte  qu'on  ne  peut  les  confronter  avec  ceux  de 
la  notice  historique  :  celle-ci  d'ailleurs  indique  comme  unique 
damel,  de  1664  à  1680,  Birara-Yacine- Boubou. 

Peut-être  faudrait-il  changer  les  dates  et  rapporter  ce  que  dit 
Chambonneau  à  Ditchiou-Maram  (1681-83),  mort  à  Rhéléré  dans 
un  combat  contre  Ndiay-Sal,  marabout,  cadi  du  Gayor,  et  à  son 
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frère  et  successeur  Ma-Faly,  tué  au  beat  4e  six  finis  par  ordre  du 
même  marabout  :  il  n'y  aurait  qu'à  marquer  Les  régnes  de  ces  deux 
princes  avant  celui  de  iiirara-YaciiTe-tioubom,  qui  prendrait  leur 
place. 

(Fol.  46,  y0).  —  Le  1  octobre  4674  mourut  le  commandant  au 
Sénégal,  M.  de  Mutina,  qui  eut  pour  suoœsseur  IL  du  Boullé:  ici 
encore  le  înanuacriA  est  en  désaccord  avec  la  notice  citée,  et  aussi 
avec  Labat  (t.  I,  p.  13,  17,  23),  mais  on  toit  évidemment  lui 
donner  la  préférence,  puisqu'il  émane  d'un  euntemporata. 

En  1677,  les  Mores,  alors  à  leur  troisième  boarguly,  voyaient 
tomber  leur  puissance,  au  grand  bonheur  des  Français,  qui  exci- 
taient contre  eux  les  indigènes. 

Je  finis  en  rapportant  quelques  lignes  sur  l'origine  du  royaume 
du  Cayor,  à  comparer  avec  le  récit  du  général  Faidherbe,  et  avec 
une  note  du  docteur  Tautain  communiquée  dans  la  séance  du 
2  juillet  1886  (Compte  rendu,  p.  419-421)  : 

c  J'ay  nuy  dire  à  des  nègres  qu'il  n'y  a  pas  encore  wx-vtngts  ans 
que  tous  ces  royaumes  n'estoient  qu'un,  que  l'en  nommoit  Guielof 
ou  lolole,  et  le  roy  bewtrguisfof;  il  n'en  reste  plus  qu'au  canton 
dont  il  est  roy.,  qui  en  porte  le  nain.  Ce  changement  arriva  sur  ce 
que  son  lieutenant  général  au  pays  de  Cahiore  l'allant  visiter  et  se 
rendant  à  sa  cour  ensntne  les  Attires  grands,  il  voulut  un  raatàa 
entrer  dans  la  caze  du  roy  pour  lui  rendre  ses  devoirs.  Le  roy  éef- 
fendit  à  ses  gens  l'entrée  à  ce  lieutenant  qui  ne  s'en  esoseut  le 
premier  jour,  mais  voyaat  par  trais  ou  quatre  jours  que  c'estoit  le 
mesme  refus,  il  en  conçut  tant  de  haine  contre  son  roy  que,  quit- 
tant le  souvenir  de  l'obéissance,  il  s'en  fut  sans  rien  dire  en  s#n 
gouvernement,  y  amassa  en  peu  de  temps  et  sans  bruit  bon  nombre 
d'homme*  qui  Je  suivirent  jusques  à  la  caze  de  ce  roy  sans  trouver 
aucun  obstacle,  contraignit  ce  roy  à  lui  quitter  la  souveraineté  de 
soo  gouvernement  et  te  reconnaître  pour  roy,  et  avant  que  s'en 
retourner  planta  une  borne  entre  les  deux  royaumes,  que  l'on  voit 
encore  à  présent  avec  celte  inscription:  t  Jamais  dhamel  ne  passera 
outre  i.  Dhamel  est  le  nom  que  doit  porter  le  rsy  de  Cahiore,  qui 
est  aussi  roy  du  cap  Vert.  Ce  feoup  hardi  eu  fit  faire  autant  aux 
antres;  d'un  royaume  s'en  fit  ces  quatre  :  GuioJoi,  Dfcamei,  Foules 
et  Brak.  »  (fol.  17  vM8  r°). 
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PREMIÈRE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  POUR  1887 
Tenue  le  15  avril  à  l'Hôtel  de  la  Société. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   FERDINAND  DE  LE8SÏP9,    DE  i/lNSTITUT, 
Président  de  la  Société. 

Aux  côtés  du  Président  siégeaient  au  Bureau  :  M.  Lyon,  chef  de 
cabinet  et  représentant  du  Ministre  de  l'Instruction  publique; 
M.  le  capitaine  de  frégate  Pradier,  délégué  du  Ministre  de  la  Ma- 
rine et  des  Colonies;  M.  Henry  Vignaud,  premier  Secrétaire  de  la 
légation  des  États-Unis;  MM.  Janssen,  de  l'Institut,  Président  de 
la  Commission  centrale,  et  Daubrée,  de  l'Institut.  Avaient  pris 
place  sur  l'estrade  :  MM.  Grandidier,  de  l'Institut;  A.  Germain; 
le  comte  H.  de  Bizemont. 

Assistaient  également  a  la  séance  :  M.  le  général  Appert,  ancien 
ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg;  M.  le  général  Brière 
de  Tlsle  ;  M.  Du  Chailln  et  trois  directeurs  d'observatoires  étran- 
gers :  MM.  Beuf  (Boeufs-Aires)  ;  Cruls  {Rk>- de- Janeiro)  ;  Russe!  1 
(Sydney). 

En  ouvrant  la  séance,  M.  de  Lesseps  prononce  les  paroles  sui- 
vantes : 

c  L'usage  est  que  le  Président  adresse  à  la  Société  nue  alloca- 
tion d'ouverture  dans  nos  séances  générales.  Notre  ordre  du  jour 
étant  particulièrement  cfcargé,  je  ferai  une  infraction  à  cet  usage. 
Vous  aurez  ainsi  le  plaisir  d'entendre  plus  tôt  l'exposé  des  titres 
qui  ont  valu  aux  lauréats  de  la  Société  leurs  distinctions  de  cette 
année.  » 

M.  Edmond  Cotteau,  scrutateur,  proclame  les  résultats  du  scru- 
tin pour  l'élection  du  Bureau  de  la  Société,  exercice  1887-1888  : 

Président  :  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  de  l'Institut; 
Vice-Présidents  :  M.  le  général  Perrier,  de  l'Institut;  M.  Bou- 
quet de  la  Grye,  de  l'Institut; 
Scrutateurs  :  M.  J.  Renaud;  M.  Georges  Démanche; 
Secrétaire  :  M.  le  Dp  Henri  Labonne. 

M.  W.  flnber,  rapporteur  de  la  Commission  des  prix,  donne  en- 
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suite  lecture,  au  nom  de  cette  Commission,  du  Rapport  général 
(résumé)  sur  les  prix  décernés  par  la  Société.  Ces  prix  sont  les 
suivants  : 

Médaille  d'or  à  M.  Ch.  Rouvier.  Exploration  du  Congo  français 
(M.  \V.  Huber,  rapporteur). 

Médaille  d'or  à  M.  le  Dr  Fritsche.  Voyages  dans  le  nord  de  la 
Chine  (M.  F.  Schrader,  rapporteur). 

Médaille  d'or  à  M.Joseph  Martin.  Voyages  dans  la  Sibérie  orien- 
tale (M.  W.  Huber,  rapporteur). 

Médaille  d'argent  à  M.  Alphonse  Aubry.  Voyage  au  Choa  (M.  Al- 
fred Grandidier,  rapporteur). 

Médaille  d'or  (Prix  La  Roquette),  à  M.  A.-W.  Greely.  Expédi- 
tion dans  les  régions  polaires  (M.  le  comte  Henri  de  Rixe- 
mont,  rapporteur). 

Médaille  d'or  (Prix  Erhard),  à  M.  Alexandre  Grenier,  graveur 
des  cartes  de  la  Marine  (M.  A.  Germain,  rapporteur). 

Prix  Jomard  à  M.  Charles  Joret.  Riographie  du  voyageur  fran- 
çais Tavernier  (M.  le  Dr  Hamy,  rapporteur). 

I.  —  Lecture  du  rapport  (résumé)  de  M.  W.  Huber  sur  l'explo- 
ration du  Congo  français. 

En  remettant  au  délégué  du  Ministre  de  la  Marine  la  médaille 
d'or  destinée  à  M.  Rouvier,  le  Président  s'oxprime  en  ces  termes  : 

c  La  Société  attribue  ses  récompenses,  soit  aux  voyageurs 
qui  ont  gagné  du  terrain  sur  l'inconnu,  soit  à  des  voyageurs  dont 
les  travaux  ont  pour  but  et  pour  résultat  de  rendre  plus  complet, 
plus  ferme  et  plus  juste,  le  figuré  du  pays,  de  donner  aux  levés 
de  détail  exécutés  par  d'autres  explorateurs,  leur  véritable  place 
sur  la  carte.  C'est  là  ce  qu'a  fait  avec  tant  de  succès  le  comman- 
dant Rouvier  dont  les  déterminations  constitueront  de  précieux 
points  d'appui  pour  les  travaux  de  ses  successeurs.  > 

II.  —  Lecture  du  rapport  (résumé)  de  M.  F.  Schrader  sur  les 
voyages  de  M.  le  ))r  H.  Fritsche  dans  le  nord  de  la  Chine. 

Le  Président  : 

c  La  Société  de  Géographie  ne  pouvait  laisser  passer  sans  un 
témoignage  d'estime,  l'ensemble  des  études  vraiment  géographi- 
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ques  de  M.  Fritsche,  l'ancien  directeur  de  l'Observatoire  astrono- 
mique de  Pékin.  Elle  tenait  d'autant  plus  à  ce  devoir  que  les  ré- 
sultats des  voyages  de  M.  Fritsche,  étant  d'ordre  scientifique  pur, 
ne  frappent  point  l'attention  générale,  n'impressionnent  point 
l'opinion  publique  au  profit  du  renom  de  celui  qui  les  a  accom- 
plis. 

c  La  médaille  sera  transmise  à  M.  Fritsche  par  l'obligeante  en- 
tremise de  l'ambassade  de  Russie.  > 

III.  —  Lecture  du  rapport  (résumé)  de  M.  W.  Huber  sur  les 
voyages  dans  la  Sibérie  orientale  de  M.  Joseph  Martin. 

M.  J.  Martin  s'étant  avancé,  le  Président  lui  remet  Ja  médaille 
d'or  en  disant  : 

c  Mon  cher  collègue,  nous  vous  avons  suivi  avec  le  plus  vif  in- 
térêt pendant  votre  long  et  rude  voyage.  Nous  avons  su  que  vous 
ne  vous  y  étiez  point  épargné,  mais  nous  savons  aujourd'hui  qu'une 
partie  de  vos  efforts  a  été  mise  au  service  de  la  science.  L'itiné- 
raire si  important  que  vous  avez  donné  du  pays  entre  le  bassin  du 
fleuve  Lena  et  celui  du  fleuve  Amour,  ajoute  un  grand  trait  à  la 
géographie  de  la  Sibérie.  La  Société  se  félicite  de  vous  rendre 
un  hommage  dont  vous  êtes  si  digne.  Elle  sera  heureuse  d'en- 
tendre tout  à  l'heure  l'exposé  d'un  voyage  dont  l'utilité  et  la  va- 
leur ont  déjà  été  appréciées,  comme  elles  le  méritent,  par  l'État- 
major  russe. 

c  Je  me  félicite  de  pouvoir  remercier,  au  nom  de  la  Société,  les 
autorités  russes,  auprès  desquelles  vous  avez  rencontré  un  concours 
si  bienveillant  et  si  efficace.  > 

M.  de  Lesseps  ajoute  un  souvenir  personnel  :  il  rappelle  qu'il  y 
a  un  siècle,  un  voyageur  qui  le  touchait  de  très  près  (c'était  son 
oncle,  attaché  à  l'expédition  de  La  Pérouse),  eut  aussi  fort  à  se 
louer  eu  Sibérie  de  la  bienveillance  des  autorités  russes. 

L'oncle  de  M.  de  Lesseps  avait  été  débarqué  au  Kaintschatka,  par 
le  grand  navigateur,  et  chargé  de  porter  en  France  les  nouvelles 
les  plus  récentes  de  l'expédition.  Un  cap  de  cette  presqu'île  du 
Kamtschalka  a  reçu  le  nom  de  Lesseps. 

IV.  —  Lecture  du  rapport  (résumé)  de  M.  Alfred  Grandidier,  de 
l'Institut,  sur  le  voyage  au  Ghoa  de  M.  A.  Aubry. 

M.  Aubry  n'assistant  pas  à  la  séance,  le  Président  n'a  pu  lui  re- 
mettre la  médaille  d'argent,  mais  il  a  fait  remarquer  à  l'Assemblée 
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que  ce  voyageur  avait  apporté  des  élément*  nouveaux  pour  la  géo- 
logie du  Choa,  et  qa'il  avait,  pendant  ses  trois  ans  de  mission,  re- 
cueilli de  nombreuses  données  p«ar  la  géographie  de  ceUe  centrée, 
ou  plusieurs  explorateurs  français  s'étaient  déjà  distingués.  Les 
eïorte  de  M.  Aubry  auront  ajouté  des  traits  importants  à  la  carte 
d'une  partie  de  l'Afrique,  sur  laquelle  l'attention  est  depuis  long- 
temps attirée. 

V.  —  Lecture  du  rapport  (résumé)  de  M.  le  comte  H.  de  Bize- 
mont  sur  l'expédition  de  M.  A.  W.  G  réel  y  dans  les  régions  polaires. 

Le  Président  remet  la  médaille  d'or  à  M.  Vignand,  premier 
Secrétaire  de  la  légation  des  États-Unis,  en  disant  : 

c  M.  Greely  a  ajouté  une  nouvelle  page  à  la  belle  part  des  États- 
Unis  dans  l'histoire  des  découvertes  polaires.  Je  me  félicite  devoir 
à  vous  remettre,  au  nom  de  la  Société,  la  médaille  d'or  du  prix  La 
Roquette,  destinée  à  votre  compatriote,  le  lieutenant  Greely,  au- 
jourd'hui général  et  directeur  du  t  Signal  Service  ».  En  lui  attri- 
buant cette  médaille,  la  Société  a  voulu  reconnaître,  non  seulement 
les  découvertes  de  terres  nouvelles,  mais  encore  les  observations 
scientifiques,  faites  pendant  plus  d'une  année  au  fort  Conger,  dans 
la  plus  haute  latitude  où  aient  été  poursuivies  de  semblables  obser- 
vations. » 

VI.  —  Lecture  du  rapport  (résumé)  de  M.  A.  Germain,  sur  les 
travaux  de  M.  Alexandre  Grenier,  graveur  des  cartes  de  la 
Marine. 

Le  Président  remet  à  M.  A.  Germain  la  médaille  d'or  destinée  & 
M.  Grenier,  et  prononce  les  paroles  suivantes  : 

c  La  Société  est  heureuse  d'avoir  à  remettre  à  M.  Grenier  la 
médaille  d'or,  du  prix  Erhard,  en  reconnaissance  de  ses  longs,  pa- 
tients et  beaux  travaux  de  gravure  de  cartes.  Si  les  progrès  de  la 
science  ont  doté  la  géographie  de  moyens  rapides  et  économiques 
de  reproduction  des  cartes,  ils  ne  réussiront  jamais  à  produire  des 
œuvres,  comme  celles  qui  ont  fait  de  l'artiste  que  nous  récompen- 
sons aujourd'hui,  un  maître  dans  sa  spécialité.  » 


VII.  —  Lecture  du  rapport  (résumé)  de  M.  le  Dr  Hamy  sur 
l'ouvrage  de  M.  Charles  Joret  ;  Biographie  du  voyageur  français 
Tavernier. 
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M.  Joret  s'étant  approché,  le  Président  lui  êrrt  : 

t  Mon  cher  collègue,  en  faisant  revivre  le  voyageur  français 
Tavernier,  vous  avez  rendu  un  service,  non  seulement  à  l'histoire 
de  la  géographie,  mais  encore  à  l'histoire  de  notre  pays. 

t  Je  vous  remercie  à  ce  double  titre.  Hous  espérons  que  vous 
ne  vous  arrêterez  pas  en  si  bon  chemin  et  que  vous  ressusciterez 
encore  quelques-uns  de  noi  vieux  voyageurs  français,  dont  les  tra- 
vaux sont  un  peu  oubliés,  faute  (T avoir  été  bien  connus.  > 

La  lecture  des  différents  rapports  (qui  seront  insérés  in  extenso 
au  Bulletin  trimestriel)  et  la  remise  des  médailles  étant  terminées, 
M.  J.  Martin  fait  la  communication  annoncée  sur  ses  voyages  en 
Sibérie. 

VOYAGE 

DE  M.  JOSEPH  MARTIN  DANS  LA  SIBÉRIE  ORIENTALE 

En  1882,  on  a  pu  voir  exposée,  ici  même,  une  collection  d'objets 
rapportés  par  moi  d'un  voyage  accompli  en  Sibérie  de  1879  â 
1881. 

Ce  voyage,  entrepris  en  vue  d'études  sur  la  région  des  mines  de 
la  Lena,  leur  organisation  et  leur  exploitation,  m'avait  conduit  jus- 
qu'à l'extrémité  des  terres  asiatiques  du  côté  de  Test. 

Entre  autres  résultats,  ma  mission  avait  eu  celui  de  m'en  faire 
attribuer  une  seconde  par  la  compagnie  minière  dont  j'avais  été 
l'envoyé. 

Aujourd'hui  je  viens  présenter  un  récit  sommaire  de  cette  der- 
nière expédition,  qui  a  duré  environ  quatre  années,  de  mai  1882 
à  janvier  1886.  Comme  la  précédente,  elle  m'a  conduit  des  rives 
de  la  Baltique  à  celles  de  la  mer  de  Chine  à  travers  la  Sibérie. 

Je  ne  crois  pas  m'écarter  beaucoup  de  l'exactitude,  en  fixant  à 
35  060  le  nombre  de  kilomètres  que  représente  mon  voyage  jus- 
qu'au Japon,  en  y  comprenant  mes  pérégrinations  dans  la  région 
des  mines  de  la  Lena,  mes  marches  et  contremarches  au  sud  et 
à  Test  du  fiaîkal.  Sur  ce  nombre,  les  trajets  en  chemins  de  fer  et 
en  bateaux  à  vapeur  entrent  pour  23000  kilomètres.  Letarantass 
et  le  traîneau  m'ont  transporté  pendant  4500  kilomètres;  à  cheval 
et  à  dos  de  chameau,  j'ai  fait  4000  kilomètres  ;  enfin  mes  routes  à 
pied  out  été  de  3500  kilomètres. 
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Kassurez-vous,  nous  n'allons  point  suivre  cet  itinéraire  lieue  par 
lieue,  ni  même  jour  par  jour.  Tout  d'abord,  il  faut  le  diminuer  du 
trajet  entre  Saint-Pétersbourg  et  Irkoutsk,  c'est-à-dire  d'à  peu  près 
6000  kilomètres  de  route. 

Parcourir  cette  distance  n'est  point  une  entreprise  extraordinaire 
ni  difficile.  Elle  ne  va  pas,  cependant,  sans  quelque  fatigue.  Eu 
effet,  par  la  route  d'été  que  j'ai  suivie,  quand  on  a  dévoré  en  che- 
min de  fer  l'intervalle  de  Moscou  à  Nijni-Novgorod,  quand  on  a 
descendu  le  Volga  jusqu'à  Kazan,  remonté  la  Kama  jusqu'à  Perm  et 
traversé  l'Oural  par  un  chemin  de  fer  qui  s'arrête  à  Tioumen,  on 
est  arrivé  sur  le  sol  asiatique.  Là  commence  la  navigation  sur  ces 
fleuves  immenses  qui  assureraient  à  la  Sibérie  un  admirable 
avenir,  s'ils  ne  débouchaient  dans  des  mers  prises  par  les  glaces 
pendant  une  partie  de  Tannée. 

Je  descendis  l'Irtisch,  puis  remontai  l'Ob  jusqu'à  Tomsk.  Le 
service  est  fait  par  des  bateaux  à  vapeur  marchands  sur  lesquels 
le  voyageur  est  suffisamment  à  son  aise,  sinon  confortablement,  en 
lrc  classe. 

A  Tomsk,  avec  les  premières  montagnes  qui  se  continuent,  jus» 
qu'au  plateau  de  la  Mongolie,  commence  un  trajet  de  1600  kilo- 
mètres environ,  qui  s'effectue  sur  des  tarantass  dont  la  suspension 
est  assez  primitive.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  qu'une  carrosserie  plus 
raffinée  ne  résisterait  pas  aux  soubresauts  déterminés  par  les  or— 
nières,  sur  les  routes  où  la  pluie,  la  fonte  des  neiges  et  la  circu- 
lation travaillent  plus  activement,  plus  puissamment  que  l'admi- 
nistration des  ponts  et  chaussées. 

Irkoutsk,  où  nous  arrivons  ensuite,  a  été  presque  entièrement  dé- 
truit par  un  incendie  en  1879;  il  est  aujourd'hui  relevé.  La  plu- 
part des  maisons  en  bois  ont  été  reconstruites  en  maçonnerie» 
L'aspect  général  de  la  ville  n'a  pas  été  très  sensiblement  modifié 
par  cette  reconstruction. 

Après  avoir  été  jusqu'en  1884  la  résidence  du  gouverneur  général 
de  la  Sibérie  orientale,  Irkoutsk  est  devenu  la  résidence  du  gou- 
verneur des  provinces  de  Baïkal,  d'Yenisseï  et  d'Yakoutsk.  Les  gou- 
vernements de  la  Transbaïkalie,  de  l'Amour  et  des  provinces  ma- 
ritimes ont  été  placés  sous  les  ordres  d'un  gouverneur  militaire 
qui  réside  à  Khabarofka,  ville  de  fondation  récente,  située  au  con- 
fluent de  l'Amour  et  de  l'Oussouri. 

D'irkoutsk,  en  trois  jours,  on  gagne,  par  terre,  les  abords  de  la 
Lena,  dont  le  courant  conduit  aux  résidences  minières  de  Witim 
et  d'Oiekma,  où  j'allais  remplir  ma  mission. 
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La  navigation  sur  la  Lena  se  fait  par  des  relais  de  rameurs  à  la 
descente,  et  de  chevaux  à  la  remonte  du  fleuve.  Quelques  vapeurs, 
propriété  des  compagnies  minières,  parcourent  la  Lena  pour  le 
service  des  mines.  De  largeur  variable,  semée  d'un  grand  nombre 


Itinéraire  de  M.  Joseph  Martin  dam  la  Sibérie  orientale,  1883 -i 885. 


d'îles,  la  vallée  du  fleuve  est  assez  pittoresque.  En  certains  en- 
droits les  eaux  sont  dominées  par  des  parois  verticales  d'un  gris 
sombre,  d'un  aspect  sévère. 

On  appelle  c  résidences  »  les  entrepôts  où  viennent,  en  été, 
s'accumuler  les  provisions  et  le  matériel  destinés  à  l'exploitation 
et  que  les  routes  d'hiver  conduisent  jusqu'aux  mines. 
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Cette  région  des  mines  occupe  sensiblement  le  centre  du  grand 
arc  de  cercle  formé  par  une  courbe  de  la  Lena  et  de  son  affluent  le 
Witim,  à  la  hauteur  du  65e  parallèle.  Les  mines  elles-mêmes  sont 
situées  dans  deux  bassins  ou  districts  différents,  celui  de  Witim 
et  celui  d'Olekma.  Les  plus  grandes  exploitations  sont  au  nombre 
de  sept  ou  huit.  On  compte  une  quinzaine  d'autres  exploitations 
de  moindre  importance. 

La  constitution  géologique  de  la  contrée  des  mines  de  la  Lena  est 
sensiblement  la  même  dans  les  deux  districts.  Les  terrains  domi- 
nants sont  des  schistes  avec  des  pyrites  de  fer  et  des  croûtes  de 
quartz.  L'exploitation  s'est  bornée  jusqu'ici  aux  dépôts  aurifères, 
c'est-à-dire  qu'elle  recueille  l'or  sous  forme  de  paillettes  et  de  pé- 
pites. Les  dépôts  aurifères  les  plus  profonds  se  trouvent  sous  des 
couches  diluvkles  de  50  à  60  mètres  d'épaisseur,  selon  le  caractère 
topographique;  d'autres  dépôts  sont  à  des  profondeurs  variables. 

Le  relief  de  la  contrée  des  mines  est  caractérisé  par  des  formes 
arrondies  et  des  versants  à  pente  douce,  que  recouvre  une  végéta- 
tion de  mélèzes  et  de  bouleaux  avec  quelques  rares  sapins.  Peut- 
être  doit-on  attribuer  cette  conformation  du  relief  à  l'action  gla- 
ciaire. On  découvre»  en  effet,  en  creusant,  des  pétrifications  de 
végétaux  et  des  animaux  fossiles,  entre  autres  des  mammouths  et 
des  rhinocéros. 

Les  dénote  aurifères  du  fleuve  Amour  paraissent  être  du  même 
âge  que  ceux  de  la  Lena.  On  y  retrouve,  du  moins,  les  mêmes 
restes  fossiles.  Cependant  je  dois  faire  observer  que  les  dépôts  au- 
rifères, dans  la  région  de  l'Amour,  sont  situés  à  une  profondeur 
beaucoup  moindre  que  dans  la  région  de  la  Lena.  En  nous  élevant 
dans  le  nord-est  jusqu'aux  environs  de  la  mer  d'Okhotsk,  nous  ren- 
contrerons des  diluvium  beaucoup  plus  profonds  que  ceux  du 
fleuve  Amour,  moins  pourtant  que  ceux  de  k  Léua. 

Les  principales  compagnies  propriétaires,  dans  le  district  de 
Witim,  portent  les  noms  de  Bazanof,  Sibiriakof,  Bodoéwo.  Les 
compagnies  du  district  cTOlekraa  sont  entre  autres  la  Compagnie 
Bazilewskt,  dont  j'étais  le  mandataire,  les  Compagnies  Général 
Hall,  Gunzbourg,  Trapeznikof,  Malapatuma,  etc. 

Le  travail  des  mines  est  fait  par  des  ouvriers  russes,  pour  la  pin- 
part  anciens  condamnés  encore  soumis  à  la  surveillance;  quelques 
Yacoutes  et  Toungouzes  sont  employés  pendant  l'hiver  à  des  trans- 
ports de  matériel.  Les  trois  quarts  des  travailleurs  russes  sont  en- 
gagés pour  la  saison  du  lavage  général,  c'est-à-dire  pour  les  mois 
de  mai  à  septembre.  Ils  rentrent  ensuite  dans  leurs  villages,  éloi- 
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gués  quelquefois  de  500  ou  600  kilomètres.  Certains  ouvriers  res- 
tent toute  l'année  sur  la  mine,  pour  l'entretenir  et  la  surveiller. 

D'après  la  législation  russe,  les  terrains  aurifères  de  la  Sibérie 
appartiennent  à  l'État  ou  an  cabinet  de  l'empereur.  Tout  Russe 
non  privé  de  ses  droits  civils  peut  devenir  propriétaire  de  mine.  La 
loi  l'autorise  «lors  à  occuper  un  espace  de  cinq  kilomètres  de  long 
sur  cent  à  deux  cents  mètres  de  large,  ou  une  superficie  équiva- 
lente. La  condition  loi  est  imposée  de  ereuser  des  puits,  et  dans 
le  cas  de  'découverte  de  l'or,  d'en  informer  le  maître  de  police  de 
la  localité.  De  plus,  le  propriétaire  est  tenu  d'avoir  mis  sa  mine 
en  valeur  au  bout  de  trois  ans,  sous  peine  de  déchéance  ou  de 
payement  d'une  redevance  annuelle.  Chaque  district  a  son  maître 
de  police,  un  officier  de  Cosaques,  un  prêtre,  vu  docteur,  enfin  une 
sage-femme,  car  les  ménages  sont  nombreux  dans  k  colonie  mi- 
nière. Chaque  mine  est,  de  plus,  obligée  d'avoir  son  hôpital,  sa 
pharmacie  et  un  aide-médecin.  11  lui  est  aussi  imposé  d'avoir  une 
garée  de  quelques  Cosaques. 

Le  propriétaire  n'a  pas  le  droit  de  disposer  de  l'or  dont  le  mo- 
nopole appartient  à  l'État.  Celui-ci  envoie  chaque  année  aux  mines 
un  inspecteur  et  un  médecin.  Tant  chantier  est  gardé  par  un 
ou  plusieurs  Cosaques  qui  surveillent  également  le  lavage.  Le  vol 
de  l'or  entraîne  la  peine  des  travaux  forcé»,  Hais  ni  la  crainte  de 
cette  peine,  ni  une  surveillance  active  ne  réussissent  à  empêcher 
les  détournements,  encouragés  par  la  contrebande  de  l'alcool  qui 
s'échange  contre  de  l'or.  Assez  souvent  s'engagent  entre  les  ou- 
vriers et  les  Cosaques- des  luttes  plus  on  moins  gxaves. 

Je  n'expliquerai  point  le  procédé  employé  pour  le  lavage  de  l'or; 
cette  explication  m'entraînerait  dans  trop  de  détails  spéciaux.  Je  me 
bornerai  à  dire  que  les  terres  aurifères  sont  introduites  dans  une 
sorte  de  tambour  cylindro-oonique  percé  de  trous:  à  sa  périphérie 
et  animé  d'un  mouvement  de  rotation.  Par  suite  des  lois  physi- 
ques, les  parties  chargées  d'or,  étant  les  puis  lourdes,,  viennent  se 
déposer  sur  les  crémaillères  d'un  plan  incliné  situées  au-dessous 
du  tambour. 

L'or  extrait  des  mines  est  envoyé,  sons  la  gatde  sTun  Cosaque,  au 
laboratoire  d'Lrhoutsk,  où  il  est  fends  en  lingots  et  expédié  par 
caravanes  i  Sainfc-Pétersbourg* 

Les  convois  d'or  qui  représentent  parfois  quelques  millions  de 
francs,  traversent  des  «tendues  immenses  de  pays  sous  la  seule 
surveillance  de  trois  personnes,  y-  compris  l'inévitable  Cosaque.  Je 
n'ai  pas  entendu  dire  que  jaaamis  un  de  ces  convois  ait  été  attaqué. 
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L'or,  dans  les  districts  de  Witim  et  d'OIekma,  s'extrait  à  ciel 
ouvert  ou  en  souterrain.  Les  chantiers  à  ciel  ouvert  sont  exploités 
pendant  l'été;  les  autres  pendant  les  huit  mois  de  l'hiver.  On  extrait 
ainsi  des  souterrains  les  terres  aurifères  qui  sont  prèles  pour  les 
quatre  mois  que  dure  le  lavage. 

Cette  opération  présente  en  hiver  une  particularité  éminemmeut 
sibérienne.  Les  travaux  doivent  quelquefois  s'exécuter  dans  des 
terrains  durcis  par  le  gel.  On  allume  alors  sur  le  front  d'abatage 
un  grand  feu  de  charbon  de  bois,  on  ferme  le  puits  de*  mine,  et 
douze  heures  après,  quand  le  feu  a  produit  son  effet,  le  pic,  la 
pioche  et  la  pelle  entament  un  terrain  désagrégé  par  la  chaleur. 

Depuis  longtemps  j'étais  possédé  du  désir  d'explorer  la  contrée 
qui  s'étend  de  la  Lena  à  la  mer  du  Japon,  et  notamment  les  monts 
Stanovoï.  L'attrait  de  l'inconnu  me  sollicitait,  ainsi  que  l'espoir 
de  faire  des  découvertes  de  mines  nouvelles.  Je  savais  pourtant 
les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  et  n'ignorais  pas  ce  qu'a- 
vaient été  les  tentatives  de  mes  devanciers  dans  cette  même 
voie. 

Permettez-moi  d'en  dire  quelques  mots.  C'est  en  connaissance  de 
cause  que  je  puis  maintenant  apprécier  les  efforts  de  ces  explora- 
teurs et  les  résultats  qu'ils  nous  ont  valus.  Leurs  itinéraires 
traversent  un  terrain  notablement  différent  de  celui  que  j'ai  sil- 
lonné. 

Je  rappellerai  d'abord  l'expédition  envoyée  dans  la  direction  de 
la  Lena  par  le  général  Mouravief-Amourski  ;  ce  fut  une  sorte  de 
reconnaissance  militaire,  exécutée  seulement  par  des  Toungouzes, 
et  qui,  malgré  les  peines  qu'elle  a  coûtées,  n'a  pas  sensiblement 
ajouté  à  Ja  connaissance  géographique  des  monts  Stanovoï. 

Quelques  années  après,  M.  Schwartz,  envoyé  par  l'Académie 
des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  contribua  notablement,  par  ses 
déterminations  astronomiques,  à  affermir  les  traits  de  la  arte  de 
la  Sibérie  orientale.  Les  monts»  Stanovoï,  à  l'ouest  et  au  sud  du 
point  où  je  devais  les  traverser,  furent  notamment  l'objet  d'études 
importantes  de  M.  Oussoltzof,  le  savant  adjoint  de  M.  Schwarz. 

L'expédition  la  plus  récente  dans  cette  région  a  été  celle  du 
prince  Pierre  Krapotkine,  alors  officier  de  Cosaques,  envoyé  en 
1866  par  la  section  d'Irkoutsk  de  la  Société  impériale  de  géogra- 
phie de  Russie.  Accomplie  au  milieu  de  difficultés  inouïes,  elle 
nous  a  valu  des  données  précieuses  autant  que  nouvelles,  sur  la 
région  des  montagnes  et  des  plateaux  situés  à  l'est  du  lac  Baïkal, 
entre  la  région  des  mines  et  les  bassins  du  Witim  et  de  la  Schilka. 
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L'itinéraire  de  Krapotkine  suit  sensiblement  la  direction  sud- 
ouest,  tandis  que  le  mien  se  dirige  au  sud-est. 


Itinéraire  de  M.  Joseph  Martin,  de  la  Lena  à  l'Amour. 

Le  voyageur  appelé  à  traverser  des  régions  inconnues,  acciden- 
tees,  désertes  et  inhospitalières  comme  celles  où  nous  allions  nous 
««gager,  est  tenu  de  s'approvisionner  de  tout  pour  une  longue 
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période  de  temps.  J'avais  évalué  Ja  durée  de  mon  voyage  à  une 
dizaine  de  mois;  il  fallait  donc  me  munir  en  conséquence. 

Tout  le  matériel  de  campement,  les  outils  de  diverse  nature,  les 
armes,  les  objets  de  pèche  et  tes  vivres  composés  entre  autres  de 
farine,  de  beurre,  de  sel,  d'alcool,  de  poudre,  de  plomb,  etc., 
représentaient  un  poids  de  3500  à  4000  kilogrammes.  Je  comptais, 
pour  le  reste  de  l'alimentation,  d'abord  sur  la  viande  des  animaux 
de  l'escorte,  puis  sur  la  chasse  et  la  pèche,  qui  furent,  en  général, 
peu  fructueuses.  Gomme  gibier,  nous  rencontrâmes  surtout  l'élan, 
le  renne  sauvage  et  l'ours.  Les  cours  d'eau  nous  approvisionnè- 
rent quelquefois  avec  abondance  d'excellents  poissons.  C'est  ici 
peut-être  le  lieu  de  dire  que  les  Toungouzes  avaient  des  idées  très 
arrêtées  sur  l'égalité.  Pour  maintenir  la  discipline,  je  fus  obligé 
de  faire  un  seul  campement,  une  seule  cuisine.  Je  m'aperçus  vite 
qu'il  me  serait  difficile  de  me  réserver  soit  un  morceau  de  sucre, 
soit  une  pièce  de  gibier,  sans  exciter  chez  eux  un  mécontentement 
qui  n'hésitait  pas  à  se  produire. 

Gomme  moyen  de  transport,  on  ne  pouvait  songer  au  chariot 
dans  une  contrée  où  n'existe  aucun  chemin.  J'eus  la  bonne  fortune 
de  trouver  un  Toungouze  qui  connaissait  le  terrain  jusqu'à 
200  verstes  au  delà  des  mines,  dans  la  direction  où  je  voulais  (n'en- 
gager. 11  se  chargea  de  me  fournir  une  partie  de  l'escorte  indi- 
gène avec  quatre-vingts  rennes.  L'escorte  indigène  se  composait 
de  quelques  Yakoutes  et  Toungouzes  nomades  avec  femmes  et  en- 
fants, indispensables  pour  la  conduite  et  la  surveillance  des  rennes  ; 
ceux-ci,  pendant  les  haltes,  s'en  allant  souvent  fort  loin  chercher 
leur  nourriture,  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  parvient  à  les  réunir 
pour  se  remettre  en  route. 

Pour  ma  part,  j'emmenai  quelques  Russes,  qui  m'abandonnèrent 
peu  après  le  départ,  et  quelques  Toungouzes  avec  des  chevaux  et 
des  rennes.  En  résumé,  la  caravane  se  composait  de  120  rennes, 
de  18  chevaux,  d'une  vingtaine  de  chiens  et  de  ÎO  personnes. 

Tandis  que  les  adultes  marchaient  à  pied,  les  enfants  étaient 
attachés  sur  les  rennes  en  contrepoids  à  des  sacs  de  farine  et 
d'autres  provisions.  La  colonne  occupait  à  peu  près  un  kilomètre 
de  longueur. 

En  quittant  la  région  des  mines  mon  escorte  indigène  prit  la 
route  des  montagnes,  où  les  animaux  devaient  trouver  de  la  nour* 
riture.  Pour  ma  part,  je  m'embarquai  avec  Us  provisions  et  mes 
quelques  hommes  sur  trois  radeaux  qui  redescendirent  la  Jouis. 
Toute  l'expédition  se  trouvait  réunie,  dix  jours  plus  tard,  au  pied 
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d'une  ehatne  montagneuse,  que  nous  franchîmes  par  des  altitudes 
approximatives  de  800  à  1300  métras. 

La  montée  du  massif  à  travers  les  glaces  fut  extrêmement  pénible  ; 
mais  la  descente  le  fut  encore  davantage .  A  cette  partie  du  trajet 
•accéda  une  région  montagneuse,  qui  nous  imposa  la  traversée  de 
six  ou  huit  chatnons  dénudés  de  700  à  1500  métras  avec  les  cours 
d'eau  des  vallées  intermédiaires.  Nous  étions  toujours  dans  la 
vallée  de  l'Olekma,  mais  notre  route  était  sensiblement  parallèle 
au  cours  du  Witim. 

Les  débuts  du  voyage  ne  furent  point  encourageants.  Oans  une 
région  montagneuse,  il  fallait  franchir  des  glaces,  des  marais,  des 
vallées  détrempées,  des  torrents  débordés  ;  les  rennes  comme  les 
chevaux  s'y  abattaient  ou  bien  s'enfonçaient  dans  les  glaces  ren- 
dues fragiles  par  le  commencement  de  la  saison  chaude. 

Le  sauvetage  s'opérait  au  milieu  des  cris  et  du  tumulte.  Les 
journées  de  marche  étaient  de  cinq  à  six  heures,  avec  une  halte  au 
milieu  du  jour.  Les  campements  s'installaient,  selon  les  circon- 
stances, dans  un  marais  sur  les  versants  d'une  colline,  au  pied  d'un 
rocher.  Les  animaux  se  nourrissaient  comme  ils  pouvaient  dans 
cette  région  où  la  mousse  constitue  la  principale  végétation.  Ce 
régime,  sans  inconvénient  pour  les  rennes,  ne  lest  point  pour  les 
chevaux,  sur  lesquels  j'avais  prévu,  d'ailleurs,  que  je  ne  pourrais 
guère  compter.  Mais,  mon  voyage  ayant  un  but  pratique,  je  tenais 
à  constater  les  services  qu'on  pouvait  attendre  de  ees  animaux.  Les 
pauvres  botes,  exténuées  de  fatigue  et  de  privations,  durent  être  sue* 
eessi vement  abandonnées,  et  quelquefois  nous  mangeâmes  leur  chair. 
La  passage  des  rivières  ou  des  torrents  s'effectuait  soit  à  gué, 
soit  au  moyen  de  radeaux  construits  sur  plaee  et  qui  recevaient  les 
bagages  et  les  hommes.  Quant  aux  animaux,  on  les  lançait  à  la 
nago.  Ces  traversées  dangereuses  entraînaient  souvent  une  perte 
d'objets  ou  d'animaux  emportés  par  le  courant. 

En  trois  semaines  nous  avions  donc  longé  la  vallée  marécageuse 
de  la  Joufa;  nous  avions  suivi  les  crêtes  d'un  premier  massif,  et 
nous  étions  arrivés  au  lac  Nitschatka,  long  de  10  à  15  kilomètres. 
Là,  grâce  i  une  végétation  plus  abondante,  nos  animaux  purent  se 
refaire,  tandis  que  les  hommes  de  l'escorte  réparaient  leurs  chaus- 
sures et  leurs  effets.  Ils  se  livrèrent  aussi  à  une  pèche  fructueuse 
dans  les  eaux  claires  et  très  poissonneuses  du  lac  dont  les  abords 
sont  extrêmement  pittoresques.  Quelques  sondages  dans  ce  lae  me 
donnèrent  une  profondeur  de  150  mètres.  Monté  sur  un  canot  d'c- 
corce  de  bouleau  rapidement  construit,  je  m'y  étais  aventuré  pour 
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effectuer  des  sondages,  quand  une  bourrasque  vint  brusquement 
nous  jeter  sur  les  rochers  de  la  côte,  et  je  crus,  un  moment,  que 
mon  voyage  allait  s'achever  d'une  façon  dramatique. 

Alimenté  par  de  hauts  massifs  couronnés  de  glaciers,  le  Nits- 
chatka  déverse  ses  eaux,  du  côté  de  Test,  dans  la  Tschara,  affluent 
de  TOlekma.  Non  loin  du  lac  dans  la  direction  du  sud-ouest,  la 
vallée  de  Witim  et  celle  de  la  Tschara  ne  sont  séparées  que  par 
une  étroite  ligne  de  faite.  Nous  la  franchîmes  à  une  hauteur  de 
2500  à  3000  mètres  environ.  La  traversée  fut  rendue  très 
difficile  par  les  crevasses  des  glaciers  qui  couvrent  le  versant  nord 
du  massif.  La  flore,  dont  j'ai  rapporté  quelques  échantillons, 
présente,  sur  ce  point,  un  caractère  tout  à  fait  alpestre.  J'ai 
remarqué  que  deux  petits  étangs  situés  sur  le  plateau  supérieur 
du  massif  étaient  entourés  d'une  herbe  relativement  touffue. 

Au  sortir  de  ces  glaciers,  dans  un  bouquet  de  bois,  la  colonne 
se  heurta  à  six  ou  sept  ours  d'énorme  taille,  auxquels  il  fallut 
livrer  un  véritable  combat.  Deux  Toungouzes  furent  blessés  et  plu- 
sieurs chiens  tués.  Deux  de  nos  ennemis  succombèrent,  et  leur 
chair  nous  alimenta  pendant  quelques  jours. 

Un  fait  d'un  caractère  bien  autrement  grave  a  signalé  notre 
traversée  de  cette  ligne  de  faite.  L'un  de  mes  compagnons  toun* 
gouzes,  étant  tombé  dans  une  crevasse  de  glace,  ne  survécut  pas  à 
cette  chute.  Il  fut  enterré  dans  un  trou  de  rocher  sous  des  pierres 
et  des  branchages.  Cet  enterrement  donna  lieu  à  une  cérémonie 
funèbre  selon  le  rite  chamanique.  Un  Toungouze  qui  officia,  revêtu 
des  insignes  des  chamans,  se  livra  à  toutes  les  invocations  d'usage. 
Ce  ne  fut  malheureusement  pas  la  dernière  cérémonie  de  ce  genre 
à  laquelle  donna  lieu  mon  exploration. 

Au  delà  du  Nitschatka  s'étend  une  région  montagneuse  sensible- 
ment plus  élevée  que  la  première,  coupée  de  ravins,  de  larges  tor- 
rents, d'étangs,  et  à  travers  laquelle  l'expédition  eut  grand'peine 
à  se  frayer  une  route.  Le  guide  se  trouvait,  à  partir  du  lac  Nits- 
chatka, au  delà  du  pays  qu'il  connaissait.  C'est  au  sortir  de  ce 
terrain  difficile  que  nous  rencontrâmes  quelques  chasseurs  toun- 
gouzes auxquels  je  remis  l'un  de  mes  compagnons  indigènes  devenu 
fou  à  la  suite  des  premières  fatigues  du  voyage. 

Grâce  à  son  orientation,  la  vallée  de  la  Tschara,  que  nous  devions 
suivre  assez  longtemps,  nous  offrit  des  ressources  d'alimentation 
dont  profitèrent  nos  animaux.  La  marche  fut  ralentie  et  nous  lon- 
geâmes cette  vallée  pendant  vingt-cinq  jours. 

Au  cours  de  cette  partie  du  voyage,  la  colonne  fut  attaquée  à 
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diverses  reprises,  notamment  la  nuit,  par  des  bandes  de  petits 
Joups  noirs,  particulièrement  audacieux  et  féroces,  et  qui  nous 
enlevèrent  plusieurs  de  nos  rennes. 

Avant  de  nous  éloigner  de  la  vallée  de  la  Tsohara,  je  dois  signa* 
1er  encore  une  particularité  sur  la  faune  des  dernières  montagnes 
que  nous  venions  de  traverser.  Elle  renferme,  entre  autres,  deux 
espèces  d'animaux  également  intéressants.  Je  veux  parler  d'une 
espèce  de  mouton  que  les  indigènes  appellent  en  langue  russe 
Kamenni  baran  ou  mouton  des  rochers,  et  qui  a  quelque  res 
semblance  avec  le  célèbre  Ovis  Poli  du  Pamir.  Haut  d'environ  un 
mètre,  il  a  le  poil  rude  et  d'un  pelage  analogue  à  celui  du  renne. 
Sa  tête  est  armée  do  cornes  ^énormes  légèrement  contournées  en 
spirale.  Le  Kamenni  baran  habite  les  sommets  les  plus  inacces- 
sibles ;  il  résiste  aux  chiens  et  les  précipite  quelquefois  dans  les 
rochers.  Pourchassé  par  les  chasseurs  indigènes  à  cause  de  la 
qualité  de  sa  viande,  il  devient  de  plus  en  plus  rare  et  disparaîtra 
peut-être  un  jour. 

Les  mêmes  montagnes  servent  également  de  refuge  à  un  autre 
animal,  moins  gros,  mais  non  moins  précieux  :  la  martre  zibeline. 
La  zibeline  des  montagnes  de  Witim  est  la  plus  estimée  sur  les 
marchés  sibériens.  Dans  ces  retraites  inaccessibles ,  elle  peut  en 
effet  vieillir  et  donner  une  fourrure  particulièrement  soyeuse. 
Une  paire  de  zibelines  de  Witim  vaut  jusqu'à  300  francs.  Les 
Toungouzes,  mettant  le  feu  aux  mousses  blanches  qui  recouvrent 
le  sol,  afin  de  faciliter  leurs  chasses  et  de  sécher  le  terrain,  la 
zibeline,  effrayée  par  l'incendie,  devient  de  plus  en  plus  rare  dans 
le  reste  de  la  Sibérie* 

Au  sortir  de  la  vallée  de  la  Tschara,  l'expédition  traverse  de  nou- 
veau une  ligne  de  partage  entre  le  Witim  et  l'Olekma;  mais,  cette  fois, 
sur  le  versant  qui  incline  vers  le  Witim.  Ce  plateau  est  caractérisé  par 
une  série  de  lacs  dont  le  principal  porte  le  nom  de  lac  Amadisse. 

Je  dois  dire  ici  pour  les  géologues,  qu'après  avoir  quitté  le  ter- 
rain de  transition  des  mines,  nous  avions  traversé,  dans  le  massif 
qui  précède  la  vallée  de  la  Tschara,  un  terrain  [granitique.  Aux 
abords  du  lac  Amadisse  nous  rentrions  sur  un  terrain  de  schistes 
et  de  stratifications. 

J'avais  réuni  le  long  de  la  route  des  échantillons  minéralo- 
giques.  Un  jour  que  je  les  examinais,  je  m'aperçus  que  le  nombre 
en  était  considérablement  réduit.  Les  porteurs  interrogés  me  ré- 
pondirent qu'ils  les  avaient  jetés  et  me  donnèrent  nettement  à  en- 
tendre qu'ils  me  considéraient  comme  fou  de  recueillir  des  c  pierres 
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sauvages  »  ;  que  je  devait  trouver,  sur  le  fleuve  Amour,  autant  de 
pierres  que  j'en  voudrais,  et  que  le  télégraphe  lei  expédierait  au 
gouverneur. 

Je  doia  signaler  ici  un  autre  incident*  Tandis  que  le  voyageur  a 
trop  souvent  à  déplorer  la  perte  de  ses  compagnons  de  route 
(et  je  n'échappai  point  à  cette  épreuve),  j'eus,  d'autre  part,  le 
bonheur  d'avoir  à  enregistrer  un  accroissement  dans  ma  caravane. 
En  effet,  une  femme  toungouse  mit  au  monde  un  enfant,  qui,  ainsi 
que  sa  mère,  supporta  admirablement  le  reste  de  la  campagne.  Je 
dois  faire  observer  d'ailleurs  que  tous  les  enfants  arrivèrent  sains 
et  saufs  aux  termes  du  voyage. 

La  traversée  du  pays  qui  succède  au  lac  Amadisse  dura  une  di- 
zaine de  jours,  et  [fut  entravée  par  une  série  de  cours  d'eau  parai* 
lèles,  affluents  du  Witlm  par  l'intermédiaire  du  Kalar.  Au  delà 
de  la  vallée,  et  après  avoir  passé  un  nouveau  chaînon  de  monta- 
gnes, nous  arrivons  sur  un  plateau  d'un  millier  de  mètres.  On 
était  au  mois  d'août,  et  deux  fois  déjà,  outre  les  pluies  qui  avaient 
beaucoup  contrarié  l'expédition,  nous  avions  été  surpris  par  la 
neige.  Dans  cette  région,  en  général,  l'hiver  succède  très  vite  à 
Tété.  C'est  parfois  entre  le  15  août  et  le  iéf  septembre  que  se  fait 
cette  transition.  Dès  les  premiers  signes  de  l'hiver,  mes  Toun- 
gousses  commencèrent  à  se  montrer  indisciplinés  et  disposés  à 
déserter. 

A  peu  près  en  môme  temps,  j'eus  le  regret  d'être  obligé  d'aban- 
donner mon  propre  cheval,  qui  n'avait  dû  qu'à  des  soins  particu> 
liers  de  pouvoir  résister  jusque-là. 

Le  plateau  qui  domine  le  Kalar  est  très  marécageux4,  il  est 
occupé  par  deux  petits  lacs,  situés  à  l'altitude  approximative  de 
1000  mètres  et  dont  la  forme  est  sensiblement  circulaire.  Chacun 
d'eux  donne  naissance  à  un  cours  d'eau  tributaire  du  Kalar.  Du  côté 
oriental,  ils  sont  dominés  par  des  montagnes  qui  viennent  baigner 
leurs  pieds  dans  les  eaux  des  lacs.  Par  un  étranglement  de  ces 
montagnes  qui  se  resserrent  dans  l'ouest,  les  eaux  du  lac  s'échap- 
pent en  rapides  dans  la  direction  du  Kalar.  Une  partie  du  bassin 
des  lacs  est  couverte  de  plaines  marécageuses  qui  rappellent  les 
tundras. 

De  ces  lacs  que  j'étais  le  premier  à  visiter,  l'un  portait  le  nom 
indigène  de  Dwajang;  l'autre  ne  portait  aucun  nom.  Je  me 
suis  permis  plus  tard  de  l'appeler  lac  Martin  ;  j'espère  que  les  géo- 
graphes voudront  bien  consacrer  ce  baptême.  Le  lac  Dwajang  et  le 
lac  Martin  ne  m'ont  point  laissé,  du  reste,  une  impression  riante» 
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Les  plateaux  qui  s'étendent  du  lao  Amadisse  au  lac  Martin,  sent 
de  nature  schisteuse  et  renferment  certainement  des  richesses  mi- 
nérales tariées,  telles  que  fer,  cuivre,  charbon,  plomb,  etc. 

Au  sud-ouest  des  deux  derniers  lacs,  l'expédition  passa,  peur  la 
seconde  fois,  du  bassin  de  Witim  dans  celui  de  l'Olekma.  lei  se 
produit  un  changement  appréciable.  Tandis  que  toute  la  région 
traversée  depuis  notre  départ  offrait  tous  les  caractères  septentrio- 
naux, avec  des  successions  de  marais,  de  tundras  accompagnés 
d'une  végétation  caractérisée  par  des  mélèses  et  quelques  rares 
bouleaux,  la  vallée  de  l'Olekma,  dans  la  direction  des  monts  Sta-* 
novol,  présentait  la  température  et  les  conditions  générales  des 
climats  méridionaux.  La  végétation  et  notamment  l'herbe  étaient 
plus  abondantes,  l'aspect  du  pays  plus  riant. 

Bien  que  l'expédition  ait  encore  à  franchir  un  certain  nombre 
de  faites,  sa  marche,  à  partir  de  ce  moment,  devient  beaucoup 
moins  pénible,  car  le  sol  est  partout  plus  ferme,  les  versants 
moins  raides. 

Au  moment  même  où  nous  nous  trouvions  dans  des  conditions 
plus  favorables,  les  Toungouses,  fatigués  déjà  et  effrayés  par  l'ap- 
proche de  l'hiver,  ne  connaissant  pas  la  route,  refusèrent  de  me 
suivre  dans  la  direction  sud-est,  que  j'étais  résolu  à  suivre.  Après 
six  mois  de  marche,  l'expédition  se  trouvait  enfin  au  pied  de  ces 
Stanovol  qui  avaient  été  l'un  des  buts  les  plus  désirés  du>oyage.  Il 
entrait  dans  mes  projets  de  les  aborder  beaucoup  plus  au  nord  et 
de  les  franchir  à  la  hauteur  des  sources  de  l'Aldan  pour  retomber 
sur  la  Zéa,  mais  l'insubordination  et  l'entêtement  des  Toungouses 
m'avaient  obligé  à  infléchir  mon  itinéraire  vers  le  sud  au  lieu  de 
le  continuer  vers  l'est. 

Au  pied  nord  des  Stanovoï  coule,  parallèlement  à  l'Olekma,  son 
affluent  le  Tunguir;  les  deux  rivières  sont  séparées  par  une  ligne 
de  laite  de  1200  mètres  d'altitude.  La  vallée  de  Tounguir  est  à 
l'altitude  d'environ  600  mètres.  Aux  abords  de  cette  vallée,  le  ter- 
rain qui  avait  été  granitique  depuis  la  ligne  de  partage  de  l'Olekma, 
redevient  terrain  de  transition.  Les  Stanovol,  dans  la  section  ou 
nous  allions  nous  engager,  sont  des  massifs  arrondis,  couverts  de 
forêts,  de  mélèses  et  de  bouleaux.  Çà  et  là  se  dressent  à  1300  ou 
1500  mètres,  des  pics  dénudés  que  la  neige  recouvre  une  partie 
de  l'année. 

11  est  à  remarquer  que  les  Stanovoï,  dans  les  limites  de  mon  ex- 
ploration, présentent  un  relief  moins  accentué  que  celui  de  la  ligne 
de  partage  entre  le  Witim  et  l'Olekma. 
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Sur  le  point  d'entreprendre  la  traversée  des  montagnes,  mon 
escorte  indigène,  effrayée  par  la  crainte  des  neiges,  refusa  de 
nouveau  de  me  suivre.  Les  rennes  enfonçaient  jusqu'au  poitrail  et 
les  hommes,  qui  ne  pouvaient  plus  marcher,  voulaient  reprendre 
la  route  de  l'ouest.  Pour  stimuler  leur  courage,  pour  vaincre  leur 
résistance,  je  n'avais  pas  à  leur  faire  voir  au  delà  des  Stanovoï  les 
riches  plaines  et  le  soleil  de  la  Lombardie,  mais  je  réussis  à  leur 
persuader  que  la  traversée  des  montagnes  les  conduirait  dans  les 
vallées  tempérées  et  giboyeuses  du  bassin  de  l'Amour.  On  construi- 
sit, par  un  travail  forcé  de  jour  et  de  nuit,  un  grand  nombre  de 
traîneaux  très  légers,  auxquels  furent  attelés,  tant  bien  que  mal» 
les  90  rennes  qui  me  restaient  sur  120  dont  se  composait  le  trans- 
port au  départ.  Les  provisions  furent  chargées  sur  ces  traîneaux  ; 
nous  improvisâmes  des  raquettes  à  neige,  et  le  départ  eut  lieu.  Il 
importait  de  marcher  vite,  pour  n'être  point  surpris  par  le  mau- 
vais temps  et  de  trop  grosses  neiges.  On  marchait  donc  sans  inter- 
ruption, au  milieu  de  difficultés  inouïes,  dans  une  neige  où  les 
rennes  enfonçaient  d'un  mètre.  A  l'endroit  où  nous  les  traversâ- 
mes, les  Stanovoï  présentent  une  série  de  chaînons  parallèles,  où, 
sans  autre  guide  que  la  boussole,  il  nous  fallut  trouver  la  direction 
à  suivre  et  rechercher  les  passages  les  moins  difficiles.  Cette  partie 
de  ma  tâche  était  encore  compliquée  par  les  dispositions  des 
Toungouzes,  toujours  prêts  à  m'abandonner  en  dérobant  une  par* 
tie  des  provisions  et  des  animaux. 

Au  delà  des  Stanovoï  dont  la  traversée  dura  trois  longs  jours» 
nous  débouchâmes  enfin  dans  la  vallée  d'un  des  plus  hauts  affluents 
de  l'Amour.  La  neige  y  était  moins  épaisse.  Les  animaux  exténués 
purent  brouter  quelques  lichens  et  les  hommes  prendre  un  peu  de 
repos. 

Une  tempête  de  neige,  qui  dura  deux  jours,  vint  opposer  à  notre 
marche  de  nouveaux  embarras,  au  moment  où  j'espérais  que  la 
route  allait  devenir  moins  pénible.  La  fin  du  trajet  jusqu'aux  rives 
de  l'Amour  lui-même,  s'accomplit  parallèlement  à  la  rive  gauche 
de  l'Amazar,  affluent  du  grand  fleuve.  Là  encore  nous  dûmes  tra- 
verser, tantôt  à  l'aide  de  radeaux  construits  sur  place,  tantôt  à 
gué,  un  grand  nombre  de  rivières  aux  eaux  glacées.  En  novembre 
1883  —  il  y  avait  neuf  mois  que  nous  avions  quitté  la  région  des 
mines  —  nous  arrivions,  sur  le  fleuve  Amour,  dans  une  petite  lo- 
calité située  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  d'Albazine.  Là,  je 
congédiai  mon  escorte  et  pris  la  route  de  Kara,  accompagné  du 
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seul  Toungouze  qui  me  fût  resté  dévoué  et  du  seul  chien  qui  eût 
survécu  au  voyage. 

Après  huit  jours  d'un  premier  repos  dont  nous  avions  tous  trois 
le  plus  grand  besoin,  je  me  rendis  à  Kara,  aux  mines  d'or  du  Cabi- 
net de  Sa  Majesté  l'Empereur,  où  j'étais  assuré  de  trouver  la 
meilleure  réception.  Un  repos  de  deux  mois  acheva  de  me  remet* 
tre  et  je  repris  le  chemin  d'Irkoutsk. 

Le  général  Anoutchine,  alors  gouverneur  général  de  la  Sibérie 
orientale,  me  fit  l'accueil  le  plus  flatteur,  et  la  Section  sibérienne 
de  la  Société  Impériale  de  Géographie  de  Russie  me  reçut  dans 
une  séance  spéciale,  où  j'exposai  sommairement  les  résultats  de 
mon  exploration. 

Le  commencement  du  printemps  de  1884  me  fit  reprendre  le 
bâton  de  voyageur.  Encouragé  cette  fois  par  Son  Excellence  AL  de 
Baranowski,  aux  côtés  duquel  j'avais  assisté  à  la  guerre  russo- 
turque,  je  résolus  d'aller  visiter  la  région  minière  de  la  Transbaï- 
kalie,  sur  les  frontières  de  la  Mongolie.  A  vrai  dire,  cette  excur- 
sion me  fit,  par  contraste,  reflet  d'une  promenade  d'agrément. 
Cette  portion  de  la  Transbaïkalie  est  le  commencement  des  steppes 
mongoles  ;  le  sol  revôtu  d'une  terre  noire  et  fertile,  analogue  à 
celle  de  la  Petite-Russie,  est  couvert  de  récoltes  et  de  pâturages 
immenses  où  paissent  d'innombrables  troupeaux  de  bétail.  Parfois, 
à  la  suite  de  saisons  rigoureuses  sur  les  plateaux  mongols,  des 
troupes  d'antilopes  et  de  chevreuils  viennent  s'abattre  sur  cette 
fertile  région. 

Les  villages  peuplés  de  paysans  cosaques  y  sont  nombreux  et 
fort  bien  tenus.  Les  mines  d'or  que  je  visitai  dans  la  région  d'Onon 
sont  les  plus  méridionales  des  mines  sibériennes  en  exploitation. 
Après  y  avoir  séjourné  un  mois  et  demi,  je  me  dirigeai  dans  l'est 
vers  le  cours  de  l'Argoun  et  pus  me  rendre  compte  de  la  richesse 
minière  de  la  région  entre  l'Argoun  et  la  Chilka.  Elle  produit  non 
seulement  de  l'or,  mais  encore  de  l'argent,  des  pierres  précieuses, 
du  sel  qui  provient  de  lacs  situés  dans  le  sud,  et  des  sources  miné- 
rales de  diverse  température. 

Mon  dessein,  à  l'origine,  avait  été  de  retraverser  les  Stanovoï 
pour  regagner  la  Lena  à  Yakoutsk.  Les  circonstances  m'en  ayant 
empêché,  je  voulus  du  moins  longer  une  partie  du  versant  méri- 
dional des  montagnes,  dans  l'est  du  terrain  où  j'avais  traversé  la 
chaîne. 

C'est  d'Albazine  que  je  repartis  pour  cette  nouvelle  exploration* 
Elle  me  révéla  qu'entre  le  haut  Olekma  et  Ja  haute  Zéa,  le  relief 
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des  Stanovoï  est  analogue  à  ce  que  je  l'avais  vu  plus  à  l'ouest  ;  il 
est  caractérisé  par  des  croupes  arrondies  qui  dominent  çà  et  li  des 
pics  en  pain  de  sucre.  Les  altitudes  me  parurent  aussi  sensible- 
ment le»  mômes,  c'est-à-dire  1000  à  1500  mètres, 

La  marche  au  pied  des  Stanûvoï  fut  rendue  excessivement  pé- 
nible par  un  terrain  de  tundras,  tout  infiltré  d'eau,  recouvert  de 
mousse  et  dans  lequel  une  perche  de  plusieurs  métras  s'enfonçait 
comme  dans  une  vase  molle. 

Les  mines  de  la  maison  Sabachnikof*  situées  sur  la  Zéa,  mar- 
quent le  terme  de  mes  marches  d'exploration  proprement  dite.  La 
haute  vallée  de  la  Zéa  est  montagneuse,  très  pittoresque,  couvert* 
de  belles  forêts.  On  y  rencontre  des  tumulus  qui  renferment  les 
restes  d'ancienne  civilisation  yakoute  ou  mandchoue.  La  vallée 
inférieure  de  la  rivière  est  extrêmement  large  et  très  fertile. 

Pour  mémoire  seulement,  je  dois  dire  que,  profitant  de  mon  trajet 
sur  le  fleuve  Amour,  je  dirigeai  plusieurs  pointes  sur  le  territoire 
mandchou,  Tune  dans  la  direction  de  Tsitsikar,  l'autre  sur  la 
SoungaL  La  descente  de  l'Amour  me  conduisit  dans  le  nord  jus* 
qu'aux  riches  pêcheries  de  Nikolaïevsk.  Remontant  lé  grand  fleuve, 
puis  l'Oussouri,  j'arrivai  au  lac  Khanka  et  à  Vladivostok  où  me  re- 
tint quelques  mois  l'examen  des  mines  autrefois  exploitées  par  des 
Chinois.  Une  navigation  à  vapeur  le  long  des  côtes  orientales  de  la 
Corée,  un  séjour  de  plusieurs  mois  dans  les  principales  villes  du 
Japon,  une  visite  à  Kélung,  aux  Pescadores  où  je  rencontrai  la 
flotte  de  l'amiral  Courbet,  au  Tonkin  et  à  Saigon,  marquèrent  mon 
voyage  de  retour  en  Europe. 

Au  commencement  de  1886  je  rentrais  A  Saint-Pétersbourg  par 
la  voie  d'Odessa,  après  quatre  ans  d'absenoe. 

J'en  ai  fini  avec  l'exposé  sommaire  d'une  partie  de  mes  voyages. 
Toutefois,  il  est  de  mon  devoir  de  donner  encore  très  rapidement 
un  aperçu  des  travaux  exécutés  au  cours  de  la  route  et  dont  quel- 
ques-uns, je  l'espère,  seront  utiles  aux  sciences  géographiques. 

Tout  d'abord,  des  observations  météorologiques  régulièrement 
tenues  fourniront  un  appoint  pour  l'étude  du  climat  de  la  Sibérie 
intérieure  avec  ses  conditions  extrêmes  de  chaud  et  de  froid.  Des 
collections  d'ethnographie,  renfermant  quelques  objets  fort  rares, 
ont  été  recueillis  non  sans  peine  ;  elles  seront  offertes  au  musée 
ethnographique  du  Trocadéro,  où  les  membres  de  la  Société  pour- 
ront les  voir  exposées  dans  quelques  jours. 

La  géologie  n'a  pas  été  oubliée.  Malgré  le  peu  de  sollicitude  de 
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mes  Toungotnes  pour  les  échantillons  minéralogiques,  j'en  rapporté 
une  quantité  astei  considérable,  destinée  aux  collections  de  l'État. 
Mes  notes  sur  la  nature  des  terrains  traversés  aideront  à  dresser 
la  carte  géologique  de  la  Sibérie.  Pour  la  faune  et  la  flore,  j'ai 
réuni  des  échantillons  que  je  compte  partager  entre  les  musées  de 
Paris  et  ceux  de  Lyon. 

Enfin,  et  c'est  là  le  travail  qui  pourra  le  plus  intéresser  notre 
Société,  j'ai  dressé  à  la  boussole  l'itinéraire  de  toute  ma  route. 
Ces  relevés,  dans  le  trajet  compris  entre  la  Lena  et  l'Amour,  ont 
été  appréciés  avec  bienveillance  à  l'État-major  général  russe. 
Grâce  au  savoir  et  â  l'obligeance  du  général  Stubendorf,  chef  de 
la  section  de  cartographie  au  Dépôt  de  la  guerre  de  Saint-Péters* 
bourg,  du  général  Stebnitzki,  chef  de  la  section  de  topographie,  et 
du  colonel  Bolschef,  chargé  de  la  rédaction  des  cartes  à  l'État- 
major,  les  indications  notées  sur  mes  carnets  se  sont  transformées 
en  un  figuré  net  du  pays  traversé,  avec  les  chiffres  calculés  des 
cotes  déterminées  au  baromètre  anéroïde  et  à  l'hypsomètre;  ces 
cotes  permettent  d'établir  un  profil  exact  de  ma  route. 

Bien  qu'il  ne  m'ait  pas  été  donné  de  faire  des  déterminations 
astronomiques,  l'itinéraire  dessiné  à  l'État-major  prendra  utile- 
ment place,  je  l'espère  du  moins,  dans  la  carte  de  la  Sibérie  orien- 
tale. 

En  résumé,  j'ai  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  rendre 
service  à  la  science  ;  malheureusement  le  bon  vouloir  ne  suffit  pas  ; 
si  j'ai,  pour  ce  qui  concerne  les  mines,  quelque  expérience  pra- 
tique, je  me  rends  parfaitement  compte  de  ce  qui  me  manque  sous 
d'autres  rapports.  Ceux  qui  connaissent  les  difficulté!  des  voyages 
voudront  bien  se  montrer  indulgents. 

Mes  explorations,  qui  ont  été  extrêmement  fatigantes,  parfois 
même  dangereuses,  auraient  été  absolument  impossibles  si  je 
n'avais  rencontré  de  la  part  des  autorités  russes  un  extrême  bon 
vouloir.  En  première  ligne  je  dois  mentionner  Son  Excellence 
M.  le  général  Ânoutchine,  et  son  état-major,  sans  l'obligeance 
desquels  j'aurais  eu  à  lutter  contre  des  difficultés  presque  insur- 
montables. Le  solide  concours  que,  lors  de  mes  précédents  voya- 
ges, j'avais  trouvé  auprès  du  général  Hall  et  de  Mr  de  Bazi- 
lewski,  ne  m'ont  point  fait  défaut  cette  fbis  encore.  Je  dois  la 
même  reconnaissance  à  Mr  de  Baranowski,  dont  l'appui  libéral 
m'a  seul  permis  d'aller  jusqu'au  bout  de  ma  tâche. 

Enfin,  à  mon  retour,  j'ai  reçu  de  M.  le  général  Appert,  ambassa- 
sadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg,  et  de  M.  Ternaux-Compans, 
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premier  attaché  de  l'ambassade,  l'accueil  parfaitement  cordial  que 
j'avais  rencontré  auprès  de  M.  de  Lalande,  consul  de  France  à 
Yokohama.  Je  n'avais  point  oublié  ma  nationalité  française  et 
j'éprouve  une  certaine  fierté  à  penser  que  le  nom  d'un  Français 
prendra  place  à  côté  de  celui  des  Russes  qui  ont  si  vaillamment 
travaillé  à  nous  faire  connaître  la  plus  vaste  province  du  plus 
vaste  empire  du  monde  ! 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Louis  Rollin;  —  P.  A.  Dormoy;  —  Charles  Grimbert;  — 
l'abbé  Paul  Pisani  ;  —  Alfred  Boas. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 


Séance  du  18  mars  1887  (Suite). 

EUROPE.  —  J»  Génac  Moncaut.  —  Histoire  des  peuples  et  des  États 
Pyrénéens  (France  et  Espagne)  depuis  l'époque  cel libérienne  jusqu'à 
nos  jours.  3*  édition.  Paris,  Didier,  1874.  4  vol.  in-8. 

Comte  ândré  de  Bonneval.  —  Tableau  pittoresque  et  agricole  des  Lan- 
des du  bassin  d'Arcachon.  Paris,  1839.  1  vol.  in-8. 

B"  de  Mortemart  de  Boisse.  —  Voyage  dans  les  landes  de  Gascogne,  et 
rapport  à  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture.  Paris,  Bouchard- 
Huzard,  1840.  1  vol.  in-8. 

Guide  de  l'étranger  à  La  Rochelle  et  aux  environs.  La  Rochelle 
K.  Hairtau.  1  vol.  in-12.  * 

Abel  Rendu.  —  Menton  et  Monaco  (Alpes-Maritimes).  Histoire  et  des- 
cription de  ce  pays  suivies  de  la  climatologie  de  Menton.  Menton. 
Paris,  1867.  1  vol.  in-8.  ^ 

A.  Giry.  —  Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France 
aux  xin*  et  xiv»  siècles,  sous  le  nom  générique  de  bastides  par 
M.  A.  Curie-Scimbres.  Toulouse,  1880.  In-8,  424  p.  (Compte  rendu). 
Broch.  in-8. 

Declaude.  —  La  Loire  ù  Orléans.  Régimes  d'hiver  et  d'été.  Discussion 
des  observations  hydrométriques,  depuis  1830,  et  pluviométrie  ue« 
depuis  1862.  Orléans.  1875.  1  vol.  in-8.  H      ' 

Le  nouveau  Brest.  Paris,  1863.  1  vol.  in-8, 


SÉANCE  DU   18  MARS   1887.  237 

• 

Camille  Friess.  —  Histoire  de  la  Corse  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  nos  jours.  Bastia,  C.  Fabiani,  1852.  1  vol.  in-12. 

Antoine  Fabiani.  —  La  Corso  devant  le  budget  et  devant  l'histoire. 
Réponse  à  M.  Clavé,  rédacteur  de  la  Revue  des  Deux  Mondes.  Bastia, 
1864.  Brocli.  in-8.  James  Jackson. 

L.  Davy.  —  Excursions  de  la  Société  géologique  de  France  dans  le  Fi- 
nistère. Réunion  extraordinaire  de  1886.  Cbâteaubriant,  Drouard-Fre- 
niont,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Canal  maritime  du  Nord.  De  Paris  à  Boulogne  (Cote  de  la  Bourse  et  de 
la  Banque,  9  mars  1887).  Paris,  ln-4. 

Êlie  PAJOT.  —  Six  mois  en  France.  Paris,  1887.  1  vol.  in-8. 

Challamel  aîné,  éditeur. 

Joseph  James  Forrester.  —  The  Oliveira  Prize-Essay  on  Portugal  :  With 
the  évidence  regarding  that  Country  taken  before  a  Committecof  the 
House  of  Gommons  in  May,  1852  ;  and  the  author's  surveys  of  the 
wine-districts  of  the  Alto-Duro,  as  adapted  and  published  by  order  of 
the  House  of  Commons.  Together  with  a  statistiçal  co  m  pari  son  of  the 
resources  and  commerce  of  Grcat  B  ri  ta  in  and  Portugal.  London, 
J.  Wcale,  1853.  1  vol.  in-8. 

Relacion  del  viaje  hecho  por  Felipe  II,  en  1585,  à  Zaragoza,  Barcelona  y 
Valencia.  Escrita  por  Henrique  Cock,  y  publicada  da  real  érden  por 
A.  Morol-Fatio  y  Antonio  Rodrigue»  Villa.  Madrid,  1876.  1  vol.  in-8. 

Abato  Francesco  Ferrara.  —  Descrizione  dcll*  Etna  con  la  storia  délie 
eruzioni  e  il  catalogo  doi  prodotti.  Palcrmo,  L.  Dato,  1818.  1  vol. 
in-8. 

Cn.  Benoît.  —  Une  excursion  scientifique  dans  l'Ile  de  Milo.  Paris,  1868. 
Broc li.  in-8. 

Chervau.  —  Une  excursion  en  Macédoine.  Dijon.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 

ASIE.  —  W.  Hunter,  Chr.  Wolp  et  Eschelskroon.  —  Description  du 
Pégu  et  de  l'isle  do  Céjlan.  Renfermant  des  détails  exacts  et  neufs 
sur  le  climat,  les  productions,  le  commerce....  Traduit  de  l'Anglois  et 
de  l'Allemand,  par  L.  L***.  Paris,  Maradan,  1793.  1  vol.  in-8. 

Collection  Saint-Michel.  La  Compagnie  de  Jésus  en  Chine.  Le  Kiang- 
nan  en  1869.  Relation  historique  et  descriptive  par  les  missionnaires. 
Avec  deux  cartes.  Paris,  de  Soye.  1  vol.  in-8.  J.  Jackson. 

La  frontière  sino-annamitc.  Description  géographique  et  ethnographique 
d'après  des  documents  officiels  chinois,  traduits  pour  la  première  fois 
par  G.  Devéria.  Paris,  E.  Leroux,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Emilio  Castelar  et  la  question  arménienne.  Paris,  Chaix,  1887.  Broch. 
in-8.  J.  Broussali. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  La  France  dans  l'Extrême-Orient.  L'Inde 
française  avant  Dupleix.  Paris,  Challamel,  1887.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  L'expédition  du  général  de  Bussy  dans  le 
Deccan  au  xvm*  siècle  (Bull.  Soc.  Géogr.  1886).  Paris,  1887.  Broch. 
in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  Histoire  de  Mvley  Arxid,  roy  dcTafilele,  Fez,  Maroc,  et 
Tarudcnt.  Avec  la  relation  d'vn  Voyage  fait  en  1666.  vers  ce  prince, 


S3tt  OOVRAflJ»   OFFERTS  À   LÀ    SOCIÉTÉ. 

pout  l'établissement  du  Commerce  en  ses  États.  Et  une  lettre  en  ros- 
poose  de  diverses  Questions  curieuses  faites  sur  la  Religion,  Moeurs, 
et  Coutumes  de  son  Païs...  Écrite  par  Monsieur  ****  qui  a  demeuré 
35.  ans  dans  les  Royaumes  de  Sus  et  de  Maroo.  —  Relation  «Pvii 
voyage  (ait  dans  la  Mauritanie,  en  A  Afrique,  par  le  sieur  R.  Fréjus... 
par  ordre  de  Sa  Majesté,  en  Tannée  1666.  veri  lo  Roy  de  Tafllete, 
Muley  Afxid....  Paris,  G.  Clovsicr,  1670.  1  vol.  in-12. 

Général  A.  Daumas.  —  La  Kabjlie.  Paris,  Hachette,  1867.  1  vol.  tn-42. 

Peu vanne.  —  Exposition  universelle  de  Paris  en  4878.  Départements 
d'Alger  et  d'Oran.  Notice  minéralogique.  Alger,  1873.  Broc  h.  in-8. 

James  Jackson. 

Prof.  G.  Perpétua.  «—  Geografia  délia  Tunisia.  Descrizionc  particolareg- 
giala  délia  Reggenaa  eon  tutle  le  indicasioni  necessarie  ai  viggiatori, 
ece.  Roma,  Paravia,  1882.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

G.  Rolland.  —  Sur  la  géologie  de  la  région  du  lac  Kelbla  et  du  littoral 
de  la  Tunisie  centrale  (C.  R.  Acad.  des  sc.t  févr.  1887).  Broch.  in-4. 

Auteur. 

Capitaine  Bajolle.  —  Le  Sahara  de  Ouargla.  De  l'oued  Mla  a  l'oued 
ïgharghar.  Alger,  1887.  Broch.  in-8.  AUTEUR „ 

Charles  Vernes.  — -  La  France  au  Congo  et  Sayorgnan  de  Brajssa.  Avec 
une  carte  du  Congo  français.  Paris,  1887.  Broch.  in-8. 

Fiscbbacher,  éditeur. 

AMÉRIQUE.  —  H.  B.  Sxall.  —  Puissance  du  Canada.  Industries  et 
manufactures.  Compilées  d'après  les  dernières  statistiques.  Ottawa, 
1885.  Broch.  in-8.  (Le  même,  édition  anglaise.  Broch.  in-8.) 

J.  P.  Sueldon.  —  To  Canada,  and  Uirough  it,  wilh  tue  British  Associa- 
tion. Ottawa,  1885.  Broch.  in-8. 

Prof.  Henry  Tanner.  —  Dominion  of  Canada.,  Succcssful  émigration  to 
Canada.  With  a  map.  Ottawa»  Department  of  Agriculture,  1885.  Brocli. 
in-8. 

Société  de  colonisation  du  lac  Temiskaming.  Ottawa,  Ministère  de 
l'Agriculture,  1885.  Broch.  m-8* 

Rapport  sur  U  deuxième  expédition  de  la  Btiod'Rudson,  commandée 
par  le  lient.  A.  R.  Gordon»  1885.  Ottawa.  1  vol.  in-8. 

Ministère  de  1'agriculluro,  Rapport  de  l'entomologiste  (James  Flotcher), 

1885.  Imprimé  par  ordre  du  Ministère  de  l'Agriculture.  Broch,  in-8. 
Ministère  de  la  Milice  et  Défense  du  Canada.  Rapport-  annuel,  31  dé- 
cembre 1886.  Imprimé  par  ordre  du  parlement,  Ottawa,  1886,  1  vol. 
in-*. 

Mémoire  préparé  par  la  section  catholique  du  Bureau  d'éducation  4o  la 
province  do  Manitoba  en  vue  de  l'Exposition  coloniale  4q  JUmdrej, 

1886.  Winnipeg,  1880.  Broch.  in~8, 

WlLLiAH  Fream.  —  Across  Canada  ;  A  report  on  its  agricultural  resour- 

e#s,  Ottawa,  1886,  Broch.  io~8, 
Dominion  of  Canada.  Province  of  Nova  Scôlia.  Information  for  lateadtng 

aeUlers.  Ottawa,  Department  of  Agriculture,  1886.  Broch.  in-8. 

G.  Démanche. 
E.  Agostini.  —  La  France  et  lo  Canada.  Rapport  au  syndicat  maritime 

et  fluvial  de  France.  Paris,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 


SÉANCE  DU  18  MARS  1887.  230 

Ch.  Deyille.  —  Observations  sur  le  tremblement  de  terre  éprouvé  à  la 

Guadeloupe  le  8  février  1843.  Basse-Terre,  1843.  Broch.  in-4. 
Alexandre  Holinski.  —  Esquisses  de  la  vie  sud-américaine.  Lima  (Revue 

moderne.  Paris,  juill.  186$),  Broch.  in-8. 
Abbé  Aubert.  —  Histoire  de  la  déportation  à  Cayenne.  Suivie  de  la  liste 

de  tous  les  prêtres  déportés  à  Cayenne.  Éditée  par  M.  l'abbé  Boitel. 

Çhal0ns~sur-Marne,  J.  B.  Le  Roy,  1868,  1  vol.  in-8.  James  Jackson, 
f.  Vidai.  Gormaz,  —  El  rio  Valdivia.  Neoesidad  <Je  canaliwlo.  Valpa- 

rfliio,  1886.  Broch.  in-8.  A.  Ghaignbav. 

Hermarn  KARftTEN.  —  Géologie  de  l'ancienne   Colombie   bolivarienne. 

Venezuela,  Nouvelle-Grenade  et  Ecuador.  Avec  8  planches  et  une 

carte  géologique.  Berlin,  Friedlânder,  1886.  Broch.  in-4.         AUTEUR. 

En  réunissant  ses  propres  observations  à  celles  de  ses  trento  devanciers 
II.  Karsten  représente  comme  composées  de  terrains  tertiaires  ou  quaternaires  toutes 
les  parties  de  l'Amérique  du  Sud  situées  au  nord  de  l'Amazone,  qui  n'appartiennent 
pas  aux  parties  élevées  de  la  CordiUière  des  Andes  et  de  ses  deux  branches  allant 
Tune  jusqu'à  la  péninsule  do  Goajira,  l'autre  jusqu'à  l'île  de  la  Trinité.  Par  contre, 
les  deux  tiers  environ  de  la  surface  des  Guyane*  sont  représentés  par  un  immense 
massif  de  roches  cristallines. 

CARTES 

François  Bazin.  —  L'Europe  économique.  Programmes  officiels  de  l'En- 
seignement secondaire  spécial  des  Lycées  et  Collèges....  1"  fasc.  La 
Grande-Bretagne  et  l'Irlande.  Paris,  Delalain,  1887.  In-4.       Auteur. 

Ernesto  de  Vascowcellos.  ~-  Sondages  dans  le  golfe  de  Guinée.  1  f. 
(manuscrit).  Elisée  Reclus. 

I.  Triquera.  —  Vue  de  Port  de  France.  1862.  1  f.  (manuscrit). 

J.  Garnier. 

E.  Levasseur.  —  Mappo  do  imperio  da  Brazil.  1/3  000  000.  Paris,  Delà- 
grave.  1886.  1  f.  (carte  murale).  Auteur. 


PHOTOGRAPHIES 

Henri  Chevalier.  —  Paris,  Conflans,  Abbeville,  Rue,  Saint-Valery-sur- 

Somme  (11  pi.).  Auteur. 

Joseph  Thomson.  —  Sokoto  (6  pi.).  Auteur. 

Heirt  A.  Rééd.  —  West  Point,  etc.  (13  pi.).  Auteur. 

E.  Cumenge,  —  Indiens  Yaquis  (1  pi.).  P.  Mirabaud. 


(A  mvre.) 


Le  gérant  reêpowabU, 
G.  Madnoir, 

foerétaire  général  de  la  Conwission  centrale, 
BOULEVARD  SAINT-GBKMA1N,  184. 


OKDIIB     DU    JOUR 

de  la  séance  du  G  mai  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  do  la  Sociale,  boulevard   Suint-Germain,  484. 


Prince  Albert  de  Monaco.  —  Deuxième  campagne  scientifique  de 
VHirondelle  dans  l'Atlantique  nord.  —  Expériences  sur  les  grands  cou- 
rants de  surface.  —  Direction  et  vitesse  des  flotteurs.  —  Dragages  en  eau 
profonde.  —  Appareils  nouveaux.  —  Observations  zoologiques  en  haute 
mer.  —  La  question  des  sardines.  —  Projections  par  M.  Molteni. 

Eugène  Decazes.  —  L'Ouest  africain.  —  Ogôoué.  —  Okandiis,  — 
Pahouins.  —  Pays  Oudombo.  —  Alima.  —  Congo.  —  Batékés. 
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Fondée  en  1831,  reconnue  d'utilité  publique  en  4837 

Tableau  des  jours  de  séances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(1"  ET  8*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'Hôtel  de  la  Sooiete,  boulevard  Saint-Germain,  164 


JANVIER 

7 
21 

PftVRlER                      MARS                      AVRIL                    MAI 

4                   4                  16 
18                  18                 15              20 

3 
17 

JUILLET 

AOâT              SEPTEMBRE             OCTOBRE             NOVEMBRE 

4 
48 

DECEMBRE 

2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubry,  agert 
de  ta  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


9499 .  —  BoURLOTON.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  3,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

BES    SÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
prié»  de  vouloir  bien  retirer  du  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  «'adres- 
sant à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
vard Saint-Germain. 


Séance  du  6  mai  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   W.  IIUBER,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1er  avril  et  celui  de  l'Assem- 
blée générale  du  15  du  même  mois  sont  adoptés. 

Lecture  de  la  Correspondance. 

Notifications,  Renseignements  et  Avis  divers.  —  La  famille 
Péan  de  Saint-Gilles  fait  part  de  la  mort  de  M.  Louis-Henri  Péan 
de  Saint-Gilles,  décédé  à  Paris,  le  U  avril. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  M.  Péan  de  Saint-Gilles  avait 
parcouru  le  Canada  et  la  Californie,  au  point  de  vue  d'études  sur 
la  géologie  et  les  exploitations  minières. 
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M.  Janssen,  de  rinslitut,  Président  de  Ja  Commission  centn 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance.  , 

—  M.  E.  Guelaud,  sténographe  au  Sénat,  remercie  d|e  Mn  it;_ 
mission.  l 

—  Le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  fait  savcljr  qU(.  I; 
Société,  ayant  appelé  son  attention  sur  un  projet  pour  TWan.-  - 
tion  d'une  Exposition  rétrospective  de  la  science  françaist  4  y  .__ 
position  universelle  de  1889,  l'examen  de  cette  proposition  a  ,, 
transmis  à  M.  G.  Berger,  directeur  général  de  l'exploitation. 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  le  Président  de  la  So  i--- 
Président  de  la  Commission  centrale  sont  allés  voir  V 
Berger,  noire  collègue,  et  qu'à  l'heure  actuelle,  on  éi     1-  ,  j 
l'Exposition  de  1889, le  plan  d'une  grande  Exposition d<        <m*  . ,,. 
rétrospective  qui  serait  le  pendant  de  l'Exposition  de       ••'  ■  «*    <> 
spectif,  organisée  aux  précédentes  Expositions.  Dans  ce  plan  se- 
raient compris  tous  les  éléments  qui  ont  contribué  aux  progrès 
de  la  science  depuis  le  commencement  du  siècle. 

—  A  propos  de  cette  même  Exposition,  M.  L.  Henrique  annonce 
qu'il  a  été  nommé  Secrétaire  général  de  la  Section  coloniale  fran- 
çaise et  demande  à  la  Société  si  elle  aurait  l'intention  d'y  participer 
par  Teiivoi  de  produits  ou  de  collections  ayant  un  caractère  colonial. 

—  La  Société  de  Géographie  commerciale  du  Havre  adresse  le 
questionnaire  pour  le  Congrès  (1887)  qui  doit  se  tenir  prochaine- 
ment en  cette  ville. 

—  Le  Comité  chargé  d'organiser  le  Congrès  allemand  qui  s'est 
tenu  à  Carlsruhe  du  14  au  17  avril  dernier  (Vll°  Congrès),  avait 
envoyé  le  programme  de  cette  réunion. 

—  La  Société  de  géographie  do  Kio-de- Janeiro  envoie  la  liste 
des  Sociétaires  nommés  dans  son  Assemblée  générale  du  mois  de 
décembre  1886,  et  qui  doivent  diriger  ses  travaux  pendant  Tannée 
courante. 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  envoie  une  circulaire 
annonçant  l'ouverture,  le  mardi  31  mai,  à  midi  et  demi,  à  la  Sor- 
bonne,  du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  dont  les  travaux  se  pour- 
suivront les  1er,  2  et  3  juin.  Le  4  juin  aura  lieu  la  séance  présidée 
par  le  Ministre. 

—  Le  Comité  de  souscription  qui  s'est  formé  pour  l'érection  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  l'explorateur  Paul  Soleil let,  si  préma- 
turément décédé  à  Aden,  monument  qui  serait  élevé  à  Niraes,  sa 
ville  natale,  fait  appel  à  tous  ceux  qui  tiennent  à  honorer  le  sou- 
venir des  vaillants  explorateurs  français. 
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—  M.  Camille  Flammarion  porte  à  la  connaissance  de  la  Société 
que  le  résultat  des  opérations  du  Congrès  qui  s'est  réuni  récem- 
ment à  l'Observatoire  de  Paris  (pour  s'entendre  sur  les  moyens 
pratiques  de  faire  la  photographie  complète  du  ciel  étoile)  —  que 
ce  résultat  ainsi  que  de  curieux  spécimens  des  photographies  cé- 
lestes obtenues  à  ce  même  Observatoire  ont  été  publiés  dans  la 
Revue  astronomique  qu'il  dirige. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Charles  Lassalle  fait  don  d'un  exemplaire  de  son  ouvrage,  la 
Clef  de  la  Géographie  universelle,  publié  à  la  librairie  Ernest 
Leroux.  Cet  ouvrage,  résultat  de  dix-huit  années  de  recherches  et 
de  travaux,  a  pour  but  de  montrer  les  racines  linguistiques  et  géo- 
graphiques sur  lesquelles  est  basée  la  toponymie  primitive. 

—  M.  Quanti n,  éditeur,  envoie  un  volume  qui  vient  d'être  pu 
blié  à  sa  librairie  :  André  Doria  (Un  amiral  condottiere  au  sei- 
zième siècle) y  dont  l'auteur  est  M.  Ed.  Petit,  professeur-agrégé, 
qui  s'est  attaché  à  étudier  avec  une  méthode  rigoureuse  les  rap- 
ports d'André  Doria  avec  François  lor  et  Charles-Quint,  son  rôle 
dans  la  conjuration  de  Fiesque,  etc.  Ce  livre  est  le  fruit  de  Ion 
gués  recherches  dans  les  Archives  italiennes. 

—  La  Société  reçoit  de  M.  Pion,  éditeur,  un  ouvrage  nouveau 
de  M.  Tibulle  Hamont  snr  Lally-Toliendal,  d'après  des  documents 
inédits  que  l'auteur  a  trouvés  aux  Archives  du  Ministère  de  la  Ma- 
rine et  à  celles  du  Ministère  des  Affaires  étrangères. 

—  L'Annuaire  de  la  Marine  de  Commerce  française  pour  18Ô7 
vient  de  paraître.  11  en  est  adressé  par  les  éditeurs  un  exemplaire 
à  la  Société. 

On  y  trouve  des  notices  nouvelles  sur  toutes  nos  colonies,  et  sur 
tous  les  pays  de  protectorat.  Un  chapitre  est  consacré  aux  princi- 
paux ports  étrangers  et  à  leur  outillage.  A  la  suite  vient  une  série 
de  plans  des  immenses  docks  et  bassins  de  nos  voisins. 

—  M.  J.  Bertot  adresse  deux  exemplaires  de  Y  Annuaire  de 
V  Association  amicale  du  Calvados,  association  dont  il  est  le  Se- 
crétaire. 11  annonce  en  outre  qu'il  en  lient  dus  exemplaires  à  la 
disposition  de  ceux  des  membres  de  la  Société  que  cette  publica- 
tion pourrait  intéresser. 

—  M.  Edouard  Gibert  adresse  deux  exemplaires  d'un  article  in- 
Aéré  dans  le  numéro  d'avril  de  la  Revue  française.  Ce  travail  est 
le  résumé  de  sa  brochure  :  les  Diligences  au  Sahara,  avec  des 
conclusions  plus  développées. 
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—  M.  G.  Démanche,  après  avoir  remercié  la  Société  qui  Ta 
nommé  Scrutateur,  adresse  sa  brochure  :  D'Alger  à  Kairouan, 
notes  de  voyage,  contenant  des  aperçus  sur  les  progrès  de  la  colo- 
nisation et  le  régime  du  protectorat  en  Tunisie. 

—  M.  Martinho  Prado  junior  fait  hommage  de  plusieurs  exem- 
plaires en  italien  et  en  portugais  d'un  travail  statistique  et  géogra- 
phique dont  il  est  l'auteur  sur  la  province  de  Sâo-Paolo  (Brésil). 

—  M.  le  comte  de  Marsy  offre,  au  nom  de  la  Société  historique 
de  Compiègne,  un  exemplaire  de  la  reproduction  du  plan  de  cette 
ville,  dressé  par  Ghandeliier  en  1734. 

c  La  Société  historique,  aidée  du  reste  par  le  conseil  municipal 
de  Compiègne,  a  cru,  dit-il,  faire  œuvre  utile  pour  l'histoire  et  la 
topographie  en  reproduisant  uu  document  d'un  haut  intérêt  pour 
notre  ville  et  dont  il  n'existe  qu'un  exemplaire  à  l'Hôtel  de  ville 
de  Compiègne.  » 

— •  Le  Club  Alpin  italien,  Section  de  Rome,  envoie  (en  8  exem- 
plaires) le  prospectus  descriptif  d'une  carte  topographique  du  Gran 
Sasso  d'italia,  qui  vient  d'être  publiée  par  ses  soins  et  sous  ses 
auspices. 

—  M.  H.  Vaffier,  de  retour  d'un  voyage  de  quatre  mois  en 
Algérie  et  en  Tunisie,  remercie  la  Société  pour  les  lettres  de  re- 
commandation qui  lui  avaient  été  données,  se  loue  vivement  de 
l'accueil  que,  grâce  à  ces  lettres,  il  a  trouvé  auprès  des  autorités  et 
annonce  un  prochain  envoi,  qui  ne  sera  pas  le  dernier,  de  photo- 
graphies recueillies  par  lui  pendant  ce  voyage  où  il  a  pris  de  nom- 
breux clichés. 

—  M.  Michaud,  chef  de  la  zone  Passa-Alima  (Congo  français), 
envoie  six  photographies  représentant  des  vues  de  la  station  de 
Franceville. 

Pahtie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[■■•graphies  de  feyageani  s  J.-B.  Taventier].  —  M.  Charles 
Joret  écrit  la  lettre  suivante,  relative  à  un  document  nouveau  con- 
cernant le  voyageur  dont  il  a  écrit  la  biographie  : 

c  Dans  une  lettre  précédente,  je  demandais  à  la  Société  de  vou- 
loir bien,  par  ses  correspondants,  faire  rechercher  à  Stockholm, 
s'il  ne  serait  point  possible  d'y  retrouver  la  trace  ou  la  mention 
du  passeport  délivré  à  J.-B.  Tavernier  au  moment  de  son  départ 
pour  la  Russie.  Cette  recherche  est  désormais  inutile.  J'ai  reçu  la 
copie  de  cette  pièce  précieuse,  par  l'obligeance  de  M.  Wahlandx 
professeur-adjoint  à  l'Université  d'Upsal.  Elle  nous  apprend  qu$ 
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Tavernier  fit  en  Suède  un  assez  long  séjour  pendant  l'année  1688  ; 
le  5  novembre,  un  passeport  lui  fut,  sur  sa  demande,  délivré  pour 
se  rendre  en  Perse  et  dans  les  autres  pays  de  l'Orient  (in  Persi- 
dem  et  regiones  Orientent  versas  sitas). 

€  Ce  passeport,  mentionné  par  le  premier  des  deux  documents 
publiés  en  1885  par  M.  Tokmakof,  vient,  comme  eux  et  comme 
l'article  de  la  Dànische  Bibliothek,  confirmer  le  récit  du  Mercure 
galant.  C'est  un  nouvel  argument  à  opposer  au  récit  fantaisiste 
de  Baulacre,  accepté  par  Eugène  Haag,  et  qui  a  été  encore  invoqué 
récemment,  bien  qu'il  soit  en  contradiction  avec  tous  les  docu- 
ments connus,  pour  prouver  l'hypothèse  inadmissible  de  la  mort 
de  Tavernier  à  Copenhague.  » 

[GoNpe].  —  M.  le  Dr  Henri  Labonne,  par  une  lettre  du  11  avril, 
annonce  son  départ  pour  un  nouveau  voyage  en  Islande  : 

c  Nous  quittons  Cherbourg  le  15  avril,  pour  arriver  en  Islande 
le  30.  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  a, comme  vous  le  savez, 
obtenu  mon  admission  sur  l'aviso-transport  V Indre.  Avec  une 
aussi  puissante  assistance,  j'espère  mener  à  bonne  fin  et  serrer 
de  plus  près,  ce  qui  n'était  pas  possible  dans  un  premier  voyage, 
différentes  expériences  sur  les  deux  phénomènes  principaux  de 
l'Ultima  Thule  :  Volcans  et  glaciers. 

c  En  juillet  je  reviendrai  aux  Foerô,  où  je  resterai  un  mois  et  où 
je  m'efforcerai  de  compléter  ce  que  nous  savons  de  ces  îles  assez 
curieuses. 

c  Si  je  trouve  matière  à  communication,  je  vous  en  aviserai 
immédiatement...  » 

—  M.  Em.  Hansen-Blangsted  communique  le  renseignement 
statistique  suivant  : 

c  D'après  les  relevés  provisoires  du  recensement  de  Stockholm, 
cette  ville  avait,  au  31  décembre  1886,  une  population  de  223  063  ha- 
bitants, soit  7375  de  plus  que  l'année  précédente.  » 

[Asie].  — M.  L.  Feer,  Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale, 
adresse  une  note  sur  l'orthographe  du  mot  Tibety  en  réponse  au 
mémoire  de  M.  l'abbé  Desgodins,  lequel  a  été  inséré  ici  (Compte 
rendu,  p.  174-176). 

[Afrique].  —  M.  Romanet  du  Caillaud  signale  une  notice  très 
complète  sur  la  république  de  Libéria,  par  feu  le  R.  P.  Bourzeix, 
de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit,  notice  qui,  avant  de  paraître 
en  brochure,  avait  été  publiée  dans  la  Revue  diplomatique  : 
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c  11  importe,  ajoute -t-il,  que  des  relations  commerciales  et  di- 
plomatiques régulières  s'établissent  entre  la  France  et  celte  repu* 
hlique  d'hommes  de  couleur  et  de  noirs  américains  qui  cherchent 
à  implanter  la  civilisation  parmi  leurs  congénères  d'Afrique.  Or,  à 
Libéria,  nous  n'avons,  au  moins  d'après  l'almanach  de  Gotha 
de  1887,  aucun  représentant  diplomatique.  Cependant  des  souve- 
nirs amicaux  unissent  ks  Libériens  à  la  France.  En  1856,  le  gou- 
vernement français  leur  donna  un  millier  de  fusils,  des  costumes 
militaires  et  un  navire,  V Hirondelle.  En  1879,  le  protectorat  français 
leur  fat  offert,  au  moment  où  l'Angleterre  contestait  leurs  droits 
sur  les  territoires  côtiers  de  Manna,  de  Solyuia  et  de  Gallinas. 

c  H  est  d'autant  plus  utile  que  nous  ayons  un  représentant  di- 
plomatique à  Libéria,  qu'aujourd'hui  notre  protectorat  sur  les 
États  de  Samory  rend  nos  possessions  dans  l'Afrique  occidentale 
limitrophes  de  la  frontière  N.-E.  de  cette  république.  » 

—  M.  L.  Sevin- Desplaces  écrit  : 

c  Je  vous  fais  tenir,  selon  ma  promesse,  la  carte  des  pays  situés 
entre  le  Sénégal  et  la  Gambie,  en  prenant  pour  point  de  départ 
Bakel  et  la  frontière  du  Bondou,  d'un  côté,  et,  de  l'autre,  le  cours 
de  la  Falémé  avec  les  provinces  de  Sangara  et  de  Dinguiray  inclu- 
sivement. 

t  A  la  suite  de  l'expédition  dirigée  sur  Diana  à  la  fin  de  dé- 
cembre dernier,et  qui  avait  pour  objet  de  s'emparer  du  marabout 
Mahmadou-Lamine,  le  lieutenant-colonel  Gallieni,  commandant 
supérieur  du  Soudan  français,  a  conclu  avec  toutes  ces  provinces 
des  traités  de  protectorat  qui  équivalent  à  une  véritable  prise  de 
possession  et  étendent  désormais  notre  colonie  sénégalaise  jusqu'à 
la  Gambie. 

t  Inclus  également  un  résumé  de  la  campagne,  que  je  livre  à 
votre  appréciation.. .  > 

Cette  note,  avec  la  carte  qui  l'accompagne,  sera  insérée  dans 
l'un  des  plus  prochains  numéros. 

—  Une  lettre  écrite  de  Badumbé,  le  5  mars,  donne  quelques 
détails  sur  l'expédition  dont  il  vient  d'être  question. 

Elle  renferme,  entre  autres,  les  indications  suivantes  au  point 
de  vue  géographique: 

c  Les  deux  colonnes  destinées  à  opérer  contre  le  marabout 
Mahmadou-Lamine  ont  levé  le  terrain  jusqu'aux  bords  de  la 
Gambie  ;  puis,  au  retour,  après  la  fuite  de  leur  adversaire,  elles 
se  sont  divisées  pour  mieux  lever  le  pays.  En  même  temps,  plu-» 
sieurs  missions  d'officiers  ont  été  formées.  L'une  a  parcouru  tout . 
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le  pays  entre  le  Baflng  et  la  Palémé;  l'autre,  dirigée  par  le  capi«j 
laine  Oberdorf,  a  poussé  jusqu'à  Dinguiray,  avec  retour  sur 
Kila. 

c  Le  lieutenant-colonel  Gallieni  avait  l'intention  de  faire  effec- 
tuer le  retour  de  la  mission  du  Ouassoulou,  également  par  le  sud. 

€  La  Société  a  reçu  de  M.  Gallieni  une  lettre  du  capitaine 
Peroz,  chef  de  cette  mission  (on  trouvera  celte  lettre  ei-dessous). 
La  mission  de  MM.  le  Dr  Tautain  et  le  capitaine  Quiquandon  par- 
court en  ce  moment  le  Bélédougou  jusqu'à  Goumbou  et  Suolo. 

«  La  canonnière  se  préparait  à  entreprendre  une  nouvelle 
navigation  sur  le  Niger,  et  on  espérait  qu'elle  atteindrait  eette 
fois-ci  Tombouctou.  > 

—  M.  E.  Peroz,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  chef  de  la 
mission  du  Ouassoulou,  dans  une  lettre  datée  de  Badumbé, 
18  décembre  1886,  lettre  transmise  par  M.  Gallieni  et  dont  il  est 
parlé  dans  la  pièce  précédente,  donne  les  renseignements  suivants 
ssr  la  mission  qu'il  dirige  : 

c  La  mission  du  Ouassoulou  a  été  formée  dans  le  but  :  1*  de 
déterminer  d'une  façon  définitive  un  modus  vivendi  politique 
stable  entre  l'Almamy  Samory  et  nos  possessions  soudaniennes  ; 
£•  d'explorer,  si  possible,  les  régions  comprises  entre  le  haut 
Niger  et  l'Ourodoogou  et  le  Torony  (carte  Vallière),  et  de  déter- 
miner par  conséquent  le  cours  des  grands  affluents  de  ce  fleuve 
•découverts  par  Caillé  en  1827. 

«  Mes  travaux  topographiques  en  1884-1885,  dans  lé  cours  des 
diverses  missions  dont  j'avais  été  chargé,  ont  déterminé  le  cours 
du  Baflng  de  Nontela  à  Gongoto  (carte  Monteil),  ainsi  que  les 
régions  riveraines  (Gangaran  sud,  confédération  du  Baflng,  Solloa, 
Bagmakadougue,  Gadougon).  Plus  au  sud  et  dans  l'ouest,  mes  tra- 
vaux se  sont  arrêtés  à  Dinda  (Gadougou),  Nahou,  Kémédi  (Goro), 
Komo,  Sehata  (Bidigo  Saninkouroula),  Didi  (Bouré).  J'ai  demandé 
à  M.  le  colonel  Gallieni,  et  je  pense  obtenir  de  lui,  que  la  mission 
puisse  faire  retour  par  les  pays  d'Anrana,  de  Balega,  du  Rolaconta, 
la  rive  droite  du  Bafing  de  Tigoibirri  jusque  sous  la  longitude  de 
2egia  (carte  Vallière),  du  Memen,  du  Ko  Itou  (carte  Vallière),  du 
Boké,  du  Diéfoédoogou,  le  triangle  inexploré  entre  le  confluent  du 
Baûageidu  Bakhoy,  la  région  Galia  de  la  carie  Monteil  et,  enfin, 
Khayes. 

c  Cet  itinéraire  étendrait  nos  connaissances  sur  le  haut  Niger, 
qui,  en  ces  diverses  parties,  n'est  connu  de  nous  que  par  les  récits 
que  Caillé  en  a  faits,  déterminerait  le  cours  du  Baflng  de  Tigoi- 


248  PROCÈS-VERBAL. 

birri,  notre  nouvelle  frontière,  ainsi  que  sa  navigabilité,  complé- 
terait nos  connaissances  sur  le  Bafing,  de  Ta  m  ha,  gué  et  passage 
important  de  caravanes,  à  Gongoto,  et,  enfln,  assurerait  nos  con- 
naissances sur  les  régions  entre  Bafing,  Sénégal  et  Falémé. 

<  Je  me  propose  également,  outre  les  renseignements  géogra- 
phiques que  nous  espérons  réunir  pendant  notre  séjour  chez 
l'Almamy  Samory,  d'obtenir  de  lui  de  pousser  le  plus  avant  pos- 
sible dans  Test,  dans  la  direction  de  Yaurie  ou  de  Boussa.  Je 
n'espère  pas  pouvoir  atteindre  un  de  ces  deux  points,  car,  chose 
étrange,  Samory  en  est,  pour  la  connaissance  du  Niger,  au  même 
point  que  les  cartographes  européens  avant  le  premier  voyage  de 
Mungo  Park.  11  admet,  comme  d'Anville,  que  le  Dioliba  (rivière 
des  griots)  tourne  dans  Test  à  partir  de  Tomboctou  et  se  jette  dans 
une  mer  intérieure;  il  ignore  l'existence  du  grand  fleuve  à  Test  de 
ses  États,  quoique,  d'après  mes  calculs  basés  sur  les  récits  qui 
m'ont  été  faits  à  Keniéba  Koura,  leur  frontière  ne  doive  guère  se 
trouver  à  plus  de  dix  journées  de  marche  du  Yarriba  ou  du  Borgou». 
J'attribue  cette  ignorance  à  la  forme  que  doit  affecter,  d'après  les 
récits  de  plusieurs  explorateurs,  le  bassin  du  bas  Niger.  La  ligne 
de  partage  des  eaux  de  sa  rive  droite,  très  montagneuse,  serrerait 
de  près  son  lit  et  ne  donnerait  naissance  qu'à  de  très  courts 
affluents;  tandis  que,  au  contraire,  le  versant  occidental  serait 
une  région  basse,  s'étendant  au  loin  et  coupée  d'affluents  impor- 
tants. 

c  En  un  mot,  le  phénomène  de  structure  du  bassin  du  haut 
Niger  se  répéterait  symétriquement  pour  le  bas  Niger.  11  en  résul- 
terait l'existence  d'un  écran  montagneux,  très  rapproché  du 
bas  Niger  et  ayant  caché  jusqu'à  ce  jour  son  existence  aux  conqué- 
rants malinkés,  de  même  qu'il  aurait  arrêté  la  marche  envahis- 
sante de  leurs  armées. 

<  Au  reste,  je  tiens  moi-même  de  divers  chefs  qui  ont  opère 
dans  ces  régions,  qu'à  environ  cinquante  journées  de  marche  est 
du  haut  Niger,  ils  ont  été  arrêtés  par  de  hautes  montagnes,  exces- 
sivement difliciles,  donnant  naissance  à  un  grand  nombre  de 
rivières  qui  coulent  toutes  dans  l'ouest  et  dans  le  sud-ouest,  et 
seraient,  par  conséquent,  affluents  de  la  rive  droite  du  haut 
Niger.  Les  populations  qui  occupent  ces  régions  ne  parlent  pas  le 
mandingue  et  ne  présentent  en  aucune  façon  les  mêmes  signes 
originels  de  race;  j'ai  été  à  même  de  le  constater  plusieurs  fois 
sur  des  captifs  amenés  à  Keniéba  Koura.  Quelques  caravanes 
approvisionnent  ces  contrées  d'armes  et  d'étoffes  dont  il  m'a  été 
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montré  des  spécimens.  Ce  sont  des  fusils  de  Liège,  d'exportation 
anglaise  et  belge,  et  des  étoffes  de  même  provenance.  Le  tout  est 
apporté,  m'a  dit  Samory,  à  quelques  journées  de  marche  seulement 
de  ces  régions  par  des  bateaux  européens.  Les  chutes  de  Boussa 
seraient  donc  le  point  de  départ  de  ces  caravanes. 

t  De  tout  ceci  il  résulterait  que  le  Niger  inférieur  coule  à 
quelques  journées  de  marche  des  montagnes  qui  limitent  l'empire 
de  Samory  à  Test.  La  barrière  naturelle  qu'elles  forment  ainsi  que 
les  différences  de  race  et  de  langue  auraient  empêché  l'Almamy 
d'avoir  sur  le  cours  du  Dioltba  des  notions  précises. 

t  Mon  but  serait,  si  la  chose  est  possible  et  m'est  permise,  et  si, 
d'autre  part,  les  négociations  politiques  qui  motivent  cette  mission, 
m'en  donnent  le  temps,  de  pousser  dans  l'est  jusqu'à  ces  monta* 
gnes  et  de  déterminer  la  ligne  de  partage  des  eaux  des  deux 
versants.  Atteindre  le  cours  même  du  Dioliba  serait  certainement 
un  résultat  plus  enviable;  mais  l'état  de  guerre  dans  lequel 
se  trouvent  les  populations  riveraines  avec  l'Almamy  ne  me  le 
permettra  qu'autant  que  ses  armées  atteindront  elles-mêmes  le 
fleuve,  ce  qui,  pour  cette  année  du  moins,  est  assez  impro- 
bable. 

c  Au  demeurant,  je  tiendrai  le  plus  régulièrement  possible  la 
Société  au  courant  des  résultats  géographiques  obtenus.  J'espère 
qu'elle  voudra  bien  nous  accorder  toute  son  indulgence  pour  les 
lacunes  ou  les  erreurs  qui  pourront  se  produire  dans  nos  travaux, 
en  considération  du  zèle  que  nous  mettrons  à  la  recherche  de 
documents  sérieux  et  intéressants. 

c  L'année  dernière,  j'aurais  voulu  pouvoir  lui  communiquer  les 
notes  que  j'avais  recueillies  dans  les  diverses  missions  dont  j'ai  été 
chargé  en  1884-1885-1886  dans  le  Soudan  français;  mais  la  guerre 
survenant  ne  m'a  laissé  le  loisir  d'en  rédiger  aucune,  et  elles  sont 
encore  en  l'état. 

<  Cette  fois,  nous  aurons,  j'espère,  plus  de  facilités  pour  mettre 
de  bonne  heure  en  ordre  notes  et  croquis,  et  nous  pourrons  mieux 
remplir  nos  devoirs  de  membres  de  la  Société.  > 

—  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Cavelier  de  Cuverville,  comman- 
dant de  la  station  navale  de  l'Atlantique  Sud  en  1884  et  en  1885, 
adresse  une  note,  qu'on  trouvera  aux  Extraits,  p.  265-267,  sur  les 
Sanatoria  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

—  M.  Michaud,  dont  il  a  été  question  plus  haut  pour  l'envoi  de 
photographies,  écrit  qu'arrivé  au  Gabon  le  15  septembre  dernier, 
il  est  reparti  de  Libreville  le  26,  et  a  remonté  TOgêoué  pendant 
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trente-six  jours  depuis  N  joli.  Le  U  novembre,  il  arrivait  à  Fran- 
ceville.  Ce  voyage  toujours  semblable  sur  l'Ogôoué,  c'est-à-dire 
pénible,  a  été,  ea  outre,  signalé  cette  fois  par  le  mauvais  état  de  la 
santé  des  agents  qui  raccompagnaient  et  dont  l'un  a  dû  même 
rester  à  N  joli,  infirme. 

—  M.  Alex.  Chayet  écrit  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Destail- 
leur, membre  de  la  Société  et  agent  du  Congo  français,  des  nou- 
velles en  date  du  28  février  : 

c  M.  Destailleur,  en  route  pour  Lastourville,  se  trouvait  alors  au 
Poste  des  Apingis,  sur  l'Ogôoué.  Il  me  donne  quelques  détails  sur 
les  traitants  qui  se  trouvent  entre  Lambaréné  et  Bofaé  ;  ce  ne 
sont  que  des  étrangers,  anglais  et  allemands  ;  mais  M.  de  Brassa 
(ail  en  sorte  que  l'influence  française  ne  souffre  que  le  moins  pos- 
sible du  manque  de  nos  compatriotes,  en  forçant  ces  traitants  à 
n'arborer  que  le  drapeau  français,  et  en  obligeant  les  missieaoaires 
étrangers  à  enseigner  le  français  dans  leurs  écoles. 

c  J'attends  prochainement  des  nouvelles  datées  de  Lastourville, 
et  je  me  ferai  un  plaisir  de  les  communiquer  à  la  Société.  > 
.  —  M.  P.  Dufourcq  communique  deux  lettres  de  M.  P.  C  bolet, 
chef  de  la  région  du  Niadi-Loudima  (par  Loango)  ;  Tune  est  datée 
de  Bouausa,  24  janvier,  l'autre  de  Brassaville,  28  février.  M.  Chtlet 
y  annonce  son  arrivée  à  Brazsaville  par  la  vallée  du  Niadi.  c  Eoâst, 
maintenant  Brazzaville  est,  dit-il,  à  vingt-cinq  jours  de  Loango 
pour  une  caravane  et  par  un  territoire  tout  français.  »  En  envoyant 
cette  lettre,  M.  Dufourcq  fait  remarquer  qu'il  ne  faudra  messe  pas 
trente  jours,  si  Ton  améliore  la  route. 

t  Si  je  puis»  ajoute  M.  Ckolet,  avoir  un  crédit,  j'entreprendrai 
pendant  cette  saison  sèche  de  faire  une  route  muletière,  an  élar- 
gissant et  redressant  les  sentiers;  tous  les  30  kilomètres,  je  compta 
placer  une  sorte  de  caravansérail  composé  d'une  petite  case  et  de 
quelques  abris,  auquel  je  mettrai  un  homme  du  pays  payé  pour 
vendre  aux  caravanes  de  passage,  suivant  un  tarif  indiqué,  tout 
ce  dont  elles  auront  besoin.  J'éviterai  ainsi  la  mauvaise  volonté 
des  chefs  à  vendre  à  un  prix  raisonnable  et  les  réclamations  peur 
les  vols  dont  ils  auraient  été  l'objet.  La  commodité  des  routes 
rendra  Jes  relations  plus  faciles,  et  surtout,  si  je  reçois  enfin  les 
Jjétes  de  tomme  qui  sont  promises,  je  pourrai  sans  perte  de  temps 
ni  fatigue  me  rendre  immédiatement  au  lieu  oà  une  difficulté 
pourrait  survenir.  Je  ferai  la  même  chose  dans  la  direction  de 
Brazzaville. 

t  Ea  allant  de  Ma  Luasa  (nom  qu'en  donne  dans  k  pays  au  peste 


SÉANCE  DU  6  MAI   J887.  251 

de  Fnanktown  d'après  sa  position  au  confluent  du  Niadi  et  de  ta 
Laasa  et  que  je  désire  faire  adopter),  à  Franceville,  je  pensais  à 
récolter  différents  objets  d'ethnographie  et  d'histoire  naturelle 
pour  l'exposition  universelle  de  1889  où  le  Congo  français  devrait 
être  dignement  représenté.  Je  serai  en  mesure,  avec  l'argent 
nécessaire,  d'apporter  en  France  un  village  complet  et  ses  habi- 
tants  

c  Ensuite,  je  voudrais  remonter  de  Bouaaza  à  l'Ogooué  et  revenir 
de  Franceville  à  M'Luété,  et  le  Niadi  se  trouvera  joint  aux  deux 
fleuves. 

c  A  Brazzaville  nous  avons  appris  une  triste  nouvelle.  M.  La- 
neyrie  était  mort  le  25  janvier,  emporté  en  trois  jours  par  une 
hépatite  aiguë....  » 

Dans  sa  lettre  d'envoi,  M.  Dufourcq  rappelle  qu'il  aurait  voulu 
fournir  lui-même  en  1884,  si  la  maladie  et  d'autres  circonstances 
se  l'en  avaient  empêché,  la  preuve  de  la  possibilité  d'atteindre 
Brazzaville  par  la  vallée  du  Niadi,  voyage  que  vient  d'accomplir 
M.  Cholet.  En  outre,  le  voyage  qu'indique  ce  dernier  (remonter  de 
Bouanza  à  l'Ogooèué,  etc.)  était  aussi  dans  le  programme  de 
M.  Dufourcq  et  il  avait  donné  l'ordre  à  M.  Cholet  de  l'exécuter, 
au  moment  où  lui-même  remettait  le  service  à  M.  le  commandant 
Pradier,  mais  cela  n'enlève  rien  au  mérite  de  M.  Cholet. 

—  A  propos  d'une  note,  imprimée  au  Compte  rendu  de  La 
séance  du  18  mars,  sur  le  lac  Kelbiah  et  les  dolmens  de  Dar  bel 
Ouad,  M.  Uamy  fait  observer  qu'il  n'est  pas  exaet  d'attribuer,  à 
la  colonne  expéditionnaire  qui  a  parcouru  l'Eniida,  en  1881,  la  dé* 
«ouverte  de  cette  masse  d'eau,  d'une  part,  et  de  ces  monuments, 
d  autre  part 

Dés  le  mois  d'avril  1874,  en  effet,  le  personnel  de  la  mission 
scientifique,  dirigée  par  M.  Doumet-Adanson,  avait  découvert  la 
première,  dont  la  rive  droite  avait  été  suivie  pendaut  plus  de  trois 
heures,  et  rencontré  les  seconds  que  le  chef  de  l'expédition  assu- 
rait s'élever  au  nombre  de  plus  de  cent  (cf.  Doumet  Adaason, 
Rapport  $ur  une  mission  scientifique  en  Tunisie,  in  Arch.  des 
Miss,  scientifiques,  3*  série,  t.  1Y,  p.  373). 

Ces  dolmens,  dont  le  nom  indigène  est  Henchir  ei  Hadjar  (la 
ruine  des  pierres),  sont  mentionnés  non  seulement  dans  le  rapport 
dont  on  vient  de  lire  le  titre,  mais  encore  dans  les  récits  donnés 
par  MM.  le  D<  Rebatel  et  Tirant  au  Tour  du  Monde  (1™  sem» 
1875,  p.  318),  par  M.  le  D1*  Cbopiaet  à  la  Société  de  Géographie  de 
Toulouse  (1882,  a*  7,  p.  203),  et  par  M.  U.  Gagnât,  au  Ministère 
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de  l'Instruction  publique  (Archives  des  Miss,  scient.,  1885,  t.  IX, 
p.  34-37).  Ce  dernier  travail  est  accompagné  d'une  photolitho- 
graphie qui  représente  un  des  principaux  monuments  mégalithiques 
d'Hencbir  el  Hadjar. 

—  M.  du  Paty  de  Clam  écrit  qu'il  a  vu,  dans  le  Compte  rendu  de 
la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  28  février  dernier,  que 
M.  Rolland,  le  géologue  connu,  avait  fait  part  du  résultat  de  son 
exploration  du  littoral  du  bassin  du  Kelbiah. 

c  Or  il  se  trouve  que  ses  observations  concordent  avec  une  étude 
historique  que  je  viens  de  faire  de  la  même  région.  Comme  lui,  je 
conclus  à  l'impossibilité  de  communication  entre  le  lac  Kelbia  et  la 
mer,  d'une  façon  continue,  à  l'époque  historique,  c'est-à-dire 
qu'aux  temps  où  le  fleuve  Triton  de  M.  Rouire  aurait  dû  se  jeter 
dans  la  mer,  le  bassin  hydrographique  de  l'Oued  Baghla  était  un 
bassin  fermé. 

t  L'étude  historique  de  ce  cours  d'eau  est  chose  nouvelle,  je 
crois,  dans  les  annales  géographiques.  M.  Tissot  m'a  fourni  cer- 
tains renseignements,  mais,  ne  connaissant  pas  l'importance  fluviale 
de  l'Oued  Baghla,  il  a  appliqué  les  textes  anciens  aux  lagunes  de 
côte.  Enfin  je  crois  que  mon  travail  pourra  offrir  quelque  intérêt 
à  la  Société....  » 

—  M.  le  Dr  Rouire  communique  la  note  suivante  sur  les  dol- 
mens de  l'Enfida,  note  extraite  d'une  étude  plus  étendue  qu'il  a 
fait  paraître  dans  la  Revue  d'Ethnographie  (décembre  1886)* 

<  Ces  dolmens  sont  situés  à  une  distance  de  50  kilomètres  environ 
de  Kaîrouan,  à  une  distance  presque  égale  de  Sous  a  et  à  15  kilo- 
mètres de  la  rive  du  lac  Kelbiah.  Ensevelis  sous  les  blés  et  les 
orges,  masqués  par  des  ondulations  de  terrain,  isolés  entre  eux 
par  des  bouquets  de  cactus,  des  touffes  d'aubépine  et  quelques 
jujubiers  sauvages  qui  les  recouvrent,  ces  dolmens  se  dissimulent 
aux  yeux  du  voyageur  qui,  passant  au  milieu  d'eux,  est  loin  de 
se  douter  qu'il  se  trouve  en  présence  d'une  des  plus  considérables 
agglomérations  de  dolmens  qui  existent  au  monde. 

c  Cette  situation  effacée  des  dolmens  par  rapport  aux  terrains 
environnants  doit  être  la  principale  des  causes  qui  ont  empêché 
ces  monuments  d'être  l'objet  d'une  étude  méthodique.  Depuis  plu- 
sieurs années  pourtant,  divers  voyageurs  en  avaient  constaté  l'exis- 
tence. En  1875,  mon  collègue  actuel  delà  mission  de  l'exploration 
scientifique  de  Tunisie,  M.  Doumet-Adanson,  les  signalait  à  l'at- 
tention ;  mais,  pressé  par  le  temps,  cet  explorateur  ne  put  ni  faire 
des  fouilles  ni  recueillir  assez  de  documents  pour  donner  de  ces- 
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dolmens  une  description  scientifique.  Moi-môme,  en  1881,  lancé  à 
la  poursuite  d'une  fraction  de  la  tribu  des  Ouled-Saïd  qui  s'était 
insurgée  à  la  suite  des  événements  de  Sfax,  je  ne  pus  que  jeter 
un  regard  sur  cette  agglomération,  la  noter  au  passage  et  laisser 
derrière  elle  le  regret  amer  qu'on  éprouve  lorsqu'on  voit  un  vaste 
champ  d'études  et  qu'on  laisse  ce  champ  inexploré.  En  1885, 
honoré  par  la  confiance  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
d'une  mission  scientifique  dans  la  Régence,  je  suis  revenu  dans 
ces  parages,  et,  bien  que  l'étude  de  ces  dolmens  ne  fit  point  partie 
du  cadre  de  recherches  que  je  poursuivais,  je  n'en  suis  pas  moins 
demeuré  quelques  jours  dans  le  pays,  avec  l'intention  bien  arrêtée 
de  donner  de  ces  monuments  une  description  précise,  de  faire 
ressortir  leurs  caractères  principaux,  d'entreprendre  enfin  quel- 
ques fouilles  dont  les  résultats  ne  seraient  peut-être  pas  perdus 
pour  la  science. 

€  La  région  où  se  trouvent  les  dolmens  est,  dans  son  ensemble, 
un  pays  plat.  Elle  constitue  une  partie  de  la  grande  plaine  de 
J'Enûda,  laquelle  n  est  elle-même  que  le  prolongement  de  l'im- 
mense plaine  de  Kai rouan  vers  la  mer.  Le  terrain  que  recouvrent 
les  dolmens  est  rocailleux,  parsemé  d'affleurements  calcaires 
formant  îlots  au  milieu  de  terres  sablonneuses  et  argileuses.  Là, 
sur  un  espace  de  250  hectares,  les  dolmens  sont  groupés  au 
nombre  d'environ  huit  cents,-  sans  ordre  apparent  et  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  intervalles  variant  de  10  mètres  à 
50  mètres.  Tous  appartiennent  à  un  type  régulier  et  parfaitement 
défini.  Ce  sont  des  dolmens  se  composant  d'une  longue  dalle  de 
pierre  horizontale,  reposant  sur  des  dalles  verticales. 

t  La  plupart  des  dolmens  de  l'Enfida  ne  sont  pas  recouverts 
d'amas  de  terre  ou  de  pierre  formant  tumulus  ;  mais  il  existe  dans 
certains  bas-fonds  ou  dépressions  du  sol,  de  véritables  dolmens 
enfouis.  A  fleur  de  terre,  en  effet,  on  aperçoit  de  grosses  pierres, 
des  dalles  de  nature  et  d'aspect  semblables  à  celles  qui  recouvre  ut 
les  dolmens  découverts. 

t  Les  gens  du  pays  prétendent,  d'ailleurs,  que  ce  sont  des  monu- 
ments pareils  à  ceux  qui  s'élèvent  au-dessus  des  terres  qui  les 
avoisinent.  Le  temps  m'a  manqué  pour  vérifier  le  fait. 

t  Tous  les  dolmens  que  j'ai  pu  apercevoir  avaient  leur  entrée  à 
l'est  ou  au  sud-est,  cependant  je  n'oserais  avancer  que  l'orienta- 
tion au  levant  soit  un  fait  constant  pour  tous  les  dolmens  de 
l'Enfida.  Bon  nombre  de  monuments  de  ce  genre  n'ont  pu  être,  en 
effet,  étudiés  par  moi  sous  ce  rapport. 
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c  Par  contre,  un  caractère  que  je  puis  déclarer  commun  à  toasr 
c'est  l'exiguïté  de  leurs  dimensions.  Ces  dimensions  rappellent 
celles  de  la  province  de  Constantine  et,  en  particulier,  des  dol- 
mens de  Roknia.  Le  coffre  funéraire  ne  mesure  pas  plus  de 
1  mètre  à  1",50  de  longueur  et  de  O^SO  à  1  mètre  de  largeur. 
La  hauteur  des  dalles  verticales  ne  dépasse  guère  1  mètre  et  ne 
l'atteint  pas  toujours.  L'épaisseur  des  dalles  varie  entre  0*,20 
et  O^.So. 

€  De  nombreux  blocs  de  pierre  calcaire,  ayant  deux  ou  trois  fois  la 
grosseur  du  poing,  posés  à  plat  en  terre,  décrivent  autour  du  coffre 
funéraire  des  enceintes  circulaires.  Tantôt  une  enceinte  unique 
entoure  un  dolmen,  tantôt  cette  môme  enceinte  entourera  deux, 
trois,  quatre  et  jusqu'à  six  dolmens;  tantôt  enfin  deux  enceintes 
circulaires  concentriques  entoureront  un  ou  plusieurs  dolmens. 
Enfin,  toutes  ces  enceintes  circulaires  sont,  à  leur  tour,  englobées 
dans  une  grande  enceinte,  circulaire  également,  qui  enveloppe 
dans  son  périmètre  jusqu'à  cent  dolmens. 

€  A  diverses  reprises,  les  beys  avaient  envoyé  faire  ou  laissé  faire 
dans  ces  dolmens  des  fouilles  qui,  de  l'avis  unanime  des  gens  da 
pays,  sont  restées  infructueuses.  J'ai,  pour  ma  part,  fouillé  douze 
dolmens,  dont  les  uns  étaient  vides,  les  autres  contenaient  des 
ossements,  mêlés  ou  non  à  des  poteries,  que  quelques  coups  de 
pioche  donnés  avec  mesure  ont  mis  à  jour  à  0*,20  ou  Qm,20  de 
profondeur.  Aucun  silex  n'a  été  découvert. 

c  Les  ossements  proviennent  de  métatarses,  de  phalanges  dés 
orteils  ou  des  doigts,  de  tibias  ou  de  fragments  du  fémur,  de  ver- 
tèbres ou  d'os  costaux.  Malheureusement,  je  n'ai  pu  trouver,  en 
fait  d'os  du  crâne,  qu'un  petit  fragment  de  sphénoïde. 

c  Les  poteries-  sont  déposées  au  Musée  d'ethnographie;  elles 
sont  comprises  du  n°  14847  au  n°  14851.  Elles  consistent  en  une 
lampe  non  fermée,  en  terre,  fort  grossière,  pétrie  et  modelée  à  la 
main  ;  en  une  grossière  petite  tasse  cylindrique  aplatie,  d'une  pâte 
à  grains  calcaires  très  apparents  ;  en  une  espèce  de  petite  sou- 
coupe en  terre  grossière  et  bien  cuite,  d'une  pâte  à  gros  grains 
calcaires;  en  un  petit  pot  de  même  matière,  et  en  un  autre  plus 
grand,  très  incomplet,  grossier  et  bien  cuit.  > 

—  De  Zanzibar,  14  mars,  le  P.  A.  Le  Roy,  missionnaire  aposto- 
lique, en  envoyant  sa  photographie  avec  renseignements  biogra- 
phiques, sur  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite  par  la  Société, 
ajoute  qu'à  l'avenir  il  pourra  également  envoyer  quelques  notes 
sur  ses  voyages. 


] 
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c  ...  Ji  y  tarait  en  tout  cas,  pour  tout  ce  pays  de  l'Afrique  orien- 
tale, une  chose  intéressante  à  faire  et  à  laquelle  j'avais  pensé  :  ce 
serait  de  redresser  les  principales  erreurs  concernant  les  noms 
géographiques,  étrangement  travestis  par  les  voyageurs.  Un  seul 
exemple  :  Voilà  Stanley  qui  n'a  pas  assez  de  termes  pour  se  moquer 
de  Speke  et  de  Grant,  coupables  d'avoir  appelé  Kazeh  ce  qu'il  ap- 
pelle Tabora.  Tahora  est  aujourd'hui  aussi  connu  que  n'importe 
quelle  ville  européenne.  Eh  bien,  ce  n'est  pas  Tabora,  c'est 
Tobora.  Il  en  est  de  même  pour  tout  le  reste.. . 

c  En  ce  moment  je  travaille  à  la  composition  et  à  l'impression 
de  deux  grands  Dictionnaires  français-swahili  et  swahili-français  : 
un  exemplaire  de  chacun  d'eux  est  destiné  à  la  Bibliothèque  de  la 
Société  de  Géographie.  » 

—  Le  Ministère  des  Affaires  étrangères  communique  une  lettre 
de  M.  P.  de  Turenne,  Consul  de  France  au  Cap  (Afrique  méridio- 
nale), lettre  datée  du  16  mars,  et  relative  à  une  visite  que  cet  agent 
consulaire  a  faite  à  M.  Stanley,  lors  de  son  passage  à  Cape-Town. 
On  trouvera  ce  document  aux  Extraits,  p.  271-274. 

[AMéri«»e].  —  M.  le  Dr  Hamy  présente  ses  objections  en  réponse 
à  la  note  de  M.  H.  de  Charencey  sur  le  monument  de  Copan  (Hon- 
duras), dont  M.  Hamy  avait  entretenu  la  Société  au  mois  de  juillet 
dernier. 

On  trouvera  les  observations  de  M.  Hamy  aux  Extraits f  p.  274- 
278. 

—  M.  llomanet  du  Caillaud  envoie  une  note  sur  les  Zivares  et  les 
Zapares  (Equateur),  résumant  un  article  publié  dans  le  numéro 
d'avril  de  l'Année  dominicaine,  par  le  R.  P.  Magalli,  Provincial 
des  Dominicains  de  la  République  de  l'Equateur,  sur  la  mission 
confiée  à  son  ordre  dans  ce  pays.  Cette  mission  est  celle  du  district 
appelé  les  Canelos,  situé  à  Test  de  Quito  sur  le  versant  orientai 
des  Andes. 

On  trouvera  ceUe  note  aux  Extraits,  p.  278-280. 

—  De  Ciudad  Bolivar  (Venezuela),  19  mars,  M.  Chatfanjon  écrit  : 
«  Je  suis  de  retour  des  sources  de  l'Orinoco  depuis  le  10  mars 

dernier.  J'ai  eu  l'heureuse  chance  d'arriver  aux  sources  du  fleuve 
et  d'étudier  d'une  façon  sérieuse  la  communication  de  l'Amazone 
et  de  l'Orinoco  par  le  Cassiquiari. 

c  J'ai  été  asses  souffrant  pendant  le  voyage,  mais  aujourd'hui  je 
suis  bien  mieux;  d'ailleurs,  à  Bolivar,  j'ai  trouvé  les  soins  néces- 
saires qui  me  remettront  promptement. 
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€  J'adresse  par  ce  même  courrier  un  rapport  au  Ministère  sur  la 
description  du  haut  Orinoco  et  la  découverte  des  sources. 

c  J'envoie,  en  outre,  près  de  cent  observations  astronomiques 
qui  permettront  d'établir  exactement  le  cours  du  fleuve  ;  une  série 
de  quatre-vingts  mots  de  divers  idiomes  indiens,  ainsi  que  le  dé- 
calque de  ma  carte  de  l'Orinoco,  de  l'embouchure  du  Meta  à  la 
source  du  fleuve.  J'envoie  également  une  collection  de  dessins  de 
gravures  indiennes,  et  une  collection  ethnographique  et  zoologi- 
que contenue  dans  seize  caisses. 

t  Je  ne  rentrerai  qu'en  juillet  en  France....  > 

De  la  même  ville,  M.  Chaûanjon  écrit,  le  25  mars,  au  Président 
de  la  Société,  M.  F.  de  Lesseps  : 

c  L'expédition  scientifique  que  j'ai  conduite  dans  l'Orinoco* 
pour  la  découverte  de  ses  sources  a  été  couronnée  du  plus  entier 
succès.  Les  Indiens  Guaharibos  qui  habitent  la  région  supérieure 
du  fleuve  inspirant  aux  autres  populations  une  véritable  terreur, 
c'est  au  milieu  de  difficultés  sans  nombre  que  j'ai  pu  convaincre 
ou  mieux  forcer,  le  revolver  au  poing,  les  Indiens  Maquiritares  et 
Barés  à  m'accompagner  jusqu'aux  régions  redoutées  et  jusqu'alors 
inconnues.  J'ai  adressé  au  Ministère  un  rapport  et  une  carte  du 
cours  de  l'Orinoco. 

c  Une  chaîne  de  montagnes  en  forme  d'éventail  enveloppe  les 
sources  de  l'Orinoco.  Quant  à  la  partie  centrale,  au  point  où  l'un 
des  immenses  fleuves  de  l'Amérique  du  Sud  prend  sa  souree,  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  reconnaissance  de  lui  donner  le  nom  du 
Grand  Français,  le  vôtre,  Monsieur  le  Président.  11  est  trop  juste 
que  le  nom  d'un  Français  reste  à  cette  importante  découverte, 
puisque  c'est  un  autre  Français,  qui  le  premier  a  eu  l'heureuse 
chance  de  saluer,  au  nom  de  la  France,  les  sources  d'un  géant  de 
la  nature.  11  n'est  pas  de  nom  plus  illustre  que  le  vôtre  et  comme 
Président  de  la  Société  de  Géographie,  dont  je  suis  l'un  des  hum- 
bles membres,  pionnier  et  voyageur,  j'ose  espérer  que  vous  accep- 
terez la  dénomination  que  j'ai  proposée  aux  montagnes  d'où  naît 
1  ^Orinoco  :  c  Monts  Ferdinand  de  Lesseps.  > 

c  Avant  de  rentrer  en  France  je  vais  remplir  la  deuxième  partie 
du  programme  que  je  me  suis  imposé  :  pousser  une  reconnaissance 
depuis  le  Caura  jusqu'aux  sources  de  l'Essequibo  si  c'est  possible 
et  revenir  par  la  région  des  mines  de  Caratal.  Je  pars  dans  quel- 
ques jours  et  espère  être  de  retour  en  juin  ;  alors  seulement  je  re- 
tournerai en  Europe...  » 

—  M.  Henry  L'Huissier,  publiciste  à  Buenos-Ayres,  adresse  de 
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celte  ville,  26  février,  les  renseignements  suivants  au  sujet  du 
voyage  de  M.  Ramon  Lista  à  la  Terre  de  Feu  (1)  : 

c  Ma  lettre  du  19  août,  publiée  dans  l'un  des  Comptes  rendus 
de  décembre  dernier,  vous  annonçait  le  très  prochain  départ  de 
M.  Ramon  Lista  pour  la  Terre  de  Feu.  M.  Ramon  Lista  est  de  re- 
tour depuis  deux  jours.  Il  était  accompagné  par  MM.  le  Dr  Stegers, 
médecin  de  l'armée  argentine,  et  par  le  capitaine  Marzano,  com- 
mandant de  l'escorte.  Ces  deux  derniers  ont  dû  rester  à  rétablisse- 
ment des  missions  protestantes  du  canal  de  Pringles,  au  cap  Horn- 
J'ai  vu  hier  M.  Lista,  qui  revient  enchanté  de  son  voyage. 

c  D'après  lui,  —  et  j'en  ai  eu  la  preuve  sous  les  yeux  par  l'in- 
téressante collection  de  la  flore  du  pays  qu'il  a  rapportée  — 
d'après  lui,  dis-je,  la  Terre  de  Feu  n'est  nullement  le  pays  désolé 
et  glacé  que  nous  avions  cru  jusqu'à  ce  jour. 

c  Au  moment  de  l'arrivée  de  l'expédition,  vers  le  15  novembre 
1886,  dans  la  baie  de  San  Sébastien,  le  pays  tout  entier  était  cou- 
vert d'une  magnifique  végétation  ;  des  fleurs  multicolores  y  abon- 
daient. Sauf  dans  les  montagnes  et  sur  certains  points  de  la  côte, 
où  tout  est  extrêmement  aride,  la  Terre  de  Feu  est  un  pays  de 
pâturages,  d'une  grande  fertilité.  Les  forêts  y  abondent,  et  les  ar- 
bres y  acquièrent  un  remarquable  développement. 

t  M.  Lista  estime  qu'il  n'y  gèle  presque  jamais,  grâce  à  l'ex- 
trême humidité  de  la  région  et  à  certains  courants  atmosphériques 
qu'il  n'avait  pas  les  moyens  de  déterminer.  Suivant  lui,  l'industrie 
pastorale  y  a  un  réel  avenir. 

t  Les  incidents  de  ce  voyage  de  trois  mois  se  résument  en  deux 
combats  livrés  aux  Fuégiens,  Indiens  Onas,  qui  ne  tinrent  pas  de- 
vant les  armes  à  feu,  et  s'enfuirent  en  laissant  sur  le  terrain  une 
vingtaine  des  leurs,  plus  un  certain  nombre  de  femmes  et  d'enfants, 
qui  furent  pris  et  envoyés  à  bord  du  Villarino.  La  plupart  de  ces 
pauvres  gens,  en  débarquant  à  Buenos-Aires,  furent  atteints  par  le 
choléra  et  sont  morts 

c  D'après  M.  Lista,  les  Fuégiens  sont  presque  nus  et  vivent  dans 
des  trous  creusés  en  terre,  se  servant  d'arcs  assez  primitifs.  Ils  se 
nourrissent  des  produits  de  la  chasse  et  de  plantes  légumineuses 
qui  abondent  dans  File. 

«  M.  Ramon  Lista  prépare  son  rapport  au  gouvernement  na- 
tional, puis  il  publiera  le  récit  de  son  voyage  en  espagnol  et  en 


(4)  Voy.  Compte  rendu,  1887,  n°  6,  p.  476. 
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français.  Il  m'a  prié  de  tous  dire  qu'un  des  premiers  exemplaires 
serait  pour  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

c  En  attendant,  Je  gouvernement  argentin  fient  de  le  nommer 
gouverneur  du  territoire  de  Santa-Cruz,  dans  la  Patagonie.  > 

[Bé*i«Ba  polaire*].  —  M.  Guignet,  ancien  élève  de  l'École  Po- 
lytechnique, actuellement  chargé  du  cours  de  M.  Ghevreul  au 
Muséum,  émet  l'idée  que  voici,  à  propos  de  stations  permanentes 
4e  ravitaillement  qui  remplaceraient  les  cairns  avec  avantage  : 

c  Je  ne  connais  les  régions  polaires  que  par  les  relations  des 
voyageurs.  Permettez-moi  pourtant  de  vous  soumettre  quelques 
observations  relatives  aux  cairns. 

c  On  ne  pourra  explorer  sûrement  les  régions  polaires  qu'à  la 
condition  de  créer  des  stations  permanentes  de  ravitaillement  de 
plus  en  plus  avancées  vers  le  nord,  et  les  dépôts  de  provisions 
réalisés  par  les  cairns  sont  tout  à  fait  insuffisants. 

c  II  faut  que  chaque  station  donne  aux  explorateurs  de  quoi  se 
-ravitailler  et  même  de  quoi  hiverner  pendant  plusieurs  mois,  s'il 
est  nécessaire.  Pour  l'hivernage,  le  cairn  n'est  d'aucune  utilité. 

c  II  serait  très  facile  (avec  des  dépenses  non  exagérées)  d'établir 
des  stations  souterraines  en  creusant  à  chaque  station  une  galerie 
de  mine  avec  un  puits  et  des  chambres  pourvues  des  meilleurs 
.moyens  de  chauffage  et  de  ventilation. 

f  La  température  moyenne  du  sol  (à  10  ou  15  mètres  de  profon- 
deur) n'est  autre  que  la  moyenne  annuelle  des  températures  exté- 
rieures. Dans  les  régions  polaires  cette  moyenne  serait  inférieure 
à  xéro  ;  mais  en  creusant  un  puits  suffisamment  profond,  on  attein- 
drait une  moyenne  de  plusieurs  degrés  au-dessus  de  zéro,  puisque 
la  température  s'accroît  d'un  degré  pe*r  une  augmentation  de 
25  ou  30  mètres  de  profondeur. 

c  11  est  d'ailleurs  facile  de  chauffer  l'intérieur  d'une  mine,  le 
tirage  s'effectuant  par  un  puits  d'aération. 

«  On  sait  que  des  populations  de  mineurs  vivent  soos  terre  pen- 
dant des  années,  sans  même  désirer  voir  le  jour  (dans  les  mines 
de  Wieifcska,  par  exemple).  Il  serait  donc  très  possible  de  passer 
plusieurs  mois  d'hivernage  dans  une  mine  aménagée  cenvenable- 
ment. 

c  Conme  moyen  d'exécution,  il  suffirait  d'emmener  en  maître 
mineur  et  des  ouvriers  et  de  les  payer  un  peu  plus  que  dans  les 
conditions  ordinaires.  Ainsi  le  mètre  courant  de  galerie  dans  les 
roches  les  plus  dures  (schistes  cristallins)  se  paye  quarante  francs, 
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y  compris  Ja  défense  des  explosifs  et  la  façon  du  boisage.  Le  prix 
«les  explosifs  est  retenu  aux  ouvriers  sur  cette  somme  de  40  frases, 
nais  le  bois  nécessaire  au  boisage  leur  est  fourni  par  le  concession- 
naire. Dans  une  expédition  polaire,  les  mineurs  seraient  nourris, 
logés,  etc.  Admettons  toutefois  le  prix  de  80  francs  le  mètre  cou- 
rant de  galerie  ;  à  la  dynamite,  même  dans  les  roches  les  plus 
«dures,  on  avance  de  plus  de  2  mètres  ea  vingt-quatre  heures.  Il 
faudrait  donc  dépenser  peu  d'argent  et  de  temps  pour  créer  d'im- 
portants abris  souterrains  dont  l'accès  serait  fermé  de  manière  à 
conserver  les  approvisionnements  en  toute  sécurité. 

c  II  y  aurait  un  grand  intérêt  à  percer  des  galeries  dans  le  sol  des 
régions  polaires  :  on  pourrait  y  rencontrer  des  matières  minérales 
exploitables.  Dans  ces  régions,  la  géologie  ne  peut  donner  que  de 
♦vagues  Indications  :  le  sous-sol  n'est  pas  connu.  Toutefois  on  a 
déjà  trouvé  dans  le  Groenland  des  gisements  du  plus  grand  intérêt, 
notamment  la  cryoHtbe  (fluorure  d'aluminium  et  de  sodium),  qui 
s'y  trouve  en  abondance  et  forme  l'objet  d'une  exploitation  oonsi- 
-crcrawic. 

€  Ayant  été  directeur  de  travaux  de  mines  pour  une  «xploita- 
tatioa  de  minerai  de  plomb  argentifère  dans  la  HautenLoire,  je  crois 
avoir  quelque  compétence  dans  les  travaux  de  mines,  et  je  puis 
affirmer  que  les  explorateurs  des  régions  polaires  auraient  tout 
avantage  à  demander  à  leurs  gouvernements  4e  faire  étudier  par 
des  ingénieurs  spéciaux  la  création  de  stations  sonterrcines  conve- 
nablement espacées. 

«  La  <raestion  du  boisage  serait  de  peu  d'importance,  ear  on 
tfoeisirait,  pour  y  creuser  les  stations,  des  bancs  de  roches  solides 
où  le  boisage  se  réduit  à  peu  de  chose.  D'ailleurs  un  seul  navire 
apporterait  aisément  ttne  forte  provision  des  bois  ordinairement 
usités  pour  boisage  de  mines,  lesquels  sont  de  grosseur  fort  mé- 
diocre. > 

C^mnimaleatlons    •raies. 

Le  Président  annonce  9a  présence  à  la  séance  d'un  voyageur  au- 
trkihhm  très  distingué,  M.  Edouard  Glaser,  ancien  astronome  à 
rOhservalom  de  Vienne. 

c  M.  E.  Glaser  a  choisi  l'Yémen  pour  champ  de  ses  explorations, 
et  il  a  contribué  dans  une  large  mesure  à  préciser  la  géographie 
de  cette  contrée.  Au  cours  de  plusieurs  voyages  accomplis  en  1883, 
1894  et  18%,  H  a  pénétré  dans  le  Yémen  plus  loin  que  ses  devan- 
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ciers.  11  a,  notamment,  visité  Kamr,  Di  Btn  et  Sûda,  au  nord  de 
Sana.  Entre  autres  résultats,  les  explorations  de  M.  Glaser  nous 
ont  donné,  ponr  la  première  fois,  une  détermination  astronomique 
exacte  de  la  position  de  Sana,  en  longitude.  M.  Glaser,  qui  est 
aussi  un  arabisant  distingué,  a  rapporté  une  riche  moisson  de  dé- 
tails, soit  sur  le  Yémen  actuel,  soit  sur  l'histoire  de  cette  contrée. 
La  Société  ne  saurait  trop  désirer  que  M.  Glaser  donne  une  rela- 
tion développée  de  ses  voyages  et  surtout  une  carte  sur  laquelle  il 
porterait  les  nombreux  détails  qu'il  a  été  à  même  de  recueillir.  > 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  Victor  Guérin 
offre  à  la  Société  un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  la  France  catho- 
lique en  Egypte.  L'année  dernière  déjà,  il  avait  présenté  un  ou- 
vrage analogue,  intitulé  :  la  France  catholique  en  Tunisie,  en 
Tripolitaine  et  à  Malte,  où  il  s'était  efforcé  de  mettre  en  lumière 
les  services  peu  connus,  mais  pourtant  constants  et  persévérants* 
des  différentes  congrégations  religieuses  que  la  France  protège 
officiellement  dans  ces  trois  contrées  et  qui,  par  la  diffusion  de 
■notre  langue,  de  nos  bienfaits,  de  nos  principes  et  de  nos  idées, 
contribuent  singulièrement  à  augmenter  notre  prestige,  à  accroître 
notre  influence  et  à  faire  aimer  le  pavillon  qui  les  protège. 

Cet  ouvrage  une  fois  achevé,  M.  Y.  Guérin  a  conçu  la  pensée  d'en 
faire  un  autre  semblable  sur  l'Egypte.  Depuis  trente  ans  qu'il  voyage 
en  ce  pays,  il  a  vu  naître,  croître  et  se  développer  les  différents 
établissements  dont  il  parle  dans  son  travail.  11  lui  a  semblé  qu'il 
était  de  son  devoir  de  les  signaler  à  la  reconnaissance  de  son  pays» 
Ces  établissements,  en  effet,  contribuent  puissamment  à  augmenter 
en  Egypte  l'influence  que  nous  y  avons  conservée. 

Le  Président  remercie  M.  Guérin  du  don  de  cet  ouvrage. 

Nouveau  voyage  en  Guyane  de  M.  H.  Coudreau.  —  Le  Secré- 
taire général  annonce  que  M.  Coudreau  va  partir  pour  aller  con- 
tinuer dans  la  Guyane  les  recherches  qu'il  a  déjà  si  bien  commen- 
cées. Il  part  dans  d'excellentes  conditions.  Son  but  principal  est 
l'étude  de  la  chaîne  des  Tumuc-ftumac  que  le  Dr  Crevaux  avait 
traversée  sans  l'étudier.  Tout  le  monde  ici,  ajoute  le  Secrétaire 
général,  fera  des  vœux  pour  le  succès,  de  notre  jeune  et  xélé 
compatriote. 

Deuxième  campagne  scientifique  dans  l'Atlantique  du  Noré 
par  le  prince  Albert  de  Monaco.  —  S.  A.  le  prince  de  Monace 
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fait  une  communication  sur  sa  seconde  campagne  scientifique  dans 
l'Atlantique  du  Nord. 

L'ensemble  des  résultats  obtenus  dans  les  deux  campagnes  pour- 
suivies en  1885  et  en  1886  à  bord  de  l'Hirondelle  peut  se  résu- 
mer ainsi  : 

Hydrographie.  —  Des  169  flotteurs  placés  en  1885  dans  le  N.  N. 
O.  des  Açores,  11  se  sont  arrêtés  dans  cet  archipel  ;  3  autres  ont 
gagné  Madère,  le  sud  du  Portugal  et  les  Canaries. 

Sur  les  510  flotteurs  placés  en  1886  depuis  la  latitude  du  cap 
Finis  terre  (Espagne)  jusqu'au  50e  degré  de  latitude  N.,  le  long  du 
20e  méridien,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  près  des  côtes  d'Europe, 
5)  appartenant  à  la  moitié  inférieure  de  la  rangée  sont  venus  dans 
le  N.-O.  de  l'Espagne  et  l'O.  du  Portugal  ;  25  appartenant  à  la  ré- 
gion centrale  et  supérieure  se  sont  répandus  sur  le  golfe  de  Gas- 
cogne ;  3  qui  appartenaient  au  sommet  de  la  rangée  sont  venus 
dans  la  Manche. 

Les  50  flotteurs  retrouvés  accusent  tous  une  marche  vers  le  sud, 
variant  du  S.  30°  E.  au  S.  76°  E.  pour  les  flotteurs  partis  de  la  ré- 
gion la  plus  éloignée  en  longitude,  et  une  marche  beaucoup  moins 
inclinée  vers  le  sud  pour  ceux  qui  sont  partis  du  20e  degré  de 
longitude  O.  La  vitesse  des  uns  et  des  autres  varie  entre  7,76  et 
3,3  (milles  marins)  par  vingt-quatre  heures.  On  a  calculé  ces 
moyennes  sur  les  flotteurs  recueillis  les  premiers  en  excluant  ceux 
qui  avaient  manifestement  erré. 

Une  grande  agglomération  de  flotteurs  s'est  produite  dans  le  fond 
du  golfe  de  Gascogne  ;  ils  provenaient  de  la  région  moyenne,  le 
long  du  20°  méridien. 

Diverses  corrections  doivent  être  calculées  par  la  suite  ;  elles  ne 
modifieront  guère  ces  résulats. 

Deux  incidents  survenus  au  cours  de*  ces  travaux  leur  donnent 
on  intérêt  particulier.  Un  papier  contenu  dans  une  bouteille  trouvée 
vers  le  commencement  d'août  1886  disait  qu'il  avait  été  lancé  à  la 
mer  par  le  navire  anglais  Sierra  Blanco,  deux  ans  et  demi  aupa- 
ravant, tout  auprès  des  Canaries.  L'exactitude  du  fait  ayant  été 
vérifiée,  ce  flotteur  a  dû  forcément  gagner  les  Antilles,  par  le  cou- 
rant équatorial  et  tomber  dans  le  Gulf-Stream,  d'où  il  est  venu 
rejoindre  les  bouteilles  lancées  par  Y  Hirondelle. 

Le  deuxième  incident  est  presque  identique  à  celui  qui  vient 
d'être  signalé.  Une  bouteille  avec  bulletin,  lancée  dans  les  mêmes 
parages,  à  bord  du  navire  allemand  Caroline  Behr  en  août  1881, 
«-est  arrêtée  aux  Antilles,  un  an  et  dix  mois  pins  tard. 
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Zoologie»  —  Un  savant  distingué,  M.  Jales  de  Guene,  s'est  con- 
sacré aux  travaux  zoologiques  de  la  campagne. 

C'est  la  première  fois  que,  sur  ua  navire  à  Toiles  aussi  faible, 
l'on  a  entrepris  des  dragages  eu  eau  profonde.  Le  chalut 
manœuvré  par  la  force  des  bras  est  descendu  jusqu'au  delà  de 
500  mètres,  rapportant  beaucoup  de  spécimens  très  rares,  notam- 
ment et  dans  un  seul  coup  11  espèces  nouvelles  d'amphipodes. 

Au  large,  et  jusqu'à  600  milles  des  côtes  de  France,  quelques 
observations  importantes  ont  été  recueillies,  entre  autres  sur 
certains  bancs  considérables  de  poissons  de  petite  taille  qui  vien- 
nent la  nuit  à  la  surface  et  se  retirent  le  jour  dans  la  profondeur. 

Enfin,  dans  l'intérêt  des  pêcheries  de  sardines  de  la  Bretagne 
si  éprouvées  en  ce  moment,  on  a  pris  des  notes  sur  les  pêcheries 
espagnoles  de  la  Galice  qui  sont  très  prospères. 

Il  semble  plus  que  probable  que  l'abus  des  filets  traînants  qui 
bouleversent  le  fond,  l'usage  des  filets  à  maille  trop  étroite,  la 
consommation  et  la  vente  clandestines  de  poissons  inférieurs  à  la 
taille  prescrite,  en  un  mot  la  tolérance  dont  le  braconnage  est 
l'objet,  doivent  fatalement  amener  l'extinction  ou  l'éloignement  de 
nombreuses  espèces.  Néanmoins  certaines  perturbations  météoro- 
logiques ou  hydrographiques  possibles  contribuent  peut-être  à 
l'éloignement  de  certains  poissons  migrateurs. 

C'est  pourquoi  Y  Hirondelle  a  exécuté  pendant  plusieurs  semaines 
des  prises  de  température  à  diverses  profondeurs  suivant  une 
ligne  qui  joint  la  Bretagne  à  la  côte  de  Galice.  La  courbe  trouvée 
montre  que  l'isotherme  de  U°,75,  par  exemple,  est  de  60  mètres 
plus  près  de  la  surface  sur  la  côte  de  France  que  sur  la  côte  d'Es- 
pagne. 

Le  Président  :  c  La  Société  remercie  S.  A.  le  prince  Albert  de 
Monaco  de  son  intéressante,  communication  et  le  prie  de  continuer 
à  la  tenir  au  courant  de  ses  savantes  recherches  et  des  découvertes 
qu'il  pourrait  encore  faire  dans  ses  entreprises  nouvelles.  » 

L'Ouest  africain.  —  M.  Decazes,  capitaine  au  12*  régiment 
de  chasseurs,  qui  vient  de  passer  quatre  années  dans  le  Congo 
français,  fait  une  communication  sur  le  pays  qu'il  a  visité. 

11  nous  fait  d'abord  remonter  l'Ogoôué  en  pirogue  à  travers  les 
rapides  et  les  chutes  qui  obstruent  le  cours  du  fleuve.  Chemin  fai- 
sant, il  décrit  les  moeurs  de  certaines  peuplades  riveraines  et, 
entre  autres,celles  des  Pahouins,  travailleurs  et  commerçanU,mais 
querelleurs,  ayant  toujours  le  fusil  à  la  main.  Les  armes  leur  sont 
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fournies  par  des  marchands  contre  de  l'ivoire  et  du  caoutchouc.  Ce 
sont  de  vieux  fusils  à  pierre  qu'ils  chargent  jusqu'à  la  gueule  et 
qui,  souvent,  éclatent  entre  leurs  mains. 

Dans  très  peu  d'années  l'Ogooué  sera  complètement  occupé- 
par  les  Pahouins,  ce  qui,  du  reste,  ne  sera  pas  un  mal,  i  cause  des 
qualités  que  l'orateur  leur  reconnaît  :  goût  pour  le  travail  et  pour 
le  commerce. 

Les  derniers  villages  pahouins  se  trouvent  un  peu  en  amont 
de  la  rivière  Lolo.  A  partir  de  ce  point,  on  trouve  les  Chebos  et  les 
Adoumas  qui  sont  les  pagayeurs  ordinaires  de  la  mission  de  l'Ouest 
africain.  Arrivé  à  France  ville,  M.  Decazes  y  prend  la  route  de  terre 
pour  se  rendre  sur  les  bords  de  l'Ali  ma,  affluent  du  Congo.  Il  tra- 
verse une  partie  du  pays  des  Batékés,  qui  n'est  qu'une  succession 
de  grandes  ondulations  aux  lignes  douces,  dont  la  hauteur  varie  de 
30  à  100  mètres;  elles  sont  généralement  couronnées  de  quelques 
bouquets  de  bois  auxquels  s'adossent  Jes  villages.  Une  herbe  drue 
couvre  partout  le  sol  sablonneux  d'une  uniforme  teinte  vert  clair. 

Toujours  montant  ou  descendant,  et  traversant  plusieurs  cours 
d'eau  tributaires  de  l'Ogoôué  ou  de  l'A  lima,  le  voyageur  atteint  le 
poste  de  Diélé  où  il  reprend  la  navigation  en  pirogue  pour  des- 
cendre l'Alima  et  le  Congo.  Les  bords  de  l'Alima  sont  habités  par 
les  Apfourous,  qui  font  un  grand  commerce  de  manioc.  De  forts 
convois  de  pirogues  chargées  à  couler  bas  descendent  au  fil  de 
l'eau  pour  aller  vendre  le  manioc  aux  villages  établis  dans  les 
canaux  qui  forment  le  delta  de  l'Alima. 

M.  Decazes  débouche  enfin  sur  le  Congo,  qui  doit  avoir 
20  ou  30  kilomètres  de  largeur  en  cet  endroit.  Des  bandes  d'hip- 
popotames barrent  à  chaque  instant  la  route  aux  pirogues,  et  c'est 
à  coups  de  fusil  qu'il  faut  se  frayer  un  passage.  Plus  loin,  des 
éléphants  se  baignent  à  l'ombre  des  grands  arbres  qui  bordent  la 
rive.  Les  caïmans  flottent  à  la  surface  de  l'eau  comme  des  troncs 
d'arbre,  et  des  troupes  de  gazelles  fuient  effarouchées  par  le  chant 
des  pagayeurs. 

Le  voyageur  arrive  ainsi  à  Brazzaville  où  il  séjourne  quelque 
temps,  puis  il  revient  dans  le  pays  des  Batékés  dont  il  décrit 
quelques  traits  de  mœurs  fort  curieux. 

Situé  entre  le  11e  et  le  14e  degré  de  longitude  E.,  entre 
le  1"  et  le  3e  degré  de  latitude  S.,  le  plateau  de  Batéké  est  arrosé 
par  plusieurs  cours  d'eau,  affluents  de  l'Ogôoué  ou  de  l'Alima. 
Cette  dernière  rivière  a  seule  une  sérieuse  importance  pour  nous, 
tant  que  l'on  n'aura  pas  trouvé  une  voie  plus  courte  et  plus  pratique 
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que  celle  de  l'Ogôoué  pour  relier  le  Congo  français  à  la  côte.  Les 
autres  cours  d'eau  ne  sont  que  des  torrents  obstrués  de  roches  et 
d'une  importance  tout  à  fait  secondaire. 

Après  le  rappel  de  M.  de  Braxia,  M.  Decazes  prit  la  direction 
de  l'intérieur  sous  les  ordres  du  commandant  supérieur  du  Gabon, 
M.  Pradier.  EnÛn,  au  bout  de  quatre  années,  il  fut  relevé  de  ses 
fonctions  et  put  revoir  la  pairie  et  s'y  reposer  de  ses  fatigues. 

Le  Président  :  c  Nous  sommes  heureux,  Messieurs,  que  M.  le 
capitaine  Decazes  ait  bien  voulu  répondre  à  l'invitation  que  nous 
lui  avions  adressée.  Nous  avions  pensé  qu'entendre  raconter  les 
habitudes  des  peuplades  de  l'Ouest  africain  par  un  voyageur  qui  y 
avait  passé  quatre  années  serait  de  nature  à  intéresser  la  Société. 
Votre  attention  et  vos  applaudissements  ont  prouvé  que  nous  ne 
nous  étions  pas  trompés.  » 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  25. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  René  d'Hérouei  (Alphonse  Gérard  et  Maurice  Lon- 
quéty)  (i);  —  Piquet,  résident  général  de  France  au  Cambodge  (le 
contre-amiral  Moucliez  et  Charles  Vélain)  ;  —  0.  Barasch  (Edouard 
Pinner  et  Gérard  Verschuur)\  —  Léon  Courtoy,  propriétaire 
(Alexandre  Durassier  et  Maunoir); —  J.  Pragade,  chef  comp- 
table à  la  Banque  de  Tarbes  (Maunoir  et  Jules  Girard)  ;  —  Jean 
Barthélémy  Armand  Marseille  (Maunoir  et  William  Huber)  ;  — 
César  Vicentini,  négociant  (/.  Chaffanjon  et  Maunoir). 


Souscription  en  faveur  de  M,,e  Pavy  (2). 
M.  Antoine  d'Abbadie  ;  —  les  familles  Elluin  et  Marseille. 

(4*  L»s  noini  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
{2)  Celle  souscription  s'dlèto  au  chiffre  do  35U4  francs. 
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Kxtrnlta  «le  la  Correspondance  et  Note»  diverses. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  fuites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Sanatoria  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

Note  de  M.  Gavelier  de  Cuverville,   capitaine  de  vaisseau,  commandan 
de  la  division  navale  de  l'Atlantique  Sud,  en  1885  et  1886. 

M.  Decazes  devant  donner  ce  soir  à  la  Société  divers  renseigne- 
ments sur  les  peuplades  de  l'Ouest  africain  (Ogôoué-Alima-Congo), 
j'appellerai  l'attention  de  nos  explorateurs  sur  la  région  qui  s'étend 
entre  la  rivière  Campo,  qui  sépare  aujourd'hui  les  possessions  fran- 
çaises des  possessions  allemandes  dans  cette  partie  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique  (traité  du  24  décembre  1885),  et  le  cours  de 
rOgôoué.  Ce  vaste  territoire  est  à  peine  coonu  ;  la  plus  grande 
incertitude  règne  tant  sur  la  nature  de  ses  produits  commerciaux 
que  sur  son  orographie  et  sur  sa  configuration.  Au  nombre  des 
considérations  importantes  qui  doivent  nous  conduire  à  l'explorer 
complètement,  peut  figurer  celle  de  la  recherche  d'une  région  rela- 
tivement salubre,  pouvant  offrir  aux  voyageurs  des  conditions  pré- 
férables à  celles  de  la  zone  littorale,  dite  des  palétuviers. 

Tous  les  médecins  s  accordent  à  reconnaître  combien  il  serait 
précieux  de  disposer  dans  ces  parages  d'un  sanatorium  dans  lequel 
les  tempéraments  fatigués,  anémiés  par  les  affections  paludéennes, 
pourraient  recouvrer  leurs  forces  sans  être  contraints  de  recourir 
à  un  rapatriement  anticipé.  Le  terrain  qui  avoisine  immédiatement 
Libreville  (Gabon),  bien  qu'accidenté,  ne  présente  malheureuse- 
ment que  des  collines  de  peu  de  relief  ;  le  mont  Bouët,  la  plus  éle- 
vée d'entre  elles  et  qu'aucune  route  ne  relie  encore  à  notre  prin- 
cipal établissement,  n'a  pas  plus  de  200  mètres  d'altitude.  Or,  sous 
cette  latitude  (région  équatoriale),  il  faut  pour  retirer  tous  les  bé- 
néfices d'un  changement  de  climat  et  se  soustraire  complètement 
aux  affections  palustres,  s'élever  au  moins  à  800  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Entre  la  rivière  Mouny  et  la  rivière  Campo,  à  vingt  milles  envi- 
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ron  du  littoral,  il  existe  bien  des  montagnes  relativement  élevées  ; 
une  estimation  première,  qu'il  faudrait  contrôler,  a  fixé  à  1200  mè- 
tres la  hauteur  du  mont  Mitre  et  à  850  mètres  celle  du  mont 
Scharp.  Mais  ces  montagnes  restent  pour  le  moment  inaccessibles, 
et  la  région  qu'elles  occupent  est,  je  le  répète,  à  peu  près  inex- 
plorée. 

Désireux  d'élucider  cette  question  de  la  création  d'un  sanato- 
rium à  proximité  du  Gabon,  question  importante  pour  les  explo- 
rateurs aussi  bien  que  pour  le  personnel  appelé  i  résider  dans  ces 
parages,  mes  recherches  se  sont  portées  sur  les  lies  voisines  et 
notamment  sur  File  portugaise  de  San-Thomé,  qu'une  ligne  de 
paquebots  réguliers  met  en  communication  facile  avec  toute  la  cote 
ferme  et  que  va  desservir  un  câble  sous-marin  la  reliant  avec  l'Eu- 
rope. 

Je  n'avais  pas  visité  San-Thomé  depuis  1856  ;  bien  qu'un  tiers 
de  l'île  seulement  soit  en  culture,  les  progrès  accomplis  sont  con- 
sidérables. Grâce  à  des  associations  financières  disposant  de  capi- 
taux suffisants,  la  grande  propriété  a  été  eu  partie  reconstituée  ;  la 
culture  du  cacao,  produit  d'avenir,  celles  du  café  et  du  quinquina 
ont  pris  un  grand  développement.  Avec  des  droits  d'exportation 
minimes,  les  revenus  annuels  de  la  douane  sont  déjà  importants  et 
s'accroissent  chaque  année.  Les  travailleurs  indigènes  proviennent 
pour  la  plupart  de  la  province  d'Angola.  Ceux  qui  ont  été  récem- 
ment amenés  du  Dahomey  paraissent  peu  appréciés  ;  on  les  dit 
paresseux,  indisciplinés  et  beaucoup  plus  dispendieux. 

Grâce  à  la  courtoisie  de  notre  agent  consulaire,  M.  Rœder,  nous 
avons  pu  visiter  différentes  propriétés  situées  dans  la  montagne  à 
des  altitudes  diverses  :  la  Quinta  dot  Flora,  située  environ  à 
600  mètres,  Monte- Café  à  700  mètres  et  la  Roça-da-Sandadey  à 
plus  de  800  mètres.  Cette  dernière  habitation  appartient  à  un  riche 
et  bienfaisant  Portugais,  M.  José  Antonio  Freire  Sobral,qui  nous  y 
a  offert  la  plus  charmante  hospitalité  ;  c'est,  à  vrai  dire,  le  sana- 
torium de  tous  les  valétudinaires  de  San-Tbomé.  Dans  cette  partie 
de  la  montagne,  à  côté  de  plantations  de  caféiers,  de  cacaoyers, 
d'arbres  à  quinquina,  d'ananas  et  de  bananiers,  on  trouve  les  fruit* 
et  les  légumes  d'Europe.  Salades  diverses,  choux,  choux-fleurs^ 
aubergines  superbes,  fraises,  pommes  d'énorme  dimension  et 
môme  pommes  de  terre  d'excellente  qualité.  Un  jardin  très  riche 
en  roses  de  toutes  les  espèces,  en  œillets  divers,  en  héliotropes,  etc., 
donne  absolument  l'illusion  d'un  jardin  d'Europe.  Si  nous  en- 
trons dans  ces  détails  qui  peuvent  sembler  futiles,  mais   n'en. 
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sont  pas  moins  appréciables  pour  la  région  qui  nous  occupe,  c'est 
afin  de  bien  faire  comprendre  qu'à  cette  hauteur  on  jouit  d'un  cli- 
mat tempéré  ;  le  thermomètre  y  descend  à  13  ou  14  degrés  centi- 
grades pendant  la  nuit  et  ne  dépasse  guère  22  ou  23  degrés  dans 
la  journée*  Les  moustiques,  qui  abondent  dans  la  plaine  pendant 
l'hivernage  et  sont  un  véritable  fléau,  ne  sa  rencontrent  sur  ces 
hauteurs  en  aucune  saison.  En  parcourant  la  contrée  en  plein  midi* 
par  un  ciel  clair  et  sans  brise,  nous  n'avons  pas  été  un  seul  instant 
incommodés  par  la  chaleur  du  soleil.  Avec  une  munificence  à  la- 
quelle on  ne  saurait  trop  rendre  hommage,  attendu  qu'elle  est  par* 
faiteraent  désintéressée,  M.  Sobral  héberge  chaque  année  nombre 
de  fonctionnaires  portugais  qui  viennent  rétablir,  sur  ces  hauteurs, 
une  santé  délabrée  par  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  la 
région  insalubre  de  la  plaine.  A  proximité  de  la  maison  d'habita- 
tion se  trouve  une  abondante  source  d'eau  médicinale  (agoa  de 
Rodia)  qui,  par  ses  propriétés  thérapeutiques,  peut  rivaliser,  on 
l'affirme  du  moins,  avec  celles  de  Vichy. 

Puissent  ces  renseignements  être  utiles  à  nos  explorateurs  ;  je 
sais  qu'ils  trouveront  toujours  auprès  de  M.  Sobral  l'accueil  le  plus 
sympathique  et  le  plus  empressé.  Je  leur  rappellerai,  d'ailleurs, 
cette  opinion  d'un  de  nos  meilleurs  praticiens,  opinion  que  l'expé- 
rience confirme  chaque  jour  :  c  Presque  toutes  les  affections  con- 
tractées dans  les  climats  torrides  se  trouvent  à  merveille  du  sé- 
jour des  hauteurs;  les  fièvres  anciennes,  rebelles  et  invétérées, 
dont  les  accès  défient  toute  médication  et  mènent  à  la  cachexie, 
y  sont  modifiées  très  avantageusement.  > 


Tibet  et  non  Thibet. 

Réponse  à  M.  l'abbé  Desgodins  (I). 

La  question  traitée  par  M.  l'abbé  Desgodins  m'a  occupé  l'an- 
née dernière  et  a  fait  l'objet  d'une  communication  au  Congrès  des 
Orientalistes,  réuni  à  Vienne  (Autriche)  en  septembre  dernier,  sur 
Vétymologie,  l'histoire  et  l'orthographe  du  mot  Tibet.  J'avais 
écrit  sur  ce  sujet  un  mémoire  assez  étendu  (bien  qu'il  n'épuise  pas 
la  question)  que  j'ai  remis  au  Comité  directeur  du  Congrès.  J'ignore 


(1)  La  lettre  de  H.  Tabbé  Desgodins  se  trouro  au  Compte  rendu,  1857,  n°  6, 
p.  114-iTO. 
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ce  qu'il  en  fera  :  je  n'en  ai  reçu  jusqu'à  présent  aucune  nouvelle. 
Les  lignes  que  j'ai  l'honneur  de  tous  adresser  ne  sont  pas,  bien 
entendu,  la  reproduction  de  ce  mémoire  :  c'est  une  simple  réponse 
à  M.  Desgodins. 

Je  n'ai  rien  à  redire  aux  observations  philologiques  de  M.  Des- 
godins: elles  sont  correctes  et  conformes  aux  enseignements 
des  tibétanistes.  J'ajouterai  même  qu'il  est  intéressant  de  voir 
leurs  assertions  confirmées  par  un  homme  qui  n'a  pas  appris  le 
tibétain  seulement  dans  les  livres,  mais  qui  vit  parmi  le  peuple  et 
pratique  la  langue  depuis  de  longues  années.  C'est  contre  la  con- 
clusion de  l'auteur  que  je  m'élève  :  elle  me  paratt  inadmissible. 

Le  mot  Tibet,  selon  lui,  désigne  l'Oberland  du  pays  qu'il  est 
permis  d'appeler  la  Suisse  asiatique  ;  et  ces  deux  syllabes  Ti-bet 
reproduisent  les  deux  mots  tibétains  Stod-bod.  11  n'y  a  pas  d' h 
dans  Stod;  pourquoi  en  mettre  dans  Ti? 

C'est,  répond  M.  Desgodins,  qu'il  s'agit  de  rendre  une  par- 
ticularité de  prononciation,  une  sorte  d'aspiration  (st=itA).—  Mais 
cette  particularité  de  prononciation,  nous  sommes  incapables  de 
l'exprimer  par  la  parole  ;  Thibet  sonne  exactement  comme  Tibet. 
A  quoi  bon  rendre  cette  particularité,  cette  difficulté,  par  l'écri- 
ture, surtout  dans  un  mot  que  nous  défigurons  d'ailleurs  complète- 
ment? Car  Thibet  ne  correspond  pas  mieux  que  Tibet  à  Stod-bod 
(ou  Thod-bod).  Si  l'on  veut  être  si  exact  à  reproduire  la  pronon- 
ciation de  ce  mot,  qu'on  le  rétablisse  tel  qu'il  se  lait  entendre,  et 
qu'on  écrive  theu-peu>  puisque  telle  est  la  prononciation  de  Stod- 
bod.  Car,  en  tin,  si  M.  Desgodins  tient  tant  à  son  h  (non  écrite  dans 
le  mot  indigène),  je  puis  tout  aussi  bien  réclamer  la  suppression 
des  deux  finales  d  (écrites  mais  non  prononcées),  le  changement  de 
b  en  p,  et  surtout  le  rétablissement  des  deux  o  (prononcés  e  eu), 
que  nous  rendons  par  i  dans  ti,  et  par  e  dans  bât.  Or,  de  toutes 
ces  modifications  évidemment  inacceptables,  la  plus  étrange,  la 
moins  justifiée,  la  moins  pratique  est  celle  que  l'auteur  propose, 
—  l'introduction  de  1*  h  ou,  si  Ton  aime  mieux,  la  substitution  de 
h  à  *,  —  parce  qu'elle  se  rapporte  à  un  détail  de  prononciation 
essentiellement  indigène,  et  auquel  l'organe  des  étrangers  est 
nécessairement  rebelle. 

C'est  une  grande  erreur  et  une  source  de  difficultés  inextrica- 
bles que  la  prétention  de  rendre  par  l'écriture  la  prononciation 
des  mots  étrangers.  L'accord  entre  la  prononciation  et  l'orthogra- 
phe est  souvent  si  difficile  à  réaliser  môme  dans  la  langue  mater- 
nelle !  En  français,  le  groupe  th  n'a  aucune  valeur  phonétique  ;  il 
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n'est  pas  plus  qu'un  simple  t,  et  ne  se  présente  que  dans  des  mots 
d'origine  étrangère,  grecs  en  immense  majorité.  On  sait  que  les 
Italiens  ont  supprimé  Vk  dans  ces  mots,  et  qu'ils  écrivent  teatro 
ce  que  nous  écrivons  théâtre.  Si  jamais  on  fait  droit  aux  réclama- 
tions qui  s'élèvent  de  temps  à  autre  pour  la  rectification  et  la  sim- 
plification de  notre  orthographe,  la  suppression  du  groupe  th  sera 
peut-être  une  des  premières  concessions  que  Ton  fera.  Je  suis  bien 
éloigné  de  demander  ou  même  de  désirer  cette  prétendue  amélio- 
ration. Mais  je  tiens  à  faire  observer  que  nos  mots  français  tirés 
du  grec  sont  une  représentation  très  fidèle  de  l'original.  À  part  la 
terminaison  qu'il  a  bien  fallu  modifier  pour  éviter  le  ridicule  de 
parler  grec  en  français,  des  mots  comme  théorie,  anthropophage, 
thermomètre,  reproduisent  très  exactement  le  vocable  grec.  Mais 
Thibet,  qui  ne  vient  pas  du  grec,  n'est  qu'une  reproduction  très 
infidèle,  une  image  fort  altérée  de  Thod-bod  et  encore  plus  de  Stod- 
bod.  Et  c'est  Tibet  (sans  h)  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'orthogra- 
phe Stod-bod,  à  laquelle  nous  sommes  obligés  de  nous  attacher 
avant  tout,  vu  les  divergences  et  les  incertitudes  de  la  prononcia- 
tion. Bref,  il  est  impossible  de  corriger  l'écart  qui  existe  entre 
notre  mot  Tibet  et  le  composé  indigène  qu'il  représente,  soit  qu'on 
envisage  l'orthographe,  soit  qu'on  envisage  la  prononciation. 
Qu'on  renonce  donc  à  la  préteotion  de  faire  un  calque  partiel  ou 
complet  du  terme  Stod-bod,  et  qu'on  écrive  le  mot  Tibet  sous 
sa  forme  la  plus  simple,  tel  qu'il  nous  a  été  transmis,  c'est-à-dire 
sans  h. 

En  effet,  on  peut  fixer  la  date  de  l'apparition  du  mol  Tibet 
dans  notre  nomenclature  géographique.  Cette  date  est  celle  de  la 
publication  du  récit  des  voyages  d'Antonio  d'Andrada  au  Tibet,  en 
1625  et  1626.  Ses  deux  relations  publiées  en  portugais,  traduites 
et  imprimées  en  italien,  en  français,  en  espagnol,  avec  une  promp- 
titude étonnante,  firent  sensation.  11  faut  dire  que  c'étaient  les 
premières  données  fournies  au  public  sur  cette  région  ignorée.  Or 
A.  d'Andrada  écrit  Tibet  (sans  h).  Je  reconnais  sans  peine  que  son 
autorité  est  purement  relative.  Ce  n'est  pas  de  la  contrée  nou- 
velle visitée  par  lui  qu'il  a  rapporté  le  mot  Tibet  ;  il  ne  l'a  certai- 
nement pas  recueilli,  àTchabrang,  de  la  bouche  du  roi  Tsan-po  et 
de  ses  sujets.  11  l'a  tout  simplement  rapporté  de  l'Inde,  où  ce  mot 
s'écrit  eu  lettres  arabes  tbt,  sans  qu'on  puisse  y  introduire  la 
fameuse  h;  car  thbt  donnerait  Tihebet  ou  Tehebet,  un  trisyllabe 
au  lieu  d'un  disyllabe.  Ce  nom  que  d'Andrada  avait  entendu  ou  lu 
dans  l'Inde,  il  l'a  rendu  tant  bien  que  mal  par  les  lettres  Tibet. 
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Et  Ton  peut,  même  on  doit  le  considérer  comme  le  créateur  on 
l'introducteur  de  cette  forme  inconnue  avant  lui  en  Europe. 

Je  ne  yeux  pas  ici  passer  en  revue  tous  les  voyageurs  qui  ont 
visité  le  Tibet  ou  en  ont  parlé  avant  d'Andrada,  dans  des  temps  où 
l'imprimerie  n'existait  pas  encore.  Je  ne  puis  cependant  ne  pas 
prononcer  le  nom  du  plus  illustre  d'entre  eux,  Marco-Polo.  Il 
écrivait  Tebet,  et  c'est,  à  mon  avis,  la  meilleure  transcription  de 
ce  nom.  Si  l'on  voulait  en  rectifier  l'orthographe,  c'est  celle  du 
voyageur  vénitien  qu'il  faudrait  adopter.  Seulement,  nous  nous 
heurtons  ici  à  deux  difficultés. 

La  première  est  la  prononciation.  Quelle  était  celle  de  Marco- 
Polo  et  de  ses  contemporains?  Il  est  probable,  et,  pour  ma  part, 
je  suis  convaincu  que  e  valait  en>  et  que  les  lecteurs  du  Livre  des 
merveilles,  au  quatorzième  siècle,  prononçaient  Teubeut  le  mot 
écrit  :  Tebet.  L'autre  difficulté  est  celle  de  Yh.  Marco-Polo  a-t-il 
écrit  Tebet  avec  ou  sans  h  ?  Les  manuscrits  français,  reconnus 
comme  les  meilleurs,  ont  presque  universellement  Tebet  (sans  h); 
et  cette  orthographe  a  été  suivie  dans  les  éditions  savantes  du  Livre 
de  Marco-Polo,  publiées  en  ce  siècle  par  la  Société  de  Géographie, 
par  Pauthier,  par  le  colonel  Yule.  Mais  les  manuscrits  latins  ont 
généralement  une  h%  soit  dans  la  première  syllabe,  soit  dans  la 
deuxième,  soit  dans  l'une  et  dans  l'autre,  de  sorte  que  le  Tebet  de 
Marco-Polo  se  présente  sous  ces  quatre  formes  *  Tebet,  Thebet, 
Tebeth,  Tbebeth. 

Lorsque  la  typographie  eut  été  inventée,  on  songea  à  l'impres- 
sion du  livre  de  Marco-Polo.  Dans  le  cours  des  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  il  en  fut  publié  des  éditions  italiennes,  espa- 
gnoles, françaises,  allemandes.  A  cette  époque,  on  se  souciait  peu 
du  vieux  français  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  et  nul  ne  songea 
1  reproduire  le  texte  des  manuscrits  français  de  Marco-Polo.  Les 
éditions  en  langue  vulgaire  ne  furent  que  des  traductions  de  la 
rédaction  latine  du  Livre  des  Merveilles.  Aussi  le  mot  Tebet  y 
-est-il  presque  toujours  écrit  avec  une  ou  deux  h. 

Est-ce  à  cause  de  cela  que,  par  suite  de  l'identification  bientôt 
faite  du  Tebet  de  Marco-Polo  avec  le  Tibet  d'Antonio  d'Andrada, 
Yh  a  été  introduite  dans  ce  dernier  mot  ?  Gela  peut  bien  y  avoir  été 
pour  quelque  chose,  mais  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la  persis- 
tance qu'on  a  mise  à  propager  cette  innovation.  Elle  semble 
devoir  être  surtout  attribuée  aux  missionnaires  catholiques  qui  ont 
travaillé  en  Asie  au  dix-huitième  siècle,  pour  une  petite  part  aux 
Capucins  établis  au  Tibet,  pour  une  part  bien  plus  grande  aux 
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Jésuites  établis  en  Chine,  en  particulier  à  Du  Halde.  Le  géographe 
d'Anville,  qui  ne  faisait  guère  que  mettre  en  œuvre  les  matériaux 
fournis  par  ces  missionnaires,  a  donné  à  cette  orthographe  du  mot 
Tibet  l'autorité  de  sa  science  et  de  son  nom .  L'introduction  de  l'A 
dans  le  nom  du  Tibet  parait  motivée  par  les  mots  chinois  Tkou-fan 
ou  (Thau-fo)  qui  correspondent  au  mot  Tibet,  et  dont  le  premier 
s'écrit  par  th  ou  par  un  t  accompagné  d'un  signe  d'aspiration.  Et 
cependant,  chose  étrange,  Du  Halde  lui-même  écrit  ce  mot  par  un 
t  simple.  H  faut  dire  cependant  que  tous  les  sinologues  n'ont  pas 
versé  dans  cette  tendance.  De  Guignes,  Abel  Rémusat  écrivent 
Tibet  (sans  h).  Gela  est  d'autant  plus  remarquable  chez  Abel 
Rémusat,  qu'il  fait  dériver  notre  mot  Tibet  du  chinois  Thou-pho, 
dont  il  écrit  le  premier  élément  avec  une  k,  ce  qui  semble  en 
appeler  une  dans  la  première  syllabe  de  Tibet. 

Mais  j'ai  trop  prolongé  cette  discussion.  Il  est  temps  de  la 
•clore  ;  ce  que  je  fais  en  formulant  les  trois  assertions  suivantes  : 

1°  Les  meilleurs  manuscrits  de  Marco-Polo  écrivent  Tebet 
{sans  h)  ; 

2°  Antonio  d'Andrada,  introducteur  de  la  forme  Tibet  en 
Europe,  écrit  Tibet  (sans  h)  ; 

3*  Le  tibétain  Stod-Bod,  dont  notre  mot  Tibet  est  le  repré- 
sentant, n'a  pas  à' h. 

Conclusion  :  Je  demande  donc  qu'on  écrive  Tibet  (sans  h). 


L'expédition  de  Stanley. 
Lettre  de  H.  P.  de  Turenne,  Consul  de  France  ta  Cap  (1). 

Ville  du  Cap,  i6  mars  1887. 

Le  Madura,  qui  se  trouvait  encore  à  Simon's  Bay  lors  du  dé- 
part de  mon  dernier  courrier,  est  venu  quelques  heures  plus  tard 
a  Cape-Town  pour  y  prendre  les  munitions  de  guerre  nécessaires 
à  l'expédition  chargée  de  la  délivrance  d'Emin-bey  que  ce  vapeur 
transporte  au  Gongo.  Cette  circonstance  m'ayant  permis  d'aller 
présenter  à  M.  Stanley  les  vœux  que  nous  faisons  pour  la  réussite 
de  l'entreprise  que  le  gouvernement  britannique  a  confiée  à  son 


(1)  Adresse*  au  Minute»  des  Aflaires  étrangères  et  communiquée  par  lui  à  la 
Société. 
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expérience,  je  crois  devoir  consigner  ici  les  impressions  qui  me 
sont  restées  de  cette  visite. 

Ce  qni  m'a  le  plus  frappé,  c'est  l'apparence  maladive  ainsi  que 
l'air  soucieux  du  grand  explorateur  dont  le  visage  n'a  toutefois 
rien  perdu  de  son  énergie. 

Si  certaines  inquiétudes  peuvent  découler  de  ce  fait,  le  soin 
qui  a  présidé  au  choix  du  personnel  de  l'expédition  est  de  nature 
à  en  diminuer  la  portée,  et  à  faire  naître  de  grandes  espérances 
sur  le  résultat  final  de  l'entreprise.  Les  neuf  Européens  qui  forment 
l'état-major  de  M.  Stanley  sont  pour  la  plupart,  en  effet,  des 
hommes  ayant  vécu  longtemps  eu  Afrique,  et  qui  n'ont  été  acceptés 
qu'après  avoir  subi  un  examen  médical.  Ce  sont  le  capitaine  Stairs 
(Royal-Engineers),  le  médecin-major  Parkes,  le  major  Bartlett 
(Royal  fusiliers),  le  lieutenant  Jefferson,  MM.  Jamieson,  Nelson  et 
Bonny,  et  enfin  MM.  Troup  et  Ingham  qui  se  trouvent  déjà  au 
Congo. 

Les  735  noirs  recrutés  sur  la  côte  orientale  forment  également 
une  troupe  d'élite.  On  peut  en  voir  la  preuve  dans  ce  fait  digne 
de  remarque  qu'il  n'a  pas  manqué  un  seul  homme  au  départ  du 
Madura  de  Cape-Town,  bien  que  tous  ces  nègres  eussent,  suivant 
l'usage,  déjà  touché  la  plus  grande  partie  de  la  paye  qui  leur 
revient  pour  toute  la  campagne.  Il  y  a  toutefois  lieu  de  craindre 
qu'en  raison  de  la  disparité  des  éléments  dont  se  compose  cette 
fraction  du  corps  d'expédition,  il  ne  se  produise  des  conflits.  Au 
lendemain  du  départ  de  Zanzibar,  une  mêlée  a  éclaté  qui  a  failli 
devenir  générale. 

De  ces  Africains,  le  plus  important  est  le  célèbre  Tippu-Tib 
que  M.  Stanley  a  eu  déjà  comme  compagnon  d'exploration,  et  dont 
la  fuite  au  cœur  môme  de  l'Afrique  est  mentionnée  tout  au  long 
dans  l'un  des  livres  que  le  voyageur  américain  a  publiés.  Mais 
comme  le  chef  arabe  jouit  d'une  grande  autorité  sur  le  haut  Congo 
où  ses  compatriotes  tendent  de  plus  en  plus  à  s'établir,  M.  Stanley 
a  tenu  à  s'en  faire,  cette  fois  encore,  un  auxiliaire.  Tippu-Tib 
amène  avec  lui  65  de  ses  hommmes  et  34  de  ses  concubines.  On 
a  longtemps  cherché  à  le  dissuader  de  surcharger  l'expédition  de 
ce  dernier  impedimentum  en  s'appuyant  sur  les  dangers  que  cour- 
raient ces  femmes  quand  il  s'agirait  pour  elles  d'effectuer  à  pied  un 
voyage  qui,  pour  l'aller  seulement,  sera  de  près  de  1200  milles, 
mais  tous  les  efforts  tentés  dans  cette  voie  ont  été  inutiles.  Le 
concours  du  chef  ne  pouvant  être  obtenu  qu'à  ce  prix,  il  a  fallu 
céder  à  ses  exigences.  Ce  qui  diminue  la  portée  de  la  concession, 
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c'est  que  les  négresses,  même  chargées  d'enfants,  ont,  dans  toutes 
les  conjonctures  précédentes  de  même  nature,  suivi  aisément  les 
colonnes  qui,  en  thèse  générale,  n'avancent  que  fort  lentement. 

En  dehors  des  personnes  que  je  viens  de  citer,  le  corps  expé- 
ditionnaire se  compose  de  60  Soudanais,  de  13  Somalis  d'Aden  et 
de  623  Zanzibaristes.  Les  premiers  sont  de  véritables  géants  qui, 
chargés  à  bord  du  maintien  de  la  discipline,  formeront  plus  tard 
le  corps  principal  auquel  incombera  le  devoir  de  la  défense  de  la 
caravane.  A  cet  effet,  ils  ne  porteront  chacun  qu'un  poids  de 
60  livres,  leur  c  Remington  »  ou  leur  c  Winchester  »  à  répétition 
et  leurs  couvertures,  dont,  m'ont  dit  les  officiers,  ils  se  débarras- 
seront vraisemblablement  au  bout  de  quelques  jours.  Par  contre, 
les  Zanzibaristes,  qui  sont  de  petite  taille  et  d'un  caractère  moins 
énergique,  auront  à  transporter  les  douze  sections  (de  75  livres 
chacune)  du  bateau  en   acier  de^  28  pieds  de  longueur,  que 
M.  Stanley  a  fait  venir  d'Angleterre,  les  deux  pièces  (pesant  l'une 
50  livres  et  l'autre  56  livres)  dont  se  compose  un  c  Maxime  Gun  > 
tirant  666  cartouches  à  la  minute,  qui  sera  le  principal  engin  ponr 
la  défense,  les  munitions  de  guerre  destinées  à  Emin-Bey  et  enfin 
les  vivres  réduits  au  strict  nécessaire  que  les  explorateurs  devront 
prendre  avec  eux.  La  colonne  se  composera  donc  de  765  hommes 
dont    une   dizaine   de  blancs,    et  de   35  femmes.  Le  Madura 
avait  en  outre,  à  son  passage  au  Cap,  21  mules  provenant  de  Zan- 
zibar qui  porteront  les  vivres  destinés  à  l'alimentation  pendant 
les  premières  semaines.  11  est  douteux,  en  effet,  que  les  tsetsés 
en  épargnent  une  seule.  J'ajouterai,  pour  ne  rien  laisser  dans  la 
pénombre,  qu'au  moment  de  quitter  la  baie  de  la  Table,  M.  Stanley 
a  fait  acheter  tous  les  chiens  qui  se  trouvaient  à  vendre;  la  fonc- 
tion qu'ils  auront  à  remplir  sera  de  veiller  la  nuit  à  la  protection 
du  camp. 

Ces  points  de  détail  mis  en  évidence,  je  dirai,  pour  terminer, 
que  le  chef  de  l'expédition  espère  mener  à  bien  dans  un  inter- 
valle de  dix-huit  mois  l'œuvre  qu'il  a  entreprise.  11  semble  égale- 
ment résulter  de  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  lui  que,  malgré  l'avis 
du  docteur  Junker,  il  ne  retournera  pas  à  la  côte  orientale  en  pas- 
sant par  l'Uganda  et  le  Victoria  Nyanza.  Quant  à  la  route  qu'il 
compte  prendre  actuellement  pour  se  rendre  à  Wadelai,  il  ne  m'a 
rien  divulgué  qui  me  permette  de  dire  quelle  est  celle  qu'il  pré- 
conise. On  sait  qu'il  y  a  deux  moyens  de  se  rendre  de  l'État 
libre  à  la  région  du  Nil-Blanc  :  l'un,  qui  consiste  à  faire 
suivre  à  l'expédition  la  rivière  du  Mobangi  et  l'autre  qui,  en  dési- 
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gnant  comme  point  de  départ  Biyerré,  à  200  milles  plus  loin  des 
bouches  du  Congo,  ferait  éviter  à  M.  Stanley  tout  détour  et  dimi 
nuerait  par  suite  de  300  milles  la  marche  sur  terre  ferme  du  corps 
expéditionnaire.  Mais  cette  dernière  route  traverse  un  pays  totale- 
ment inconnu  et  qui  paratt  dépourvu  de  cours  d'eau.  Je  serais  donc 
assex  porté  à  croire  que  Ton  se  décidera  à  faire  usage  du  Mobangi 
dans  ses  parties  navigables»  et  que  l'on  suivra  jusqu'à  ses 
sources  cette  rivière  qui  pénètre  très  avant  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  équatoriale. 


Réponse  à  quelques  objections  présentées 

à  l'occasion  d'une  note  sur  un  monument  de  Copan, 

Par  le  l)r  E.  T.  Hamy. 

Le  petit  mémoire  que  j'ai  lu  en  juillet  dernier  (1)  à  la  Société 
de  Géographie  sur  un  monument  du  Honduras  (récemment  des* 
tiné  par  le  capitaine  Toufflet),  a  été  l'objet  d'observations  critiques 
plus  ou  moins  fondées,  auxquelles  je  demande  à  répondre  aussi 
brièvement  que  possible. 

On  se  rappelle  que  mon  étude  concluait  à  l'expansion  probable 
à  travers  le  Nouveau  Monde  des  idées  religieuses  de  la  secte  de 
Tchou-hi.  Le  monument  de  Copan  que  je  décrivais  à  l'aide  des 
documents  représentait  en  effet,  à  mes  yeux,  un  symbole  très 
spécial,  dont  l'emploi,  pour  être  fort  ancien  dans  le  Céleste- 
Empire*  ne  s'y  est  toutefois  largement  vulgarisé  que  sous  l'in- 
fluence des  doctrines  de  ce  célèbre  réformateur  chinois,  doc- 
trines qui  se  répandirent  pendant  le  règne  des  empereurs  Song, 
c'est-à-dire  entre  1136  et  1278  de  notre  ère. 

Le  symbole  en  question  n'était  autre  que  le  Taï-ki,  un  cercle 
que  coupent  en  deux  parties  égales  deux  autres  demi-cercles, 
tracés  successivement  en  sens  inverse,  sur  son  diamètre. 

Rencontrant  cette  figure  géométrique  très  exactement  gravée 
sur  un  des  autels  de  la  ville  sainte  de  Copan,  j'avais  cru  pouvoir 
conclure  de  la  présence  de  ce  symbole  caractéristique  à  une  inter- 
vention de  quelque  missionnaire  chinois,  venu,  à  la  an  du 


(1)  CompU  rendu  da  ieancet  de  la  CommUHon  centrale,  1886,  &«  14,  p.  483  et 
sait* 
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douzième  siècle  ou  au  commencement  du  treizième,  pfêcher  dfths 
l'isthme  américain  la  doctrine  deTchou-hi,  le  rénovateur  du 
Taï-ki. 

Cet  essai  d'interprétation,  favorablement  accueilli  par  la  plupart 
des  savants  spéciaux  qui  ont  abordé  sérieusement  l'étude  des 
relations  anciennes  de  l'Extrême-Orient  avec  le  Nouveau  Monde, 
a  été  cependant  contesté  à  certains  égards  par  quelques  personnes 
et  notamment  par  M.  le  comte  de  Charencey  (i).  Ce  distingué 
collègue  veut  bien  accepter  en  principe  c  l'identité  d'origine  t  du 
Tatki  chinois  et  du  symbole  américain  qu'il  qualifie  de  serpenti- 
forme.  Mais  il  se  refuse  à  reconnaître  dans  le  second  de  ces  deux 
signes  la  reproduction  fidèle  du  premier. 

Ce  n'est  pour  lui,  en  effet,  qu'un  symbole  en  fofme  de*  6, 
comparable  à  certaines  figures  du  manuscrit  maya  publié  soutf  le 
nom  de  Codice  Troano  et  qu'il  rapproche  des  S  simples  ou  dou- 
bles dont  il  est  question  dans  del  Rio,  à  propos  des  voyages  de 
Votan,  etc. 

Il  n'est  guère  possible,  dans  cette  courte  note,  de  discuté?  en 
détail  la  valeur  des  monuments  comparés  ainsi  par  M.  H.  de  Cha- 
rencey à  la  figure  symbolique  de  Copan.  Je  me  permettrai  seule- 
ment de  faire  remarquer  que  le  manuscrit  Troano  est  assez  géné- 
ralement considéré  comme  une  œuvre  de  basse  époque,  bien 
postérieure  en  tout  cas  au  monument  de  Copan  et  qui,  démon- 
trât-elle quelque  chose  de  clair  en  faveur  des  opinions  exprimées 
par  M.  de  Charencey,  ne  saurait  être  bien  utilement  invoquée  dans 
la  discussion  actuelle. 

Quant  à  Yotan  et  au  manuscrit  tzendal  qui  aurait  conté  ses 
voyages,  au  dire  de  Del  ftio, —  je  me  bornerai  à  rappeler  que  les 
documents  relatifs  à  ce  personnage  mystérieux  sont  noyés  dans 
un  Ilot  de  légendes  incohérentes  et  de  commentaires  absurdes 
et,  par  suite,  bien  discrédités  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  des 
historiographes  du  Nouveau  Monde. 

Dans  l'espèce,  M.  de  Charencey  évoque  surtout  le  souvenir  de 
Votan,  parce  qu'il  était  de  la  race  de  Chan  ou  du  serpent  tt 
parce  que  c'est  un  serpent  que  représente,  à  ses  yeux,  la  double 
Courbe  de  notre  autel  de  Copan,  serpent  qu'il  croit  retrouver!  en 
outre,  dans  les  catuns  ett  S  du  manuscrit  Troano. 

Mon  savant  contradicteur  n'a-t-il  pas  remarqué  que  les  figure 
qui  représentent  le  reptile  Sacré  dans  toute  l'Amérique  intertro- 

(i)  Compte  tendu,  1887,  p.  144-1*7. 
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picale  sont  bien  autrement  caractérisés  que  par  la  courbe  géomé- 
trique où  il  croit  trouver  un  serpent  ? 

De  Tula  à  Pensacola,  le  symbolisme  du  serpent  est  tiré  le  plus 
souvent  de  la  représentation  de  la  tête  de  l'animal  isolée  et  servant 
parfois  alors  de  coiffure  ou  de  gaine  à  une  face  humaine  ou  bien 
combinée  à  la  queue,  en  manière  de  colonne,  comme  à  Tula  cl  à 
Tiotihuacan,  ou  de  treilles,  ainsi  que  dans  quelque  important 
monument  de  Tehuacan,  de  Mexico,  etc.  Lorsque  le  serpent  sacré 
est  représenté  tout  entier,  il  s'allonge  en  ondulation  (la  Quemada, 
Cod.  Ramirezy  lam.  2),  s'enroule  en  caducée  (Cod.  Ramirez, 
lam.  X)  ou  se  développe  en  une  masse  conique  (Mus.  de  Mexico  et 
de  Paris)  ou  s'étale  en  une  large  spirale  aplatie  (peinture  de  Mana- 
gua). Nulle  part,  à  ma  connaissance  du  moins,  il  ne  prend  la  forme 
de  la  lettre  S  et ,  à  plus  forte  raison,  ne  se  contourne  suivant  l'exacte 
formule  du  géométrique  taï-ki  des  taoïstes,  dont  nous  retrouvons  au 
contraire,  le  développement  si  singulier  dans  la  ligure  de  l'autel 
de  Gopan.  Aussi  n'insislerai-je  point  plus  longtemps  sur  le  rap- 
prochement proposé  entre  ce  monument  et  les  caluns  en  S  du 
Troano.  Ni  le  contour  extérieur,  ni  la  ligne  interne  ne  se  ressem- 
blent dans  l'autel  et  dans  la  figure  peinte  ;  comment  deux  monu- 
ments si  diversement  dessinés  auraient-ils  dès  lors  une  signification 
analogue  ? 

Je  m'arrêterai  un  peu  plus  longuement  sur  les  objections  emprun- 
tées par  M.  H.  de  Charencey  à  l'étude  du  Taï-ki  lui-même.  C'est  eu 
résumant  l'histoire  de  ce  symbole  que  je  m'efforcerai  d'y  répondre. 
Les  sinologues  nous  ont  depuis  longtemps  appris  que  c'est  à 
Fou-hi  que  remonte,  suivant  la  tradition  chinoise,  la  première 
représentation  figurée  des  deux  principes  régulateurs  de  la  nature, 
le  Yang  et  le  Y  in,  le  masculin,  féminin,  positif  et  négatif,  actif  et 
passif,  force  et  matière,  lumière  et  obscurité,  chaleur  et  froid, 
soleil  et  lune,  etc.  Pour  représenter  ces  deux  principes  naturels 
sous  forme  de  signes  aisément  corabinables,  Fou-hi  aurait  imaginé 
deux  lignes,  l'une  continue,  l'autre  brisée  qui,  diversement  accou- 
plées, rendirent  tout  d'abord  les  c  quatre  formes  »  résultant  de 
Faction  réciproque  du  Yang  et  du  Yin. 

Des  complications  successives  ont  porté  le  nombre  des  combi- 
naisons à  soixante-quatre,  sous  le  règne  de  Chun-Noung,  successeur 
de  Fou-hi.  Ce  sont  les  Koua  (1)  dont  l'explication  constitue  le 
livre  sacré  si  connu  sous  le  nom  de  Yi-King. 

(!)  On  sait  que  ces  Koua  ont  été  particulièrement  étudies  au  douzième  siècle  de 
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Dans  le  commentaire  qu'il  a  consacré  à  ce  célèbre  et  mystérieux 
ouvrage,  Confucius  avait  fait  mention  du  Taïki  (1),  mais  c'est  bien 
plus  tard  que  la  figure  qui  le  représente  s'intercala  au  milieu  des 
Koua. 

Je  n'en  connais  pas  d'exemple  plus  ancien  dans  les  monuments 
chinois  que  celui  de  la  belle  collection  de  M.  Ernest  Grandidier. 
Le  Taï-ki  se  répète  sur  les  quatre  faces  de  ce  vase  carré  (2)  sous 
l'aspect  de  cercles  coupés,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  tantôt  horizontale- 
ment, tantôt  verticalement.  Au-dessus  et  au-dessous  se  voient, 
sur  chaque  face  des  triples  Koua  qui  correspondent  aux  idées  de 
terre  et  de  ciel,  de  tonnerre  et  de  vent,  de  feu  et  d'eau,  enfin  de 
plaine  et  de  montagne. 

Tous  ces  symboles  ont  été  exécutés  en  relief  sous  un  émail  mo- 
nochrome d'un  vert  grisâtre,  qui  rentre  dans  la  catégorie  de  ceux 
que  les  collectionneurs  de  céramique  désignent  depuis  fort  long- 
temps sous  le  nom  de  clair  de  lune. 

La  pâte  grisâtre  et  homogène  de  ces  vases  est  recouverte  d'un 
épais  émail  gris  verdâtre,  caractéristique  de  la  dynastie  des  Song. 
Cette  première  représentation  connue  du  Taï-ki  remontant,  je  viens 
de  le  dire,  à  l'époque  même  de  la  rénovation  de  ce  signe  par  l'école 
de  Tchou-hi,  est  donc  monochrome,  simple  et  sans  accessoires.  Or 
c'est  bien  là  le  signalement  exact  de  la  courbe  gravée  sur  l'autel 
de  Copan.  Seulement,  au  sommet  de  cet  autel  on  a  creusé  la  petite 
cuvette  qui  surmonte  si  souvent  les  monuments  de  ce  genre  en 
Amérique.  Cette  cupule  était  certainement  destinée  à  contenir  partie 
des  libations  diverses  pratiquées  en  l'honneur  de  la  figure  sacrée 
dont  elle  était  le  centre. 

Revenons  au  Taï-ki  pour  faire  observer  que  les  points  de  péné- 
tration, les  yeux  suivant  l'expression  de  M.Max  von  Faber,  qui  se 
voient  dans  les  représentations  actuelles  du  symbole,  n'ont  été 
ajoutés  qu'à  une  époque  relativement  récente,  bien  postérieure  en 
tout  cas  à  la  date  du  vase  de  la  collection  Grandidier,  et  l'on  ne 
saurait  s'étonner,  par  conséquent,  de  ne  point  les  rencontrer  sur 
l'autel  de  Copan. 

Lorsque  le  Taï-ki  est  mis  en  couleur,  ce  qui  n'est  pas  constant 


notre  ère,  par  Wun-Wang,  puis  par  son  fils  Wou-Wang,  premier  empereur  de  la 
dynastie  de  Tcheou. 

(1)  P.  J.  B.  du  Halde,  Description  géographique,  historique,  chronologique,  po- 
litique et  physique  de  l'Empire  de  la  Chine.  La  Haye,  1736,  in-4",  t.  III,  p.  36. 

(2)  Celui  qu'a  figuré  Jacquemart  et  que  j'ai  reproduit  dans  le  Compte  rendu  de 
l'année  dorn ière  est  fort  semblable  à  la  pièce  de  M.  Grandidier. 
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(on  ne  le  peint  généralement  pas  quand  il  est  gravé),  l'œil  foncé 
dans  le  champ  clair  est  noir,  vert,  violet,  comme  le  champ  foncé  ; 
l'œil  clair,  au  contraire,  comme  le  champ  clair,  est  blanc,  rouge 
orangé. 

La  courbe  géométrique  se  déforme,  en  môme  temps,  dans  les 
objets  modernes,  se  redresse  un  peu,  se  double,  devient  enfin  ce 
que  nous  la  trouvons  sur  nombre  de  choses  en  usage  parmi  les 
taoïstes  modernes. 

.  Faisons  cependant  observer,  en  terminant,  que  l'ornement  dor- 
sal de  l'officiant  de  la  messe  taoïque,  copié  à  Emoui  par  M.  J.-J. 
M.  de  Groot  (1),  aussi  bien  que  les  papiers  décorés  de  la  fête  du 
Tét  recueillis  par  M.  Gouin,  ont  conservé  aux  courbes  internes  du 
Yang  et  du  Fin  leur  véritable  caractère  en  les  compliquant  des 
yeux  que  nous  avons  précédemment  décrits  (2). 


Les  Zivare*  et  les  Zapares  (Equateur), 
Par  M.  Romanet  du  Caillaud. 

Dans  son  numéro  d'avril,  l'Année  dominicaine  vient  de  publier 
une  intéressante  lettre  du  R.  P.  Magalli,  Provincial  des  Dotnioi- 
eains  de  la  république  de  l'Equateur,  sur  la  mission  confiée  à  son 
ordre  dans  ce  pays.  Cette  mission  est  celle  du  district  appelé  les 
Canelos,  situé  à  Test  de  Quito,  sur  le  versant  oriental  des  Andes. 

Dans  les  Canelos  vivent  de  nombreuses  peuplades  indiennes, 
dont  les  plus  puissantes  sont  les  Zivares  et  les  Zapares. 

À  l'arrivée  des  Espagnols  dans  le  royaume  de  Quito,  ces  Indiens 
firent  alliance  avec  eux,  et  leur  permirent  de  s'établir  dans  leur 
pays,  pour  exploiter  les  mines  d'or.  Cette  contrée  ne  tarda  pas  à  se 
peupler  d'Espagnols,  et  Ton  vit  s'y  élever  les  villes  de  Logrofto,  de 
Valladolid,  de  Sévi  lia  del  oro,  de  Mendoza. 

Malheureusement,  les  Espagnols  se  montrèrent  ingrats  envers  les 
Indiens  qui  les  avaient  si  bien  accueillis;  et,  lorsqu'ils  se  senti- 
rent asses  forts,  ils  les  condamnèrent  à  travailler  aux  mines.  Cette 
conduite  inique  amena  de  terribles  représailles. 

(1)  J.  J.  M.  de  Groot,  Les  fétet  annuellement  célébrée*  A  Émoui  {Amoy),  étude 
concernant  te  religion  populaire  des  Chimie,  trad.  franc.  (Ânn.  du  Mutée  Guinut, 
t.  XI,  1886,  in-4»,  p.  01). 

(2)  Cf.  Compte  rendu  du  séances  de  la  Commission  centrale.  1886,  u»l*. 
p.  425. 
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Quirruba,  le  chef  des  Zivares,  ourdit  avec  les  chefs  des  tribus 
voisines  un  complot  gigantesque.  Les  préparatifs  durèrent 
plusieurs  années,  et  le  plus  grand  secret  fut  gardé. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1599,  à  minuit,  20000  Indiens  assaillirent 
la  ville  de  Logrono.  Tous  les  habitants  furent  massacrés,  sauf  les 
femmes  et  les  jeunes  filles,  destinées  à  devenir  les  esclaves  et  les 
épouses  des  vainqueurs.  Cette  infusion  de  sang  européen  a  singu- 
lièrement modifié  le  type  des  Zivares  ;  aujourd'hui  le  type  cauca- 
sique  domine  parmi  eux.  Leur  physionomie  est  plus  expressive  que 
celle  des  autres  Indiens,  leur  intelligence  plus  développée. 

Ainsi  la  ville  de  Logrono  fut  entièrement  détruite;  Mendoza  et 
Valladolîd  eurent  le  même  sort.  D'autres  villes,  telles  que  Zamora 
et  Santiago  de  las  Montanas,  furent  plus  ou  moins  saccagées.  Ge 
doit  être  à  la  même  époque  qu'il  faut  rapporter  le  soulèvement 
des  Indiens  de  la  province  de  los  Quijos,  sous  la  direction  du 
cacique  Jumandi,  soulèvement  dont  parle  assez  longuement 
Ordofiez  de  Gevallos,  dans  son  Historia  y  viage  del  mundo 
(liv.  II,  ehap.  xxxet  seq.).  Aujourd'hui,  continue  le  R.  P.  Magalli, 
il  n'y  a  plus  de  routes  dans  le  district  des  Ganelos.  Les  anciennes 
voies  de  communication  tracées  par  les  Espagnols  et  qui  condui- 
saient aux  villes  de  Logrono,  de  Mendoza  et  de  Valladolîd,  ont  dis- 
paru. La  végétation  vigoureuse  de  ces  contrées  a  repris  ses  droits, 
et  tout  est  revenu  à  l'état  sauvage. 

Les  forêts  sont  traversées  par  de  magnifiques  cours  d'eau, 
malheureusement  non  navigables  par  suite  des  rapides  et  des 
cascades. 

Le  R.  P.  Magalli  donne  ensuite  quelques  détails  sur  le  climat  et 
l'histoire  naturelle  de  cette  contrée,  détails  semblables  à  ceux  que 
nous  ont  rapportés  nos  voyageurs  dans  les  régions  voisines. 

Enfin,  il  fait  le  portrait  des  deux  races  bien  distinctes  qui 
peuplent  les  Ganelos,  les  Zivares  et  les  Zapares. 

Les  Zivares  sont  rusés,  habiles  dans  l'art  de  la  guerre,  passionnés 
pour  leur  indépendance,  défiants  envers  les  étrangers,  mais  hospi- 
taliers pourtant,  si  Ton  a  su  gagner  leur  confiance. 

Leurs  diverses  tribus  sont  toujours  en  guerre  les  unes  avec  les 
autres.  A  leurs  ennemis  vaincus,  ils  coupent  la  tête  et  la  scalpent; 
de  ces  scalps  ils  ornent  leur  ceinture. 

Leurs  villages  sont  fortifiés  et  sont  situés  le  long  des  fleuves  ; 
leurs  principaux  centres  sont  Santiago,  Morona  et  Pastassa. 

Us  ont  une  demeure  fixe  ;  leurs  cabanes  contiennent  des  meu- 
bles primitifs  et  quelques  ustensiles  de  ménage. 
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Ils  aiment  le  travail,  cultivent  la  terre,  ont  des  troupeaux  de 
bœufs  et  de  moutons,  et  commercent  avec  toutes  les  populations 
voisines. 

Leur  costume  est  fait  de  cotonnade  aux  couleurs  variées  ;  il  est 
pittoresque. 

Leurs  différentes  tribus  parlent  toutes  la  môme  langue,  le 
quichua. 

Les  Zapares  ont  des  mœurs  et  un  tempérament  tout  opposés. 

Nomades,  ils  vivent  par  petits  groupes  appelés  Rencherias.  Us 
couchent  sur  un  hamac  ;  dans  leurs  migrations,  ils  le  transportent 
sur  leur  dos. 

Ennemis  du  travail,  ils  dorment  une  partie  du  jour  et  cherchent 
leur  nourriture  dans  les  fruits  sauvages  et  dans  le  produit  de  la 
chasse  et  de  la  pêche.  * 

Pour  tout  vêtement,  ils  n'ont  qu'une  ceinture  et  un  manteau 
d'écorce  d'arbre. 

Zivares  et  Zapares  sont  fétichistes.  Ils  croient  aux  deux  prin- 
cipes, le  bon  et  le  mauvais,  admettent  la  métempsycose,  attribuent 
leurs  maux  à  des  sorts  qui  leur  ont  été  jetés.  De  là,  des  haines 
de  tribus  à  tribus,  de  familles  à  familles. 

Ils  respectent  la  propriété  de  leurs  amis,  mais  nullement  celle 
de  leurs  adversaires.  Ils  sont  impitoyables  pour  leurs  ennemis 
vaincus  :  les  hommes  sont  mis  à  mort,  les  femmes  violées,  les 
enfants  vendus. 

En  temps  d'épidémie,  les  premiers  malades  sont  enterrés  vivants 
ou  tués  sur-le-champ,  afin  d'arrêter  le  cours  de  l'épidémie. 

Au  fond  des  forêts,  il  y  a  encore,  dit-on,  des  tribus  anthropo- 
phages. 
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H.  Faye.  —  Sur  l'origine  du  monde.  Théories  cosmogoniques  des  an- 
ciens et  des  modernes.  2*  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur  et  éditeur* 
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E.  Rotbpletz.  —  Die  Terrainkunde.  Aarau,  1885.   1  vol.  in-12. 

Auteur. 

Dr  A.  Woeïkof.  —  Les  climats  du  globe,  spécialement  de  la  Russie. 
Saint-Pétersbourg,   188 i.  1   vol.  gr.  in-8  (en  russe). 

A.  Illyne,  éditeur. 

Dr  A.  Woeïkof.  —  Die  Klimale  der  Erde.  Nach  dcm  Russischen.  Vom 
Verfasser  besorgte,  bedeutend  veranderle  deutsche  Bearbeitung  (mit 
Karten  u.  Diagrammen).  Iena,  1887.  2  vol.  in-8. 

H.  Costenoble,  éditeur. 

Plan  of  towns  to  accorapany  Bradshaw's  Continental  Railway  Guide  and 
General  Handbook  (for  October  1863).  1  vol.  in-18.     James  Jackson. 

J.  Van  Raemdonck.  —  La  première  réduction  de  la  grande  carte  de 
Flandre  de  Mercator  (Ann.  du  Cercle  archéo}.  du  pays  de  Waas,  t.  XI). 
Broch.  in-8.  Auteur. 

Lionel  Radiguet.  —  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géo- 
graphie. Mantes,  1886.  Conférence  du  samedi  7  août.  Répartition  géo- 
graphique des  langues  vivantes,  leur  importance....  Paris,  Leroux, 
1887.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Giuseppe  Naccari.  —  Intorno  alla  formol  a  che  esprime  Vandamento  di 
un  cronometro  con  applicazione  numerica  al  cronometro  Frodsham 
n°  3545.  Nota  (Atti  del  R.  ht.  veneto  di  se.  leltere  ed  arti).  Venezia, 
1885.  Broch.  in-8. 

Giuseppe  Naccari.  —  U  meridiano  unico  e  l'ora  universale.  Memoria 
(Ateneo  veneto,  1886).  Venezia,  1886.  Broch.  in-8. 

Giuseppe  Naccari.  —  Effemeridi  del  sole  e  délia  luna  calcolate  per 
l'anno  1887  (Ateneo,  1886).  Veneiia,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

A  propos  des  tremblements  de  terre  (La  Science  en  famille.  Paris, 
16  mars  1887).  In-8.  M.  Anquetin. 

Adolphe  Pictet.  —  Les  origines  indo-européennes,  ou  les  Aryus  pri- 
mitifs. Essai  de  paléontologie  linguistique.  3°  édition,  revue  et  aug- 
mentée. Paris.  3  vol.  in-8.  Fiscrbacuer,  éditeur. 

Fk.  Albanese.  —  Le  razze  umane  ed  il  loro  avvenire.  Studi  antropolo- 
gtci-etnografici.  Con  prefazione  del  Prof.  Luigi  Gambari.  Venezia,  L. 
Fu  G.  Favai,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Dr  Karl  von  Scherzer.  —  Das  wirthschaftliche  Leben  der  Vôlker.  £in 
Handbuch  iiber  Production  und  Consum.  Leipzig,  A.  Diirr,  1885. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

E.  Rolland.  —  Recueil  de  chansons  populaires.  Tome  111.  Paris,  1887. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

V1*  E.  M.  de  Vogué.  —  Souvenirs  et  visions.  Mariette- Bey  en  Egypte.— 
Cortez  au  Mexique.  —  Le  jubilé  de  la  réformation  à  Genève....  Paris, 
Pion,  Nourrit  et  C".  1  vol.  in-8.  Eugène  Plon. 

Ferxand  Schickler.  — -  En  Orient.  Souvenirs  de  voyage,  1858-1861.  Paris, 
M.  Lévy,  1863.  1  vol.  in-8. 

Xavier  Marmier.  —  En  Amérique  et  en  Europe.  Paris,  Hachette,  1860. 
1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

DIVERS.  —  Critica  Arabica  von  Dr  Carlo  Graf  von  Landberg.  N°  I. 

Leiden,  E.  J.  Brill,  1886.  In-8.  C*  C.  de  Landberg. 

Diccionario  biogràftco-bibliogrâftco  de  escritores  antiguos  y  modernos 
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nacidoi  en  los  pais  es  del  habla  castellana.  Introduccién.  Buenos  Aires, 
1887.  ln-4.  Benigno  T.  Martinez,  directeur. 

Daniel  G.  Brinton.  —  Crjtical  remarks  on  the  éditions  of  Diego  de 
Landa's  writings  (Amer.  Philos,  Soc,  1887).  Broch.  in-8.       Auteur. 

Dr.  H.  Fritsche  —  On  chronology  and  the  construction  of  the  Calen- 
dar.  With  spécial  regard  to  the  Ghinese  computalion  of  lime  compared 
with  the  Ëuropean.  St.  Petersburg,  1886.  Broch.  in-8  (lithographie). 

Auteur. 

H.  Ferrand.  —  Le  Congrès  du  Club  Alpin  Français  et  les  fêtes  inter- 
nationales à  Annecy  (Impartial  dauphinois,  août  1876).  Grenoble,  1876. 
Broch.  in-8. 

G.  Isaia.  —  La  réunion  internationale  des  Clubs  Alpins,  à  Anneey,  les 
13,  14  et  15  août  187£.  Coordinamento  di  programmi  sezionali  del 
Club  Alpino  ltaliano  e  del  Club  Alpino  Francese  per  successivi  eonvegni 
al  pin  i  al  di  qua  od  al  di  là  délie  Alpi.  Torino,  1877.  Broch.  in-8. 

Club  Alpin  Français. 

Annuaire  des  bibliothèques  et  des  Archives.  Publié  sous  les  auspices  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique.  Paris,  Hachette.  Année  1887. 
1  vol.  in-8.  ÉCHANGE. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  Paulin  Paris  (Revue  de  l'Instruction  pu- 
blique). Angers,  1887.  Broch.  in-8. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  Le  Père  Joseph.  Sa  vie  religieuse  (Mèm. 
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Dr  J.  Van  Rabmdonck.—  L'âge  de  la  pierre  A  Ruppelmonde.  —  Le  pays 
de  Waas  peuplée  à  l'époque  néolithique.  Deux  notices  (Ann.  du  cercle 
archéol.  du  Pays  de  Waas,  t.  IX).  Saint-Nicolas,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Section  de  l'Ain  du  Club  Alpin  Français.  Premier  bulletin.  Bourg,  1886. 
In-8.  ÉCHANGE. 

François  Descostes.  —  Trois  jours  en  Savoie.  Congrès  des  Clubs  Al- 
pins A  Annecy  {Août  1876).  Annecy,  1877.  1  vol.  in-8. 

Origine  des  Gorges  du  Fier.  Excursion  dans  ces  Grottes  (La  Savoie  ther- 
male). Aix-les-Bains.  Broch.  in-12. 

Louis  et  Paul  Vignet.  —  Rochebrune,  3334  mètres.  11  août  1884. 
Bourg,  1884.  Broch.  in-8.  Club  Alpin  Français. 

Charles  Aubertin.  —  Les  découvertes  archéologiques  dans  l'arrondis- 
sement de  Beaunc  (La  Bourgogne,  févr.  1869).  Dijon.  Broch.  in-8. 

P.  Ch.  D Amiens.  —  Recherches  sur  les  historiographes  de  Picardie 
et  sur  l'histoire  de  cette  ancienne  province.  Exposé  sommaire  de  ces 
recherches.  Paris,  Dumoulin,  1864.  Broch.  in-8. 

L.  Gassie.  —  Hautes-Pyrénées.  La  vallée  d'Azun  et  ses  avenues.  Tarbes, 
1859.  Broch.  in-8. 

Augustin  Cochin.  —  Notice  sur  Mettray  (Annales  de  la  Charité).  Tours. 
Broch.  in-8.  James  Jackson. 

Albert  Girabdot  et  L.  Trouillet.  —  La  glacière  de  Chaux-les-Passa- 
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vant.  Notice  historique  et  scientifique,  Besançon,  1885.  1  vol.  in-8. 

Auteurs. 

F.  C.  Wbidmann.  —  Der  Tourist  auf  der  Siidbahn,  von  Wien  bis  Triest. 

Wien,  Tendler,  1852.  1  vol.  in-12.  J.  Jackson. 

ASIE.  —  Lionel  Radiguet.  —  L'Inde  au  point  de  vue  des  productions 
naturelles.  Communication  faite  à  la  deuxième  section  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  Paris  à  la  séance  du  10  mai  1886. 
Paris,  Leroux,  1886*  Broeh.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  Traitées)  fait(s)  de  consentement  du  très-Puissant  Empe- 
reur de  France  (avec  les  autorités  d'Alger)...  1679,  1684.  2  ff. 

CM  Léopold  Hugo. 

J.  L.  de  Lanessan.  —  La  Tunisie.  Avec  une  carte.  Paris,  1887.  1  vol. 
in-8.  F.  Alcan,  éditeur. 

J.  Perpétua.  —  Géographie  de  la  Régence  de  Tunis.  Tunis,  1883. 
Broch.  in-8.  Club  Alpin  Français. 

AMÉRIQUE.  —  Andrew  Me Farland  Davis.  —Canada  and  Louisiana. 
Being  the  first  chapter  of  the  fifth  Volume  of  the  narrative  and  crit- 
ical  history  of  America  edited  by  Justin  Winsor,  to  which  are 
appended  Mr.  Winsor's  notes.  Boston  and  New  York,  1887.  In-8. 

Auteur. 

Voyages  de  François  Coreal  aux  Indes  occidentales,  contenant  ce  qu'il 
y  a  vu  de  plus  remarquable  pendant  son  séjour  depuis  1666  jusqu'en 
1697.  Traduits  de  l'Espagnol,  avec  une  relation  de  la  Guiane  de 
Walter  Raleigh  et  le  Voyage  de  Narborough  à  la  Mer  du  Sud  par  le 
Détroit  cro  Magellan,  etc.  Traduits  de  l'Anglois.  Amsterdam,  Fr.  Ber- 
nard, 1722.  Tome  second.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

H.  Castonnet  des  Fosses:  —  Saint-Domingue  sous  Louis  XV  [Mém.  Soc. 
nat.  d'Agriculture...).  Angers,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Jules  Ch.  Roux.  —  Chambre  de  Commerce  de  Marseille.  Le  canal  de 
Panama  en  1886.  Rapport.  Marseille,  1886.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Paul  Mâdinier.  —  Note  sur  la  distribution  géographique  de  quelques 
plantes  économiques  de  l'Arizona,  la  Californie  méridionale  et  le 
Nouveau  Mexique  et  sur  la  climatologie  de  la  zone  désertique  qu'elles 
habitent.  Alger,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Benigno  T.  Martinez.  —  Lecciones  de  geografia  argentina  arregladas 
para  el  grado  superior  de  las  Escuelas  comunes,  escuelas  normales  y 
colegios  nacionales  de  la  Repûblica.  Buenos  Aires,  1886.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 


ATLAS  ET  CARTES 

P.  G.  Chanlairb.  —  Atlas  national  de  la  France  en  départemens.  Revu 
et  augmenté  en  1810,  conformément  aux  nouvelles  divisions  de  terri- 
toire. Paris,  1810.  1  vol.  in-fol.  Acheté. 

Vue  d'Alger  et  de  sa  rade...  Dépôt  de  la  Guerre,  1830.  1   f. 

C*  L.  Hugo. 
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Dr  Richard  Kiepert.  — Dr  Richard  Bohm's  uml  Paul  Rciclinrd's  Routen- 
aufnahmen  zwischcn  clem  Tanganika-Scc  uml  dcm  Luâlab  i  (Qucllge- 
biet  des  Congo).  1883-1884.  1/750  000.  1  T.  -  Profile.  1  f.  {Mitt. 
Afrik.  Ges.t  M.  VI,  T.  2,  3).  Acteur. 


PHOTOGRAPHIES 

P.  J.  Moisson  et  P.  Nourrisson.  —  Vosges,  Alsace,  Bâlo  (22  pi.). 

Auteurs. 

L.  E.  Lemuet.  —  Venise.  Vichy,  Thiers  (6  pi.).  Auteur. 

R.  D.  M.  Verreek.  —  Partie  moyenne  du  pic  de  Rakala  ;  volcan  de  Kra- 

katao  (juin  1886).  1  pi.  Auteur. 
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GÉOGRAPHIE  -  VOYAGES  -  INSTRUCTIONS 

Pomponii  Melœ  de  situ  orbis  libri  III.  Cum  indice  rerum  ....  Lipsi», 
Tauchnitius,  1831.  1  vol.  in-12. 

Bernuardus  Varenius.  —  Geographia  generalis,  in  qua  aflectioncs 
genealcs  Telluris  explicantur....  Cantabrigiœ,  J.  Hayes,  1672.  1  vol. 
in-8. 

Edouard  Braconnier.  —  Application  de  la  géographie  à  l'histoire,  ou 
Etude  élémentaire  de  Géographie  et  d'Histoire  générales  comparées. 
Paris,  Simon,  1845.  2  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Encyclopédie  méthodique.  Géographie  ancienne,  par  M.  Mentelle.  Paris, 
Panckoucke,  1787.  3  vol.  de  texte  avec  atlas  in-4.  Acheté. 

Charles  Lassalle.  —  Clef  de  la  géographie  universelle  montrant  les 
racines  linguistiques  et  géographiques  sur  lesquelles  est  basée  lu 
toponymie  primitive.  Paris,  Leroux,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Einladung  zum  VII.  deutschen  Geographentag,  zu  Karlsruhe,  vom  14. 
bis  17.  April  1887.  Programm.  1  f. 

E.  Hansen  Blangsted.  —  Sur  l'origine  des  mots    «  Baltique  et  Belts  »  . 
(As80c.  franc,  pour  Vavanc.   des  se.    Congrès   de  Grenoble,  '  1885). 
Paris,  broch.  in-8.  Auteur. 

Troisième  voyage  de  Cook,  ou  Journal  d'une  expédition  faite  dans  la 
mer  Pacifique  du  Sud  et  du  Nord,  en  1776,  1777,  1778,  1779  et  1780. 
Traduit  de  l'Anglois.  Paris,  1782.  1  vol.  in-8.  U.  Gaidoz. 

H.  Gundert.  —  Die  evangelische  Mission,  ihre  Lander,  Vôlker  und 
'Arbeiten.  Calw  und  Stuttgart.  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Statistique  internationale.  Navigation  maritime.  III.  Jaugeage  des  navi- 
res. Les  Marines  marchandes,  1880-1886.  Ouvrage  rédigé  par  A.  Kiœr, 
publié  par  le  bureau  central  de  statistique  du  royaume  de  Norvège. 
Christiana  (Paris,  Nilsson),  1887.  1  fasc.  in-4. 

D'  J.  Mahé.  —  Manuel  pratique  d'hygiène  navale  ou  des  moyens  de  con- 
server la  santé  des  gens  de  mer.  Paris,  J.-B.  Bai llière,  1874. 1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 
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Georges  Pouchet.  —  Instruction  pour  la  récolte  des  objets  d'histoire 
naturelle  à  la  mer  (Arch.  de  méd.  navale.  Paris,  1886).  Broc  h.  in-8. 

D'Avezac.  —  Aperçus  historiques  sur  la  rose  des  vents.  Lettre  à 
M.  H.  Narducci.  Rome,  1874.  Broc  h.  in-8.  H.  Gajdoz. 

TOPOGRAPHIE,  CARTOGRAPHIE-  —  De  Maupertuis.  —  La 
figure  de  la  terre,  déterminée  par  les  observations  de  MM.  de  Mauper- 
tuis, Clairaut,  Camus,  Le  Monnier...  accompagnés  de  M.  Celsius... 
Faits  par  ordre  du  roy  au  Cercle  populaire.  Nouvelle  édition....  Paris, 
1739.  1  vol.  in-8. 

Bullet.  —  Traité  du  nivellement,  contenant  la  théorie  et  la  pratique  de 
cet  Art.  Paris,  1688.  1  vol.  in-8. 

Dufaud.  —  Manière  de  construire  les  cartes  à  fresques.  Paris,  Dcla- 
grave,  1874.  Broch.  in-8. 

F.  C.  Duhousset.  —  Application  de  la  géométrie  à  la  topographie,  con- 
tenant le  cours  de  topographie  à.  l'École  militaire  de  Saint-Cyr.  Paris, 
1842.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Photography.  Notices  and  Extracts  from  Letters  on  the  Photographie 
Exhibit  of  Geo.  T.  Ferneyhough  in  the  Natal  Court  of  the  Col.  and 
Indian  Exhibition.  London,  1886.  Pietermaritzburg,  Natal.  Broch.  in-8. 

Geo.  T.  Ferneyhough. 

Df  Oscar  Brenner.  — Die  Uchte  Karte  des  Olaus  Magnus  vom  lahre  1539, 
nach  de*m  Exemplar  der  Munchener  Staatsbibliothek  (Christiania 
Videns-Selsk.  ForhandL,  1886).  Christiania,  Brôgger,1886.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

P.  Peverelu.  — -  La  cartografla  in  Europa.  Broch.  in-8.         U.  Gaidoz. 

Le  service  géographique  de  l'armée  à  Paris  (la  Nature,  30  avril  1887). 
Paris,  in-4.  G.  Masson. 

HISTOIRE,   ANTHROPOLOGIE,    ETHNOGRAPHIE.  -  PR.  Du- 

cuing. — Études  historiques.  La  guerre  de  montagne  (Navarre,  1834-35, 
et  Kabylie,  1841-45).  Les  dominations  françaises  :  Syrie,  Canada, 
Inde,  Morée,  Egypte,  Plata.  Paris,  Hachette,  1868.  1  vol.  in-8. 

Charles  Pougens.  —  Essai  sur  les  antiquités  du  Nord,  et  les  anciennes 
langues  septentrionales.  Paris,  Pougens,  1797.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 

Ch.  Bruston.  —  Les  progrès  de  Tassyriologie  (Faculté  de  théologie  pro- 
testante de  Montauban,  séance  publique  de  rentrée).  Montauban,  1886. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

E.  Beauvois.  —  Les  trois  Chamilly  pendant  et  après  la  guerre  de  dévo- 
lution 1667-1671.  Notice  biographique  Taisant  suite  à  la  Jeunesse  du 
maréchal  de  Chamilly.  Bcaune,  1886. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Edouard  Petit.  —  André  Doria.  Un  amiral  condottiere  au  xvi4  siècle 
(1466-1560).  Paris,  1887.  1  vol.  in-8.  Quantin,  éditeur. 

Gustav  Eckers.  —  Die  Bevolkerung  der  Urzeit.  Eine  Erzuhlung.  Berlin, 
W.  Pinn.  Broch.  in-8.  Auteur. 

E.  Beauvois.  —  Les  colliers  de  pierre  trouvés  à  Puerto-Rico  et  en 
Ecosse.  (Mater,  pour  Ihisl.  prim.  de  Vhomme).  Paris,  Rcinwald,  1886. 
Broch.  in-8. 

E.  Beauvois.  —  Pendeloques  analogues  trouvées  en  Europe  et  au  Mexique 
(Mater,  pour  l'tiist.  prim.  de  Vhomme).  Paris,  Reinwald,  1886.  Broch. 
in-8.  Auteur. 
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Dr  Clavel.  —  Les  races  humaines  et  leur  part  dans  la  civilisation.  Paris, 

Poulct-Malassls  et  de  Broise,  1860.  1  vol.  in-8. 
Julien  Vinson.   —  Instructions   ethnographiques.  Ethnographie  dravi- 

dienne  (Actes  de  la  Soc.  d'ethnographie,  2*  sér.  T.  1").  Paris,  ChalLa- 

mel.  In-8. 
Pierûuin  de  Cembloui.  —  Lettre  au  général  Bory  de  Saint-Vincent,  sur 

l'unité  de  l'espèce  humaine.   Bourges,  1840.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 
Emile  Petitot.  —  Les  grands  Esquimaux.  Paris,  1887.  1  vol.  in-8. 

Plon,  Nourrit  et  C'%  éditeurs. 
Geographlsche  Gesellschaft  in  Bremen.  Catalog  der  Ausstellung  fur  ver- 

gleichende  Vôlkerkundederwestlichen  Sudsee,  besonders  der  Deutsche n 

Schutzgebiete.  Mit  Erliiuterungen  von  Dr.  X).  Finsch.  Bremen  (1887). 

Broch.  in-8.  Dr  0.  Fimsch. 

Dr  0.   Finsch.  —  Lehrmittel    fur  Vôlkerkunde   zur  Anschauung    wie 

Unterricht.  Gesichtsmasken  /von  Volkertypen  der  Sudsee  und   de  m 

Malayischen  Archipel,  nach  Lebenden  abgegossen  in  den  Jahren  1879- 

1882.  Bremen,  1887.  Broch.  Acteur. 

DIVERS.  —  Manuel  du  libraire,  du  bibliothécaire  et  de  l'homme  de 
lettres...  par  un  libraire.  Paris,  Thoisnier-Desplaces,  1829,  1  vol. 
In-ll 

G.  DE  LtRiEU  et  H.  Romand.  —  Études  sur  les  colonies  agricoles  de  men- 
diants, jeunes  détenus,  orphelins  et  enfants  trouvés.  Hollande,  Suisse, 
Belgique,  France.  Paris,  Dusacq,  1851.  1  vol.  in-8. 

J.  Sabatier.  —  Encyclopédie  des  noms  propres.  Paris,  1865.  1  vol. 
in-8. 

Jules  ClàVé.  —  Études  sur  l'économie  forestière.  Paris,  Guillaumin,  1862. 
1  vol.  in-8. 

L.  Elie  de  Beau  mont.  —  Leçons  do  géologie  pratique  professées  au 
Collège  de  France,  pendant  Tannée  scolaire  1843-1844.  Tome  second. 
Paris,  Baillière,  1849. 1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

A.-J.-M.  Rennes.  —  Des  éponges.  Classification,  préparation,  commerce. 
Paris,  1868.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Edward  Mohun.  —  Table  shewing  the  weights,  spécifie  gravities,  détec- 
tions, breaking  and  crushing  loads  of  some  of  the  Brilish  Columbia 
Woods.  Victoria,  March  1886.  1  f.  Auteur. 

Bulletin  de  l'association  générale  des  étudiants  de  Paris.  (N*  2,  févr.  1886 
—  n9  9,  7  mars  1887).  Paris,  in-8.  G.  Richar». 

The  Vikings  vindicated.  A.  Novel  Exhibition  Project  (by  Miss  Mary 
A.  Brown)  (Pall  Mail  Gatette,  London,  March  23, 1887). 

Miss  Mary  A.  Brown. 

Anuariodel  observatorio  de  La  Plata  para  el  aûo  1887.  Buenos-Aires,  1887. 
1  vol.  in-12.  Observatoire  argentin. 

Dr  Gustav  Berndt.—  Der  Alpenfôhn  in  seinem  Einfluss  auf  Natur-  und 
Menschenleben  (Ergânsungsh.  N°  83  zu  D'  A.  Petermann's  Mittei- 
lungen).  Gotha,  1886.  Broch.  in-4. 

D'  Gustav  Berndt.  —  Der  Fohn.  Ein  Beitrag  zur  orographischen  Météo- 
rologie und  comparativen  Klimatologie.  Mit  10  Tafeln.  Gôttingen, 
Vandenhoeck  u.  Ruprecht,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Amédbe  Maquaire. — Traité  pratique  de  vélocipédie .  Historique,  conseils... 
Paris.  Broch.  in-8.  Auteur. 
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Catalogue  ofthe  remains  of  Siwâlft  vertebrata  eontained  in  theGeolo- 
gicai  Department  of  the  Indian  Muséum,  Calcutta.  Part  I,  1885, 
II,  1886.  —  Catalogue  of  the  remains  of  Plelstocene  and  pre-historic 
Vertebrata...  By  Richard  Lydekker.  Calcutta,  1886.  Broch.  in-8. 

Musée  Indien,  Calcutta. 

EUROPE.  —  Henri  Couriot.  —  La  mobilisation  et  les  houillères. 
Paris,  Leroy,  1887.  Broch.  in-8. 
.  Annuaire  de  la  marine  de  commerce  française.  4§  année,  1887.  Havre. 
1  vol.  in-4.  La  Rédaction. 

Ambroise  Tardieu.  —  Histoire  abrégée  et  populaire  de  la  ville  de  Her- 
ment,  en  Auvergne.  Herment,  1885.  Broch.  in-12.  Auteur. 

R.  dé  Rautljn  de  La  Roy.  —  Le  port  de  la  Rochelle.  Situation  des  tra- 
vaux du  bassin  de  la  Palice.  Niort,  Clouzot,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur, 

Gustav  Berndt.  —  Die  Plaine  de  la  Crau,  oder  die  Provençalische  Sa- 
hara. £ine  Vérgleichende  Studie  als  Beitrag  zut  physikalischen  Geo- 
graphie  der  Mittelmeerlânder  (Wissensch.  Beil.  %um  Programm  der 
k.  Ober-Realschule,  1886).  Breslau,  1886.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Louis  Yerstraet.  —  Canal  des  deux  mers.  Paris,  octobre  1886.  1  vol. 
"*-*•  Auteur. 

L.  Yerstraet.  —  Société  d'études  du  canal  maritime  de  l'Océan  à  la 
Méditert-anée.  Fasc.  I,  II,  III.  Paris  (1880,  1881,  1882).  3  fatd.  in-4. 

Auteur. 

A.  Charier-Fillon.  —  Llle  de  Noirmoutter.  Étude  de  ses  transforma- 
tions. Niort,  Clouzot,  1887.  Broch.  in-4.  Auteur. 

M.-J.  Marmy  et  Ferdinand  Quesnoy.  —  Hygiène  des  grandes  villes.  To- 
pographie et  statistique  médicale  du  département  du  Rhône  et  de  la 
ville  de  Lyon.  Lyon,  1866.  1  vol.  in-8. 

A.  Germain.  —  Le  Roussillon  considéré  dans  ses  rapports  avec  la 
France  et  avec  l'Espagne.  Discours.  Montpellier,  1867.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 

Sept-Fons.  Étude  historique  sur  l'abbaye  de  N.-D.  de  Saint-Lieu  do  Sept- 
Fons,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour,  par  un  religieux  de  ce 
monastère.  Moulins,  1873.  1  vol.  in-8. 

Jean  Hubert.  —  Chemins  de  fer  des  Ardennes.  Guide-itinéraire  histo- 
rique et  descriptif  de  Reims  à  Laon,  Reims  à  Charleville.  Çharleville, 
1860.  1  vol.  ih-8. 

Alfred  de  Bougy.  —  Légende,  histoire  et  tableau  de  Saint-Marin,  Ré- 
publique du  Mont  Titan.  Paris,  Schlesinger,  1865.  1  vol.  in-8. 

Victorin  Vidal.  —  L'Andorre.  Paris,  1866.  1  vol.  in-8.     James  Jackson. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 
BOULEVARD  SAIMT-GIRMAIN ,  184. 
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ORDRE     RU    JOUR 

de  la  séance  du  20  mai  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Tirage  des  Obligations  de  la  Société. 

H.  Duveyrier.  —  De  Tlemcen  à  Melila.  —  Pays  des  Benî  Uenàsen  — 
Kebdàna  —  Gàret  —  Pays  des  Guela'aya  —  Intérêt  d'une  exploration  du 
Rlf.  —  Projections  par  M.  Molteni. 

Commandant  Cavelier  de  Cuverville.  —  Sanaioria  à  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique. 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  1891,  reconnus  d'uHUté  pukUaue  en  1817 

Tableau  des  jours  de  séances  de  la  CoinissioB  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   I8S7 

(1"  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
à  l'Hôtel  de  la  Société,  boulerard  Saint- Germain,  184 


JANVIER 
7 

21 

FÉVRIER                     MARS                      AVRIL                   MAI 

4                   4                  16 

18                 18                15              20 

JUIN 

3 
17 

JUILLET 

AOÛT              SEPTEMBRE             OCTOBRE             NOVEMBRE 

4 
18 

DECEMBRE 
2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heure*  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Au  sut,  agn-l 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


0025.  —  Bourloton.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Migaon,  8,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  «ont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  ou  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  eu  s'ait  t 
saut  à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
vard Saint-Germain. 


Séance  du  20  mai  1887. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   W.   IIUBER,    VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mai  est  adopté. 

Le  Président  annonce  qu'aux  ternies  des  conditions  de  !  'em- 
prunt fait  par  la  Société  pour  la  construction  de  son  hôlcJ,  *i 
va  être  procédé  au  tirage  de  six  obligations,  par  les  soin*  <l< 
M.  H.  Mirabaud,  Président  de  la  Commission  de  comptabilité. 

L'opération  a  lieu  ;  les  numéros  sortis  sont  les  suivants  : 

319,  —  765,  —  785,  —  207,  —  475,  -  195. 

Les  six  obligations  sorties  sont  remboursables  chez  MM.  il-- 
Rothschild,  à  partir  du  ltp  juin  1887. 
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Après  avoir  proclamé  le  résultai  du  tirage,  le  Président  ajoute  : 
c  Ce  n'est  malheureusement  pas  la  dernière  fois  que  nous  pro- 
cédons à  l'opération  qui  vient  d'être  faite.  Pendant  bien  des  années 
encore,  la  Société  devra  supporter  la  lourde  charge  qu'elle  s'est 
imposée  pour  demeurer  chez  elle.  Tout  en  espérant  que  quelque 
généreux  donateur  lui  viendra  tôt  ou  tard  en  aide,  nous  ne  sau- 
rions trop  presser  nos  amis  de  nous  amener  de  nouveaux  mem- 
bres. Je  dois  rappeler  à  ceux  de  nos  collègues  qui  possèdent/les 
obligations  de  la  Société  et  qui  désireraient  devenir  membres  à  vie, 
qu'ils  n'auraient,  pour  le  devenir,  qu'à  faire  l'abandon  à  la  Société 
d'une  de  leurs  obligations.  » 


Lertwre  4e  ta  Cerresp«adMMe. 

Notifications,  Renseignements  et  Avis  divers.  —La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  :  Ch. -André  Guibal,  inspecteur  gé- 
néral des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  décédé  à  Paris,  le  26  avril, 
et  qui  appartenait  à  la  Société  depsis  1876  ;  —  te  comte  Emma- 
nuel de  Flavigny,  décédé  à 'Parts,  le  15  nai  [Mb.  1881]. 

De  Lima,  M.  Carlos  Paz  Soldan  annonce  ht  mort  de  son  père, 
Mariano  Felipe  Paz  Soldan,  décédé  le  31  décembre  1886.  En  môme 
temps,  il  envoie  une  photographie  de  ce  regretté  savant  ainsi 
qu'une  notice  biographique  empruntée  au  journal  El  Sol  de  Lima, 
5  janvier  1887. 

—  M.  Antonio  Beserra  de  Meneses  remercie  de  son  admission. 

—  M.  Janssen,  Président  de  la  Commission  centrale,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

—  Les  Sociétés  suivantes  :  Société  des  Études  coloniales  et  ma- 
ritimes) Société  des  Études  historiques,  Société  médico-pratique 
de  Paris,  Société  de  Médecine  vétérinaire  pratique,  répondant  à  la 
lettre  que  la  Société  de  Géographie  leur  avait  adressée  en  date  du 
25  avril,  relativement  à  l'organisation  d'une  Exposition  rétrospec- 
tive de  la  science  française  à  l'Exposition  universelle  de  1889,  ap- 
prouvent l'idée  sans  réserve,  et  annoncent  qu'ils  joiodront  leurs 
vœux  et  leurs  efforts  pour  qu'elle  soit  mise  à  exécution. 

—  La  Société  des  Études  historiques,  concours  Raymond,  an- 
nonce qu'elle  délivrera  un  prix  de  1000  francs  à  l'auteur  du  meil- 
leur mémoire  sur  la  question  suivante  :  Histoire  de  la  Compagnie 
française  des  Indes,  depuis  sa  création  en  mai  11  i$,  jusqu'à  sa 
disparition,  en  avril  1770. 
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Les  mémoires  devront  être  déposés,  le  31  décembre  4887,  der- 
nier délai,  et  adressés,  6,  rae  Garancière,  à  M.  Desclosières,  Se- 
crétaire général  de  cette  Société. 

—  L'Association  scientifique  de  France  fait  savoir  que  la  date 
d'ouverture  du  Congrès  scientifique  de  cette  année,  lequel  doit  se 
tenir  à  Toulouse,  est  fixée  au  22  septembre.  Le  Congrès  durera 
jusqu'au  29  du  même  mois. 

Quant  au  Congrès  scientifique  de  1888,  il  se  tiendra  à  Oran,  à 
l'époque  des  vacances  de  Pâques.  La  date  en  sera  fixée  ultérieure- 
ment. 

—  Les  deux  Sociétés  dont  Fr.  Le  Play  a  été  le  fondateur,  la 
Société  d'Économie  sociale  et  les  Unions  de  la  Paix  sociale,  ont 
tenu  leur  réunion  annuelle,  du  21  au  26  mai,  dans  l'Hôtel  de  la 
Société  de  Géographie. 

Parmi  les  sujets  se  rapportant  à  la  géographie  qui  y  ont  été 
traités,  figuraient  les  suivants  :  1°  l'émigration  des  divers  peuples 
européens,  par  M.  Etcheverry  ;  2°  le  développement  des  intérêts 
français  dans  les  États  de  la  Plata,  par  M.  Potel,  ingénieur. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  un  numéro  du  journal  V  Univers 
(11  mai  1887),  contenant  un  article  de  M.  Arthur  Loth,  qui  expose 
l'opinion  de  deux  saintes  du  moyen  âge,  sainte  Alpaïs  et  sainte 
Hildegarde,  sur  la  sphéricité  de  la  terre. 

11  envoie  en  même  temps  la  photographie  du  Carmel  de  Car- 
thage,  couvent  qui  naguère  encore  était  la  demeure  d'un  caïd 
arabe,  et  qui  occupe  une  partie  de  l'emplacement  du  prétoire  des 
proconsuls  romains  de  la  province  d'Afrique. 

—  M.  Ch.  Lassalle  demande  que  la  Société  veuille  bien  faire 
examiner  son  ouvrage  :  La  Clef  de  la  Géographie  universelle, 
offert  par  lui  à  la  dernière  séance. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Bwrtye  t  îfliande].  —  Le  D*  Labonne,  dans  une  lettre  datée  de 
Reykjavik,  6  mai,  remercie  de  sa  nomination  de  Secrétaire  de  la 
Société  pour  1887-1888,  et  ajoute  : 

c  Défais  mon  arrivée  je  n'ai  pas  eu  encore  le  temps  de  commen- 
cer mes  recherches. 

-c  Je  constate  pourtant  un  fait  qui  peut  intéresser  ia  météoro- 
logie ;  c'est  qae,  ni  pins  ni  moins  qu'en  France,  la  température 
«st,  cette  année,  bien  au-dessous  de  la  normale.  Nous  n'avons  en 
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mai  que  2  degrés  an-dessus  de  zéro  ;  partout  la  végétation  est  ab- 
solument nulle.  Le  gazon  môme  n'a  pas  poussé,  aussi  les  pauvres 
poneys  sont-ils  maigres  à  faire  peur. 

c  Nous  allons  chercher  à  tourner  le  cap  Nord,  et,  si  nous  ne 
trouvons  pas  la  banquise,  nous  irons  à  sa  recherche,  me  dit  le 
commandant  Planche  qui  très  gracieusement  m'aide  le  plus  pos- 
sible. 

c  Du  Nord  je  vous  enverrai  quelques  notes. 

c  La  rade  de  Reykjavik  présente  une  animation  extraordinaire 
en  ce  moment  ;  il  n'y  a  pas  moins  de  vingt  goélettes  de  pécheurs 
d'Islande.  La  pêche  a  été  exceptionnellement  fructueuse  :  36  000  mo- 
rues en  moyenne  pour  chaque  bateau,  ce  qui  constitue  une  mer- 
veilleuse réussite.  Malheureusement  deux  bateaux  montés  par 
20  hommes  sont  déjà  perdus  corps  et  biens  :  la  Marie-Jeanne  que 
l'on  a  vue  s'engloutir  sur  les  rochers  de  Thorlakshopfn  (côte  Sud) 
et  un  autre  de  Paimpol. 

c  La  Société  de  Géographie  ferait  œuvre  humanitaire  en  priant 
le  gouvernement  de  faire  appliquer  le  règlement  maritime  qui 
s'oppose  à  ce  que  ces  pécheurs  viennent  ici  avant  avril.  C'est  tou- 
jours tin  mars  que  ces  naufrages  ont  lieu  ;  plus  tard  la  mer  n'est 
presque  jamais  démontée.  » 

[Asie].  —  M.  Romanel  du  Caillaud  adresse  la  note  suivante  : 

c  Le  pétrole  en  Syrie  au  quinzième  siècle  avant  Jésus-Christ. 
—  Dans  une  note  que  j'adressai  il  y  a  quelques  années  à  la 
Société  (Compte  rendu,  1885,  p.  120),  je  rappelais  l'exploitation 
des  sources  de  bitume  en  Chaldée  et  dans  la  vallée  de  la  mer 
Morte  aux  temps  qui  suivirent  le  déluge.  Un  verset  du  livre  de  Job 
peut  nous  faire  supposer  l'exploitation  du  pétrole  dans  la  même 
région  au  quinzième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Chapitre  xxix, 
verset  6,  Job  dit  :  c  Quando  lavabam  pedes  meos  butyro  et  petra 
fundebat  mihirivos  oleif  i 

c  Suivant  qu'on  le  prend  au  figuré  ou  au  propre,  la  seconde 
partie  de  ce  verset  veut  dire  :  c  Les  terrains  pierreux  produisaient 
pour  moi  une  grande  abondance  d'huile,  »  (il  s  agit  alors  de 
l'huile  extraite  du  fruit  de  l'olivier),  ou  :  c  de  la  pierre  coulaient 
pour  moi  des  ruisseaux  d'huile  i,  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
des  sources  de  pétrole. 

c  Job  était  de  la  terre  de  Uus,  dans  Tldumée  orientale  ;  d'après 
Dom  Calmet,  il  habitait  aux  environs  de  Dosra.  Comme  ce  pays  est 
dans  la  zone  qui  va  des  sources  bitumineuses  de  la  mer  Morte  à 
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celles  de  l'Assyrie,  le  sens  littéral  du  texte  biblique  peut  parfai- 
tement être  admis.  > 

—  De  Tachkend,  2/14  mars,  M.  Em.  Muller,  membre  de  la  So- 
ciété, écrit,  suivant  le  désir  de  M.  Bonvalot,  pour  annoncer  le  dé- 
part de  ce  voyageur  et  de  ses  compagnons  MM.  Gapus  et  Pépin, 
qui  tous  trois  venaient  de  quitter  Marghélane  (Ferghana)  : 

c  D'après  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  Capus,  M.  Bon- 
valot était  à  Och  afin  de  savoir  exactement  si  la  passe  de  l'Alaï 
était  praticable  et  il  venait  de  télégraphier  qu'on  pouvait  se  mettre 
en  marche,  ce  que  MM.  Capus  et  Pépin  ont  dû  faire  le  14/26  fé- 
vrier 1887. 

c  Voici  l'itinéraire  qu'ils  comptent  suivre  : 

c  Och,  Goultcha,  Outch-Kourgane ,  passe  de  Taldyk,  Bach- 
Alaï,  passe  Kizil-art,  lac  Kara-Koul,  passe  Touigoun-sou,  vallée 
d'Akbaïtal,  passe  'Bendersky,  Goumbaz-i-Basaï ,  vallée  de  l'Al- 
magane,  Tagdoume-Bach,  Pamir,  passe  de  Koklik,  Misgar  et  le 
Kandjout  ou  Koundjout  pour  déboucher  à  Nagor,  Gilghit,  Cache- 
mire et  prendre  un  billet  pour  Bombay  quelque  part  entre  Attok  et 
Lahore. 

c  De  l'avis  de  personnes  plus  compétentes  que  moi,  ce  voyage 
est  très  dangereux.  En  effet,  l'hiver  règne  encore  dans  ces  régions 
montagneuses;  les  chemins  sont  étroits,  bordent  souvent  des  pré- 
cipices et,  quoique  M.  Bonvalot  compte  se  servir  du  lit  des  torrents 
pour  se  diriger  plus  facilement,  il  est  fort  à  craindre  que  les  diffi- 
cultés ne  soient  trop  grandes.  Non  seulement  les  provisions  qu'ils 
emportent  pour  eux  (viande  de  mouton  dans  de  la  graisse,  pois- 
sons fumés)  peuvent  être  insuffisantes  par  suite  de  retards  dépas- 
sant toute  prévision,  mais  il  peut  facilement  leur  arriver  de  perdre 
une  partie  de  leurs  provisions  de  bouche  et  de  se  trouver  ainsi  au 
milieu  des  neiges  avec  trop  peu  de  provisions  pour  eux  et  leurs 
montures.  Pour  ces  dernières  ils  emportent  du  pain  indigène  cuit 
dans  de  la  graisse. 

c  En  voulant  profiter  de  la  saison  rigoureuse  qui  éloigne  les 
Kara-Kirghiz,  les  Afghans  et  les  Chinois  de  leur  route,  ils  s'expo- 
sent par  contre  au  bien  grand  danger  de  ne  savoir  où  trouver  du 
secours  en  cas  de  besoin  urgent.  Ces  messieurs  ont  trouvé  des 
guides  et  M.  Bonvalot  m'a  assuré  que  son  itinéraire  est  soigneuse- 
ment étudié. 

c  Espérons  donc  qu'ils  s'en  tireront  encore  une  fois  à  leur  hon 
neur,  mais  je  serai  longtemps  dans  une  grande  inquiétude  qu'é- 
prouveront aussi  ceux  qui  se  rendront  compte  des  périls  que  peu- 
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vent  leur  présenter,  et,  peut-être  même  en  même  temps,  la  contrée, 
la  saison  et  les  hommes,  i 

De  son  côté,  M.  Maillet  fait  savoir  qu'il  a  reçu  de  M.  Bonvalot 
une  lettre  du  15  mars,  lettre  écrite  du  campement  d'Ak-Basoga, 
au  pied  du  défilé  de  Taldyk  (3250  mètres  d'altitude,  à  quatre 
journées  au  N.  du  lac  Kara-Koul).  Gettre  lettre  a  paru  dans  le 
Journal  des  Débats. 

—  Le  Dr  R.  Deblenne,  médecin  de  la  marine,  prévôt  de  l'hôpital 
militaire,  secrétaire  du  Conseil  de  santé  à  Saigon  (Cochinchine), 
écrit  de  cette  ville,  16  avril.  Il  est  de  retour  du  Cambodge ,  d'où  il 
a  rapporté  des  notes  et  aussi  des  plantes.  Quand  il  sera  revenu  en 
France,  il  entretiendra  la  Société  des  pays  qu'il  vient  de  visiter.  11 
a  eu  l'occasion  de  soigner  plusieurs  grands  personnages  du  Cam- 
bodge siamois  pendant  deux  excursions  au  N.-O.,  N.  et  N.-E.  du 
Grand-Lac,  et  a  conservé  avec  eux  les  meilleures  relati  ons. 

[Afrique].  —  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  les  deux  notes 
suivantes  : 

De  l'origine  du  nom  de  Casamance.  —  Ce  nom,  écrit  le  P.  Ing- 
weiler  dans  les  Annales  apostoliques  de  la  Congrégation  du 
Saint-Esprit  (octobre  1886),  ce  nom  vient  de  Casa  et  Mansa.  Mansa 
était  un  des  rois  des  fiaignouka  (capitale  Brikane),  et  il  avait  pour 
sujets  les  Cassa.  De  là  on  a  fait  Casamance. 

Datï-Salama  (Zanguebar).  —  C'est  Je  vrai  nom  du  port  appelé 
improprement  Dar-es-Saiam,  port  que,  d'après  la  convention  anglo- 
allemande  de  Londres»  du  29  octobre  1886,  une  Société  de  coloni- 
sation allemande  doit  affermer  au  sultan  de  Zanzibar. 

Dari-Salama  veut  dire  Toit  sûr  en  langue  swahili.  Avant  qu'une 
ville  fût  fondée  sur  ses  bords,  la  baie  s'appelait  Mzizima,  c'est-à- 
dire  la  Tranquille.  Ce  port  fut  révélé  au  sultan  Seïd  Madjid,  par 
M.  Jablonski,  consul  de  France  à  Zanzibar.  Le  sultan  y  créa  une 
ville  de  toutes  pièces.  A  sa  mort,  en  1870,  les  travaux  furent  aban- 
donnés ;  même  son  successeur,  Seïd  Bargash,  changea  le  nom  de 
la  ville  et  l'appela  Bandari-Salama,  Port  sûr.  (D'après  la  notice 
sur  Dari-Salama  du  R.  P.  Le  Roy,  publiée  dans  les  Missions  catho- 
liques, 1886,  p.  512  et  suiv.) 

[Amérique].  —  M.  £.  Hansen-Blangsted  communique  le  rensei- 
gnement suivant  : 

€  On  désigne  à  tort  le  cap  San  Roque,  comme  un  endroit  où  la 
côte  de  l'Amérique  du  Sud  tourne  brusquement  vers  le  nord-ouest 
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ai  venant  du  sud,  ou  vers  le  sud-ouest  en  venant  du  nord. 

t  L'endroit  où  le  littoral  de  l'Amérique  du  Sud  change  sa  direc- 
tion est  la  pointe  Calcanhar  à  37  kilomètres  au  N.-O.  du  cap  San 
Roque  par  5»  9' 30"  de  latitude  nord  et  37°  48'  35"  de  longitude 
ouest,  soit  à  20'  15"  plus  au  N.  que  le  cap  San  Roque. 

c  La  pointe  Calcanhar  est  une  plage  très  basse,  fort  arrondie  et 
inhabitée.  » 

—  Le  marquis  de  Rochemonteix  fait  savoir  que  M.  Adrien  de 
Barue),  engagé  par  le  service  des  ponts  et  chaussées  de  la  Répu- 
blique Argentine,  en  ce  moment  dans  la  province  de  Rioja,  a 
déjà  fait,  soit  pour  des  éludes  de  voies  ferrées,  soh  pour  délimi- 
tation de  propriétés,  plusieurs  explorations  dans  le  Chaco.  11  est 
tout  disposé  à  profiter  de  son  séjour  dans  ces  régions  mal  con- 
nues, et  des  rapports  (souvent  peu  sympathiques  d'ailleurs)  qu'il  a 
avec  les  Indiens,  pour  réunir  tous  les  matériaux  utiles  à  la  géogra- 
phie, à  la  linguistique  et  à  l'ethnographie;  il  demande  seulement 
une  direction.  M.  de  Rochemonteix  prie  la  Société  de  vouloir 
bien  envoyer  un  questionnaire  à  M.  de  Barue!. 

[oeéuDie].  —  M.  Romanet  du  Cailland  adresse  les  notices  sui- 
vantes : 

lies  WalUs.  —  Les  indigènes  des  lies  Wallis,  que  nous  venons  de 
placer  sous  notre  protectorat,  sont  très  accessibles  à  notre  civili- 
sation. Les  PP.  Maristes,  qui  les  ont  convertis  au  catholicisme, 
ont  créé  dans  ces  lies,  au  village  de  Lano,  un  séminaire  qui  a  déjà 
produit  trois  prêtres  wallisiens.  L'un  de  ces  prêtres,  le  P.  Petelo 
(Pierre)  Likumoakaaka,  est  actuelle  ment  professeur  de  philosophie 
dans  ce  même  séminaire,  et,  au  dire  du  P.  Boueigue,  son  supérieur, 
il  s'acquitte  vraiment  bien  de  sa  charge  (Annales  des  missions  de 
l'Oceanie,  janvier  4887,  p.  305). 

Le  roi  d'Atafu.  —  Princeps  legibus  soiutus  est,  dit  Ulpien 
(L.  31,  Digeste,  de  Legibus).  Ce  principe  de  droit  romain  ne  pré- 
vaut pas  toujours  en  Océanie,  notamment  dans  l'île  d'Atafu,  île 
situé  au  nord  des  Samoa. 

Le  roi  d'Atafu,  Fané  avait  reçu  la  nuit  des  passagers  d'un  navire 
marchand,  parmi  lesquels  un  missionnaire  mariste.  Or,  sans  y 
songer,  Je  pauvre  roi  avait  violé  la  loi  du  pays. 

Voici  donc  que,  au  milieu  de  la  nuit,  deux  leoteos  (gendarmes)  se 
présentent  à  sa  case.  Le  brigadier  s'adresse  au  roi  : 

c  Fane,  dit-il  à  Sa  Majesté  kanaque,  nous  venons  te  dire  que  ces 
étrangers  ont  violé  la  loi,  et  que  tu  l'as  violée  avec  eux.  » 
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«  Moni  lava!  (c'est  bien  vrai!),  i  répond  le  roi  humblement. 
«  Tu  sais,  continue  le  brigadier,  qu'aucun  étranger  ne  peut  des- 
cendre à  lerre,  ni  pendant  la  nuit,  ni  sans  avoir  reçu  à  bord  la 
visite  des  leolcos  du  gouvernement;  tu  sais  qu'il  est  défendu  de 
faire  du  bruit,  de  parler  dans  les  rues  et  de  voyager  la  nuit,  et 
ces  étrangers  viennent  de  commettre  toutes  ces  contraventions. 
Tu  sais  qu'il  est  défendu  d'allumer  une  lampe  pendant  la  nuit,  et 
la  tienne  brûle  depuis  plus  d'une  heure  dans  ta  maison.  »  c  Moni 
lava!  i  dit  encore  le  roi. 

c  La  loi  a  été  violée,  et  cela  mériterait  punition;  ces  étrangers 
devraient  retourner  immédiatement  dans  leur  lualua  (navire),  et 
toi,  tu  devrais  payer  l'amende.  Mais,  enfin,  voici  la  décision  que 
nous  venons  de  prendre  :  ces  étrangers  vontquitter  tout  de  suite  ta 
maison  et  se  rendre  chez  Kilino;  toi,  lu  vas  éteindre  ta  bougie  tout 
de  suite;  et  vous,  allez  tous  vous  coucher.  > 

«  Va  lelei  lava  !  (c'est  très  bien),  »  répond  le  roi,  et  il  s'em- 
presse d'obéir  à  ses  gendarmes  (Ibid.,  p.  343). 

Quelques  détails  sur  les  Nouvelles-Hébrides.  —  Du  récit  d'une 
exploration  des  PP.  Maristes  aux  Nouvelles-Hébrides,  j'extrais 
les  renseignements  géographiques  suivants  : 

Au  nord  et  près  de  l'île  Vaté  ou  Sandwich,  à  égale  distance  de 
Port-Vila  et  de  PoriHavannah,  se  trouve  la  petite  île  Mêlé.  La 
tribu  de  Mêlé  est  la  race  conquérante  de  l'Ile  Sandwich  ;  elle  parait 
active  et  très  intelligente;  ses  cultures  sont  dans  l'Ile  Sandwich, 
mais  elle  habile  la  petite  lie  qui  porte  son  nom. 

Au  milieu  du  village  de  cette  île,  il  y  a  un  espace  libre  qui  sert  à 
la  fois  de  lieu  de  réunion  et  de  salle  de  danse.  Au  centre  est  un 
orchestre  monumental  formé  d'une  vingtaine  de  soliveaux,  de 
dimension  graduée  comme  hauteur  et  comme  diamètre,  plantés 
dans  le  sol,  et  à  leur  sommet  sculptés  et  peints  en  têtes  grima- 
çantes ;  les  vibrations  de  ces  soliveaux  d'inégale  dimension,  sous  les 
coups  de  maillet  des  exécutants,  sont  la  musique  qui  accompagne 
les  exercices  chorégraphiques  des  Mêlés. 

Port  Havannah  est  un  des  points  les  plus  malsains  de  l'île  Sand- 
wich ;  la  petite  garnison  française  qui  l'occupe  est  très  éprouvée 
par  la  fièvre. 

Au  reste,  dans  presque  toutes  les  localités  de  l'archipel,  la  fièvre 
est,  dit-on,  à  redouter,  surtout  de  décembre  à  la  fin  de  février.  Les 
rivières  sont  un  foyer  de  fièvre  ;  les  indigènes  eux-mêmes  évitent 
leur  voisinage,  s'abstiennent  d'y  prendre  de  l'eau  pourboire,  et  ne 
s'y  baignent  point. 
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Les  PP.  Maristes  ont  fondé  trois  stations  aux  Nouvelles-Hébrides, 
une  dans  chacune  des  trois  grandes  îles,  Sandwich,  Mallicolo  et 
JDspiritu  Santo.  Dix-huit  indigènes  catholiques  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  les  ont  suivis  dans  ces  missions  (Ibid.,  p.  362-368). 


Communications    orales» 

Le  Dr  Junker.  —  Le  Président  dit  qu'il  est  heureux  d'annoncer 
la  présence,  à  la  séance  de  ce  soir,  d'un  explorateur  qui  vient  de 
passer  près  de  sept  années  à  parcourir  une  région  où,  d'ordinaire, 
les  voyageurs  russes,  si  activement  et  si  fructueusement  occupés 
eu  Asie,  ne  portent  guère  leurs  recherches. 

Le  Dr  Junker  dont  les  destinées  associées  à  celles  d'Emin-Bey, 
avaient  soulevé  de  si  vives  inquiétudes  en  Europe,  a  réussi,  en 
décembre  de  l'an  dernier,  à  regagner  le  Caire  sans  tomber  entre 
les  mains  des  partisans  du  Madhi.  Les  sept  années  pendant  les- 
quelles il  a  été  comme  bloqué  par  le  mouvement  mahdiste  entre 
la  vallée  du  Haut-Nil  et  celle  du  Congo,  M.  Junker  les  a  laborieu- 
sement employées  à  parcourir  des  régions  à  peine  entamées  jus- 
qu'ici par  les  explorateurs  européens  Schweinfurth,  Potagos,  Miani, 
Bohndorf,  Nachtigal,  qui  n'avaient  fait  que  traverser  le  paysv 
M.  Junker  qui  y  a  séjourné,  en  a  rapporté  des  données  plus  pré- 
cises, plus  complètes  que  celles  de  ses  courageux  devanciers. 
c  L'explorateur  va  donner  lui-même  un  aperçu  de  son  œuvre,  et 
cette  addition  à  l'ordre  du  jour  ne  pourra  qu'être  agréable  à  la 
Société,  vu  la  grande  notoriété  du  voyageur. 

c  En  félicitant  M.  le  Dr  Junker  d'avoir  échappé  aux  graves  dan- 
gers qui  l'ont  menacé,  je  lui  souhaite,  ajoute  M.  W.  Huber,  la  bien- 
venue au  nom  de  la  Société  de  Géographie,  i 

M.  Junker  trace  un  résumé  rapide  de  ses  voyages,  résumé  qui 
sera  inséré  dans  le  prochain  numéro. 

Le  Président  à  M .  Junker  :  «  La  Société  vous  remercie,  mon- 
sieur, d'avoir  bien  voulu  lui  présenter  un  résumé  de  vos  voyages. 
Ils  sont  d'une  importance  considérable,  et  les  géographes  atten- 
dront avec  impatience  la  publication  où  vous  en  consignerez  les 
résultats.  Notre  Société,  qui  tient  à  honorer,  dans  la  limite  de  ses 
moyens,  tous  ceux  qui  contribuent  au  progrès  de  la  géographie, 
ne  manquera  pas  de  porter  une  attention  toute  particulière  à  vos 
travaux.  En  attendant,  elle  est  vraiment  heureuse  d'avoir  pu 
applaudir  un  voyageur  aussi  modeste  qu'il  est  savant  et  courageux.  ;> 
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M.  Dutrenil  de  Rhins  pose  la  question  suivante  à  M.  le 
D*  Junker,  à  la  suite  de  sa  communication  : 

11  demande  si  les  altitudes  relevées  loi  ont  permis  de  ré- 
soudre le  problème  relatif  au  cours  d'eau  connu  sous  le  nom 
d'Ouellé-Makna.  Ce  cours  d'eau  appartient-il  au  bassin  du  Congt> 
ou  à  celui  du  lac  Tchad  ?  Quant  à  l'identifier  avec  l'Oubangui, 
cela  parait  impossible,  puisque  l'altitude  de  604  mètres  a  été  re- 
levée sur  un  affluent  de  l'Ouellé  et  que,  d'autre  part,  l'altitude  de 
630  mètres  a  été  relevée  sur  le  cours  moyen  de  l'Oubangui. 

M.  Junker  répond  que,  ses  cotes  et  ses  calculs  n'étaut  pas  en- 
core mis  à  jour,  il  ne  lui  est  pas  possible,  pour  le  moment  du 
moins,  de  donner  à  M.  Dutreuil  de  Rhins  une  réponse  satisfai- 
sante. 

Nouvelle  expédition  de  S.  A.  le  prince  de  Monaco,  dans  l'Atlan- 
tique* —  Le  Président  annonce  le  départ,  pour  l'Atlantique  et 
Terre-Neuve,  de  S.  A.  le  prince  Albert  de  Monaco,  dont  les  mem- 
bres de  la  Société  ont  entendu  tout  dernièrement  l'intéressante 
communication  sur  son  dernier  voyage.  Pour  cette  nouvelle  expé- 
dition, Je  prince  s'est  associé  l'un  de  nos  collègues,  M.  de  Gu*rne. 
La  Société  espère  qu'à  son  retour  il  voudra  bien  lui  faire  part  de 
ses  découvertes. 

Exposition  au  Trocadéro  :  M.  J.  Martin.  —  Le  Secrétaire 
général  informe  la  Société  que,  lundi  prochain  23  mai,  à  quatre  heu- 
res et  demie,  aura  lieu,  au  musée  du  Trocadéro,  l'ouverture  de  l'Ex- 
position organisée  par  les  soins  de  notre  collègue  M.  Joseph 
Martin  qui,  à  la  dernière  assemblée  générale,  a,  comme  on  s'en 
souvient,  entretenu  la  Société  de  son  important  voyage  en  Sibérie* 
Cette  Exposition  réunit  toutes  les  collections  qu'il  a  rapportées. 
Grâce  à  une  décision  bienveillante  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  les  membres  de  la  Société  y  seront  admis  sur  la 
seule  présentation  de  leur  carte  personnelle. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  Jaeottet  annonce  qu'il 
a  été  chargé  par  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  Housselet,  ainsi 
que  par  MM.  Hachette  et  C'°,  d'offrir  à  la  Société  le  troisième 
volume  du  Dictionnaire  de  Géographie  universelle  dont  lui-même 
est  un  des  collaborateurs.  Ce  volume,  qui  vient  d'être  mis  em. 
vente,  contient  les  lettres  K,  L,  M.  Plus  de  la  moitié  de  l'œuvre  est 
ainsi  terminée.  D'après  le  plan  primitif,  le  Dictionnaire  ne  devait 
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comprendre  que  quatre  tomes.  Mais  les  développements  donnés 
aux  divers  articles  nécessitent  aujourd'hui  un  agrandissement  du 
cadre,  et  l'ouvrage  se  composera  définitivement  de  cinq  volumes» 

On  a  pu  voir  que  le  tome  Ier  se  ressentait  des  tâtonnements  iné- 
vitables au  début  de  toute  entreprise.  La  publication  en  a  duré  fort 
longtemps,  et  les  nécessités  de  l'alphabet  sont  cause  que  ce  vo- 
lume renferme  précisément  de  grands  articles  généraux  (Afrique, 
Asie,  Amérique,  Australie),  lesquels  paraissent  aujourd'hui  un  peu 
surannés,  les  progrès  de  l'exploration  en  ces  contrées  ayant  été 
très  rapides  depuis  dix  ans.  Pour  remédier  autant  que  possible  à 
cet  inconvénient,  les  auteurs  ont  décidé  d'ajouter  aux  cinq  volumes 
un  supplément  de  quelques  livraisons,  dans  lequel  les  grands  arti- 
cles dont  nous  venons  de  parler  seront  mis  au  courant  de  la  science 
et  des  découvertes  nouvelles,  et  où  seront  corrigées  les  erreurs 
relevées  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Le  contraste  offert  entre  le 
premier  volume  et  les  suivants  sera  ainsi  fortement  atténué,  et 
l'œuvre  y  gagnera  en  unité. 

On  remarquera  également  que  les  fascicules  du  Dictionnaire  se 
succèdent  maintenant  avec  une  rapidité  croissante.  Le  premier 
volume  avait  mis  cinq  ans  à  paraître  ;  le  deuxième  a  été  achevé  en 
trois  ans  et  demi  ;  le  troisième  en  deux  ans  et  demi.  Nous  espé- 
rons donc  qu'il  suffira  de  peu  d'années  encore  pour  que  l'ouvrage 
soit  complet. 

—  Le  Secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
leur  auteur,  le  prince  Roland  Bonaparte,  deux  notices  destinées  à 
la  bibliothèque  de  la  Société. 

L'une,  intitulée  Notes  on  the  Lapps  of  Finmark,  est  extraite  du 
Journal  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Londres.  D'après  des 
mensurations  et  des  photographies  prises  par  le  prince  Bonaparte, 
elle  donne  d'une  manière  précise  les  caractères  physiques  des 
Lapons  de  la  Scandinavie.  C'est  une  notable  addition  aux  recher- 
ches de  von  Dûbben  et  de  Friis. 

L'autre  notice  plus  géographique,  a  pour  titre  €  Le  fleuve 
Augusta  >,  et  constitue  la  troisième  partie  d'une  série  que  notre 
collègue  consacre  à  la  Nouvelle-Guinée.  Cette  troisième  notice 
renferme  la  relation  de  la  découverte  par  le  D*  Finsch,en  mai  1885, 
d'un  fleuve  affluent  de  la  côte  nord  de  la  Nouvelle-Guinée.  Elle 
relate  aussi  le  voyage  fait  sur  le  fleuve  Augusta,  en  juillet  1886, 
par  M.  de  Schleinitz,  haut-commissaire  de  la  Nouvelle-Guinée 
allemande.  Un  résumé  historique  court  et  clair  précède  l'exposé 
de  ces  voyages.  Une  carte  termine  la  notice. 
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Comme  dans  les  précédentes  publications  du  même  auteur,  nous 
trouvons  dans  celles-ci  les  soins  attentifs  de  l'érudit  pour  la  soli- 
dité du  fond  et  les  sollicitudes  du  bibliophile  pour  l'élégance  de 
la  forme. 

Mission  en  Tunisie.  —  M.  le  Dr  Delisle  communique  l'extrait 
suivant  d'une  lettre  de  M.  le  Dr  Hamy,  en  mission  en  Tunisie  avec 
M.  Ërrington  de  la  Croix  : 

«  Notre  voyage  au  sud  de  la  Tunisie  s'est  accompli,  non  sans 
fatigue,  mais  avec  un  plein  succès.  Nous  avons  vu  chez  eux  les 
Ouled-Zenati,  les  Beni-Zelten  et  autres  montagnards  de  race  ber- 
bère plus  ou  moins  pure.  Aucune  de  ces  tribus  n'égale  en  intérêt 
celle  des  Matmatas,  ces  troglodytes  logés  au  nombre  de  plusieurs 
milliers  dans  des  habitations  qu'ils  se  creusent  eu  plein  limon,  et 
dans  lesquelles  ils  vivent  d'une  façon  étonnamment  archaïque. 

c  Nous  avons  pris  des  notes  abondantes  chez  ces  étranges  mon- 
tagnards, fait  des  photographies,  levé  des  plans,  etc.  Il  y  aura  là 
matière  à  un  travail  des  plus  neufs  et  des  plus  curieux. 

«  En  ce  moment  nous  remontons  vers  Souse  où  nous  serons  ce 
soir.  Dans  quelques  jours  nous  serons  sur  le  terrain  des  fouilles,  et 
j'ai  quelque  espoir  que  nous  serons  plus  heureux  que  ne  l'a  été 
M.  Rouire  à  l'Enfida. 

«  Les  collections  anthropologiques  sont  fort  difficiles  à  rassem- 
bler comme  en  tout  pays  musulman.  J'ai  pourtant  quelques  crânes 
et  quelques  bassins,  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  nombre'en 
sera  fort  augmenté  durant  mon  retour...  > 

Sanatoria  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  —  Le  Prési- 
dent donne  la  parole  à  M.  Cavelier  de  Cuverville,  capitaine  de 
vaisseau,  qui  désire  ajouter  quelques  considérations  à  la  note  qu'il 
a  présentée  dans  la  dernière  séance  (Compte  rendu,  p.  265-267). 
On  trouvera  ci-après  aux  Extraits,  p.  302-305,  cette  communica- 
tion dont  le  Président  le  remercie  en  disant  qu'il  est  à  désirer  que 
l'idée  de  l'auteur  soit  bientôt  mise  en  pratique. 

Exploration  dans  le  Nord  du  Maroc.-— M.  Duveyrier  présente 
un  résumé  de  ce  qu'il  a  vu  et  appris  au  cours  d'une  mission  dont 
l'objet  était  l'exploration  de  la  partie  inconnue  du  nord  du  Maroc, 
comprenant  un  pays  long  de  110  kilomètres,  entre  la  frontière 
d'Algérie  et  Télouan,  et  large  de  1 10  kilomètres,  de  la  Méditerranée 
à  Fàs  et  Tàza.  Dire  que  ce  pays,  dont  toute  la  partie  nord  domine 
la  Méditerranée,  n'a  encore  été  traversé   par  aucun  Européen» 
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c'est  laisser  entrevoir  le  caractère  des  habitants.  M.  Duveyrier 
n'a  pas  réussi  à  remplir  sa  mission  tout  entière.  Parti  de  Lalla 
Maghnîya,  il  est  tombé  dans  une  impasse  à  Melila  (Melîlla  des 
Espagnols),  après  avoir  vu  seulement  le  pays  des  lzenâsen,  la  plaine 
de  Terifa,  le  Kebdâna  et  une  partie  du  pays  des  Guela'aya,  c'est- 
à-dire  le  premier  tiers  de  la  longueur  de  la  région  inconnue.  Entre 
les  montagnes  des  lzenâsen  et  les  collines  du  Kebdâna,  avant-cou- 
reurs du  pays  montagneux  basaltique  des  Guela'aya,  s'étend  jus- 
qu'à la  Méditerranée  une  plaine  qui  présente  tous  les  caractères 
du  Sahara,  ce  qui  ressort  surtout  des  espèces  de  végétaux  qui  y 
croissent;  la  flore  est  saharienne  dans  ses  traits  dominants.  Là 
aussi  on  trouve  et  les  sables  mouvants  et  les  chotts  qui  caractéri- 
sent le  Sahara  du  cercle  de  Biskra,  en  Algérie.  Le  Bulletin  de  la 
Société  publiera  prochainement  ce  travail  accompagné  d'une  carte 
originale. 

Le  Président  à  M.  H.  Duveyrier  :  c  Mon  cher  collègue,  on  nous 
accuse  parfois,  on  nous  accuserait  beaucoup  d'être  une  Société 
d'admiration  mutuelle  si  je  vous  décernais  des  éloges  ;  je  me  borne 
à  des  remerciements.  Us  sont  sincères  et  j'ajoute  bien  haut  que 
toutes  les  fois  que  la  science  et  notre  Société  ont  besoin  de  votre 
concours,  elles  l'obtiennent  complet,  éclairé,  plein  de  dévouement 
et  de  bonne  grâce.  > 

—  La  séance  est  levée  à  11  heures  15. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  René  d'Hérouel;  —  Piquet;  —  0.  Barasch  ;  —  Léon  Cour- 
toy;  —  J.  Pragade;  —  Jean  Barthélémy  Armand  Marseille;  — 
César  Vicentini. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Pierre  Fras,  médecin  de  la  marine;  Jules  Plat,  sous-lieute- 
nant d'infanterie  de  marine  (le  lieutenant-colonel  Gallieni  et  le 
capitaine  Etienne  Péroz)  (1);  —Raoul  Humann,  ofûcier  de  marine 
en  retraite  (Th..  Péphau  et  le  comte  Henri  de  Bizemont)  ;  — 
Louis  Vignon,  consul  de  France  (Maunoir  et  Ch.  Gauthiot)  ;  — 
Edouard  Adolphe  Prud'homme,  propriétaire  (Alexandre  Duras- 
sitr  et  Maunoir)  ;  —  Paul  Privat-Deschanel  (/.  Lucien  Lanier  et 
L.  Drapeyron. 

(I)  Las  noms  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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extraits  de  la  Cogrcaf  aéan^a  et  Ma4ea  divers**. 


(Ici  sont  insérées  les  commun  icatwn*  faites  par  4crtt  *u  présentées  de 
vive  voix,  qui.  en  raison  de  leur  étendue,  ue  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Sanatoria  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

(Suite)  (1) 

Par  M.  Cavelier  de  Cuverville,   capitaine  de  vaisseau,  commandant 
de  la  division  navale  de  l'Atlantique  Sud,  en  1885  et  1886. 

Connaissant  de  longue  date  La  sollicitude  dont  la  Société  entoure 
nos  explorateurs,  j'avais  été  conduit  à  communiquer  sur  les 
sanatoria  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  quelques  informations 
de  nature  à  être  utiles  ;  la  bienveillance  avec  laquelle  elles  oat 
été  accueillies  m'encourage  à  les  compléter. 

Par  le  mot  de  sanatoria,  nous  entendons  désigner  les  résidences 
dans  lesquelles,  sans  abandonner  définitivement  le  champ  de  leurs 
explorations,  sans  recourir  à  un  rapatriement  anticipé  qui  ne  laisse 
pas  que  d'offrir  certains  dangers  quand  il  s'effectue  pendant  l'hiver, 
nos  voyageurs  puissent  retrouver  leurs  forces  perdues,  se  débar- 
rasser des  fièvres  rebelles  et  se  mettre  à  même  de  poursuivre 
leurs  travaux. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  la  côte  ouest  d'Afrique 
devraient  être  entreprises  dans  toutes  les  colonies  dont  la  salubrité 
laisse  à  désirer,  et  nous  les  recommandons  notamment  pour  nos 
possessions  de  l'indo-Chine. 

Je  souhaite  qu'une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  vienne 
traiter  ici  même  cet  important  sujet  trop  longtemps  négligé  en 
France  et  auquel,  à  l'étranger,  en  Angleterre  surtout,  on  attache 
un  intérêt  parfaitement  justifié. 

Je  limite  d'ailleurs  mes  renseignements  à  ce  qu'il  m'a  été  donné 
de  contrôler  personnellement. 

(1)  Voy.  le  Compté  rwsd»  ds  la  dendece  sdaase,  j».  965-487. 
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Dans  celte  région  si  vaste  et  si  imparfaitement  connue  encore, 
qui  s'étend  du  cap  Blanc,  sur  la  cote  du  Sahara,  jusqu'au  Congo, 
la  France  a  fondé  à  des  époques  diverses  de  nombreux  établisse- 
ments. Il  serait  intéressa**  de  les  passer  en  revue,  ne  fût-ce  qae 
pour  indiquer,  an  point  de  vue  géographique  et  commercial,  ce 
qui  a  été  fait  et  ce  qui  reste  à  faire;  notre  sympathique  et  dévoué 
Secrétaire  général  a  toute  la  compétence  voulue  pour  dresser  un 
pareil  bilan  dont  la.  publication  serait  utile  aux  intérêts  de  notre 
pays.  Toujours  est- il  que,  pour  se  maintenir  sur  tous  les  points 
dont  il  s'agit,  la  France  s'est  imposé  de  lourds  sacrifices,  et,  si  sa 
bonne  renommée  de  puissance  civilisatrice  en  a  été  grandement 
accrue,  son  commerce  général,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  a  peu 
profité.  Gela  tient  à  des  causes  multiples  que  je  n'ai  point  à  exa- 
miner ici,  mais  que  je  suis  prêt  à  discuter  ;  aussi  bien  ai-je  la 
conviction  que  le  mal  n'est  pas  sans  remède. 

A  trente  ans  d'intervalle,  j'ai  visité  tous  ces.  parages  et  j'ai  pu 
constater  le  développement  commercial  qui  s'y  est  opéré,  an  profit, 
hélas  !  de  nos  rivaux.  Eu  faisant  mieux  connaître  des  pays  demeurés 
trop  longtemps  ignorés,  et  qui  sont  encore  actuellement  plus  ou 
moins  mal  connus,  nos  explorateurs  peuvent  rendre  au  commerce 
français  d'importants  services;  tout  en  agrandissant  le  cercle  de 
nos  connaissances  géographiques,  ils  peuvent  concourir  très  effica- 
cement au  développement  de  ce  commerce  et  à  l'assiette  de  notre 
influence. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  ;  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  les  explorations  présentent  des  difficultés  toutes  parti- 
culières contre  lesquelles  il  est  sage  de  se  prémunir.  L' entraîne- 
ment physique  préalable  n'est  pas  moins  nécessaire  que  \»  prépa- 
ration scientifique,  ie  laisse  aux  guides  autorisés  le  soin  de  décrire 
les  climats,  les  saisons,  les  causes  d'insalubrité  qui  régnent  sur  tels 
et  tels  pointa  aux  différentes  époques  de  l'année,  ainsi  que  les  pré- 
cautions d'hygiène  qu'ils  réclament;  il  convient  de  tenir  grand 
compte  de  ces  données  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à  nn  échee 
presque  certain. 

En  dépit  de  l'entraînement  préalable,  de  l'hygiène  la  plus  stricte, 
de  la  médication  préventive,  l'organisme  reste  exposé  à  une  dépres- 
sion de  forces  plus  ou  moins  rapide,  surtout  si  le  voyageur  séjourne 
dans  cette  zone  littorale  tour  à  tour  inondée  par  des  pluies  torren- 
tielles et  desséchée  par  un  soleil  ardent  ;là,  comme  aux  embouchures 
des  fleuves,  se  produisent  ces  miasmes  paludéens  engendrant  ces 
fièvres  caractéristiques  qui  déterminent*  lorsqu'elles  se  prolongeai, 
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un  état  d'anémie,  lequel  réduit  à  l'impuissance  les  constitutions  les 
plus  robustes  et  les  volontés  les  plus  énergiques.  Pour  combattre 
ces  influences  morbides  et  restituer  les  forces  disparues,  le  sana- 
torium est  précieux;  mais  où  le  trouver?  Telle  est  la  question 
qui  a  fait  l'objet  de  mes  recherches  personnelles. 

Les  Canaries,  situées  par  28  degrés  de  latitude  nord  ;  les  hauteurs 
de  Tîle  de  San-Thomé,  sous  l'équateur  ;  Mossamédès  sur  la  côte 
d'Angola,  par  15  degrés  de  latitude  sud  :  tels  sont  les  points  que  je 
préconise  en  m'appuyant  sur  l'expérience,  mais  il  en  reste  peut-être 
beaucoup  d'autres. 

Les  Canaries.  —  Je  n'ai  point  à  faire  la  description  de  ces  fies; 
je  me  borne  à  rappeler  que  les  îles  Fortunées  méritent  leur  déno- 
mination par  la  beauté,  la  salubrité  de  leur  climat  tempéré  et 
aussi  par  l'accueil  hospitalier  de  leurs  habitants.  J'ai  stationné 
dans  ces  parages  à  différentes  reprises,  et  j'ai  pu  prendre  une  vue 
générale  du  pays  en  faisant  l'ascension  si  intéressante  du  Pic  de 
Ténériffe,  excursion  inoubliable  qui  laisse  toujours  des  impres- 
sions très  vives.  Sur  les  flancs  de  la  montagne  on  peut  parcourir 
l'échelle  de  toutes  les  températures  de  nos  contrées  et  bénéficier 
d'une  atmosphère  toujours  pure  et  vivifiante.  Le  mois  de  sep- 
tembre est  le  plus  favorable  pour  entreprendre  l'ascension 
du  pic  du  Teyde  ;  n'ayant  pas  la  liberté  du  choix,  je  l'ai  faite  au 
mois  de  mai  1883,  époque  un  peu  hâtive,  la  neige  couronnant 
encore  le  sommet  de  la  montagne.  Je  me  proposais  de  vérifier  l'al- 
titude du  pic  par  des  mesures  barométriques  et  de  constater  la 
température  du  volcan.  Cette  température,  prise  à  diverses  épo- 
ques, parait  aller  en  augmentant,  ce  qui  serait  de  mauvais  augure 
pour  les  localités  voisines  plus  d'une  fois  déjà  cruellement  éprou- 
vées. En  septembre  1834,  le  professeur  Savinon  avait  trouvé 
79  degrés  centig.,  température  supérieure  à  celle  qui  a  été  observée 
par  MM.  de  Humboldt  et  de  Buch  ;  M.  Sainte-Claire  Deville  l'avait 
trouvée  de  84  degrés  en  septembre  1842;  nous  avons  obtenu,  nous, 
89  degrés  en  mai  1883.  L'altitude  du  pic  est  de  3711  mètres  avec 
une  erreur  possible  de  20  mètres. 

Comme  Ténériffe,  la  Grande  Canarie  présente  toutes  les  condi- 
tions voulues  pour  un  sanatorium. 

On  sait,  d'ailleurs,  que  ces  deux  îles  sont  reliées  à  l'Europe  et 
aux  principaux  points  de  la  côte  d'Afrique  par  un  câble  sous-marin 
ainsi  que  par  de  nombreux  steamers. 

Mossamédès.  —  Mossamédès,  située  sur  la  côte  d'Angola,  se 
trouve  par  15  degrés  de  latitude  sud;  la  beauté  et  la  salubrité  de 
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son  climat  tempéré,  que  rafraîchissent  encore  des  brises  régu- 
lières, nous  ont  conduits  depuis  longtemps  à  en  faire  le  sanatorium 
de  nos  bâtiments  ;  plus  d'une  fois  des  équipages  fatigués  par  un 
séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  le  golfe  de  Guinée  y  ont  re- 
trouvé en  quelques  semaines  celte  santé  et  cette  vigueur  physique 
qu'il  importe  tant  de  sauvegarder.  Les  ressources  pour  la  vie  ma- 
térielle n'y  font  pas  défaut  et  des  paquebots  réguliers  facilitent  les 
relations  avec  les  points  les  plus  importants,  notamment  avec  Ba- 
nane, à  l'embouchure  du  Congo.  Or,  la  région  du  Bas-Congo  est 
particulièrement  insalubre  et  Mossamédès  peut  en  être  le  sanato- 
rium si  Ton  ne  préfère  adopter  les  hauteurs  de  l'île  de  San-Thomé 
où  le  paquebot  portugais  fait  également  escale. 

En  parlant  de  Mossamédès  %n  ne  peut  passer  sous  silence  le  ma- 
gnifique bassin  du  Cunène  si  peu  visité  et  qui  peut  être  considéré 
comme  l'avenir  de  la  colonisation  européenne  dans  cette  région. 
Guidés  par  l'intrépide  Père  Duparquet,  bien  connu  par  ses  travaux 
de  toute  nature  et  qui  évangélise  cette  terre  d'Afrique  depuis  1856, 
nos  missionnaires  ont  fondé  là,  comme  sur  la  plupart  des  points 
importants  de  la  côte,  des  missions  qui  font  le  plus  grand  honneur 
à  notre  pays;  d'ailleurs,  partout  où  ces  vaillants  pionniers  de  la 
civilisation  chrétienne  plantent  la  croix,  ils  font  aimer  la  France 
parce  que  leur  patriotisme  est  inséparable  de  leur  foi. 

San-Thomé.  —  Je  me  réfère  au  Compte  rendu  de  la  séance  du 
6  mai  pour  les  renseignements  relatifs  au  sanatorium  de  San- 
Thomé  qui  peut  rendre  à  notre  établissement  du  Gabon  et  à  toute 
la  région  de  l'Ogôoué  et  du  Congo  d'inappréciables  services.  Un 
câble  sous-marin  relie  cette  île  à  l'Europe,  aux  Canaries,  aux  îles 
du  Cap  Vert  et  à  la  côte  d'Afrique  ;  un  paquebot  portugais  la  des- 
sert régulièrement  et  un  service  mensuel,  fait  par  un  bâtiment  de 
l'État,  la  met  en  communication  facile  avec  Libreville  (Gabon). 

Puissent  ces  indications  sommaires  être  utiles  à  nos  explora- 
teurs; puissent-elles  tout  ou  moins  appeler  leur  attention  sur  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  la  recherche  des  sanatoriat  c'est-à-dire,  je  le 
répète,  des  localités  remplissant  toutes  les  conditions  voulues  pour 
que  l'organisme  puisse  lutter  et  réagir  contre  les  influences  mor- 
bides de  la  région  intertropicale  ! 
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Hochlande  und  den  bcnachbarlen  Gebieten  Asiens.  Ein  Beitrag  zur 
Entdeckungsgeschichte  (Beilage  zum  XII.  Jahresber.  1886/87  des  k. 
Wilhelins-Gymnasiums  zu  Kônigsberg).  Kônigsberg  i.  Pr.  1887.  Broch. 
in-4.  Auteur. 

Mémoires  du  comte  de  Forbin,  chef  d'escadre.  Amsterdam,  Girardi, 
1730  (t.  I,  II).  1  vol.  in-12. 

Holt  S.  Hallett.  —  Address  upon  the  proposed  railway  between  India, 
Burniah,  Siam,  and  Ghina.  Leigh.  Broch.  in-8. 

Burmah-Siam-China  railway.  Resolutions  of  Ghambers  of  Commerce 
(Nov.  1885).  1  f. 

Holt  S.  Hallett.  —  Exploration  survey  for  a  railway  connection  bet- 
ween India,  Siam,  and  Ghina  (Proc.  R.  Geogr.  Soc.  Jan.  1886).  Broch. 
in-8.  Cfl.  Maunoir. 

F.  Romanet  du  Caillaud.  —  Les  premiers  martyrs  de  l'Inde  de  rit  latin 
(Moniteur  de  Rome,  1,  2,  3,  4-5  avril  1887).  auteur. 

U.  C aston net  des  Fosses.  —  La  Chine  sous  les  Ming  (Annales  de  V Ex- 
trême Orient  et  de  l'Afrique).  Paris,  Challamel,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Journal  d'un  mandarin.  Lettres  de  Chine  et  documents  diplomatiques 
inédits  par  un  fonctionnaire  du  Céleste  Empire.  Paris,  1887.  1  vol. 
in-8.  Plon,  Nourrit  et  C1*,  éditeurs. 

Comte  d'Hérisson.  —  Journal  d'un  interprète  en  Chine.  Paris,  Ollen- 
dorfT,  1886. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Tibulle  H  amont.  —  La  fin  d'un  empire  français  aux  Indes  sous  Louis  XV. 
Lally-Tollendal,  d'après  des  documente  inédits.  Paris,  1887. 1  vol.  in-8. 

Plon,  Nourrit  et  Cla,  éditeurs. 

•Abel  des  Michels.  —  Discours   prononcé  à  l'ouverture   du  cours  de 

cochinchinois  à  l'École  annexe  de  la  Sorbonne.  Paris,  Maisonneuve, 

1869.  Broch.  in-8.  James  Jackson. 

AFRIQUE.  —  Georges  Démanche.  —  Congrès  du  Club  Alpin  Français 

en  Algérie.  D'Alger  à  Kairouan.  Souvenirs  de  voyage  {Revue  française). 

.    Paris,  Challamel,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Mmuus  Masqueray.  —  De  Aurasio  Monte,  ab  initio  secundi  p.  Ch.  sa- 
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culi  usque  ad  Solomonis  expeditionem.  Thesis  Facultati  litterarura  in 

Academia  Parisiensi.  Luteliœ,  Leroux,  1886.  1  vol.  in-8. 
£.  Masqueray.  —  Formation  des  cités  chez  les  populations  sédentaires 

de  l'Algérie  (Kabyles  du  Djurdjura,  Chaouïa  de  l'Aouràs,  Béni  Mezàb). 

Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris.  Paris,  Leroux,  1886, 

1  vol.  in-8.  A.  Himly,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 

J.  Canal.  —  La  frontière  marocaine.  Oudjda  (1885)  (Notice  avec  cartes 

et  plans)  (Bull.  soc.  gèogr.  cfOranj.  Oran,  1886.  Broch.  in-8. 
J.  Canal.  —  Les  troubles  de  la  frontière  marocaine  (Bull.  soc.  gèogr. 

d'Or  an).  Oran,  1886.  Broch.  in-8.  A.  Barbier. 

Batle  St.  John.  —  Adventures  in  the  Libyan  Désert  and  the  Oasis  of 

Jupiter  Ammon.  London,  Murray,  1849.  1  vol.  in-8.      James  Jackson. 
Victor  Guérin.  —  La  France  catholique  en  Egypte.  Tours,  Marne,  1887. 

1  vol.  in-8.  Auteur. 

Edouard  Gibert.  —  Excursion  dans  le  Sahara  algérien  (Revue  française). 

Paris.  Broch.  in-8.  Auteur. 

M"6  Ida  Pfeiffer.  —  Yoyage  à  Madagascar.  Traduit  de  l'allemand,  par 

W.  de  Suckau,  et  précédé  d'une  notice  historique   sur  Madagascar, 

par  Fr.  Riaux.  Paris,  1881.  t  vol.  in-8.  Hachette,  éditeur. 

Dr.  0.  Finscr.  —  Ein    Besuch  auf  Diego   Garcia  im  Indischen  Ozean 

(Geogr.  Blatter,  Bremen,  1887).  Broch.  in-8.  Auteur. 

AMÉRIQUE.  —  Edward  Mohun.  —  The  Indian  nations  of  British  Co- 
lumbia.  1884.  1  f.  in-4.  Auteur. 

Andrew  Me  Farland  Davis.  —A  few  additional  notes  concerning  Indian 
games  (Bull.  Essex  Inst.  Vol.  XIII).  Salem,  1887.  Broch.  in-8. 

The  geological  and  Natural  Hhtory  Survey  of  Minnesota.  The  14"  annual 
Report...  1885.  S1  Paul.  In-8.  Échange. 

Benrt  D.  Harrower.  —  Gaptain  Glazier  and  his  lake.  An  inquiry  into 
the  his  tory  and  progress  of  exploration  at  the  head-wûters  of  the 
Mississippi  since  the  discovery  of  lake  Itasca.  New  York,  Ivison,  Blake» 
raan,  and  Co.  (1886)  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Alfred  J.  Hjll.  — Captain  Glazier's  Claim  to  the  Discovery  of  the  Source 
of  the  Mississippi  River  (Magazine  of  Western  His  tory,  Mardi,  1887;. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

E.  Beadvois.  —  Deux  sources  de  l'histoire  des  Quetzalcoall  (Museon, 
1886).  Louvain,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Daniel  Au  h  en.  —  Map  of  the  Nicaragua  Canal  route,  1885.  Facls  and 
suppositions  relating  to  the  American  Isthmian  Transit.  Annapolis, 
Maryland,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

The  West  Indian  Gold  Mining  Corporation.  Extracts  from  thn  Reports  of 
Mr.  R.  Nelson  Boyd  upon  the  property  to  be  acquired  by  this  Com- 
pany..., known  as  «  Mana  »,  «  lsabelta  »,  c  Santa  Rosa  »,  and  a  Ana- 
caona  »,  in  the  Island  of  San  Domingo,  West  Indies.  San  Domingo, 
Nov.  1886.  1  f.  (avec  carte). 

José  P.  Urueta.  —  Lés  mârtires  de  Cartagena.  Edicion  oficial.  Carta- 
gena,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Dr.  H.  Ten  Kate.  —  Observations  anthropologiques  recueillies  dans  la 
Guyane  et  le  Venezuela  (Résumé)  (Revue,  d'anthropologie,  janv.  1887). 
Paris,  Masson.  In-8.  Auteur. 

Mello  Moraes,  Alho.  —  Revista  da  exposiçâo  anthropologica  brazUeira. 
Rio  de  Janeiro,  1882.  1  vol.  in-4.  Auteur§ 
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S.  Dotot.  —  France  et  Brésil.  Notice  sur  Don*  Francises,  par  M.  Aube. 

Paris,  Guillaumin,  1857.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Martinho  Prado,  jun.  —  Alla  Provincia  di  Sao  Pauh)  nel  Brasile.  Sio 

Paulo,  1886.  1   vol.  in-12  (trois  exemplaires  :  en  langues  italienne, 

*  allemande  et  portugaise).  Auteur. 
Guilleruo  E.  Billinghubst.  —  Condicion  légal  de  los  Pernanos  nacidos 

en  Tarapaca.  Informe.  Santiago,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Henri   A.   Coudrcau.  —  La    France  équinoxiale.  Voyage   à  travers   les 

Guyanes  et  l'Amazonie.  Paris,  Challamcl,  1887.  Tome  II.  Avec  atlas. 

In-8.  Acteur. 

Henki  A.  Coudre  au.  —  Les  Français  en  Amasonie.  Paris,  Picard  etKaan. 

1  vol.  in-8.  Auteur. 

Chaigneau  y  Gonzalez.  —  Almanaque  y  guia  jeneral  de  Chile.  1  vol. 

in-8.  Acteurs. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  Les  richesses  du  Chili  (Gazette  de  France, 

Paris,  déc.  1886).  Auteur. 

OCÉAN IE.  —  Nachrichtcn  fur  und  iiber  Kaiser  Wilhelms-Land  und  den 
Bismarck-Archipel.  Berlin,  0.  v.  Holten.  MV.  Heft.  Juni-Oct.  1885.— 
II.  Heft.  1887.  In-8.  Échange. 

Antoine  Fauchert.  —  Lettres  d'un  mineur  en  Australie.  Paris,  Poulet- 
Malassis  et  de  Broise,  1857.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Picturesque  Tasmania.  A  guide  for  visitors  (Launceston,  1886).  1  vol. 
in-8.  R.  J.  Litton. 

J.  A.  Van  der  Chus.  —  De  vestiging  van  het  nederlandschc  gexag  over 
de  Banda-eilanden  (1599-1621)  (Uitgeg.  door  het  Batav.  Genooiscfaap 
vau  kunsteu  en  wetensch.  Batavia  ('s  Uage,  Nijboff),  1886. 1  vol.  iu-fc. 

AUTEUR. 

The  School  of  Mines,  Ballaarat.  Anmial  report  presented  at  the  Meeting 
of  Governors,  held  January  27*,  1887,  together  with  statement  of 
receipts  and  expcndilure,...  Bailaarat,   1887.  1  vol.   in-8. 

R.  T.  LlTTOif. 

Emu.  Metzcer.  —  De  Sluik-  en  Krocsharige  Rassen  tusschen  Selcbes  en 
Papua  {Revue  col.  internationale).  Amsterdam,  1887.  Broch.  in-8  (en 
allemand).  Acteur. 

Dr.  0.  Finsch.  —  Hausnau,  Hâuser  und  Siedelnngen  an  der  Sudosikùste 
von  Neu-Guinea  (Mitth.  anthrop.  Gesellsch.).  Wien,  1887.  Broch.  in-4. 

Dr.  0.  Finsch.  —  Canoës  und  Canoebau  in  den  Marshall-lnseln  (Ver- 
handl.   Bertiner  anthr.  Ge?.,  Jan.  1887).  Broch.  in-8.  Auteur. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  Résumé  des  travaux  de  l'expédition  po- 
laire danoise  internationale....  Copenhague  (Institut  météorologique 
danois),  1884.  Broch.  in-8.  A.  F.  Paul&en,  directeur. 

CARTES 

Conte-Grandchamps.  —  Carie  générale  du  département  des  Basses-Py- 
rénées, indiquant  le  projet  de  Classement  des  Voies  de  Communication 

•  de  ce  département.  1/160  000.  1867.  1  f. 

J.  B.  Tardieu.  —  Plan  général  du  siège  de  la  ville  de  Paris  par  les 
troupes  alliées  dans  la  journée  du  30  mars  1814,  et  relation  de  divers 
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combats  qui  eurent  lieu  daas  tes  environs  de  Paris  en  juin  1815, 
après  la  défaite  de  Buonaparte  à  Mont-Saint-Jean.  Paris,  Tardieu. 
1  f . 

(Plan  de  Compiègne)  Reproduction  fac-similé  du  plan  levé  et  dessiné, 

par  N.  P.  I.  Chandellier  en  1734 Publiée  par  les  soins  et  aux  frais 

de  la  Société  Historique  de  Compiègne  et  avec  le  concours  du  Conseil 
municipal.  Décembre  1886.  Paris.  1  f.  A.  de  Marsy. 

G.  Ë.  Fritzsche.  —  Caria  topografica  dcl  Gran  Sasso  d'Italia  pubblicata 
a  cura  délia  sezione  di  Roma  del  Club  Alpino  Italiano.  1/80  000.  1887. 
Roma,  Istituto  cartografico  italiano.  1  f.  (Avec  notice  en  langues  ita- 
lienne, française,  anglaise  et  allemande.  1  f.  in-4).    L.  Rolla,  éditeur. 

A.  F.  Rittich.  —  Carte  ethnographique  de  la  Russie  d'Europe.  Publiée 
par  la  Société  impériale  russe  de  géographie.  1/2  520  000.  Saint-Pé- 
tersbourg, A.  Itlyne,  1875.  6  ff.  (texte  russe). 

Carte  du  gouvernement  de  Tver,  dressée  en  1849  par  les  officiers  dn 
cadastre....  publiée  en  1850  par  la  Société  impériale  russe  de  géogra- 
phie. 1/336  000.   Moscou.  4  AT.  (texte  russe). 

Société  impériale  rosse  de  géographie. 

Carte  de  la  partie  méridionale  du  Turkestan  (Saint-Pétersbourg,  1867). 
1  f.  (texte  russe).  Société  impériale  russe  de  géographie. 

Uebersichtskarte  der  Reisen  von  Dr.  W.  Junker  in  den  Stromgebieten 
des  Nil  und  des  Congo.  1876-78  und  1880-86  (Verhandl.  Ges.  /*.  Erdk. 
Bd.  XIV).  1/3  365  000.  Berlin.  1  f.  Auteur. 

German  Avé  Lallemant.  —  Expedicion  minera  argentina  à  las  Gordil- 
leras  de  los  Andes  bajo  la  direccion  del  Sr.  J.  J.  de  Elia.  Mapa  de  la 
Cordillera  entre  el  Diana*  a  te  y  Lonquiinay.  1/500  000.  Buenos  Aires, 
1886.  1  f.  Auteur. 

Arturo  Seelstrarg.  —  Atlas  de  la  Republica  Argentina.  Construido  y 
publicado  por  resolucion  del  Instituto  geograiico  Argentino  bajo  los 
anspicios  del  Exmo.  Gobierno  nacional.  1'  entrega.  Buenos  Aires,  1886. 
1  fasc.  in-fol.  Institut  géographique  argentin. 

PHOTOGRAPHIES 

James  Jackson.  —  Hôtel  de  la  Société  de  Géographie  (t  pi.).  Auteur- 
G.  Sommer.  —  Le  Pont  des  Soupirs.  Venise  (1  pi.).  M11*  Alice  Martin. 
Cu  Philippe  d'Alsace.  —  Citernes  de  Cartilage  (Tunisie),  Gorges  d'El- 

kaotara  (Algérie).  Auteur. 

Ch.  Alluaud.  —  Assinie,  18S6  (50  pi.).  Auteur. 

P.  F.  Micmaud.  —Congo  français  (7  pi.).  Auteur. 

Canada,  Niagara,  Géorgie,  Floride,  Minnesota,  Wisconsin,   Yellowstone, 

Park,  Colorado  (171  vues  et  types  spectroscope).  James  Jackson. 

G.  de  La  Sablière.  —  Aliaska.  Colorado  (50  pi.).  Auteur. 


Le  gérant  responsable, 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  la  Commission  centrale, 

■OOLIVARD  SAINT-GERMAIN.  184. 
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OROKB     OU    JOUR 

de  la  séance  du,  3  juin  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


P.  Lagrangé.  —  Présentation  d'un  cosmographe. 

E.  Ponel.  —  Ou-Banghi  et  Bou-Banghi. 

Pombo  —  La  N'Kéni  —  Fête  de  Ja  pluie  — A  Bonga  —  N'Koundja 
—  Enterrement  —  Les  Baloï  et  les  M'Bondjou.  —  Projections  par 
M.  Molteni. 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  1831.  reconnut  d'utilité  publique  en  1827 

TaWeaa  des  jours  de  séances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(1"  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'Hôtel  de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184 


JANVIRR 

7 
21 

FÉVRIER                       M  AnS                        AVRIL                     HAI 

4                   4                  16 
18                  18                 15               20 

JUIN 

3 
17 

JBILLBT 

AOflT              SBPTBMBRB              OCTODRB              NOVBMBRB 

4 
18 

DECSMBJIB 

2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


10140.  —  Bourloton.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  3,  Paris. 
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SOCIÉTÉ   DE    GÉOGRAPHIE        à 

COMPTE  RENDU 

DBS    8ÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  ia  Société  de  tteograpbt*  »**-»* 
priés  de  vouloir  bien  retirer  on  faire  retirer 
lenr  carte  personnelle  de  membre,  en  «'adres- 
sant à  NI.  Anbry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
vard Saint-Germain. 


Séance  du  3  juin  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  JÀNSSEN,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  mai  est  adopté. 

Lecture  de  la  Correspondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  Remercient 
de  leur  admission  :  MM.  A.  Marseille,  Pontevès  de  Sabran,  Courtoy 
?t  Didelot. 

Le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que  le  dernier  nommé  dans 
cette  liste  est  le  fils  de  l'amiral  Didelot,  qui  a  fait,  pendant  de 
longues  années,  partie  de  la  Société  et  qui  n'en  a  été  séparé  que 
par  la  mort.  C'était  un  homme  fort  aimé,  fort  estimé  et  qui  était 
très  attaché  aux  intérêts  de  l'Association. 

—  M.  G.  Laforest,  fondateur-directeur  du  Bulletin  de  rensei- 
gnements coloniaux,  adresse  un  prospectus  dans  lequel  il  demande 
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appui  et  adhésion  pour  l'œuvre  de  vulgarisation  coloniale  qu'il  a 
fondée  et  à  laquelle  il  veut  maintenant  donner  plus  d'extension. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  l'amiral  Mouchez,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris,  adresse 
la  notice  qu'il  a  publiée  sur  la  carte  photographique  du  ciel,  carte 
qui  a  motivé  la  réunion  du  dernier  Congrès  international.  Il  y 
joint  une  dizaine  d'exemplaires  d'une  notice  c  qu'ayant  eu,  dit-il, 
l'occasion  de  lire  dans  la  Revue  scientifique,  j'ai  fait  tirer  à  part. 
Elle  est  de  M.  Maindron  et  donne  l'histoire  de  notre  beau  globe  de 
Louis  XVI  que  j'ai  extrait,  dans  l'état  le  plus  pitoyable,  des  maga- 
sins du  Trocadéro  pour  le  faire  installer  dans  une  salle  de  notre 
musée,  après  avoir  dépensé  plusieurs  milliers  de  francs  pour  le 
restaurer.  » 

—  MM.  Alcide  Picard,  Kaan  et  Maurice  Dreyfous,  qui  viennent 
â^++**uxu~~*r  hryttWlcaitoJi  d'aee  Mblietàèqu*  mttiotuUê,  adres- 
sent les  deux  premier»  volumes  de  cette  collection  :  Les  Fran- 
çais eai  Canada,  par  M.  A.  Chalaraet,  professeur  au  lycée  de 
Vaavee;  Les  Français  à  Madagascar,  par  M.  Fernand  Hue.  Ces 
ouvrages  de  vulgarisation  sont  illustrés  de  nombreuses  gravures, 
faites  d'après  des  documents  authentiques. 

—  La  Société  niçoise  des  sciences  naturelles,  historiques  et 
géographiques,  dont  le  siège  est  à  Nice,  fait  hommage  de  la  troi- 
sième édition  du  Manuel  néo-latin  de  M.  Courtonne,  et  demande 
l'avis  de  la  Société  au  sujet  de  certaines  questions  qui  y  sont  posées. 

—  La  librairie  Pion,  Nourrit  et  C"  adresse  l'ouvrage  publié  par 
M.  le  Dr  Bernard  :  L'Algérie  qui  s'en  va.  C'est  un  récit  pittoresque 
et  plein  de  verve  d'une  excursion  faite  à  travers  notre  eolonie,  où 
les  anciennes  coutumes  commencent  à  disparaître  devant  le  pro- 
grès de  la  civilisation  française. 

Le  Secrétaire  général  dit  c  qu'il  saisit  avec  empressement  l'occa- 
sion de  remercier  la  librairie  Pion.  Les  membres  de  la  Société,  en 
parcourant  la  liste  des  Ouvrages  offerts,  y  rencontrent  très  fré- 
quemment le  nom  de  cet  éditeur,  qui  se  montre  si  généreux  envers 
la  Société. 

1 11  eat  juste  de  rendre  également  hommage  à  une  antre  librairie 
qui  porte  aussi  un  grand  nom,  à  la  librairie  Hachette,  qui  ne 
néglige  aucune  occasion  d'eariehir  la  bibliothèque  de  la  Société 
de  toutes  les  publications,  si  belles,  si  luxueuses  qu'elle  consacre  à 
la.  géegraphie»  tan»  ta  dernière  séance  encore,  M.  Jacottet,  comme 
en  se  le  t appelle,  présentait  an  vohime  du  Dictionnaire  de  géo- 
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-graphie  universelle  de  MM.  Vivien  de  Saint- Martin  et  L.  Rous«- 
selet,  publié  par  la  librairie  Hachette.  Il  convient  que  cet  honv 
mage  rendu  à  la  libéralité  d'éditeurs,  qui  sont  eu  même  temps  nos 
collègues,  soit  inscrit  au  procès-verbal  de  la  séance,  i 

Le  Secrétaire  général  ajoute  que  la  bibliothèque  s'enrichit  tons 
les  jours  non  seulement  par  les  dons  que  font  les  libraires,  mais 
encore  par  la  libéralité  de  plusieurs  de  nos  collègues.  Ainsi  Ton 
trouvera,  ce  soir,  sur  les  tables  devant  le  bureau,  la  collection  com- 
plète du  grand  Dictionnaire  de  Larousse,  offerte  par  un  de  nos  col- 
lègues qui  désire  garder  l'anonyme,  mais  dont  le  zèle  pour  les 
intérêts  de  la  Société  est  bien  connu. 

—  M.  le  colonel  Niox  fait  hommage  de  la  2'  édition  des  tomes  IV 
et  V  de  sa  Géographie  militaire,  qui  comprennent  l'Autriche-Hoo- 
grie,  le  Levant  et  le  bassin  de  la  Méditerranée. 

En  présentant  ces  deux  volumes,  le  Secrétaire  général  ajoute  que 
le  nom  de  l'auteur  est  justement  estimé  au  point  de  vue  des  études 
géographiques,  surtout  de  la  géographie  militaire.  Les  livres  de 
M.  le  commandant  Niox  se  recommandent  par  une  sûreté  d'infor- 
mations, une  netteté  d'appréciations  et  aussi  par  un  grand  bon  sens 
dans  les  conclusions  que  l'auteur  tire  des  formes  et  de  la  répar- 
tition des  terrains,  ainsi  que  du  caractère  des  habitants. 

—  De  Marseille,  M.  Erne&t  Fallat,  socràiairo  do  k  Société  de 
géographie  de  Marseille,  adresse  un  exemplaire  de  son  récent 
travail  :  Par  delà  la  Méditerranée,  dans  lequel  il  constate  les 
développements  de  la  colonisation  française  en  Algérie  et  eu 
Tunisie  et  l'aptitude  colonisatrice  de  la  France. 

—  M.  G.  Fermé  remet  un  exemplaire  d'un  opuscele  intitulé  • 
0  Brazil  e  o  Projecto  de  Uniào  Aduaneira  Ameriornna,  qui  n'est 
que  la  suite  appliquée  au  Brésil  de  l'étude  faisant  l'objet  des  n"  5 
et  6  du  Bulletin  de  la  Chambre  syndicale  des  Négociants-Com- 
missionnaires  de  Paris,  qu'il  a  déjà  remis  au  mois  de  novembre 
dernier  à  la  Société. 

Le  motif  qui  l'a  déterminé  à  rédiger  le  présent  travail  sur  le 
Brésil  est  le  désir  de  resserrer  plus  étroitement  les  liens  d'amitié 
qui  existent  entre  la  France  et  cet  empire  particulièrement  visé 
dans  les  travaux  de  la  Commission  nord-américaine,  mais  non 
visité  p«r  elle. 

—  De  Buenos-Aires,  M.  Jules  Popper.  envoie  une  série  de 
43  photographies,  avec  la  traduction  française  du  rapport  qu'il  a 
lu  à  l'Institut  géographique  argentin  concernant  l'expédition  di- 
rigée, par  hri.à  la  Terre  de  Feu. 
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•  —  De  Corfou,  M.  P.  Potagos  adresse  dix  photographies  repré- 
sentant des  types  grecs. 

—  De  Londres  M.  S.  VV.  Silver  adresse  on  exemplaire  de  la 
deuxième  édition  du  catalogue  de  sa  riche  bibliothèque  géogra- 
phique. Dans  cette  œuvre  de  luxe  le  bibliophile  s'attache  à  dé- 
pouiller les  matières  renfermées  dans  les  diverses  collections  de 
voyages  telles  que  celles  de  Purchas,  Churchill,  Hakluyt,  etc.,  ou 
dans  les  périodiques,  et  à  les  reporter  aux  divisions  géographiques 
ot  à  la  table  des  noms  d'auteurs  qui  renferme  à  elle  seule  6800  ar- 
ticles sur  116  pages. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 

[Cartes  »ntfcr*poUg1qae«  :  Aatfcrepolefle  de  la  Franc©].  — 
M.  le  Dr  Paul  Topinard,  Secrétaire  général  de  la  Société  d'anthro- 
pologie, et  professeur  d'anthropologie,  fait,  dans  une  circulaire 
qu'il  a  envoyée,  appel  au  concours  de  tous  pour  l'œuvre  scientifique 
et  nationale  qu'il  entreprend  avec  le  patronage  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences. 

<  L'un  des  desiderata  de  l'anthropologie  française  est,  dit-il,  la 
carte  de  la  répartition  de  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  par 
département,  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  répartition  de  nos 
principales  grandes  races  actuelle»,  sur  le  modèle  de  la  carte  de 
la  taille  que  firoca  a  publiée  en  1860-66.  De  semblables  cartes  exis- 
tent dans  la  plupart  des  États  de  l'Europe,  en  Allemagne,  en  Au- 
triche, en  Suisse,  en  Belgique.  Là  où  elles  n'existent  pas,  comme 
en  Angleterre,  en  Russie,  en  Italie,  elles  sont  en  voie  de  prépara- 
tion. Les  États-Unis  d'Amérique  ont  depuis  longtemps  leur  statis- 
tique sur  la  couleur;  le  gouvernement  du  Bengale  l'organise  en  ce 
moment. 

c  La  France  qui,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  a  entraîné  toute  l'Europe 
dans  la  voie  de  l'anthropologie,  doit-elle  aujourd'hui  rester  en  ar- 
rière? On  m'a  désigné,  à  l'étranger  précisément,  comme  le  plus 
indiqué  pour  mener  à  bonne  fin  ce  travail  chez  nous.  Je  réponds 
résolument  en  me  mettant  à  l'œuvre,  et  compte  sur  l'assistance 
natriotique  de  tous. 

c  Je  m'adresserai  à  l'Administration  le  jour  où  j'aurai  fourni  la 
preuve  que  l'opération  est  facile.  Aujourd'hui  je  commence  {par 
voie  d'initiative  privée... 

c  Ce  que  je  demande  est  simple/sans  ennui  pour  les  personnes 
observées.  11  s'agit  de  remplir  une  feuille  répondant  à  cent  obser- 
vations, en  pointant  d'un  trait  au  crayon  dans  certaines  colonnes* 
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Une  demi-minute  suffît  par  sujet;  mettons  deux  heures  pour  la 
feuille  entière  en  supposant  les  sujets  rassemblés. 

c  Je  ne  veux  d'observations  que  sur  les  adultes  des  deux  sexes  ; 
la  loi  de  développement  de  la  couleur  suivant  les  âges  enlève 
aux  relevés  sur  les  enfants  une  bonne  partie  de  leur  signification. 

c  La  méthode  d'observation  que  j'ai  instituée,  et  qui  est  déjà 
adoptée  à  l'étranger  pour  de  grandes  statistiques  officielles, 
s'inspire  de  celle  de  Broca.  Elle  est  d'une  facilité  plus  grande  en- 
core et  permet  à  tous,  sans  exception,  de  collaborer  à  l'œuvre 
commune. 

«  Les  personnes  le  plus  particulièrement  indiquées  sont  : 

c  Les  chefs  de  service  et  internes  des  hôpitaux  et  asiles  de 
toutes  sortes,  sur  leurs  malades  ; 

c  Les  médecins,  sur  leurs  clients  ; 

c  Les  chefs,  contremaîtres,  surveillants  et  médecins  d'adminis- 
trations ou  usines,  sur  le  personnel  de  leur  établissement  ; 

c  Toute  personne  faisant  partie  d'un  groupe  quelconque  :  so- 
ciété, assemblée,  cercle,  dont  les  membres  se  prêteront  volontiers 
à  ce  genre  de  recensement  ; 

«  Les  médecins  et  officiers  de  l'armée  et  de  la  marine  ; 

€  Les  instituteurs,  non  sur  les  enfants  confiés  à  leurs  soins, 
mais  sur  les  adultes  autour  d'eux; 

€  Les  employés,  sur  les  personnes  se  présentant  quotidienne- 
ment à  leur  bureau,  etc.,  etc. 

c  Dans  le  cas  môme  où  vous  ne  pourriez  m'assister  directement, 
je  vous  prierai  de  vouloir  bien  communiquer  autour  de  vous  ma 
demande  aux  personnes  qui  vous  paraîtront  dans  les  conditions 
voulues  et  disposées  à  s'associer  à  cette  œuvre  d'intérêt  scienti- 
fique général.  » 

Tous  les  renseignements  et  publications  ayant  trait  à  la  carte 
de  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  en  France  seront  centralisés 
dans  la  Revue  d'anthropologie,  dont  M.  Topinard  est  le  directeur. 

La  Société  de  Géographie  ayant  émis  un  avis  favorable,  le 
Dr  Topinard  la  remercie  du  concours  qu'elle  veut  bien  lui  prêter 
et  envoie  :  1°  la  feuille  d'observations  à  remplir,  avec  les  modèles 
polychromes  qui  y  sont  joints  ;  2°  les  instructions  sur  le  mode 
d'observation.  Ces  documents  seront  déposés  dans  la  Bibliothèque. 

Les  feuilles  distribuées  devront,  une  fois  remplies,  être  adres- 
sées au  Dr  Topinard,  105,  rue  de  Rennes,  Paris. 

—  [Me].  M.  Venukoff  adresse  les  renseignements  que  voici  : 
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€  Les  travaux  pour  f  élargissement  du  canal  entre  les  bassins- 
de  l'Obi  et  du  Yéniasey  ent  été  repris  après  la  débâcle  des 
litières.  Une  somme  de  286000  roubles  (plus  de  600  000  francs) 
t  été  mise  dans  ce  but,  à  la  disposition  des  ingénieurs. 

c  Les  monts  Satan,  les  sources  du  Yénissey,  le  lac  Kossogol  et 
tant  le  pays  environnant  seront  explorés  cet  été  par  le  colonel  Bobyr, 
ifui  aura  sous  ses  ordres  plusieurs  topographes.  Un  naturaliste, 
M.  Makéroff,  est  attaché  à  l'expédition. 

«  Les  observations  nécessaires  pour  établir  le  coefficient  de 
dessèchement  des  lacs  dans  l'Asie  centrale  commenceront  cette 
année,  selon  les  instructions  élaborées  par  la  Société  de  géographie 
de  Russie,  sur  la  base  déterminée  par  les  mémoires  de  MM.  Yadrin- 
tzef,  Venukoff  et  Forel  (de  Morges). 

c  Devant  cette  même  Société,  M.  Potanine  a  exposé  les  détails 
concernant  la  population  de  l'Amdo,  dans  le  nord-ouest  de  la 
Chine.  Cette  population  ne  dépasse  pas  100000  habitants,  pour  la 
plupart  bouddhistes  et  en  partie  musulmans.  M.  Préjévalsky  leur 
attribue  le  nom  de  Daldes,  M.  Potanine  celui  de  Chirandoles  : 
ce  sont  les  Si-fans  des  auteurs  chinois. 

c  Le  3  mars,  l'Empereur  de  Russie  s'est  occupé  de  l'inspection 
annuelle  des  travaux  topographiques,  hydrographiques  et  géodé- 
sîques,  exécutés  dans  toute  la  Russie  en  1 886.  Parmi  les  travaux  les 
plus  intéressants  au  point  de  vue  de  la  géographie,  sont  les  levés 
topographiques  de  la  région  qui  sépare  la  Russie  et  le  Boukhara 
de  l'Afghanistan  et  les  explorations  faites  dans  la  partie  orientale 
du  Boukhara  par  MM.  Schwartz,  Roudneff  et  autres.  La  géogra- 
phie du  pays  arrosé  par  les  sources  de  FAmou-daria  est  enfin 
établie  sur  des  bases  astronomiques  et  topographiques  parfaite- 
ment solides. 

c  M.  Brédikhin,  directeur  de  l'Observatoire  et  professeur  d'astro- 
nomie à  l'Université  de  Moscou,  s'est  chargé  des  observations  du 
pendule  dans  la  Russie  centrale,  tandis  que  M.  Velkitzky  s'est 
rendu  dans  le  nord  du  pnys  et  à  la  Nouvelle-Zemble  pour  y  faire 
des  observations  du  même  ordre. 

«  M.Graim-Grimaïlo  continuera  cette  année  ses  études  zoologi- 
ques et  botaniques  dans  la  région  du  Pamir. 

c  MM.  Bungtié  et  Toll  ont  commencé  la  publication  des  résultats 
de  leurs  recherches  faites  dans  le  nord  de  la  province  de  Yakoutsk, 
et  dans  l'archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie.  L'été  n'y  dure  que  deux 
mois,  et  pourtant  on  y  a  trouvé  78  espèces  de  végétaux,  sans- 
compter  les  mousses  et  les  lichens.  > 
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—  M.  Hanaen-Blangsted  adresse  la  «oie  suivante  relative  au 
cap  Gomorin  on  Grmorin:  c  D'après  les  cartes  anglaises  on  donne 
le  nom  de  Camorm  au  point  te  plus  méridional  de  l'Hindouotan. 
Ce  som  n'est  qu'une  altération  de  la  véritable  forme  Cania  Cu- 
mari,  nom  sous  lequel  les  naturels  désignent  le  village  le  plus 
méridional  de  la  péninsule  et  qui  a  donné  son  nom  au  eap. 

c  De  Cania  Cumari  on  a  fait  Camorm. 

c  Le  cap  Cania  Cumari  se  trouve  par  fr&W  de  latitude  N.  et 
75*10'51//  de  longitude  E.  C'est  un  cap  bas  et  sablonneux  qui  perte 
une  petite  pagode  sur  sa  pointe  extrême  ;  c'est  en  quelque  sorte, 
le  terminus  de  la  grande  chaîne  de  montagnes  de  Ghât,  long-ue  de 
370  kilomètres. 

c  Les  terres  du  cap  s'élèvent  en  pente  douce  du  bord  de  la  mer 
avec  la  crête  orientale  couverte  de  palmiers,  jusqu'à  la  base  de  la 
montagne  la  plus  rapprochée  qui  est  conique,  aiguë,  haute  de 
426  mètres  et  se  trouve  à  8  kilomètres  au  N.  0.  de  la  pagode. 

€  Vu  de  la  mer  et  au  sud,  le  cap  présente  un  haut  promontoire 
de  sable,  tandis  que  sa  côte  orientale  a  l'aspect  d'une  haute  terre 
rougeâtre. 

c  La  pagode  déjà  citée  est  on  édifice  peu  élevé,  carré  et  de 
couleur  blanche  ;  elle  se  trouve  im média tement  près  de  la  mer. 
A  i  kilomètre  au  nord  de  celte  pagode  s'étend  au  milieu  des 
cocotiers,  adossé  à  un  terrain  relevé  et  rougeâtre,  le  village  Cania 
Cumari.  À  l'ouest  et  près  de  la  pagode  on  voit  un  édifice  blanc,  le 
C  hou  1  tri  et  à  300  mètres  au  N.  0.  de  ce  dernier,  le  bungalow  du 
résident  britannique  surmonté  d'un  mât  de  pavillon. 

<  La  terre  du  cap  à  l'ouest  de  la  Résidence  est  sablonneuse  et 
inculte,  mais  à  Test  on  remarque  une  petite  forêt  au  milieu  de 
laquelle  est  construit  le  fort  Watakota.  A  400  ou  500  mètres  an  S.  E. 
du  cap  Cania  Cumari,  gisent  deux  grandes  roches  et  une  petite  sur 
lesquelles  les  vagues  de  l'océan  Indien  se  brisent,  en  tout  temps, 
avec  une  grande  violence.  Les  navires  peuvent  approcher  de  ces 
roches  jusqu'à  près  de  100  mètres  par  15  mètres  d'eau;  cepen- 
dant, comme  le  courant  autour  du  cap  est  très  fort,  il  sera  pru- 
dent do  se  tenir  plus  au  large  pour  éviter  d'être  entraîné  vers  la 
terre. 

«  Le  flot  porte  â  TE.  et  le  jusant  à  1*0.  devant  le  cap  ;  les  marées 
sont  très  influencées  par  les  courants  de  l'océan  Indien.  Le  flux  et 
le  reflux  sont  irréguliers  et  très  faibles  et  peuvent  être  estimés  à 
60  centimètres  environ  :  c'est  une  moyenne  entre  ceux  de  Colombo 
et  de  Cochin.  » 
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—  M.  Romanet  du  Caiilaud  adresse  les  notes  suivantes  : 

Le  nom  primitif  des  Philippines.  —  D'après  Ordonez  de 
Cevallos,  ce  nom  serait  Camgleses  :  c  Y  todas  las  islas  Camgleses, 
que  aora  se  Haman  Philipinas,  >  lit-on,  folio  5  A,  dans  son  Traiado 
de  las  Relaciones  verdaderas  de  la  China  y  Cochinckina. 
Jaen,  1628. 

De  l'orthographe  ancienne  du  nom  écrit  Thibet  par  d'Anville. 
—  Comme  Ta  dit,  dans  la  séance  du  6  mai,  M.  L.  Feer,  Marco  Polo 
écrit  ce  nom  Tebet.  A  l'autorité  de  Marco  Polo,  il  faut  ajouter  celle 
d'un  voyageur  dont  la  relation  n'est  postérieure  à  la  sienne  que 
de  trente-  deux  ans,  Odéric  Matthiussi. 

Odéric  a  fait  écrire  Tibot  par  le  secrétaire  auquel  il  a  dicté  son 
voyage.  Voy.  p.  77  de  l'édition  de  Venise  1761.  Le  récit  original 
d'Odéric  fut  fait  en  latin  et  non  en  italien  :  dans  le  texte  le  th  est 
employé  concurremment  avec  le  t  ;  ainsi,  quelques  lignes  avant 
l'article  De  regno  Tibot,  on  lit  le  nom  Cathay. 

L'édition  d'Odéric  de  1761  fut  faite  d'après  le  manuscrit  dit  de 
Liruti,  copié  en  1401,  soixante-dix  ans  après  la  mort  d'Odéric,  par 
Philippe  de  Fagagna,  notaire  à  Padoue.  Elle  fut  contrôlée  d'après 
un  manuscrit  bien  moins  ancien,  conservé  au  couvent  d'Udine, 
où  était  mort  Odéric  ;  manuscrit  copié  en  1542  sur  une  copie 
de  l'original  faite  en  1448. 

La  frontière  tonkino-chinoise  du  côté  de  Vest  :  Le  départe- 
ment chinois  de  Lim-Chau  (1).  —  Ce  département  est  celui  de 
la  province  chinoise  de  Quang-Tông  dont  l'extrémité  occidentale 
forme  la  frontière  tonkino-chinoise  du  côté  du  golfe  du  Tonkin.  Sur 
ce  département,  j'ai  reçu  d'un  de  mes  correspondants  de  la 
province  de  Quang-Thôn  les  renseignements  suivants  : 

c  Le  département  de  Lim-Chau  s'étend  du  Tonkin  aux  environs 
de  la  presqu'île  de  Loui-Chau  (Loui-Tcheou),  de  l'E.  à  l'O,  au  bord 
de  la  mer.  A  l'O.,  le  Quang-Si  forme,  entre  le  Tonkin  et  ce  départe- 
ment, un  angle  dont  le  sommet  s'avance  presque  jusqu'à  la  mer; 
de  même  à  TE.,  entre  ce  département  et  celui  de  Ko-Chau 
(Kao-Tcheou). 

c  Les  sous-préfectures  du  département  sont:  1°  Hop-Pou 
(Ho-Pou  en  pékinois,  Hiêp-Phô  en  annamite)  ;  le  siège  de  cette 
sous-préfecture    est   dans   la   ville  préfectorale   de    Lim-Chau. 


(i)  Lin-Tcheou  en  pékinois,  Liêm-Chau  en  annamilo.  Dans  celte  note,  les  noms 
font  écrits  suivant  l'orthographe  en  caractères  latins  de  la  prononciation  cantonoise. 
Les  noms  entre  parenthèses  expriment  la  prononciation  pékinoise. 
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En  Chine,  dans  les  villes-préfectures,  le  préfet  ne  se  confond  pas 
avec  le  sous-préfet  :  ce  sont  deux  personnages  distincts. 

c  2°  Au  N.  Ling-Shan  ; 

c  3°  A  l'O.  Jam-Chau,  place  de  guerre  ;  le  fameux  général  Fung, 
qui  s'est  trouvé  à  Lang-Son  en  face  du  lieutenant-colonel  Herbin- 
ger,  est  en  demeure  au  camp  d'Iam-Chau  avec  plus  de  dix  raille 
soldats. 

c  Sur  la  frontière  duTonkinse  trouve  encore  Lo-Fau  (La-Fou)  (1); 
mais  j'ignore  si  c'est  ou  non  une  sous-préfecture. 

c  L'ile  de  Wai-Chau  (Oui-Tcheou)  (2)  est  une  dépendance  de  la 
sous-préfecture  de  Hop-Pou. 

c  II  y  a  dans  le  département  cinq  missionnaires  catholiques, 
deux  à  Wai-Chau,  un  à  Lo-Fau,  un  à  Ling-Shan,  un  à  Pak-Hoï  (Pé- 
Haï).  —  Dans  le  département  de  Ko-chau,  il  y  en  a  deux  :  un  à  Shik- 
Shing,  l'autre  à  Long- Wo.  Dans  le  département  de  Loui-Chau,  il 
n'y  en  a  qu'un  seul  ;  il  réside  dans  la  ville  préfecture  elle-même. 

c  Dans  toute  cette  région,  les  protestants  n'avaient,  jusqu'à  l'année 
dernière,  aucun  poste.  Mais,  depuis  peu,  un  évoque  anglican  vient, 
dit-on,  de  s'établir  à  Pak-Hoï. 

c  Pak-Hoï  n'est  pas  entouré  de  murs  ;  ce  n'est  donc  pas  une  ville 
dans  le  sens  chinois  du  mot,  mais  un  marché,  ouvert  au  commerce 
européen  depuis  1876.  Sa  population  est  de  trente  mille  habitants. 

c  II  y  arrive,  chaque  semaine,  plusieurs  bateaux  à  vapeur, 
de  Hong-Kong,  et  de  HaïPhong  principalement. 

t  Les  bateaux  de  Hong-Kong  y  importent  l'opium,  les  articles  de 
provenance  européenne  et  le  coton  de  l'ile  de  Haï-Nan. 

c  Ils  en  exportent  du  riz,  de  l'huile  d'arachide  et  du  poisson 
salé.  A  leur  passage  par  Haï-Nan,  ils  prennent,  pour  le  marché  de 
Hong-Kong,  tous  les  produits  végétaux  et  animaux  de  l'Ile. 

c  Entre  Pak-Hoï  et  Haï-Phong,  c  est,  je  suppose,  à  peu  près  la 
môme  chose. 

c  Les  jonques  chinoises  font  le  commerce  entre  Pak-Hoï,  Har-Nan, 
le  Loui-Chau  et  toute  la  côte  annamite.  Des  milliers  de  barques 
partent  tous  les  jours  pour  la  pèche  ;  parmi  ces  barques,  bon 
nombre  ont  des  armes  et,  à  l'occasion,  font  de  la  piraterie. 

c  Tous  les  missionnaires  de  l'O.  du  Quaug-Tông  et  ceux  du 
S.  du  Quang-Si  passent  par  Pak-Hoï  pour  se  rendre  dans  leurs 
districts. 


(i)  Sur  U-Fou,  voy.  Compté  rendu,  4883,  p.  85. 

(£)  Sur  Oui-Tcheou,  voy.  le  Bulletin  trimestriel,  1884,  p.  466,  dernières  lignes. 
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c  Autrefois  (au  temps  de  la  domination  chinoise  en  Annam),  le 
département  de  Lim-Chau  était  une  province  annamite  ;  le  nom 
de  Pak-Hoï  (ce  qui  veut  dire  mer  du  Nord)  le  donne  assez  à  en- 
tendre, i 

En  227  après  J.~C.,  l'anti-empereur  chinois  de  la  dynastie  Ou(l) 
Sun-Kiuen  (2),  lequel  régnait  dans  le  midi  de  la  Chine,  au  temps  des 
Han  postérieurs,  partagea  le  Hop-Pou  en  deux  parties  :  la  partie 
méridionale  fut  réunie  au  gouvernement  de  Giao-Châu  (3)  (nom 
qu'on  donnait  alors  au  bassin  du  Delta  du  Tonkin)  :  elle  doit 
répondre  à  la  province  annamite  actuelle  de  Quang-Yên  ;  la  partie 
septentrionale  fut  annexée  au  gouvernement  de  Quang-Cbâu 
(Quang-Tcheou,  Canton  en  français).  Si,  dans  les  annales  chinoises 
ou  annamites,  on  trouvait  le  détail  de  ce  passage  du  Hop-Pou,  il 
serait  le  titre  historique  le  plus  ancien  pour  la  délimitation  de  la 
frontière  tonkino-chinoise  du  côté  du  golfe  du  Tonkin. 

De  22?  au  cinquième  siècle,  la  citadelle  de  Hop-Pou  fut  le  centre 
de  la  vice-royauté  des  deux  gouvernements  unis  de  Giao-Châu  de 
de  Quang-Chàu.  En  411,  la  citadelle  de  Hop-Pou,  qui  avait  encore 
une  grande  importance,  fut  prise  par  un  rebelle  ;  mais,  la  même 
année,  l'insurrection  fut  vaincue  par  le  gouverneur  de  Giao-Châu 
(Tonkin)  (4). 

—  M.  H.  flumann  envoie  une  note  relative  à  une  excursion  faite 
par  lui,  il  y  a  quelques  années  (1884),  chez  les  Moïs  indépendants. 

On  trouvera  cette  note  aux  Extraits,  p.  331-333. 

[Afrique].  —  De  Ras  Saboun  (route  du  Mzab,  par  les  Ouled 
Djellal,  Algérie),  M.  L.  Teisserenc  de  Bort  écrit,  à  la  date  du  3  mai  : 

c  Je  profite  d'un  cavalier  qui  va  aux  Ouled  Djellal  pour  vous 
envoyer  ce  petit  mot. 

«  Comme  je  vous  t'ai  dit  dans  ma  dernière  lettre,  je  suis  retourné 
dans  le  Sahara  pour  continuer  mes  recherches  sur  la  physique  du 
globe  et,  en  particulier,  sur  le  magnétisme. 

c  J'en  profite  pour  noter  ce  que  je  vois  sur  ma  route  et,  ne  pou- 
vant vous  envoyer  les  résultats  de  mes  déterminations  de  positions 
géographiques  faites  à  Tolga,  aux  Ouled  Djellal  et  â  Ras-Saboai), 
parce  que  le  temps  me  manque  pour  les  calculer,  je  vous  signa- 


(1)  Ngô  en  annamite. 

(2)  Tôn-Quiên  en  annamite. 

(3)  Nom  dcrit  en  orthographe  annamite  ;  Kao-Tcheou  en  péVinois. 

(4)  Sur  Hop-Pou  (Hiep-Phô,  Hap-Phd,  voy.  Le  Grand  de  la  Lirayc,  Notes  histori- 
ques sur  la  nation  annamite,  p.  45-53). 
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lerai seulement  quelques  faits  qui  peuvent  intéresser  l'histoire  du 
Sahara. 

€  Après  l'oasis  de  Doncen,  nous  n'avons  pas  tardé  à  remarquer 
un  grand  nombre  d'éclats  de  silex  provenant  probablement  de  la 
taille  d'instruments.  Plus  loin,  nous  ayons  trouvé  les  instruments 
eux-mêmes  :  couteaux,  grattoirs,  ébauches  de  pointes  de  flèches 
dont  malheureusement  aucune  n'a  le  pédoncule  terminé.  Près  des 
Ouled  Djellal  il  y  a  une  protestai  de  silex  taillés  :  en  une  demi- 
heure  on  en  trouve  huit  ou  dix  et,  sur  15  ou  20  kilomètres,  il  y  en 
a  m  peu  partout.  Les  pièces  ici  sont  bien  plus  grandes  que  dans 
l'Erg,  où  elles  dépassent  rarement  3  centimètres,  tandis  qu'ici  elles 
en  ont  5  ou  6. 

c  Vers  l'Oued  Saboun,  qui  descend  d'un  plateau  dent  le  versant 
E.  donne  naissance  à  l'Oued  Panama  et  à  d'autres  affluents  de 
l'Oued  Itel,  on  remarque,  sur  les  deux  bords  de  la  dépression  de 
l'Oued,  des  débris  de  cons- 
tructions en  pierre  avec  du 
mortier  assez  résistant  où  le 
gypse  paraît  dominer. 

€  Les  constructions,  étu- 
diées de  près,  se  présentent 

sous  la  forme  de  bâtiments  carrés,  de  dimension  un  peu  variable, 
recouverts  de  débris  et  de  dalles  pêle-mêle,  mais  qui  devaient 
■ormer,  i  l'origine,  un  toit  conique. 

<  Nous  avons  mesuré  un  de  ces  bâtiments  qui  doit  être  un  des 
plus  grands.  Il  a9m,80sur  chaque 

face. 

c  On  y  remarque  une  ouverture 
en  A  qui  donne  accès  dans  un 
couloir  de  2"\30  sur  lm,45  de 
largeur  ;  au  bout  du  couloir  se 
présente  une  ouverture  irré- 
gulière qui  a  été  faite  violem- 
ment dans  des  dalles  de  pierre 
verticales  IB  B,  lesquelles  fer- 
maient l'aceèt  d'unepièce  cen- 
trale voûtée  {à  voûte  très  épaisse,  comme  celle  d'une  casemate). 

<  Il  nous  a  été  impossible  de  pénétrer  à  l'intérieur.  Selon  toute 
probabilité,  ces  monuments  étaient  destinés  à  abriter  des  sépul- 
tures qui  ont  été  violées  par  les  Arabes.  Un  morceau  de  pariétal 
humain,  trouvé  dans  le  couloir  près  4e  l'ouverture  de  la  chaaubre 
centrale,  donne  quelque  consistance  à  cette  manière  de  voir. 
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t  J'enverrai,  ou  mieux  je  donnerai  à  mon  retour  un  plan  de  ces 
monuments.  » 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  lettre,  le  Président  annonce  que 
son  auteur  est  de  retour  du  voyage  extrêmement  intéressant  et 
important  qu'il  vient  de  faire  dans  le  Sahara  algérien. 

C'est  déjà  la  troisième  excursion  que  M.  Teisserenc  de  Bort 
entreprend  dans  ce  pays.  De  l'ensemble  de  ses  voyages  il  résultera 
une  carte  magnétique,  indépendamment  des  autres  conquêtes 
scientifiques  que  l'auteur  aura  pu  faire.  Cette  carte  sera  d'un 
haut  intérêt,  car  l'on  manquait  jusqu'ici  de  données  magnétiques 
sur  l'Afrique  du  Nord.  Ce  travail  fera  le  plus  grand  honneur  à 
M.  Teisserenc  de  Bort,  encore  jeune  et  plein  d'avenir,  et  qui  fait 
de  la  météorologie  tout  à  fait  en  savant.  Jusqu'à  ce  jour,  la  météo* 
rologie  avait  été  considérée  comme  une  science  dont  les  données 
utiles  pouvaient  être  employées  dans  une  foule  de  circonstances, 
soit  pour  l'astronomie,  soit  pour  d'autres  sciences.  Mais  aujourd'hui, 
grâce  à  l'ensemble  des  renseignements  que  nous  possédons  sur  les 
météores,  il  convient  d'envisager  la  météorologie  comme  une 
science  indépendante,  laquelle  doit  être  traitée  avec  toute  la  con- 
sidération, tout  le  respect  qu'elle  mérite.  C'est  précisément  dans 
cette  voie  que  M.  Teisserenc  de  Bort  est  résolument  entré  ;  on  ne 
peut  que  le  féliciter  de  sa  tentative  et  applaudir  à  ses  efforts. 

—  M.  le  Dr  Rouire  écrit  qu'une  erreur  d'appréciation  d'un  cor- 
respondant, insérée  dans  le  Compte  rendu  du  6  mai  1887,  ten- 
drait à  faire  croire  qu'il  existe  une  divergence  d'idées  et  de  con- 
clusions entre  un  mémoire  adressé  à  l'Académie  des  sciences,  le 
28  février,  par  M.  Rolland  et  les  études  que  lui-même,  M.  Rouire, 
poursuit  actuellement  sur  la  géographie  et  l'hydrographie  du  lit- 
toral de  la  Tunisie  centrale. 

c  Cette  divergence,  ajoute-t-i),  existe  si  peu  que  c'est  moi-même 
qui  ai  fourni  à  mon  collègue  et  ami  M.  Rolland  les  conclusions 
dernières  de  ce  mémoire.  Au  cours  de  ma  mission  de  Tunisie,  j'ai 
été  amené  à  reconnaître,  le  premier,  que  si  le  lac  Kelbia  avait 
communiqué  avec  la  mer,  cette  communication  ne  devait  pas  avoir 
eu  lieu  d'une  manière  permanente  à  l'époque  de  Scylax.  Cette 
constatation  est  signalée  tout  au  long  dans  mon  livre  sur  La  décou- 
verte du  bassin  hydrographique  de  la  Tunisie  centrale  et  l'em- 
placement de  l'ancien  lac  Triton,  p.  64.  D'autre  part,  une  explo- 
ration méthodique  des  lagunes  littorales  du  fond  du  golfe  de 
Uammamet  m'a  enfin  permis  de  retrouver  dans  les  accidents 
topographiques   du  sol  toutes  les   données  contenues  dans  les 
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textes  anciens.  J'ai  môme  pu  découvrir  le  port  du  Triton,  le  chenal 
creusé  de  main  d'homme  par  lequel  les  navires  s'engageaient  de  la 
haute  mer  dans  le  lac  Triton,  et  bien  qu'encore  je  n'aie  pas  donné 
la  description  méthodique  de  ce  port,  j'en  ai  signalé  l'existence  à 
plusieurs  reprises,  notamment  dans  un  mémoire  à  l'Académie  des 
Sciences  sur  La  géographie  du  littoral  de  la  Tunisie  centrale 
(séance  du  24  mai  1886). 

c  De  même,  pour  l'île  Triton,  j'ai  constaté  l'isolement  complet 
du  groupe  de  rochers  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'Ile  d'Erghela,  et 
dans  une  récente  communication  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
(séance  du  1er  juin  1887),  j'ai  donné  la  description  d'une  chaussée 
antique  reliant  cette  lie  au  continent  et  jetée  sur  toute  la  largeur 
de  la  sebkha  Halk-el-Mengel.  Je  résumerai  cette  communication 
dans  une  note  que  j'enverrai  à  la  Société. 

On  trouvera  aux  Extraits,  p.  334-341»  la  note  du  Dr  Junker  sur 
ses  voyages  en  Afrique,  note  dont  il  avait  été  précédemment 
donné  lecture  (Compte  rendu,  p.  297). 

Comiiunleatloiia    orales. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  qu'en  ce  moment  est  ouverte,  au 
Musée  du  Trocadéro,  à  l'heure  de  l'ouverture  habituelle  des  musées, 
l'Exposition  de  M.  Joseph  Martin,  notre  collègue.  En  supposant 
que  le  reste  du  Musée  soit  fermé,  les  membres  de  la  Société  seront 
admis  sur  la  simple  présentation  de  leurs  cartes  personnelles. 

Présentations  d'ouvrages,  de  cartes,  etc.  —  M.  le  baron  d'Avril 
rappelle  la  présentation  qu'il  fit  d'une  série  de  cartes,  à  la  fin  de 
l'année  dernière,  cartes  destinées  à  servir  de  complément  à  un 
ouvrage  diplomatique  qui  n'avait  pas  encore  paru. 

Ces  cartes  étaient  au  nombre  de  six  :  deux  étaient  relatives  à  la 
guerre  elle-même  ;  les  quatre  autres  servaient  à  préciser  les  diffé- 
rentes modifications  territoriales  proposées  depuis  lors  à  la  confé- 
rence de  Constantinople,  entrées  ensuite  dans  le  traité  de  San- 
Stéfano,  puis  modifiées  par  le  traité  de  Berlin. 

Aujourd'hui,  M.  le  baron  d'Avril  offre  le  volume  lui-même  où 
les  cartes  sont  également  insérées  (voy.  aux  Ouvrages  offerts).  Le 
texte  de  l'auteur  remplit  la  moitié  du  volume  ;  l'autre  moitié  se 
compose  de  documents  diplomatiques. 

Le  Cosmographe  Lagrange.  —  M.  Lagrange  explique  le  méca- 
nisme d'un  appareil,  le  Cosmographe ,  dont  il  est  l'inventeur  et 
qu'il  présente  à  la  Société. 
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Cet  appareil  se  compose  (Tune  table  de  forme  légèrement 
elliptique,  figurant  l'écKptique,  dont  la  projection  est  use  sorte 
d'organe  dans  lequel  glisse  le  rapport  du  globe  incliné  de  23°  W, 
comme  Taxe  de  la  terre  et  restant  dans  sa  translation  parallèle  à 
lui-même,  et,  d'occident  en  orient  ;  son  mouvement  lui  est  trans- 
mis par  une  petite  manivelle  placée  à  côté  du  support  et  joint  à 
un  mécanisme  d'une  grande  précision  placé  au-dessous  de  la 
table.  A  côté  de  cet  organe,  sur  la  table,  est  fixée  une  couronne 
graduée  indiquant  les  solstices,  les  équinexes,  les  mois  et  les 
trois  cent  soixante-cinq  jours  de  Tannée.  De  cette  disposition,  il 
résulte  qu'à  chaque  tour  de  la  terre  sur  elle-même,  elle  parcourt 
un  degré  qui  représente  la  durée  d'un  jour. 

Au-dessus  du  support  est  placé  un  cadran  sur  lequel  sont  tra- 
cées les  vingt-quatre  heures  de  la  journée,  avec  ime  aiguille  indi- 
quant les  heures  et  la  différence  des  heures  d'un  pays  à  un  autre. 
Cette  aiguille  reçoit  son  mouvement  de  la  rotation  de  la  terre  au 
moyen  d'une  petite  tige  métallique  fixée  sur  l'axe  dont  elle  dépend. 

Le  soleil  est  représenté  par  une  lampe  munie  d'un  réflecteur 
situé  au  centre  de  l'écliptique;  le  faisceau  de  ses  rayons  de 
lumière  est  toujours  dirigé  sur  le  globe,  à  l'aide  d'une  petite  tige 
métallique  qui  reçoit  son  mouvement  du  mécanisme  situé  au-dea- 
sous  do  la  table;  il  éclaira  l'hémisphère  avec  une  précision  incon- 
testable, ce  qui  permet  de  suivre  le  plan  des  rayons  de  lumière 
coupant  les  parallèles  de  latitude. 

Au-dessus  du  cadran  indiquant  les  heures  de  la  journée,  et  en 
dessous  du  globe  sur  le  support  de  ce  dernier,  est  un  mécanisme 
dépendant  toujours  du  mouvement  général,  sur  lequel  est  fixé,  à 
l'aide  d'une  petite  tige,  le  satellite  ou  lune  faisant  son  mouvement 
de  translation  sidéral  autour  de  la  terre  en  vingt-huit  jours,  d'occi- 
dent en  orient,  le  même  hémisphère  tourné  du  côté  de  cette  der- 
nière, en  nous  donnant  tous  les  sept  jours  une  nouvelle  phase  ;  tel 
est  le  mouvement  de  la  lune  autour  de  la  terre. 

L'appareil  se  meut  à  l'aide  de  la  petite  manivelle  placée  à  côté  du 
support  du  globe  ;  chaque  tour  de  manivelle  correspond  à  un  tour 
du  globe  qui,  lui-même,  parcourt  un  degré  tracé  sur  la  couronne 
de  la  table,  et  qui  représente  une  durée  d'un  jour,  tandis  que 
l'aiguille  indique  les  vingt-quatre  heures  de  ce  même  jour.  (Test 
ainsi  qu'en  plaçant  l'aiguille  et  le  méridien  d'un  lieu  sur  le  midi 
du  cadran,  et  en  suivant  les  méridiens  de  chaqvc  lieu  dont  on 
désire  connaître  la  différence  d'heure,  on  trouve  la  correspondance 
sur  le  cadran. 
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L'Ue  de  Socotora.  —  M.  le  baron  d'Avril,  après  avoir  rappelé  que 
les  puissances  maritimes  s'appliquent,  en  ce  moment  même,  à  pré- 
ciser et  à  délimiter  leur  sphère  d'action  dans  les  régions  voisines 
du  Bab-el-Mandeb,  communique  quelques  renseignements  histori- 
ques sur  la  grande  île  de  Socotora  pour  compléter  ceux  qui  ont  été 
fournis  par  M.  Romanet  du  Caillaud  (Compte  rendu,  p.  201). 

Voici  la  communication  de  M.  le  baron  d'Avril  : 

c  Les  habitants  de  l'île  de  Socotora  étaient  Nestoriens,  comme 
l'indique  déjà  Cosmos  Iodi  copie  us  tés,  au  sixième  siècle  de  notre 
ère. 

c  Nous  voyons,  en  880,  le  catholicos  Enos  envoyer  Tévêque  Har- 
Dua  à  Socotora,  et  le  catholicos  Sebarjesus  III,  élu  en  1064,  ordon- 
ner un  évéque  pour  les  tles  de  la  mer  Indienne  et  un  autre  pour 
Socotora.  En  1282,  l'évêque  de  cette  île,  nommé  Cyriaquc,  assis- 
tait à  l'ordination  de  Jaballaha  III  (Oriens  Christianm,  t.  II, 
p.  1141  et  1258).  Marco-Polo  dit  :  c  Les  habitants  sont  chrétiens, 
t  baptisés  et  ont  un  archevêque.  Leur  archevêque  n'a  aucun  rap- 
c  port  avec  le  pape  de  Rome  ;  mais  il  est  soumis  à  un  archevêque 
c  qui  demeure  à  Baudac  (Bagdad),  lequel  envoie  cet  archevêque  en 
c  cette  île,  comme  aussi  il  en  envoie  d'autres  en  diverses  contrées 
c  à  la  manière  du  Pape.  Tout  ce  clergé  et  ces  prélats  n'obéissent 
c  point  à  VÉglise  de  Rome  et  regardent  ce  grand  prélat  de  Baudac 
c  comme  leur  pape...  Si  l'archevêque  de  Socotora  meurt,  il  faut 
«c  que  de  Baudac  on  en  envoie  un  autre;  jusque  là,  il  n'y  en  a 
€  point » 

«  Entre  toutes  les  sectes  orientales,  celle  des  Nestoriens,  qui  avait 
et  qui  a  encore  son  centre  entre  Bagdad  et  les  deux  Kurdistan,  a 
été  propagandiste,  on  sait  avec  quel  succès  au  moyen  âge.  Rubru- 
quis  et  les  antres  voyageurs  l'ont  trouvée  en  Tartarie.  Elle  a  été 
répandue  en  Chine,  où  rinscription  de  Si-ngan-fou  peut  lui  être 
attribuée.  Elle  existe  encore,  sous  certaines  modalités,  dans  l'Inde, 
où  use  tradition  dit  que  le  christianisme  a  été  apporté  par  l'apôtre 
saint  Thomas.  Enfin,  nous  le  rencontrons  à  Socotora.  Bien  que  cette 
île  ne  soit  pas  directement  sur  le  trajet  qui  mène  du  Chat-el-Ârab 
dans  l'Extrême-Orient,  on  peut  induire  de  ce  qui  précède  que  la 
propagande  neatorienne  s'est  exercée  par  mer,  du  moins  en 
partie. 

c  Comme  traits  de  mœurs  au  moyen  âge ,  Marco-Polo  indique 
ce  qui  suit  : 

<  A  cette  île  viennent  aborder  les  corsaires  au  retour  de  leurs 
«  cvuràes.  Us  s'y  arrêtent  et  y  vendent  tout  ce  qu'ils  ont  dérobé, 
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c  et  ils  le  vendent  très  bien,  parce  que  les  chrétiens  savent  qu'ils 
c  ont  volé  tout  cela  à  des  Sarrasins  ou  des  idolâtres,  et  ils  n'hési 
c  tent  pas  à  l'acheter. 

c  Les  chrétiens  de  cette  île  sont  les  plus  habiles  magiciens  du 
«  monde.  L'archevêque  a  beau  les  en  reprendre  :  ils  disent  que 
€  leurs  ancêtres  le  faisaient  et  qu'ils  veulent  faire  comme  eux. 
c  L'archevêque  est  donc  bien  forcé  de  passer  par  là-dessus.  > 

€  Au  dix-huitième  siècle,  tout  est  changé,  comme  il  résulte  d'une 
relation  très  intéressante,  intitulée  :  Voyage  de  l'Arabie  heu- 
reuse, par  Vocéan  Oriental  et  le  détroit  de  la  mer  Rouge,  fait  par 
les  Français  pour  la  première  fois,  dans  les  années  1708,  1709 
et  1710.  Avec  la  relation  particulière  d'un  voyage  fait  du  port 
de  Moka  à  la  cour  du  roy  dy  Ycmen,  dans  la  seconde  expédition 
des  années  1711, 1712  et  1713.  —Un  Mémoire  concernant  Carbre 
et  le  fruit  du  Café,  etc.,  etc.f  etc.  (Paris,  1716,  in-12,  403  pages). 

c  Le  narrateur  constate  que  le  mouillage  est  bon  par  le  S.E.  de 
l'île  et  que  l'eau  y  est  partout  excellente.  L'aloès  passe  pour  le 
meilleur  du  monde,  c  Nous  arrivâmes,  dit-il,  à  un  village  qui  est  à 
une  portée  de  fusil  de  la  mer.  11  est  habité  par  des  Arabes,  qui  ont 
là  une  mosquée.  >  Nos  compatriotes  se  rendirent  dans  la  capitale, 
nommée  Tamarin,  sise  dans  le  Nord.  Le  gouverneur,  qui  leur  fit 
très  bon  accueil,  relevait  du  roi  de  Fertach,  dont  le  royaume  était 
sur  la  côte  d'Asie,  à  l'est  d*Aden.  11  y  eut  un  échange  de  mar- 
chandises et  de  cadeaux. 

€  Gomme  trait  de  mœurs,  je  rapporterai  avec  quel  singulier  cor- 
tège le  gouverneur  conduisit  les  voyageurs  de,  la  mer  à  sa  rési- 
dence : 

c  Toute  la  soldatesque  se  mit  en  marche  sur  deux  files,  le  gou- 
c  verneur  et  moi  étant  au  milieu.  Les  soldats  dansaient  groles- 
c  quement  et  faisaient  la  pirouette  en  jetant  leurs  sabres  en  l'air 
c  d'une  main  et  les  recevant  de  l'autre,  tandis  que  trois  femmes, 
c  un  peu  plus  que  basanées ,  marchaient  à  la  tête  du  cortège  et 
c  poussaient  par  intervalle  des  cris  de  joie,  qui  nous  semblèrent 
c  fort  lugubres,  sans  parler  de  deux  petits  tambours,  qui  accom- 
c  pagnaient  ces  étranges  voix.  » 

c  Cette  relation,  écrite  par  Laroque,est  accompagnée  d'une  carte 
géographique  et  de  trois  planches  qui  représentent  la  plante  et  le 
fruit  du  café.  > 

Le  Qasr  Qeroun. — M.  Gope  Whitehouse  demande  à  présenter  à  la 
Société  une  photographie  qu'il  a  prise  pendant  sa  dernière  visite. 
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au  Qasr  Qeroun,  en  mai  dernier.  Cette  photographie  représente  la 
porte  du  Qasr  Qeroun,  temple  dans  le  désert  Libyque,  à  quelques 
kilomètres  à  l'ouest  de  la  vallée  du  Nil.  Cet  édifice  a  été  visité 
pour  la  première  fois  par  Paul  Lucas,  qui  l'avait  identifié  avec  le 
Labyrinthe.  Il  y  a  gravé  son  nom.  L'expédition  française  en  Egypte 
a  également  signalé  son  arrivée  à  cette  limite  occidentale  de  ses 
explorations  en  gravant  le  nom  de  Jomard,  et  d'autres  encore.' 
M.  Cope  Whitehouse  avait  déjà  visité  le  monumenten  1882  et  1883, 
et,  par  une  série  de  nivellements,  a  déterminé  qu'il  se  trouve  à 
4  mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée,  par  conséquent  à  26  mètres 
au-dessous  du  haut  Nil  à  El-Lahna. 

M.  C.  Whitehouse  a  voulu  offrir  cette  photographie  à  la  Société 
comme  souvenir  intéressant  des  premières  tentatives  faites  par  la 
France  pour  l'exploration  de  l'Egypte. 

Le  Congo  français.  —  M.  Edmond  Ponel  rend  compte  de  ses 
voyages  sur  le  Congo  intérieur  et  dans  quelques-uns  des  affluents 
nord  du  grand  fleuve  qui  a  donné  son  nom  à  notre  possessipn  du 
centre  africain. 

M.  Ed.  Ponel,  qui  a  été  au  lycée  de  Nancy,  sa  ville  natale,  le 
condisciple  et  l'ami  de  Crevaux,  avait,  à  la  suite  des  événements 
de  la  guerre  de  1870  à  laquelle  il  prit  part,  conçu  le  dessein,  une 
fois  qu'il  fut  de  retour  de  sa  captivité  en  Allemagne,  de  s'associer 
aux  efforts  des  voyageurs  cherchant  de  nouvelles  terres  dont  la 
conquête  pacifique  pouvait,  jusqu'à  un  certain  point,  compenser 
les  pertes  de  territoire  que  nous  avions  éprouvées. 

Toutefois  ce  ne  fut  qu'après  une  attente  de  douze  années  qu'il 
put  mettre  à  exécution  ce  projet  longuement  mûri,  en  se  faisant 
admettre  dans  la  mission  française  de  l'Ouest  africain  (août  1884). 

Nommé  successivement  chef  des  postes  de  Lékéti,  Pombo,  il  fit 
une  première  reconnaissance  de  la  rivière  N'Khéni,  où  il  créa  le 
poste  de.Foua-N'tché-N'tché  (août-septembre  1885).  Au  mois  de 
novembre  suivant,  il  fut  chargé  du  poste  de  N'Koundjia,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  Ou-Banghi,  frontière  définitive  du  Congo 
français,  et  qu'il  a  remontée  jusqu'à  2  degrés  au  nord  de  l'équa- 
teur. 

De  ce  long  séjour  de  trente  mois,  au  milieu  des  peuplades  sau- 
vages de  l'intérieur,  qu'il  a  parcouru  presque  entièrement,  M.  Ponet 
rapporte  une  foule  d'observations  qu'il  communique  à  la  Société. 
Son  récit  nous  fait  assister  successivement  à  tous  les  tableaux  de 
la  vie  intime  des  Bou-Banghi.  La  fête  des  pluies,  le  retour  des 
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pirogues,  les  détails  de  la  coiffure  compliquée  des  indigènes,  et 
enfin  ies  cérémonies  barbares  qui  accompagnent  la  mort  des  chefs, 
forment  dans  sa  relation  une  suite  de  tableaux  variés  et  ptUores- 
ones.  11  avait  jugé  bon  de  laisser  de  côté  les  renseignements  cm»- 
mercianx  qu'il  a  pourtant  reeneillis  en  grand  nombre. 

Le  Président  remercie  M.  Ponel  de  son  intéressante  communia 
cation. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  £0. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM*  Pierre  Fras;  —  Joies  Plat;  —  Banal  Humann;  —  Louis 
Yignon;  —  Edouard  Adolphe  Prud'homme. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Alphonse  Lefebvre,  propriétaire  (Alexandre  Durassiertt 
Maunoir)  (1);  —  Olaf  Storm,  ingénieur  hydraulique  de  la  marine 
norvégienne  au  service  de  la  République  argentine,  professeur  à 
l'École  navale  de  Buenos- Ayres  {Georges  Revoit  et  Maunoir);  — 
D*  Piéton,  médecin  a  Shanghai  {Diètèrê  et  le  général  Chanoine). 

(I)  L«s  nomi  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 


ERRATA 


Page  3&4,  dans  la  liste  des  candidats  présenté*,  nu  lieu  ée  :  I.  .Pragad*, 

lise*  :  J.  Pargade. 
Page  301,  dans  la  liste  des  membres  admis,  au  Heu  de  :  J.  Pragade, 

Iwe*  :  J.  Pargade* 
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{Ici  tont  raturées  les  cammtmieattens  faites  par  écrit  on  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
«Uns  le  cerps  du  procès-verbal.] 


Excursion  chez  les  Mots  indépendants. 
Lettre  de  M.  B.  Hanann. 

Parti  de  Baria  le  k  février  1884,  j'arrivai  sur  les  bords  du  Lagna 
à  Tracu-ha  le  12,  après  six  jours  de  marche  et  deux  haltes  néces- 
sitées par  des  réparations  et  des  changements  de  chars  à  buffles. 
Je  n'ai  rien  à  signaler  pendant  cette  étape  qui  ne  soit  connu  de 
toutes  les  personnes  ayant  voyagé  dans  les  forêts  de  la  Gocbinchine. 

A  Tracu-ha  je  me  suis  mis  en  rapport  avec  le  chef  Mois  Pathao 
qui  avait  accompagné  M.  Neis  sur  le  haut  Donaï  et  je  Le  décidai 
sans  trop  de  peine  à  me  conduire  aux  sources  du  Lagna;  mais  il 
me  demanda  du  lemps  pour  préparer  les  voies,  et  je  ne  pus  quitter 
Traça  que  le  20  février. 

Ma  longue  halte  à  Tracu  a  été  employée  à  prendre  des  rues, 
des  relèvements  de  montagnes,  â  tracer  à  la  boussole  le  cours  du 
Lagna  dans  sa  partie  navigable  en  pirogue,  «afin  à  compléter  mon 
approvisionnement,  on  tuant  du  gibier,  très  abondant  dans  les 
magnifiques  plaines  bordant  la  rivière,  et  en  prenant  du  poisson 
qui  foisonne  dans  les  cours  d'eau  et  est  de  très  bonne  qualité. 
Poisson  et  gibier  étaient  découpés  en  tranches  minces  et  séchés  au 
soleil.  J'aurais  voulu  apprendre  à  mes  Annamites  et  aux  Mois  à  faire 
du  tapajo  comme  au  Mexique  et  dans  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles, mais  je  n'ai  pas  eu  le  temps,  et  leur  viande  sécaée  simple- 
mont  au  soleil  pendant  le  jour  ne  s'est  pas  conservée. 

Le  20  je  partis  en  compagnie  de  Pathao  et,  après  avoir  quitté 
la  valLée  du  Lagna,  je  tombai  le  22  à  Krontuck  dans  la  vallée  du 
Tajtoo  après  a? oir  franchi  à  3  ou  400  mètres  d'altitude  un  col  qui 
sépare  le  bassin  du  Lagna  de  celui  des  affluents  du  Da-Hué  qui  se 
jette  directement  dans  le  Donaï. 
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La  vallée  du  Tapoo  est  riche.  Les  montagnes  sont  peu  boisées  ; 
leur  hauteur  varie  de  300  à  600  ou  800  mètres.  Les  habitante  parais- 
sent heureux  ;  ils  me  reçurent  fort  bien  ;  les  bons  souvenirs  laissés 
par  M.  Neis  ont  certainement  contribué  à  cette  cordiale  réception. 

Le  24,  je  quittai  le  village  de  Palluos  situé  sur  le  Da-Mré, 
autre  affluent  du  Da-Hué,  et  après  une  ascension  assez  longue  et 
un  peu  fatigante,  j'atteignis  un  nouveau  col  à  800  mètres  d'alti- 
tude au  moins.  Ce  col,  situé  entre  les  monts  Tionlay  et  Sanlohos, 
ferme  et  termine  la  vallée  encaissée  du  Da-Mré.  Son  autre  versant, 
versant  N.-N.-E.,  donne  l'écoulement  aux  eaux  qui  grossissent  les 
affluents  du  Lagna.  J'arrivai  le  soir  au  village  de  Sohou.  Le  pays  a 
changé  complètement  d'aspect  ;  je  traverse  de  vastes  plateaux  légè- 
rement ondulés  et  dont  l'altitude  moyenne  varié  entre  750  et 
800  mètres.  Je  crois  que  ces  plateaux  seraient  très  propres  à  l'éle- 
vage du  bétail.  Les  habitants,  plus  sauvages  que  ceux  des  vallées 
précédemment  parcourues,  furent  très  hospitaliers,  une  fois  la  con- 
naissance faite. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  je  traverse  de  magnifiques 
forêts  de  conifères  composées  uniquement  de  pins  qui  atteignent 
jusqu'à  3  mètres  de  circonférence  et  de  15  à  18  mètres  de  hauteur. 
Ces  pins  ressemblent  beaucoup  au  laricio.  Ils  ont  deux  feuilles  ;  le 
cône  est  uû  peu  plus  fort  que  celui  du  laricio ,  mais  inoins  gros 
que  celui  de  noire  pin  maritime  ;  ses  feuilles  sont  aussi  moins  lon- 
gues et  moins  foncées  que  celles  de  ce  dernier.  J'ai  aussi  rencontré 
sur  ces  plateaux  de  très  gracieux  arbres  de  la  famille,  je  crois,  des 
légumineuses.  Je  n'en  ai  pas  vu  de  forts  échantillons,  peut-être  y  en 
a-t-il  dans  les  parties  qui  n'ont  pas  été  brûlées  par  les  sauvages. 

J'arrivai,  le  26,  à  Draï,  après  avoir  traversé  Con-Hon  et  Ben-dron  ; 
ce  dernier  village  est  construit  sur  le  bord  d'immenses  cuvettes 
naturelles,  peu  profondes,  à  fonds  très  plats,  anciens  lacs  ou  ma- 
rais desséchés  ;  il  serait  facile  d'y  établir  à  peu  de  frais  des  rizières 
et  des  cultures  d'une  grande  richesse.  Les  Annamites  de  mou 
escorte  ne  cessaient  de  me  dire  que  les  Mois  étaient  des  brutes, 
qu'il  y  avait  là  beaucoup  à  gagner  pour  tout  homme  un  peu  actif 
et  industrieux. 

Draï,  le  point  le  plus  au  nord  de  mon  excursion,  est  situé  au  pied 
de  la  chaîne  du  Con-tran-Yan-Yut  ;  le  pays  est  plus  accidenté,  la 
forêt  plus  belle  et  la  race  plus  vigoureuse  que  sur  le  plateau.  Après 
un  jour  de  repos  je  lis  l'ascension  du  Yan-Yut,  d'où  descend  le 
Lagna,  et  je  reconnus  que  la  rivière  prend  naissance  sur  une  sorte 
de  plateau,  vallée  élevée,  située  un  peu  au-dessous  du  sommet  et 
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où  les  eaux  des  pentes  forment  un  ruisseau.  Après  une  nuit  passée 
dans  la  forêt,  je  redescendis  et  me  retrouvai  à  Draï  le  ltr  mars. 

Je  proposai  à  Pathao  de  me  conduire  sur  le  Donaï  en  traver- 
sant le  massif  du  Con-trân-Yan-Yut  ;  mais  je  m'aperçus  que  sa  ma- 
jesté le  roi  Mois  n'est  pas  très  disposée  à  aller  plus  loin.  J'aurais  pu 
me  passer  de  mon  royal  guide,  étant  en  très  bons  termes  avec  les 
Mois  de  Draï;  mais  mes  ressources  diminuaient,  j'avais  été  un  peu 
prodigue  ;  les  Annamites  que  j'avais  emmenés  de  Baria  étaient  tous 
plus  ou  moins  démoralisés  par  la  fièvre  des  bois,  malgré  les  cou- 
vertures de  laine  que  je  leur  avais  données  en  quittant  Tracu-Ha. 
Ils  souffraient  de  la  fraîcheur  des  nuits  ;  d'autre  part,  j'avais  atteint 
le  but  que  je  m'étais  proposé  au  départ  :  je  n'avais  aucune  mission 
à  remplir  et,  voyageant  entièrement  à  mes  frais,  je  me  décidai  à 
revenir.  La  satisfaction  de  mon  entourage  fut  générale. 

Le  2  mars,  nous  repassions  à  Ben-dron  et,  le  soir,  je  marchai 
au  village  de  Con-Nhoun,  après  avoir  traversé  le  Lagna  tout  près 
de  la  halte.  Le  lendemain,  suivant  la  rive  gauche  de  la  rivière,  je 
traversai  un  grand  nombre  de  ses  affluents  qui  sillonnent  de  vastes 
plateaux  ayant  la  même  altitude  que  ceux  de  la  rive  droite  et  dont 
ils  ne  sont  que  la  continuation;  ils  s'étendent  dans  TE.  et  le 
N.-E.  jusqu'au  pied  des  montagnes  du  Binh-Thouan,  dont  j'aperce- 
vais les  sommets.  Le  sol  de  cette  région  me  parait  très  fertile, 
mais  elle  est  peu  peuplée  et  les  habitants  vivent  dans  une  crainte 
continuelle  des  incursions  et  exactions  des  Annamites. 

Le  A,  auprès  du  village  de  Challao,  à  l'endroit  où  les  plateaux 
s'arrêtent  dans  le  sud,  je  repasse  sur  la  rive  droite  du  Lagna  ;  c'est 
déjà  une  grosse  rivière  torrentueuse  qui  s'engouffre  dans  un  dédale 
de  montagnes  très  pittoresques.  Les  jours  suivants,  je  descends  tou- 
jours sur  la  même  rive,  ne  perdant  jamais  la  rivière  de  vue  pen- 
dant une  journée  entière.  Ce  pays  est  très  peuplé  ;  les  villages  sont 
riches  :  dans  leurs  montagnes  les  Mois  se  sentent  plus  en  sûreté; 
ils  travaillent. 

Le  7,  j'arrivais  à  Barte  au  confluent  du  Lagna  et  du  Da-Mi, 
grosse^rivière  qui  descend  du  mont  Bang-Gia,  un  des  sommets  les 
plus  élevés  du  massif  des  Moïs.  Le  londemain,  prenant  une  pirogue, 
je  descends  le  Lagna,  qui  commence  à  être  navigable  à  Barte,  et 
après  une  journée  de  navigation,  j'arrive  le  soir  à  Tacu-Ha,  d'où, 
après  deux  jours  de  repos,  je  me  remets  en  marche  et  arrive  à 
Long-Thanh,  le  15  mars  au  soir,  ce  qui  termine  mon  excursion. 
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if.  le  D*  Junker  en  Afrique  (1). 
Résumé  de  ses  voyages. 

En  1875,  j'entrepris  mon  premier  voyage  dans  les  provinces 
équatoriales  de  l'Egypte,  d'où  je  retournai  en  Europe  après  un 
séjour  de  trois  ans.  En  1879,  je  m'embarquai  de  nouveau  pour  mon 
dernier  grand  voyage  dans  les  régions  équatoriales.  Parti  du  Caire» 
je  traversai  le  continent  africain  du  nord  au  sud,  et  c'est  après  des 
pérégrinations  de  sept  années  dans  la  zone  torride  que  je  regagnai 
la  eôte  de  Zanzibar  au  mois  de  décembre  dernier.  Par  suite  d'un 
concours  de  circonstances  défavorables,  l'étendue  et  la  durée  de 
ce  voyage  dépassèrent  de  beaucoup  le  but  que  je  m'étais  proposé. 

En  raison  des  guerres  et  des  désordres  du  Soudan  égyptien,  les 
Provinces  équatoriales  se  sont  trouvées,  pendant  les  dernières 
années,  hors  de  toute  communication  avec  les  pays  du  Nord.  Les 
événements  du  Soudan  arabe  nous  sont  demeurés  tout  aussi  incon- 
nus et  étrangers  que  l'état  des  Provinces  équatoriales  l'a  été  pour 
vous  jusqu'à  ce  jour.  Je  pense  ne  pas  me  tromper  en  essayant  de 
vous  intéresser  aux  événements  politiques  de  ces  contrées  isolées» 
surtout  do-oolle  o4  Émin-Paoba,  à  la  iête  d'un  petit  nombre  de 
soldats  et  de  fonctionnaires  égyptiens,  attend  toujours  courageu- 
sement sa  délivrance. 

Mon  voyage  me  conduisit  de  Suez  à  Souakin,  et  par  Berber  à 
Knartoum,  où  je  parvins  au  commencement  du  mois  de  janvier  1880. 
Mes  compagnons  étaient  un  préparateur  naturaliste  et  un  jeune 
nègre  que  j'avais  amené  en  Europe  lors  de  mon  premier  voyage. 
Mon  but  était  d'explorer  les  contrées  arrosées  par  le  Oellé-Makua 
en  tours  circulaires,  et  de  suivre  le  cours  de  ce  fleuve  aussi  loin 
que  passible  vers  l'ouest.  J'espérais  par  là  trouver  la  solution  défi- 
nitive d'un  problème  important,  à  savoir,  si  ce  cours  d'eau  que  le 
Dr  Schweinfurth  a  vu  le  premier,  était  un  affluent  du  Congo,  au  bien 
était  le  Schari,  le  fleuve  qui  se  déverse  dans  le  lac  de  Tsad. 

Le  mois  suivant,  je  parvins  à  Mechra-el-Reg,  point  de  dépari 
pour  le  voyage  par  terre  dans  le  terriioire  gouvernemental,  qui 
était  sous  les  ordres  de  Sessi-Pacha,  théatce  des  guerres  sanglantes 
à  peine  terminées  contre  Solunan-Bey,  (ils  de  Kibehr-Pacha. 

Le  voyage  par  terre  de  Mechra-el-Reg  me  conduisit  dans  la 

(1)  Communication  faite  à  la  Société  dans  la  séance  du  20  mai. 


SEANCE  DU  3  JUIN  1887.  385 

direction  sud  par  les  tribus  Dinka  à  Djur-Ghatias.  Je  partis  de  là 
vers  l'ouest,  par  les  statkms  de  Waou  et  Ganda,  pour  Dem-Selimau 
ou  Dem-Sibehr,  chef-lieu  de  la  province  de  Bahr-el-Ghasal,  et  je 
parvins  à  Dera-Bekir. 

Josqu'à  ce  point  le  pays  est  assez  eonmi.  Ma  tâche  ne  commença 
qu'A  Dera-Bekir.  Il  s'agissait  avant  tout  d'aller  voir  le  puissant 
prince  Ndoruma,  des  Niam-Niam,  qui  avait  à  peine  cessé  de  guer» 
royer  contre  les  gens  de  la  station  gouvernementale  du  Bahr-d- 
G  basai  ;  il  interdisait  le  passage  aui  caravanes  d'ivoire,  et  ne  soûl* 
Irait  aucun  établissement  dans,  ses  domaines.  Gomme  toujours,  je 
commençai  par  envoyer  à  Ndoruma  des  messagers,  afin  de  le  res» 
seigner  sur  ma  personne,  et  surtout  pour  lui  faire  entendre  que  je 
voyageais  sans  escorte  militaire.  Je  n'ai  jamais  mis  le  pied  sur  les 
terres  d'aucun  chef  nègre  sans  avoir  attendu  le  retour  de  mes 
gens.  Ceui-ei,  par  de  petits  cadeaux,  gagnaient  la  faveur  des  indi* 
gènes  et  ramenaient  toujours  les  messagers  du  roi.         * 

Dans  la  province  du  Bahr-el-Ghasal,  j'avais  engagé  quelques 
garçons  et  des  servantes  nègres  pour  la  préparation  de  la  farine. 
A  part  quelques  petits  changements,  oes  mêmes  domestiques,  sans 
nulle  autre  escorte,  m'accompagnèrent  dans  tous  mes  voyages.  Au 
mois  de  mai,  je  pus  enfin  partir  de  Dem-Békir  avec  deux  cent  cin- 
quante porteurs,  et  je  gagnai  les  cabane* du  prince  Ndoruma,  après 
une  marche  de  quinze  jours* 

Avant  d'entrer  dans  le  pays  des  NianvNiam  proprement  dk,  nous 
parcourûmes  les  régions  qui  sont  peuplées  par  les  tribus  dis- 
persées des  Golo,  Sséré  et  Bon  go.  Dana  les  premiers  jours  nous 
eûmes  à  traverser  plusieurs  rivières  qui,  étant  tributaires  du  Nil, 
coulent  vers  le  nord-est.  Mais  bientôt  ces  cours  d'eau  firent  place 
à  d'antres  qui  se  dirigent  vers  l'ouest.  Tributaires  du  fleuve  Mberau, 
ils  le  sent  aussi  probablement  du  Congo,  d'après  les  découvertes 
les  plus  récentes.  Une  végétation  touffu*  et  variée  couvre  les  bords 
de  ces  artères,  tandis  qu'à  l'est,  il  faut  avancer  pins  vers  Le  sud  pour 
en  rencontrer  une  semblable. 

Mon  établissement  chez  Ndoruma  achevé,  mes  gens  avaient  feur 
existence  assurée.  Mes  bagages  aussi  se  trouvaient  snlfiaaaisnent 
abrités.  Quant  à  moi,  je  ne  pouvais  rester  que  quelques  jours  dans 
cet  abri  tranquille,  créé  par  mes  soins.  Une  vie  calme  et  séden- 
taire n'était  point  dans  mon  programme.  Je  vendais  aller  r*co*- 
naiire  toutes  ces  régions  dans  des  explorations  successives,  tandis 
que  mon  compagnon  demeurerait  à  la  station  où  il  travaillerait  à 
enrichir  notre  collection  géologique. 
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Je  partis  donc  au  mois  d'août,  accompagné  d'une  vingtaine  de 
porteurs,  muni  de  l'équipement  indispensable  ainsi  que  de  petits 
cadeaux  pour  les  roitelets  du  pays. 

À  ma  première  tournée,  je  vis  et  je  traversai  déjà  le  Ouellé. 
Après  m'ôtre  rendu  à  Mangbattou,  je  retournai  du  côté  est,  puis, 
repassant  le  fleuve  et  parcourant  les  possessions  de  plusieurs 
princes  Niam-Niam,  je  regagnai  Ndoruma  après  une  absence  de 
quatre  mois,  en  décembre  de  la  même  année.  Entrer  dans  les 
détails  serait  sortir  du  cadre  de  ce  résumé.  Sur  le  Ouellé,  je  fus 
engagé  dans  les  hostilités  entre  les  Mangballé  et  les  A-Barmbo. 
Ce  n'est  qu'après  un  échange  de  coups  de  fusil  que  je  pus  empê- 
cher la  guerre  d'éclater  ouvertement. 

Je  passe  outre  à  mon  séjour  forcé  chez  le  prince  Mambanga  des 
Mangbattou  et  à  l'expédition  militaire  de  Ndoruma  contre  Binsa, 
chef  des  Niam-Niam,  expédition  entreprise  sous  le  prétexte  de  me 
délivrer,  le  bruit  de  mon  emprisonnement  s'étant  répandu.  Cette 
fois  aussi,  je  ne  réussis  qu'à  grand'peine  à  empêcher  le  choc 
sanglant  des  deux  adversaires. 

Je  profitai,  au  mois  de  janvier  1881,  d'une  occasion  favorable 
pour  me  rendre  avec  toute  ma  suite  auprès  du  puissant  prince 
des  Niam-Niam,  Bakangai.  Me  tenant  plus  à  l'ouest  que  lors  de 
mon  premier  voyage,  je  parvins  au  pays  des  A-Madi,  traversai  le 
Ouellé,  mais  ne  pus  avancer,  car  il  me  fut  impossible  de  trouver 
des  porteurs  chez  les  A-Barambo,  les  mêmes  qui  me  dérobèrent 
dans  la  suite  une  bonne  partie  de  mes  effets.  Ne  trouvant  pas  de 
gens  non  plus  pour  reporter  mes  bagages  sur  l'autre  rive  du 
Ouellé,  je  passai  deux  mois  bien  pénibles  dans  des  huttes  que  nous 
construisîmes  dans  la  forêt,  et  où  j'avais  grand'  peine  à  trouver 
les  aliments  indispensables  pour  moi  et  pour  mes  serviteurs.  La 
crainte  d'une  surprise  nocturne  de  la  part  des  A-Barambo  nous 
causa  plus  dune  nuit  blanche.  En  attendant,  j'envoyai  secrètement 
chez  Ssassa,  autre  prince  des  Niam-Niam,  qui  vint  immédiatement 
reporter  mes  effets  au  delà  du  Ouellé. 

Fort  peiné  de  ne  pouvoir  pousser  plus  loin,  j'envoyai  alors  mon 
compagnon  chez  Ssassa  afin  d'y  établir  une  station  et  de  mettre 
les  provisions  à  l'abri.  Nous  étions  alors  au  mois  d'avril.  Pour 
moi,  je  demeurai  encore  au  pays  des  A-Madi  jusqu'au  mois  d'août, 
dans  l'attente  d'une  meilleure  occasion  de  reprendre  mon  voyage. 
A  la  fin  du  mois  de  novembre  1881,  je  pus  exécuter  mon  projet 
de  voyage  au  pays  de  Bakangai. 
A  partir  de  ce  temps-là  e  fus  presque  toujours  en  route,  et  jus- 
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qu'au  mois  de  juin  1882,  j'explorai  les  contrées  situées  au  midi  du 
Quelle. 

Je  fis  connaissance  avec  maintes  peuplades  dont  le  langage,  les 
mœurs  et  les  coutumes  diffèrent  essentiellement  de  celles  que  j'avais 
appris  à  connaître.  Je  trouvai  bon  accueil  chez  les  princes  Niam- 
Niam  Bakangai  et  Kanna,  au  sud  du  fleuve  considérable,  le  Bo mo- 
is and  i.  Certaines  coutumes  pieuses  qui  n'existent  plus  chez  les 
Niam-Niam  du  Nord,  sont  encore  en  vigueur  chez  ceux  du  Midi. 
J'y  remarquai  surtout  le  culte  des  ancêtres  princiers.  Kaona,  par 
exemple,  entretenait  soigneusement  les  habitations  de  feu  son 
père.  Chaque  jour  des  vivres  y  étaient  déposés,  et  même  mes 
cadeaux  pour  le  fils  y  avaient  trouvé  place,  à  mon  préjudice,  il 
est  vrai,  car  il  fallut  préparer  d'autres  présents.  Malheureusement 
des  hommes,  des  esclaves  surtout,  y  sont  aussi  immolés.  Souvent 
les  princes  prennent  quelque  décision,  au  sujet,  par  exemple,  d'une 
entreprise  guerrière,  déterminés  qu'ils  sont  à  cette  résolution  par 
des  songes,  où  le  père  leur  est  apparu. 

En  quittant  le  prince  Kanna  et  les  A-Sandeh  méridionaux,  je 
revins  au  pays  Mangbattou  et  passai  quelques  jours  à  la  station  de 
Tangasi  avec  le  voyageur  italien  Casati.  Je  parcourus  ensuite  les 
régions  des  A-Bangba  et  Momfu,  au  sud  du  Ouellé,  traversai  de 
nouveau  le  Bomokandi,  fis  connaissance  avec  les  tribus  Maedjé, 
Maigo  et  Mabode,  et  découvris  au  sud  le  fleuve  Népoko,  que  j'iden- 
tifie à  TAruwimi  de  Stanley.  C'est  là,  auprès  d'un  chef  de  Mang- 
battou, nommé  A-Sanga,  que  j'eus  à  souffrir  plus  que  partout 
ailleurs  en  Afrique.  J'étais  réduit  à  la  nourriture  des  indigènes  : 
mes  jambes  étaient  couvertes  de  plaies  qui  ne  voulaient  pas  se 
fermer;  ayant  dû  laisser  en  arrière  presque  tout  mon  équipe- 
ment, à  cause  des  marécages  impraticables,  j'étais  privé  même  du 
strict  nécessaire.  J'étais  presque  prisonnier  d'A-Sanga,  qui  ne  me 
laissa  partir  qu'au  bout  de  plusieurs  mois. 

Au  sud  du  Bomokandi  j'eus  la  satisfaction  de  rencontrer  le  peuple 
nain,  nommé  Akka  ou  Tikki-Tikki.  Ce  sont  des  chasseurs  adroits 
qui  tuent  l'éléphant  rien  qu'avec  leurs  petites  flèches.  J'en  ai  eu 
deux  dans  ma  suite  pendant  des  années.  Bakangai  me  fit  don 
d'un  Tikki-Tikki  et  d'un  chimpanzé  que  j'envoyai  au  Bahr-el-Ghasal 
en  même  temps  que  mes  collections.  Le  tout  est  tombé  entre  les 
mains  des  mabdistes. 

Je  quittai  pour  toujours  les  Mangbattous,  traversai  le  Ouellé, 
différents  districts  des  A-Sandeh,  le  fleuve  Ouerré,  les  possessions 
de  Japati,  chef  des  Niam-Niam,   enfin  le  fleuve   Mbomon,  et 
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arrivai  à  ma  nouvelle  station  chez  Semio,  dans  la  saison  des 
pluies,  fin  septembre  4882.  En  y  retrouvant  mes  caisses  cou* 
tenant  des  objets  indispensables  pour  faire  supporter  la  vie  dans 
ces  parages,  j'oubliai  bien  vite  mes  misères.  Mo*  cnoinognea, 
qui  avait  été  malade  à  plusieurs  reprises,  prit  le  parti  de  retourner 
en  Europe.  Je  me  hâtai  donc  d'emballer  les  collections  qu'il 
devait  emporter  avec  lui.  11  partit,  en  effet,  au  mois  d'octobre  pour 
le  Bahr-el-Ghasal,  dont  Lupton-Bey  avait  été  nommé  gouverneur. 

Quant  à  moi,  je  voulais  explorer  les  régions  situées  à  l'ouest  et 
au  sud,  afin  de  préciser  la  direction  du  cours  duûuellé.  Un  incen- 
die qui  réduisit  en  cendres  trois  de  mes  toukouls  ou  huttes,  me 
priva  d'une  grande  partie  de  mes  effets  et  des  provisions  que 
j'avais  sagement  ménagées  jusqu'alors.  Avant  non  départ  pour 
l'ouest,  je  reçus  de  la  part  de  Lupton-Bey  la  nouvelle  que  les 
Dinka  s'étaient  révoltés,  et  que  la  roule  de  Mesebra-el-Reg  allait 
devenir  impraticable.  J'étais  reparti  au  mois  de  décembre  ;  jus- 
qu'au 1er  mai  1883,  j'avais  parcouru  le  territoire  des  peuplades 
Bandjia  ainsi  que  celui  de  beaucoup  d'autres,  et  poussé  deux 
fois  encore  jusqu'au  0 ciel  Lé,  au  sud  et  à  l'ouest. 

Tournant  ensuite  au  nord,  et  traversant  le  Mbomon  qui  là  se 
présente  comme  un  fleuve  puissant  et  navigable,  je  revins  eaprilir 
doSosMo  pas  le  voie  de  te  smtion  Mèonga»  Après  avoir  atteint  mon 
but,  je  me  mis  à  emballer  les  objets  et  tes  dernières  coHtctreasom 
devaient  prendre  le  chemin  du  Bahr-eL-Gbacal.  Cependant  les  nou- 
velles que  Lupton-Bey  me  faisait  parvenir  de  temps  à  autre  na 
promettaient  rien  de  bon.  Malgré  la  levée  de  toute  la  fonce  armée, 
des  stations  du  dehors,  il  ne  put  maîtriser  les  Dinka,  auxquels  les 
ÎSuehr,  les  Agabr  et  diverses  autres  tribus  du  flevve  Kenl  se  joi- 
gnirent dans  la  suite. 

Dans  ces  circonstances  critiques,  Lupton-Bey  s'est  admarabfo- 
ment  bien  conduit.  Ses  lettres,  datées  des  quatre  coins  de  sa  pro- 
vince, me  prouvent  qu'il  courait  lui-même  partout,  afin  de  pour- 
suivre les  insurgés.  Malheureusement  les  événements  de  cette 
époque  sont  trop  peu  connus  en  Europe,  et  le  pnttie  n'a  pas  appré- 
cié à  sa  juste  valeur  le  mérite  de  Lupton-Bey.  La  guerre  des  Dinka 
contre  les  troupes  du  gouverneur  durant  dix- huit  nets,  a  été  bien 
plus  sanglante  et  meurtrière  qae  les  combats  livrés  pins  tard  aux 
mahdistes  dans  la  province  d'Émin-Pacha.  Les  Dinka  recevant  du 
secours  des  Arabes  du  Nord,  il  n'est  pas  étonnant  qWà  la*  fin  Lup- 
ton-Bey  ait  été  forcé  de  rendue  te  pays  à  l'émissairo  de  Mohammed 
Ahmed,  l'Émir  Kanu- Allah, 
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Après  une  attente  pénible  et  anxieuse  de  six  mois,  je  partis,  ta 
16  novembre,  pour  l'est  et  atteignis  Éusin-Pacha  à  Lado  en  jan- 
vier 1884,  après  ctnquante-etnq  journées  de  voyage.  Mon  compagnon 
eut  la  bonne  fortune  de  parvenir  à  Khartoran  à  bord  du  dernier 
vapeur  qui  s'y  rendit,  fin  décembre.  Mes  collections  restèrent  à 
Bahr-eUrhasal,  faute  de  porteurs,  et  je  ne  les  revis  .plus.  C'est  par 
ce  steamer  que  les  nouvelles  d'Burope  me  parvinrent  pour  la  der- 
nière fois.  Après  mon  arrivée  à  Ladô,  nous  attendîmes  toujours  en 
vain  la  venue  du  vapeur  de  Khartouoi.  La  rébellion  des  Dinka 
s'étendit  sur  les  tribus  orientales. 

En  1884,  la  stationj.Ghaba-Schambé  avec  toute  la  garnison  tomba 
aux  mains  des  nègres.  La  station  Bor  eut  le  même  soit  bientôt 
après.  En  vue  de  cet  état  de  choses,  Émin-Paeha  ordonna  l'aban- 
don de  toutes  les  stations  situées  à  Latùka,  à  l'est  du  Nil  et  rasaera» 
bla  ses  troupes. 

Le  mois  de  mai  nous  apporta  la  nouvelle  que  la  province  du  Bakr» 
el-Ghasal  était  tombée  au  pouvoir  des  mahdistes.  Les  lettres  qui 
l'annonçaient  étaient  envoyées  par  un  certain  Émir  Karra-Allab, 
se  disant  lieutenant  du  Mahdi  et  qui  sommait  É min- Pacha  de 
se  rendre  également  avec  sa  province  et  de  paraître  devant  sa 
personne.  Émin-Pacha  répondit  qu'il  pensait  à  le  faire  pour  m 
pas  verser  un  sang  inutile,  niais  que  l'animosité  des  nègres 
ne  lai  permettait  point  d'abandonner  la  province,  ni  d'exposer 
ainsi  au  danger  de  périr  tous  ceux  qui  demeureraient;  qu'il 
attendait  donc  des  ordres  ultérieurs  et  un  remplaçant,  afin  de  con- 
server le  pays  au  Mahdi.  Quant  à  moi,  je  partis  bientôt  après  pour 
les  stations  méridionales,  afin  de  faire  diriger  notre  correspon- 
dance sur  l'Ouganda. 

Au  mois  de  janvier  1885,  le  brait  se  répandit  tout  à  coup  qnie 
Karm- Allah  en  personne  était,  avec  toutes  ses  troupes,  devant  la 
station  Madi,  à  cinq  jours  de  distance  de  Ladô.  Tandis  que  j'étais 
une  fois  de  plus  dans  le  sud,  et  particulièrement  dorant  mon  séjour 
chez  les  Magoungo  et  le  prince  Auûna,  de  nouvelles  sommations  et 
des  lettres  incendiaires  parvenaient  à  Émin*Pad]&  et  à  diverses, 
autres  personnes. 

Après  la  chute  de  la  station  Madi,  l'Émir  Karma-Allah  annonça,  à 
Éoùn-Pacna  sa  prochaine  arrivée  devant  Ladô  et  lui  transmit  en 
mémo  temps  la  copie  conforme  d'une  lettre,  écrite  de  la  main  du 
Mahdi  même.  Déjà  avant  cette  époque,  Émin-Pacha  avait  transféré 
son  divan  de  Lado  à  Douille  et  y  avait  owvojé  les  fonctionnaires  et 
leurs  familles,  ainsi  que  la  comptabilité  et  les  archives.  Il  les  suivit 
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bientôt  et  s'établit  à  Wadelaï.  D'après  l'organisation  récente  des 
troupes  concentrées,  quinze  cents  hommes  environ  étaient  répartis 
entre  les  stations  de  Ladè,  Kégaf,  Bedden,  Kiri,  Monggi,  Labore, 
Khor-Ajou,  Doufilé,  Wadelaï  et  Fatiko.  Ladô  s'attendait  tous  les 
jours  à  subir  le  sort  de  la  station  Madi.  Au  lieu  de  l'arrivée  des 
mahdistes,  nous  reçûmes  la  nouvelle  qu'ils  étaient  retournés  au 
Bahr-el-Ghasal  à  marches  forcées.  Le  fait  nous  paraissait  incom- 
préhensible après  les  succès  qu'ils  avaient  obtenus.  Mais  peut-être 
le  Mahdi  leur  avait-il  envoyé  contre-ordre,  vu  l'approche  des 
troupes  après  la  chute  de  Khartoum.  Bref,  à  partir  de  ce  moment, 
la  province  d'Émin-Pacha  ne  fut  plus  inquiétée  par  les  mahdistes. 

Au  mois  de  novembre  je  retournai  d'An  fin  a  à  Wadelaï,  car  j'avais 
fini  par  savoir  que  toutes  nos  correspondances  pour  Ouganda 
avaient  été  interceptées.  Le  2  janvier  1886,  je  quittai  pour  la 
troisième  et  dernière  fois  Êmin-Pacha  et  M.  Casati,  l'explorateur 
italien.  En  traversant  le  lac  Albert-Nianza,  je  me  rendis  à  Kibiro 
et  chez  Kabrega,  roi  d'Ounjoro.  C'est  là  que  j'appris  finalement  que 
des  missionnaires  étaient  toujours  établis  en  Ouganda,  et  je  réussis 
à  grand'  peine  à  entrer  en  correspondance  avec  eux.  Le  premier 
courrier  du  chef  de  la  mission,  M.  Mackay,  me  remit  les  dépêches 
de  Reuter,  touchant  les  événements  soudanais  des  deux  dernières 
années  ;  de  plus,  nn«  lettre  adressée  à  Émin-Pacha  par  Nubar- 
Pacha,  une  missive  de  la  part  de  Sir  John  Kirk,  consul  d'Angle- 
terre à  Zanzibar,  et  une  autre  du  sultan  Saïd  Bargash  de  Zan- 
zibar. Cette  journée  fut  une  véritable  fête  pour  moi.  Nous  étious 
alors  au  mois  de  février  1886.  Mackay  m'écrivit  que  le  roi  d'Ou- 
ganda, Mouanga,  venait  de  faire  massacrer  l'évéque  Hanniglon,  et 
que  l'expédition  du  Dr  Fischer,  que  mon  frère  avait  envoyée  sur 
mes  traces,  n'avait  pas  obtenu  la  permission  d'entrer  sur  le 
territoire  d'Ouganda.  Mackay  me  conseilla  d'user  de  la  plus 
grande  patience  et  prudence,  et  de  ne  point  mettre  pour  le  moment 
le  pied  dans  l'Ouganda. 

Pour  comble  de  malheur,  je  fis  une  chute  où  je  me  blessai  griève- 
ment et  je  fus  abandonné  par  mes  porteurs.  Ce  double  accident  me 
contraignit  à  faire,  malgré  moi,  un  long  séjour  sur  les  confins  de 
l'Ouganda.  Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  éclata  entre  les  Waganda 
et  les  Wanjouro.  A  Ouganda,  l'on  me  crut  et  l'on  me  dit  mort.  A  la  fin 
je  réussis  à  obtenir  du  roi  d'Ouganda  l'autorisation  de  venir  dans 
sa  résidence  et  d'y  faire  l'acquisition  d'étoffes,  au  prix  de  deux 
mille  tallaris,  pour  les  envoyer  à  Émin-Pacha  et  à  ses  soldats,  qui, 
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dans  les  dernières  années,  n'avaient  eu  que  des  peaux  pour  se 
vêtir. 

Après  un  séjour  de  six  semaines  je  partis  d'Ouganda,  traversai  le 
Victoria-Nianza  et  me  dirigeai  sur  Tabora,  grand  marché  des  tra- 
ficants  arabes  de  Zanzibar.  Je  me  joignis  là  à  la  grande  caravane 
d'ivoire  de  Tippo-Tip  p,  le  marchand  d'ivoire  bien  connu  dans  toute 

*  l'Afrique  centrale 

Malheureusement  les  derniers  jours  de  mon  voyage  furent  encore 
troublés  par  un  horrible  forfait  commis  sur  un  marchand  d'ivoire 
allemand  (M.  Giesecke),  qui  s'était  mis  sous  la  sauvegarde  de 
Tippo-Tipp,  alin  de  gagner  la  côte  avec  notre  caravane  et  ses  mar- 
chandises. 11  fut  assassiné  à  quelques  pas  ,de  ma  tente  par  des  meur- 
triers soudoyés.  Le  motif  du  crime  fut  sans  doute  la  jalousie  des 
marchands  d'ivoire  arabes  qui  commencent  à  craindre  la  concur- 
rence des  Européens  sur  le  marché  de  Tabora.  11  va  sans  dire  que 

.  ce  triste  événement  me  causa  bien  de  l'inquiétude  et  que  je  dus 
toujours  être  sur  le  qui-vive,  jusqu'à  ce  que  la  Providence  m'eût 
fait  gagner  la  côte  et  Zanzibar  au  mois  de  décembre  dernier. 

En  terminant,  permettez-moi  de  remercier  devant  Vous  les  braves 
missionnaires  français  d'Ouganda  et  d'Ousukuma,  l'évêque  Livinhac, 
le  P.  Lourdel  et  le  P.  Girault  qui,  les  premiers,  m'ont  tendu  les 
mains  dans  mes  misères  et  m'ont  donné  l'hospitalité. 
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GÉNÉRALITÉS.  —  Paul  Chaix.  —  Précis  de  géographie  élémen- 
taire. Genève,  Cherbuliez,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

J.  B.  J.  Champagnac.  —  Histoire  abrégée  des  naufrages,  ou  extrait 
fidèle  dea  relations  tant  anciennes  que  récentes  des  naufrages  et  au- 
tres sinistres  maritunes.  Paris,  1836.  2  vol.  in-12.        James  Jackson. 

Congrès  international  d'hydrologie  et  de  climatologie.  Compte  rendu  de 
la  première  session.  Biarritz,  1886.  1  vol.  in-8. 

Ministero  di  agricol.tura.  Annali  di  agricoltura  1886.  Laghi  artificiali 
deir  Algeria,  délia  Francia  e  dcl  Belgio.  Relazioni  degli  Ingegneri 
Giuseppe  Zoppi  •  e  Giacomo  Torricelli.  Roma,  1886.  1  vol.  in-8.  Avec 
atlas,  in-8.  G.  Zoppi. 
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Jules  de  Guerne.  —  La  Commission  d'études  scientifiques  des  mert  al- 
lemandes à  Kiel  (Bull.  Soc.  nat.  d'acclimatation,  avril  1887).  Paris. 
In-8.  Auteur. 

Blancsubé.  —  Proposition  de  loi  tendant  à  la  création  d'un  ministère 
spécial  des  cotasses  et  des  protectorats  (h*  1717.  Chambre  des  Dépotés. 
Session  de  1887).  1  vol.  in-4.  Artevr. 

H,  GossiN.  —  La  photographie.  Son  histoire,  ses  procédés,  ses  applica- 
tions. Paris,  Alcan  (Bibliothèque  utile).  1  vol.  in-13.     James  Jackson. 

Fontaine  du  Ballon  d'Alsace.  A.  D.  1763.  1  f.  in-8.  Ph.  Bercer. 

P.  Levot.  —  Le  vaisseaa  le  Vétéran,  à  Cenearneau  (BulL  Soc.  mcwd.  de 
Brest).  Broch.  in-8*  H.  Gairoz. 

Eduard  Glasea.  —  Mitthcilungen  ûber  einige  aus  meiner  Sammlung 
stammende  sab&ische  Inscbriften  nebst  einer  Erklarung  in  Sachen 
der  D.  H.  M fillerschen  Ausgabe  der  Géographie  Al  Hamé'&nt's.  Prag, 
1  Toi.  in-4  (sotojrapnié).  Airrant. 

BIOGRAPHIE.  —  P  Letot.  —  Notice  biographique  sur  Edouard  Cor- 
bière (Bull.  Soc.  acad.  de  Brest).  Brest,  1877.  Broch.  in-8.     Auteur. 

B*  Saim-Ctr  Nugues.  —  Le  général  Col  son.  Sa  mission  en  Russie  et 
son  voyage  an  Caucase.  Paris,  Ou  m  ai  ne,  1872. 1  vol.  in-$.       COLSOft. 

Mariano  Felipe  Paz  Soldan  (El  Sol,  Lia»,  1887).  In-4. 

Carlos  Paz  Solbajt. 

A.  Marseille.  —  Le  Dr  Pavy  (L'Exploration,  4  oct.  18&4).  Paris.  In-8. 

Auteur. 

Hipwltte  Vattehare.  —  La  cinquième  lettre  de  Herman  Certes  [Bévue 
cantemp.  «setit.,  1670).  Paris.  In-8.  James  Jaosok. 

EUROPE.  —  Description  générale  du  Bourbonnais  en  1569,  ou  histoire 
de  cette  province  (villes,  bourgs,  châteaux,  etc.),  par  Nicolas  de  Nico- 
lay.  Publiée  et  annotée  par  les  soins  de  M.  le  comte  Maurice  d'irisson 
d'Hérisson.  Moulins,  1875.  1  vol.  in-4.  Cu  d'Hekisson. 

Comte  d'Heuisson.  —  Journal  d'un  officier  d'ordonnance.  Juillet,  1870- 
février  1871.  Paris,  Ollendorff,  1886.  1  vol.  ia-8. 

Comte  d'Hérisson.  —  Le  cabinet  noir.  Louis  XVII  —  If apoléon  —  Marie- 
Louise.  Paris,  Ollendorff*,  1887. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Jules  Petit.  —  Le  nord  de  la  France.  Ses  industries,  son  commerce,, 
ses  ports  vis-à-vis  la  concurrence  étrangère.  Conférence.  Boulogne- 
sur- Mer  (1887).  Broch.  in-8.       Chambre  de  Commerce  de  Boulogne. 

Notice  sur  Chatelaillon  (bains  do  mer),  contenant  l'heure  des  marées. 
Surgères.  Tessicr.  Broch.  in-12.  James  Jackson. 

Ciamrreleet.  —  Les  Landes  de  Gaieegne.  Lear  assainisse  ment,  teur 
mite  en  culture,  exploitations  et  débouchés  de  leurs  produits.  Paris, 
Bandry,  1887.  t  irt.  r>8.  AunuR. 

G.  Rcrart.  —  Dn»  Val  d'Annate»  mmè  des  Bassin  de  Sistre  (fiyait- 
*nnft/L  JP  68,  D*  Paêermanm's  MitUmtungtn)*  €*4ha,  1881  Broch. 
innk  AmsuR. 

Pierre  Vidal.  —  Souvenirs  d'an  temiste.  BxcarsiesMi  «t  aseemiens  dans 
lesmeniftgnes  d»  massif  de  Cartit  tÇaréagm  française).  Perpignan. 
ttM.  Broch.  in-4.  Amua. 

Baron  £.  ri  Ma*RAY-<Graiceî.  —  Chez  Paéty.  Paris,  1887.  1  voL<tn-8. 

Plon,  Nourrit  et  G1*,  éditeurs. 
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H.  H.  Prince  Roland  Bonaparte.  —  Note  on  the  Lapps  of  Finmark. 
Pari»,  1886.  Broch.  in-4.  Auteur. 

Paul  Melon.  —  ï/os  Allemands  en  Alsacc-Lorraînc,  Impressions  de 
voyage  (Nouvelle  Revue).  Paris,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Franz  Freïherr  Gemmingen  von  Massenragh.  —  Deutschland  und  seine 
Nachbarstaaten.  Ein  Beitrag  zur  Mililârgeographie  Mitteleuropas.  Miin- 
chen,  Cotta,  1861.  1  vol.  in-8.  H.  Gaidoz. 

Aucust  Terstyànsky.  —  Da#*strategische  YerhSltnîss  des  serbisch-bos- 
rnsctieu  imd  bulgarischen  Kriegsschauptatzes  gegenûber  dem  Oester- 
reîchUch-Ungarischen  Staale.  Wien,  Prachaska,  1874.  Broch.  in-8. 

fi.  Gaidoz. 

ASIE.  —  "Fdlcence  Rignon.  —  Liste  des  principaux  ouvrages  imprimés 
ou  manuscrits  sur  la  Terre-Sainte  (Ann.  du  Commiss.  général  de  la 
Terre  Sainte).  Paris,  Le  Clerc,  1861.  Broch.  in-8. 

C.  L.  Aiantsibr.  —  La  Terre-Sainte.  Ses  sites,  ses  «onumejOs  du  Ju- 
daïsme et  du  Christianisme.  Petit  dictionnaire  géographique,  histori- 
que et  pittoresque...  Paris,  Delagrave.,  1866. 1  vol.  in-12. 

James  Jackson. 

J.  Mourier.  —  Bal  ou  m  et  le  bassin  du  Tchorok.  Paris,  Leroux,  1887. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

Nicolas  Mura».  — -Tfetice  historique  «vr  l'origine  de  la  nation  maronite 
et  sur  ses  rapports  avec  la  France,  sur  la  nation  druze  et  sur  les  di- 
verses populations  du  Mont  Liban.  Paris,  Le  Clerc,  1844.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 

A.  De  Gurernatis.  —  Percgrinazioni  indiane.  India  centrale.  Firenze, 
1887. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Abrê  Larrieu.  —  La  grande  muraille  de  Chine,  où  il  est  prouvé  que 
«ett*  muraille  telle  qu'elle  est  eemaranémeat  décrite  non  seulement 
n'existe  pas,  mais  même  n'a  jamais  existé.  Suivi  d'un  article  sur  la 
barrière  de  pieux  de  Léao-Tongt  Paris,  Leroux,  1887.  Broch.  in-8. 

AFRIQUE.  —  Ferdinand  di  Lacomse.  —  Une  excursion  aux  mines  de 
Mouzaïa  dans  la  province  d'Alger  (Revue  contemporaine  mensuelle, 
1870).  Parts.  In-8. 

Société  des  chasses  du  Djurdjura,  ancien  Rendez-Vous  de  chasse  Bom- 
bonnel.  Paris,  J.  Delorme,  1887.  Broch.  in-8.  James  Jackson. 

Paléontologie  ou  description  des  animaux  fossiles  de  la  province  d'Oran, 
far  A.  Pomel.  Avec  planches  lithographiées  sous  sa  direction,  par 
M"*  Augusta  Pomel,  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  géologique 
4e  le  province  exécutée  par  ordre  du  gouvernement,  par  MM.  Ro- 
card, Pouyanne  et  Pomel.  Zoophvtes.  2#  fasc.  1"  livx.  Alger,  1885* 
5«  fasc  Oran,  1871  2  vol.  in-4. 

(S  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
C  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  lt  Commission  centrale 
BOVLftVARD  SAINT-GERMAIN,  184. 
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de  la  séance  du  il  juin  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir. 

A  l'Hôtel  de  It  Société,  boulevtrd  Saint-Germtin,  184. 


Max.  de  Rochemonteix.  -  Le  peuple  <V  Pharaon* 
D'où  venait  et  comment  s'était  formée  la  race  qui  a  bâti  les  Pyramides. 
—  Peuples  étrangers  en  Egypte  :  les  Israélites  et  leurs  prédécesseurs, 
les  Phéniciens,  les  Libyens,  les  Grecs,  les  Arabes.  —  Les  Egyptiens 
hors  de  che'k  eux.  —  Le  recensement  de  1885.  —  Traits  physiques  et 
moraux  du  fellah  moderne,  son  avenir  politique.  —  Projections  par 
M.  Molteni. 


SOCIETE    DE    GEOGRAPHIE 

Fondée  en  18*1 ,  reconnue  d'utilité  publique  en  1887 

Tableau  des  jours  de  séances  de  la  Commission  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(1"  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
a  l'HÔUl  dm  la  Société,  boaUrard  Baint- Germain,  184 


JANVIER 

7 
21 

FEVRIER                      MARS. 
4                               4 

18                  18 

AVRIL                    MAI 

1                           6 

15                        20 

JUIN 

3 
17 

JUILLET 

AOÛT              SEPTEMBRE             OCTOBRE 

NOVEMBRE 

4 

18 

DECEMBRE 

16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


Bourloton.  —  Imprimeries  réunies,  ▲  rue  Mignon,  2,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DES    SÉANCES   DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  ou  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  «'adres- 
sant à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
Tard  Saint-Germain. 


Séance  du  il  juin  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   JANSSEN,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  juin  est  adopté. 

Lecture  de  la  Correspondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  M.  Philippe-Auguste  de  Morineau,  consul 
de  France  en  retraite,  décédé  à  Poitiers,  le  21  mai,  et  qui  appar- 
tenait à  la  Société  depuis  1842. 

La  Société  vient  de  perdre  également  M.  Louis -Jean-Baptiste 
Lamblin,  dont  le  nom  figurait  sur  les  listes  depuis  1879. 

—  MM.  René  d'Hérouel  et  J.  Pargade  remercient  de  leur  ad- 
mission. 
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—  Le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies  informe  la  Société 
qu'il  a,  comme  celle-ci  en  avait  fait  la  demande,  autorisé  M.  Cas- 
tonne  t  des  Fisses,  délégeô  de  la  Société»  à  consulter  aux  Archives 
du  déparlement  de  la  Marine,  les  documents  relatifs  à  La  Pérouse 
et  à  faire  copier,  pour  être  publiés,  ceux  qui  lui  sembleraient  le 
plus  intéressants. 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  E.  Defrémery  adresse  plusieurs  ouvrages  de  son  grand-père y 
feu  A.  d'Avezac.  Grâce  à  cet  envoi,  la  Société  pourra  se  féliciter 
de  posséder  dans  sa  bibliothèque  la  totalité  des  publications  de 
ce  savant  géographe. 

—  MM.  H.  Lamirault  et  Cle  consentent  à  servir  à  la  Société  un 
exemplaire  complet  de  la  Grande  Encyclopédie  qui  aura  25  volu- 
mes in-4°  (prix  :  500  francs),  et  dont  les  trois  premiers  volumes 
ont  paru.  Eu  compensation,  ils  demandent  à  être  inscrits  sur  la 
liste  des  échanges. 

M.  £.  Levasseur,  de  l'Institut,  communique  la  note  suivante  au 
sujet  de  cette  publication  : 

c  La  Grande  Encyclopédie,  dont  la  publication  a  eomnencé  il  y 
a  environ  deux  ans,  vient  de  faire  paraîtra  aa  83*  lirrattou,  La 
Direction  fait^hommage  à  la  Société  de  Géographie  des  trois  pre- 
miers volumes  qui  contiennent  les  75  premières  livraisons. 

c  Dans  cette  grande  publication  toutes  les  connaissances  humai- 
nes :  lettres,  sciences,  arts,  industrie,  politique,  etc.,  se  trouvent 
condensées  et  présentent  un  tableau  très  Tarie  et  en  même  temps 
très  complet  de  l'état  actuel  de  ce  qu'on  peut  appeler  le  trésor  de 
la  civilisation  intellectuelle  et  morale. 

c  Chaque  matière  est  traitée  par  des  rédacteurs  autorisés,  et 
chaque  groupe  de  matières  est  placé  sous  la  surveillance  d'un 
directeur  spécial.  La  géographie,  dont  la  direction  a  été  confiée, 
il  y  environ  un  an,  à  M.  Levasseur,  occupe  une  large  place;  les  prin- 
cipaux articles  sont  accompagnés  de  cartes  dont  l'ensemble  formera 
m  atlas  très  complet.  C'est  ainsi  que  chaque  département  est 
accompagné  d'une  carte  détaillée,  dressée  sou*  la  direction  de 
do  M*  Prudent  et  exécutée  par  M.  Erbard;  l'ensemble  formera  un 
atlas  départemental  très  recommandante.  La  lettre  A  est  ricfae  on 
noms  géographiques  d'une  grande  importance  :  Afrique,  Asie, 
Amérique,  Allemagne»  Angleterre,  Alfee*  et<v,  sans  compter  l'An» 
tralie  et  l'Autriche  qui  n'ont  pas  encore  paru.  Tons  ce*  articles 
sont  composés  méthodiquement  d'après  un  plan  uniforme*  Lee 
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articles  généraux  sur  les  parties  du  monde  peuvent  servir  d'exem- 
ple: ils  commencent  par  la  géographie  physique  (généralités,  côtes 
et  relief  du  sol,  géologie,  régime  des  eaux,  climat),  la  flore,  faune, 
anthropologie  et  ethnographie,  langue,  religion  et  mœurs;  ils  con- 
tinuent par  la  géographie  politique  (histoire  politique,  divisions 
politiques  actuelles,  administration  et  divisions  administratives),  la 
géographie  économique  (agriculture,  mines,  industries,  voies  de 
communication  et  commerce)  et  se  terminent  par  la  géographie 
médicale.  Nous  signalons  particulièrement  les  articles  des  départe- 
ments rédigés  par  M.  Dupuy,  surveillant  général  à  l'École  normale 
supérieure  ;  l'article  Allemagne,  par  M.  Grad,  député  au  Reichs- 
rath;  l'article  Alpes,  par  M.  Levasseur,  qui  occupe  plus  de  cin- 
quante colonnes,  et  qui,  outre  la  carte  générale  des  chaînes  des 
Alpes,  renferme  trois  cartes  des  Alpes  envisagées  à  divers  points 
de  vue.  Voici  le  sommaire  de  ce  dernier  article  :  l'étendue  et  les 
limites,  l'altitude,  la  structure  géologique,  la  direction  générale 
des  crêtes  et  des  dépressions,  climat,  flore,  faune,  les  voies  de 
communication,  les  paysages  alpestres,  la  population,  l'avenir  des 
Alpes,  les  grandes  divisions  des  Alpes  ;  Alpes  occidentales,  Alpes 
centrales,  Alpes  orientales.  » 

—  M.  A.  du  lJaty  de  Clam  envoie  deux  exemplaires  de  sa  bro- 
chure sur  le  lac  Triton. 

—  M.  G.  Rolland,  ingénieur  des  mines,  adresse  un  exemplaire 
de  sa  dernière  communication  à  l'Académie  des  sciences  sur  le 
Régime  des  eaux  artésiennes  de  l'Oued  Rir'  (Sahara  algérien). 

Dans  cette  note,  il  fournit  de  nouvelles  indications  sur  le  bassin 
artésien  de  l'Oued  Kir',  dont  la  connaissance  exacte  présente  un 
intérêt  à  la  fois  scientifique  et  pratique. 

On  sait  que  de  remarquables  travaux  de  sondage  y  ont  été 
exécutés  depuis  trente  ans,  et  que  depuis  quelques  années  ce  pays 
est  le  théâtre  d'importantes  entreprises  de  création  agricole  et  de 
colonisation  française. 

c  11  n'y  a  pas,  ajoute-t-il,  lieu  de  craindre  jusqu'à  présent  qu'an 
ait  atteint  la  limite  du  débit  que  ce  bassin  artésien  est  capable  de 
fournir  en  eaux  jaillissantes,  et  je  crois  même  qu'on  est  encore  loin 
de  la  limite,  surtout  si  l'on  dirige  de  préféreuce  les  futurs  sondages 
de  recherches  vers  des  régions  où  l'artère  souterraine  des  eaux 
artésiennes  n'a  encore  subi  aucune  saignée,  et  si  les  colons  fran- 
çais poursuivent  dans  cette  voie,  qui  est  h  nôtre,  de  la  création  de 
nouvelles  oasis  en  dehors  des  anciennes  et  loin  d'elles.  > 

—  De  Marseille  au  Havre  par  Suez,  le  sud  et  le  nord  de  l'Inde, 
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tara,  l'Indo-Chine,  la  côte  de  la  Chine  et  le  Japon,  San  Francisco, 
le  Far- West,  les  États-Unis  et  le  Canada,  tel  est  l'itinéraire  qu'a 
suivi  M.  Georges  Lieussou,  accompagné  de  M.  Charles  Guérault, 
et  dont  il  donne  les  étapes  principales  dans  son  ouvrage  intitulé 
Dix  Mois  autour  du  Monde,  notes  de  voyages  du  28  septembre 
1884  au  25  juillet  1885.  En  400  pages  d'une  très  facile  et  très 
agréable  lecture,  nous  suivons  le  voyageur,  qui  nous  peint  par 
quelques  traits  vifs,  colorés,  les  incidents  de  la  roule,  les  paysages, 
les  traits  de  mœurs.  Les  détails  signalés  sont  toujours  choisis  de 
manière  à  donner  la  note  significative,  celle  qui  fait  le  mieux 
saisir  le  caractère  du  pays  et  des  habitants.  L'ouvrage  de  M.  Lieussou 
ajoute  un  volume  de  plus  à  la  série  de  ces  pittoresques  relations 
de  voyage  dont  la  lecture  a  certainement  déterminé  plus  d'un 
départ.  Même  après  des  devanciers  tels  que  MM.  de  Beauvoir, 
Edmond  Cotteau,  Hugues  Kraffl,  de  Dalmas,  de  Sainte-Croix, 
M.  Lieussou  a  fait  une  relation  pleine  d'intérêt. 

—  M.  A.  Constantin  envoie,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société, 
au  nom  de  l'auteur,  un  petit  volume  intitulé  :  Souvenirs  d'une 
mission  à  l'armée  chilienne,  par  M.  Le  Léon,  capitaine  de  frégate, 
attaché  naval  à  l'ambassade  de  France  à  Rome. 

Embarqué  comme  lieutenant  de  vaisseau  à  bord  du  Decrès,  de 

1878  à  1881,  M.  Le  Léon  a  stationné  sur  les  côtes  du  Pérou,  de 

1879  à  1881.  Au  mois  de  novembre  1880,  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'attaché  militaire  étranger  à  l'état-major  du  général  Baquedano, 
commandant  en  chef  l'armée  chilienne,  chargée  de  la  conquête  de 
Lima.  Le  petit  ouvrage  qu'il  a  publié  à  son  retour  en  France  ne 
contient  pas  seulement  l'histoire  de  la  campagne  qui  se  termina 
par  la  prise  de  Lima.  On  y  trouve  encore  des  renseignements  très 
détaillés  sur  l'organisation  de  l'armée  chilienne  et  sur  le  dévelop- 
pement d'une  nation  avec  laquelle  il  faudra  compter  désormais. 
Des  cartes  permettent  de  suivre  la  marche  de  l'armée. 

—  M.  Komanet  du  Caillaud  envoie  un  numéro  du  journal  arabe 
de  Beyrouth,  le  Béchir,  où  a  été  récemment  traduite  sa  communi- 
cation orale  du  2  février  1883  {Compte  rendu,  1883,  p.  85),  rela- 
tive à  la  frontière  tonkino-chinoise  du  côté  du  golfe  du  Tonkin. 

c  Ici,  lui  écrit  son  correspondant  de  Beyrouth,  tout  ce  qui  est 
catholique  et  français  intéresse  vivement.  > 

—  M.  A.  P.  de  Laboulaye,  ambassadeur  de  France  en  Russie, 
à  qui  la  Société  avait  demandé  de  vouloir  bien  lui  procurer  l'ou- 
vrage intitulé  :  Délimitation  afghane  :  Négociations  entre  la 
Hussie  et  la  Grande-Bretagne,  1872-1875  (édition  du  Ministère 
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des  Affaires  étrangères  de  Russie),  répond  par  l'envoi  de  l'ouvrage 
demandé  et  exprime  en  même  temps  la  satisfaction  qu'il  aura 
toujours,  dit-il,  c  à  être  utile  à  la  Société  de  Géographie  >. 

—  M.  Guido  Cora,  directeur  du  Cosmos y  adresse  un  exemplaire 
de  la  première  livraison  des  Atti  de  la  Société  de  géographie  et 
d'ethnographie  de  Turin.  Il  demande  rechange  entre  ce  recueil  et 
les  publications  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  Il  envoie  de 
plus  un  exemplaire  d'une  carie  du  pays  avoisinant  Massawa  qu'il 
vient  de  dresser  et  pour  laquelle  il  s'est  servi  des  travaux  de 
MM.  Antoine  d'Abbadie  et  Guillaume  Lejean. 

—  De  Saint-Pétersbourg,  M.  V.  I.  Méjoff  envoie  le  6e  volume 
de  sa  Bibliographie  russe  et  les  photographies  de  feu  Gaétan  Kos- 
sovitch,  du  général  Guédéonoff  et  de  M.  N.-N.  Mikloukho  Maklay. 
Il  espère  pouvoir,  par  ses  démarches  personnelles,  enrichir  les 
Albums  de  la  Société  de  plusieurs  autres  photographies  qu'il  avait 
été  impossible  d'obtenir  jusqu'à  ce  jour. 

—  M.  J.  B.  Paquier  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire 
de  Y  Atlas  de  géographie  physique  et  militaire  de  V  Europe  et  du 
bassin  de  la  Méditerranée.  Cet  ouvrage,  édité  avec  soin  par 
M.  £.  Bertaux,  comprend  six  cartes  et  quatre  tableaux  historiques. 
La  première  carte  donne  l'ensemble  de  l'Europe,  avec  le  bassin  de 
la  Méditerranée.  Les  cinq  autres  correspondent  aux  grandes  régions 
où  se  sont  accomplies  les  campagnes  de  l'histoire  moderne,  depuis 
la  partie  septentrionale  de  la  région  française,  jusqu'aux  troisième 
et  quatrième  bassins  du  Danube,  en  passant  par  l'Allemagne  sep- 
tentrionale et  centrale,  les  bassins  du  Rhin  et  du  Danube,  avec  les 
Alpes  et  la  haute  Italie,  par  les  contrées  qu'arrosent  la  Vistule,  le 
Niémen,  la  Duna  et  le  Dnieper. 

Les  cartes  sont  gravées  sur  cuivre  et  des  teintes  hypsomé- 
triques  y  marquent  les  principaux  étages  du  relief  des  contrées. 
A  côté  du  nom  des  champs  de  bataille  les  plus  connus  sont  les  dates 
des  batailles  qui  les  ont  rendus  célèbres. 

Des  quatre  tableaux  historiques  qui  terminent  l'Atlas,  le  premier 
présente  l'ensemble  des  guerres  réparties  sur  les  six  cartes  ;  le 
deriûer  est  consacré  au  rôle  des  principaux  fleuves  et  bassins  de 
l'Europe  dans  l'histoire  des  guerres  des  temps  modernes.  Les  deux 
intermédiaires  sont  des  tableaux  détaillés  des  guerres  européennes 
du  quinzième  au  dix-huitième  siècle  et  du  dix-neuvième  siècle. 
Les  douze  ans  qui  restent  à  notre  siècle  n'obligeront-ils  pas  l'au- 
teur à  faire  une  nouvelle  édition  de  son  dernier  tableau?  Quoi  qu'il 
en  doive  advenir,  l'ouvrage  de  M.  Paquier  est  une  synthèse  atten- 
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tivement  élaborée  et  qui  rendra  de  véritables  services  aux  travail- 
leurs. 

—  M.  Alphonse  Pinard  envoie  deux  cartes  manuscrites,  con- 
cernant des  régions  de  l'Amérique  du  Nord,  cartes  qu'il  a  trou- 
vées dans  les  papiers  du  Dr  Ring  (voy.  aux  Ouvrages  offerts). 
L'une  d'elles  offre  surtout  cet  intérêt  d'avoir  été  tracée  par  un 
Indien. 

—  M.  Ed.  Renard,  ancien  délégué  du  commerce  en  Chine 
(années  18i3  à  4846  :  ambassade  de  La  gré  née),  fait  don  à  la 
Société  d'une  carte  de  l'empire  du  Japon,  carte  très  remarquable 
par  son  étendue  et  par  l'exactitude  savante  de  son  exécution  en 
caractères  chinois.  On  remarque  sur  cette  carte  les  nombreuses 
Iles  qu'on  assure  être  au  nombre  d'au  moins  dix-huit  cents. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Astronomie  et  Météorologie].  —  M.  A.  Woeikoff  communique 
une  note  sur  l'éclipsé  totale  de  soleil  du  19  août  prochain,  note 
qu'on  trouvera  aux  Extraits,  p.  369-371. 

[Cartographie  :  Inventaire  des  eartes  et  tfoeument*  géogra- 
phiques manuscrits  «ans    les  Mhlfothèuaes  et    archives].    — 

M.  Gabriel  Marcel,  bibliothécaire  à  la  section  géographique  de  la 
Bibliothèque  nationale,  adresse  la  lettre  suivante  : 

c  À  Tune  des  dernières  séances  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  M.  Victor  Advielte  s'est  étonné  de  voir  la  question  n*  A 
portée  au  programme  de  la  section  de  Géographie.  Cette  question- 
na était  ainsi  conçue  : 

c  Signaler  les  documents  géographiques  curieux  (textes  et  cartes, 
manuscrits)  qui  peuvent  exister  dans  les  bibliothèques  publiques 
et  les  archives  des  départements  et  des  communes.  —  Inventorier 
les  cartes  locales  manuscrites  et  imprimées.  > 

c  Comme  l'a  rappelé  avec  raison  M.  V.  Advielle,  feu  M.  Eugène 
Cortambert  avait  été,  en  1860,  chargé  par  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  de  rechercher  les  différentes  cartes  géogra- 
phiques qui  existent  dans  les  bibliothèques  de  Paris.  Dans  quel 
nut  cette  recherche?  Était-ce  pour  en  dresser  un  catalogue?  Nous 
ne  saurions  dire.  M.  Advielle  a  cru  à  tort  que  la  mission  dont  avait 
été  chargé  M.  E.  Cortambert  avait  eu  un  heureux  soccès  et  qu'un 
inventaire  ou  catalogue  de  ces  documents  avait  pu  être  dressé, 
travail  qui,  depuis  dix-sept  ans,  serait  resté  enfoui  dans  les  car- 
tons du  Ministère.  H  n'en  est  rien;  ce  qui  est  vrai,  c'est  que 


SÉANCE  DU  17  JUIN  1887.  351 

devant  le  mauvais  vouloir  de  ses  collègues,  M.  Cortambcrt  dut 
renoncer  à  continuer  le  travail  qui  lui  avait  été  confié. 

«  Tels  étaient  nos  souvenirs;  telle  eût  été  la  réponse  que  nous 
aurions  pu  faire  à  M.  Advielle,  si  les  nécessités  de  notre  service 
ne  nous  avaient  empêché  de  suivre  les  séances  du  Congrès.  Nos 
souvenirs  étaient  exacts,  comme  on  va  le  voir  par  la  note  suivante 
dont  le  brouillon  existe  à  la  section  géographique,  avec  un  trop 
petit  nombre  de  pièces  relatives  à  l'histoire  de  ce  dépôt  géogra- 
phique : 

c  Note  sur  des  recherches  de  cartes  géographiques  dans  plu- 
sieurs bibliothèques  de  Paris  (5  décembre  1860)  : 

t  Bibliothèque  de  V Arsenal.  —  On  m'a  d'abord  annoncé  qu'il 
y  avait  un  assez  grand  nombre  de  cartes,  reléguées  dans  une 
partie  reculée  de  la  Bibliothèque  et  amoncelées  sans  classi- 
fication ,  par  conséquent  d'un  usage  à  peu  près  nul  pour  le 
public. 

c  On  m'a  promis  qu'on  mettrait  à  m»  disposition  celles  de  ces 
cartes  qu'on  jugerait  propres  à  m'intéresser. 

t  Quand  j'y  suis  retourné  pour  examiner  ce  qu'on  devait  me 
montrer,  on  m'a  refusé  la  communication  sur  laquelle  je  comptais, 
en  me  faisant  entendre  qu'en  ma  qualité  d'employé  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  je  pourrais  vraisemblablement  conseiller  la 
translation  des  cartes  de  l'Arsenal  à  cette  Bibliothèque. 

c  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  —  J'ai  pu  visiter  plusieurs 
cartes  et  plans,  entre  autres  :  1°  la  carte  manuscrite  portant  au  bas 
le  nom  de  Charles  Y  et  formant  la  dernière  page  d'un  volume 
manuscrit  des  Chroniques  de  Saint-Denis;  2°  quatre  gros  volumes 
jésus  contenant  des  plans  et  cartes  gravés  par  Castillon(Chastillon  ?), 
Greutter  (sic)  et  autres,  seizième  siècle.  Quoique  gravés,  ces  plans 
et  cartes  sont  dans  la  salle  des  manuscrits  :  sur  le  dos  de  la 
reliure,  ces  volumes  ne  portent,  comme  nom  d'auteur,  que  celui 
de  Castillon. 

t  J'allais  poursuivre  mes  recherches  ;  mais  on  m'a  exprimé  la 
crainte  que  je  ne  voulusse  demander  la  translation  des  docu- 
ments géographiques  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  à  la 
Bibliothèque  impériale  et  Ton  m'a  fait  entendre  qu'on  préférait  ne 
pas  continuer  à  mettre  à  ma  disposition  les  ouvrages  géogra- 
phiques dont  je  demandais  la  communication. 

c  Bibliothèque  Mazarine.  —  Je  n  ai  pu  la  visiter  à  cause  dos 
travaux  de  démolition  et  de  reconstruction.  —  E.  Cortambert.  » 
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La  lettre  de  M.  G.  Marcel  continue  ainsi  : 

c  Ou  travaille  aux  différents  inventaires  des  Bibliothèques  de 
Paris,  et  déjà  la  publication  de  ces  listes  qui  rendront  de  signalés 
services  est  commencée.  Tant  qu'elle  ne  sera  pas  terminée,  tant 
que  les  Ministères,  notamment  ceux  de  la  Marine,  des  Affaires 
étrangères  et  des  Travaux  publics,  qui  possèdent  un  si  grand 
nombre  de  cartes  et  de  plans  manuscrits,  tant  que  les  villes, 
même  les  plus  petites,  n'auront  pas  publié  les  inventaires  des 
documents  géographiques  qu'elles  possèdent,  nous  estimons  que 
la  question  n°  4  doit  rester  au  programme  de  la  section  géogra- 
phique. > 

[Asie].  —  M.  Maillet  adresse  copie  d'un  extrait  de  lettre  de 
M.  Bonvalot,  relatif  aux  travaux  du  capitaine  Grombtchevski  : 

c  Durant  notre  voyage  à  travers  le  territoire  du  Ferganah, 
Turkestan  russe,  nous  avons  pris  connaissance  d'une  remarquable 
étude  sur  le  Turkestan  chinois,  due  au  capitaine  Grombtchevski.  Cet 
officier  russe  reçut  mission,  en  1885,  de  délimiter  la  frontière  du 
Ferganah,  du  côté  de  la  Kaschgarie  chinoise,  jusqu'à  la  forteresse 
russe  dTrkeschtam.  Il  visita  une  fois  la  ville  de  Kaschgar,  et  de 
cette  ville  il  se  rendit  jusqu'à  Houman.  A  son  retour,  le  capitaine 
Grombtchevski  a  écrit  une  relation  très  détaillée  de  son  voyage. 
Dans  cette  relation,  on  trouve  des  renseignements  d'une  grande 
importance  sur  les  forces  militaires  chinoises  qui  occupent  les 
places  fortes,  et  aussi  sur  l'administration,  sur  le  commerce  et  sur 
les  richesses  de  la  Kaschgarie.  En  un  mot,  cette  étude  donne  une 
connaissance  exacte  et  complète  de  l'état  actuel  de  la  région.  Elle 
est  accompagnée  du  relevé  des  routes  suivies  par  le  capitaine 
Grombtchevski,  c'est-à-dire  des  routes  qui  conduisent  de  Kaschgar 
à  Ladack,  dans  le  dindes,  et  du  Ferganah  au  Kaschmire,  par  le 
plateau  de  Pamir.  De  plus,  le  capitaine  Grombtchevski  a  relevé  la 
carte  de  la  Kaschgarie,  et  les  plans  détaillés  des  villes  fortes  de 
Kaschgar,  Jan-gi-Ginar,  Jarquende  et  Khotane. 

c  Le  capitaine  Grombtchevski  a  eu  à  lutter  contre  de  grandes 
difficultés,  dont  les  principales  lui  furent  suscitées  par  le  mauvais 
vouloir  des  Chinois.  Le  gouvernement  avait  annoncé  que  toute 
personne  convaincue  d'avoir  fourni  des  renseignements  à  cet  offi- 
cier russe  serait  condamnée  à  recevoir  mille  coups  de  bâton.  En 
outre,  il  eut,  durant  tout  son  voyage,  des  pluies  abondantes  qui 
rendaient  les  routes  ordinaires  impraticables.il  arriva  à  Kaschgar, 
le  jour  même  où  venait  d'éclater  une  révolte  de  soldats  chinois,  et 
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ce  n'est  que  par  miracle  qu'il  échappa  à  la  mort.  Son  cheval  fut 
grièvement  blessé. 

<  Mais  les  difficultés  et  les  dangers  n'empêchèrent  pas  le  capi- 
taine Grombtchevski  de  mener  son  entreprise  à  bonne  fin  et  de 
recueillir  un  grand  nombre  de  documents  précieux  sur  le  Turkestan 
chinois. 

c  La  relation  du  voyage  du  capitaine  Grombtchevski  a  été 
publiée,  mais  à  un  nombre  très  restreint  d'exemplaires.  Le  général 
Ivanoff,  gouverneur  du  Turkestan  russe,  avec  une  très  grande 
obligeance,  a  mis  à  notre  disposition  le  seul  exemplaire  en  sa 
possession.  » 

[Afrique].  —  En  envoyant  à  la  Société  sa  brochure  sur  le  lac 
Triton,  mentionnée  ci-dessus  (p.  347),  à  la  section  des  Dons  de 
livres,  brochures,  etc.,  M.  A.  du  Paty  de  Clam  accompagne  cet 
envoi  des  réflexions  suivantes  : 

«...  J'aurais  voulu,  dit-il,  pouvoir  ajouter  à  ce  travail  une  page 
pour  montrer  combien  M.  Rouire  se  trompe  quand  il  cherche  à 
appliquer  à  sa  théorie  les  résultats  de  la  mission  de  M.  Valéry- 
Mayet  en  1883. 

c  En  bien  des  endroits  d'abord,  M.  Mayet  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  combien  la.  région  qu'il  a  visitée  à  l'ouest  du 
Djebel  Majoura  a  dû  être  et  habitée  et  boisée  autrefois. 

c  Jamais,  ainsi  que  l'avance  M.  Rouire,  M.  Mayet  n'a  partagé 
cette  région  en  deux  déserts  :  celui  d'El  Amra  entre  le  Majoura  et 
Gafsa  et  celui  du  Majoura,  entre  cette  montagne  et  Sfax.  Il  parle 
du  seul  désert  du  Majoura  et  sait  pertinemment  que  le  désert 
d'El  Amra  est  le  même  que  celui  du  Majoura.  Jamais  il  n'a  attribué 
au  manque  d'eau  l'habitude  qu'ont  les  indigènes  des  plaines  de 
Caire  leurs  ablutions  avec  du  sable.  La  raison  qu'il  en  donne  est 
celle-ci  :  les  indigènes  choisissent  leur  lieu  de  campement,  non 
par  rapport  à  la  proximité  des  puits,  mais  par  rapport  à  la  bonne 
nature  des  pâturages. 

c  Voilà  quelques-uns  des  points  que  j'aurais  voulu  signaler  dans 
ma  brochure.  Malheureusement  les  matériaux  nécessaires  m'ont 
été  procurés  trop  tard.  D'ailleurs,  vous  le  verrez,  mon  travail  ren- 
ferme assez  de  preuves  pour  montrer  clairement  que  M.  Rouire 
n'a  pas  bien  compris  les  théories  géographiques  des  anciens,  et 
que,  si  sa  théorie  a  trouvé  quelques  adeptes,  c'est  qu'elle  reposait 
sur  l'immersion  moderne  du  pays  compris  entre  le  lac  Kelbia  et  la 
mer,  théorie  qu'il  a  reconnue  lui-même  être  inexacte.  Quant  à  sa 
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nouvelle  hypothèse,  bien  qu'il  prétende  avoir  pour  lui  l'approbation 
de  tous  les  membres  de  la  mission  de  1885,  je  me  permettrai  de 
faire  remarquer  qu'il  y  en  a  une  au  moins,  celle  de  M.  Rolland, 
qui  corrobore  la  mienne.  C'est  que  le  bassin  du  Kelbia  est  et  fut  un 
bassin  fermé. 

c  En  ce  qui  concerne  la  théorie  tritonique  elle-même,  j'ai  cm 
pouvoir  soumettre  au  jugement  public  quelques  idées  à  moi  per- 
sonnelles. Mais  je  ne  les  considère  que  comme  une  hypothèse  et 
l'accessoire  de  mon  travail,  dont  l'objet  principal  est  celui-ci  : 
réfutation  complète  des  idées  de  M.  Rouire,  soit  par  ses  propres 
contradictions,  soit  par  rapport  aux  principes  de  la  géographie 
ancienne  mal  compris  par  lui.  » 

Outre  cette  lettre,  M.  du  Paty  de  Clam  adresse  une  note,  eu  il 
a  voulu,  dit-il,  c  exposer  en  quelques  lignes  les  découvertes  que 
M.  Rouire  s'attribue,  et  celles  dont  il  peut  à  juste  titre  réclamer 
la  priorité  >. 

—  M.  Rolland,  ingénieur  des  mines,  membre  de  la  mission  de 
l'exploration  scientifique  de  la  Tunisie,  écrit  pour  manifester  sa 
surprise  au  sujet  d'une  assertion  de  M.  le  Dr  Rouire  qui  a  pré- 
tendu {Compte  rendu,  séance  du  3  juin  1887,  p.  324)  lui  avoir 
fourni  les  conclusions  de  son  mémoire  à  l'Académie  des  sciences 
sur  la  Géologie  de  la  région  du  lac  Kelbia  et  du  littoral  de  la 
Tunisie  centrale  (28  février  1887). 

«  J'apprécie,  ajoute  M.  Rolland,  les  beaux  travaux  de  M.  Rouire 
sur  la  géographie  de  ces  régions,  mais  je  n'ai  jamais  songé  à  le 
consulter  sur  les  conclusions  à  tirer  des  faits  géologiques  que 
j'avais  observés  en  explorant,  de  mon  côté,  les  mêmes  régions» 
en  1885. 

c  Je  suis  redevable,  il  est  vrai,  à  M.  Rouire  des  Cardium  edttle 
fort  intéressants  que  j'ai  signalés  comme  ayant  été  recueillis  par 
lui  sur  la  rive  nord  du  lac  Kelbia,  ainsi  que  sur  la  rive  sud-est  de 
la  sebkha  Halk-el-Menzel.  Ces  Cardium,  ai-je  dit,  sont  très  récents, 
distincts  des  Cardium  quaternaires  et  marins  d'Herkla,  et  fort 
voisins  des  Cardium  des  chotts  sahariens,  lesquels  ne  représen- 
tent pas  des  espèces  vraiment  marines,  mais  bien  plutôt  des  espèces 
d'eaux  saumâtres  (voyez  mon  étude  sur  ou  plutôt  contre  la  mer 
Saharienne,  in  Revue  scientifique,  6  décembre  1881,  p.  712). 
Quant  à  des  coquilles  vraiment  marines  et  récentes,  il  n'y  en  a 
pas.  J'en  conclus  que  ni  le  lac  Kelbia,  ni  probablement  même  la 
sebkha  Halk-el-Menzel  n'ont  communiqué  d'une  manière  per- 
manente, depuis  les  temps  historiques,  avec  le  golfe  maritime  de 
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Hammamet,  pas  pins  que  les  chotts  Metrir,  Gharsa  et  Djerid  avec 
le  golfe  de  Gabès. 

c  D'une  manière  générale,  l'étude  géologique  du  littoral  de  la 
Tunisie  centrale  prouve  que,  depuis  les  temps  historiques,  la  con* 
figuration  et  le  relief  du  sol  y  sont  restés  sensiblement  les  mêmes. 
Cela  posé,  l'interprétation  des  textes  anciens  n'est  plus  de  ma  com- 
pétence. 

c  D'après  M.  Ronire,  les  données  anciennes  s'adaptent  exactement 
aux  particularités  géographiques  du  littoral  de  Hammamet,  telles 
qu'il  les  a  mises  en  évidence.  Je  n'y  fais  pas  d'objection,  à  condition 
que  les  choses  soient  ramenées  à  de  modestes  proportions,  autre- 
fois comme  aujourd'hui.  L'Oued  Menfès,  qui  sert  de  déversoir  inter- 
mittent au  lac  KeJbia,  est  un  ruisseau  sans  berge  et  n'a  jamais  été 
un  cours  d'eau  important;  les  lagunes  du  littoral  n'ont  jamais  été 
que  des  lacs  peu  profonds,  se  déversant  eux-mêmes  dans  la  mer 
par  des  embouchures  étroites.  » 

—  M.  Roman  et  du  Caillaud  envoie  la  communication  suivante: 

c  Comment  au  moyen  âge  1$  Soudan  d'Egypte  passait  p&mr 
payer  tribut  au  Négus  d  Ethiopie.  —  Deux  auteurs  originels, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  rapportent  ce  fait  :  Gergis  ben  Amid, 
dit  El  Marin,  et  Jourdain  de  Séverac. 

c  Ce  dernier  le  tenait  sans  dente  des  nombreux  Abyssins,  qui  de 
son  temps  (quatorzième  siècle)  fréquentaient  les  ports  de  l'inée, 
particulièrement  celui  <te  Coulant  dont  il  fut  évêqne.  Les  Abyssins, 
en  effet,  fermaient  la  garde  militaire  des  vaisseaux  chinois  qui 
trafiquaient  entre  iinde  et  la  Chine  (Ibn-Batoutah,  t.  IV, 
p.  93). 

c  Je  cite  maintenant  le  récit  d'El  Macm  :  vers  4094,  an  début  du 
règne  du  calife  fathimite  Mostanser,  les  eaux  du  Nil  baissèrent 
extraordinairement.  Ce  prince  envoya  alors  en  Abyssinie  le 
patriarche  jacobite  d'Alexandrie  Chaïl  (Michel)  VI,  avec  de  beaux 
présents.  Le  roi  d'Abyssinie  vint  au-devant  du  patriarche  et  reçut 
ses  hommages  en  public  ;  il  lui  demanda  ensuite  le  motif  de  sa 
venue.  Le  patriarche  lui  exposa  que  le  Nil  avait  beaucoup  décru  et 
que  l'Egypte  en  éprouvait  grand  dommage. 

c  Le  roi  d'Abyssinie  ordonna  donc  de  débarrasser  de  ses  barrages 
le  litpar  lequel  le  Nil  coule  vers  l'Egypte*  En  une  nuit  le  Nil  crût 
en  Egypte  de  trois  brasses;  les  canaux  furent  remplis,  les  champs 
arrosés  et  purent  être  ensemencés.  De  retour  en  Egypte,  le  pa- 
triarche Chaïl  fut  grandement  récompensé  par  le  Soudan  Mo*» 
tanser. 
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c  Cet  extrait  d'El  Macin  est  tiré  de  VHistoria  Mthiopica  de 
Ludolf  (liv.  1,  c.  vur,  §  76-85). 

c  L'ambassade  du  patriarche  Ghaïl  vers  le  Négus  de  la  haute 
Ethiopie  donna  lieu  de  croire  que  l'Egypte  payait  tribut  à  ce  sou- 
verain. Un  auteur  dominicain  espagnol,  Louis  de  Urrela(l),  qui 
cite  Ludolf,  dans  ses  commentaires  sur  son  Historia  Mthiopica 
(liv.  I,  chap.  vin,  n°  66),  donne  même  le  chiffre  du  tribut  :  <  trois 
cent  mille  sequins  d'or  à  seize  réaux  l'un.  »  Urreta,  à  l'appui  de 
son  dire,  rapporte  quelques  vers  de  l'Arioste,  dont  voici  la 
traduction  : 

<  Le  soudan  roi  d'Egypte  paye  tribut  au  Senape  (un  des  titres 
du  Négus)  et  se  dit  son  vassal,  parce  qu'il  est  au  pouvoir  du  Senape 
de  faire  peu  ou  beaucoup  couler  le  Nil,  de  sorte  qu'il  peut  appau- 
vrir, affliger  et  affamer  le  Caire  et  son  royaume.  » 

<  C'est  en  se  basant  sur  la  prétendue  facilité  que  le  souverain  de 
la  haute  Ethiopie  avait  d'arrêter  le  cours  du  Nil,  qu'Albukerque 
forma  le  projet  de  détourner  le  cours  du  Nil  bleu  vers  l'océan 
Indien  en  perçant  une  montagne  du  Choa.  » 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Gallieni,  commandant  supérieur  du 
Soudan  français,  adresse  sur  cette  région  et  sur  les  progrès  qui  y  ont 
été  accomplis  une  lettre  qu'on  trouvera  aux  Extraits,  p.  372-373. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  on  trouvera  une  note  de  M.  L.  Sevin- 
Desplaces  sur  le  même  sujet,  note  qui  avait  été  adressée  par  lui,  à 
la  séance  du  6  mai  et  qui  était  composée  depuis  cette  époque.  La 
publication  en  avait  été  retardée,  à  cause  de  la  carte  qui  l'accompa- 
gnait, et  qu'on  trouvera  également  aux  Extraits,  p.  378-379,  et  381 . 

—  M.  H.  Duveyrier  communique  la  traduction  de  la  lettre  sui- 
vante qu'il  a  reçue  de  M.  Gottlob  Adolphe  Krause  : 

«  Sâltgt,  27  avril  1887. 

«  Monsieur,  je  me  suis  permis,  au  mois  d'octobre  de  l'année 
dernière,  de  vous  envoyer  de  Waga-Dougou  (Woghodogho  de 
Barth),  capitale  du  Môsi,  une  courte  communication  sur  un  voyage 
que  j'avais  entrepris  (2).  Permettez-moi  aujourd'hui  de  vous  écrire 
encore. 

c  Le  26  octobre  1886,  je  partis  de  Waga-Dougou,  et  voyageant  au 
nord  par  le  Tema  et  le  Yàdega,  provinces  du  Môsi,  j'atteignis  Ban, 

(1)  Autour  de  la  Historia  de  la  Sagrada  ordcn  de  Predieadores  en  lot  remoto* 
teynoe  de  la  Etiopia.  1611. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  arrivé*  à  destination.  —  H.  D. 
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le  9  novembre.  Ban  est  le  premier  point  qu'on  touche  dans  le 
royaume  fondé  parle  cheïkh  Tidjàni,  un  des  01s  d'El-Hàdj*Omar. 
Le  15  novembre,  j'arrivai  à  Douensa,  d'où  je  pris  la  direction  du 
sud-ouest  pour  aller  à  fian-Djâgara,  demander  à  Tidjàni  l'autori- 
sation de  continuer  ma  route  vers  Timbouktou.  J'obtins  cette  auto- 
risation et  revins  sous  la  protection  du  cheïkh  à  Douensa.  Je  partis 
de  ce  point,  le  7  décembre,  pour  Timbouktou,  —  comme  protégé 
du  cheïkh  ï  —  Mais,  dès  le  lendemain  matin,  je  reçus  l'ordre  de 
m'en  retourner  au  Môsi.  Le  point  le  plus  au  nord  que  j'aie  atteint 
est  à  37  kilomètres  nord-nord-est  de  Douensa,  et  à  peu  près  à  une 
marche  et  demie  dans  l'ouest  du  village  de  Boné,  en  Hombori,  sur 
l'itinéraire  de  Barth  (1).  Dès  le  début  la  conduite  du  cheïkh  à  mon 
égard  a  été  louche,  retenue,  ambiguë.  Au  prix  de  l'apostasie  j'au- 
rais atteint  Timbouktou.  Heureusement  je  ne  me  suis  pas  soumis 
à  cette  extrémité.  Les  quelques  journées  de  marche  qui  restaient  à 
faire  n'auraient  pas  eu  une  importance  géographique  spéciale;  par 
contre,  j'ai  exploré  des  territoires  nouveaux  qui  étaient  tout  à  fait 
inconnus  jusqu'ici.  Le  7  janvier  1887,  je  suis  revenu  à  Waga- 
Dougou,  que  je  quittai  le  22  janvier,  me  dirigeant  au  sud-ouest 
dans  la  partie  ouest  du  territoire  des  Gourounsi.  Je  passai  par 
Sali,  Founchi,  Wa  et  Bolé;  je  passai  le  bras  ouest -du  Vol  ta  et 
j'atteignis  ainsi,  le  30  mars,  Kintimfo,  ville  dans  le  nord  de  l'Àsanté 
(Achanti),  qui  est  actuellement  le  principal  marché  pour  la  noix  de 
goûro.  Parti,  le  9  avril,  de  Kintimfo,  je  traversai,  le  16,  le  Volta, 
en  aval  du  confluent  des  deux  bras  qui  forment  ce  cours  d'eau  et,  ce 
jour-là  même,  après  une  marche  à  pied  de  plus  de  50  kilomètres, 
j'arrivai  à  Sâlaga.  Dans  ce  voyage,  du  Môsi  à  Sâlaga,  je  n'ai  pas 
rencontré  de  montagnes. 

c  En  arrivant  ici  j'avais  entièrement  épuisé  mes  marchandises 
et,  comme  je  n'ai  pas  trouvé  d'envois  d'argent  qui  me  permissent 
de  poursuivre  mes  explorations,  me  voilà  forcé  de  revenir  en 
Europe,  mais  je  ne  veux  pas  prendre  la  route  déjà  connue  qui 
mène  à  Akra  (Accra),  et  je  choisirai  des  chemins  nouveaux,  en 
marchant  d'abord  à  l'est,  pendant  douze  jours,  jusqu'à  Soguédé,  et 
ensuite  au  sud  jusqu'à  la  côte.  J'ai  emprunté  pour  cela  100000  kourdi 
(cowries)  à  un  indigène.  Laissez-moi  vous  dire  encore  avec  quels 
moyens  financiers  j'ai  accompli  mon  voyage.  En  arrivant  à  Akra, 
au  mois  d'avril  1886,  je  possédais  cinq  livres  sterling  onze  shil- 
lings et  huit  pence  (140  fr.  65)  et  sur  cette  somme  il  m'a  fallu 

(1)  M.  Krause  était  donc  à  252  kilomètres  environ  de  Timbouktou.  —  H.  D. 
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payer  31  fr.  25  à  mon  porteur,  rien  que  pour  le  trajet  d'Akra  à 
Sâlaga! 

<  Je  ne  suis  pas  satisfait  des  résultats  acquis.  Je  n'ai  pas  encore 
pu  dessiner  ma  carte.  Je  n'ai  jamais  eu  de  maladie  grave  et  je  ne 
serai  jamais  assez  reconnaissant  à  Dieu  de  m'avoir  ainsi  protégé. 
Aussitôt  qu'il  me  sera  possible,  je  reviendrai  ici  sur  mon  terrain 
d'exploration. 

<  J'espère  arriver  en  Europe  ea  juillet  ou  en  octobre.  Ma  pre- 
mière adresse  sera  :  Liverpaol,  poste  restante. 

<  Buonfanti  n'a  pas  été  à  Timbouktou.  Depuis  l'année  dernière 
Timbouktou  reconnaît  l'autorité  de  Tidjàni.  » 

fju»éri«ue].  —  M.  Emile  Wenz  transmet  à  la  Société  la  lettre 
suivante  qui  lui  a  été  adressée  par  le  Dr  Emile  Hassler,  d'Aaraa  : 

c  La  communication  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  résume 
plusieurs  entretiens  avec  M.  de  Brettes,  que  j'eus  l'avantage  de 
rencontrer  à  Asuncion,  lors  d'un  récent  voyage  au  Paraguay: 

t  A  la  fin  de  juillet  1886,  M.  de  Brettes,  chargé  par  le  Ministère 
de  l'Instruction  publique  d'une  mission  scientifique  dans  le  Gran 
Chaco,  arrivait  de  France  à  Montevideo  où  il  rejoignait  M.  deBoi- 
viers,  ingénieur,  chargé  de  la  partie  hydrographique  dm  voyage, 
qui  devait  le  seconder  dans  ses  explorations.  Tous  deux  se  ren- 
dirent à  Buenos-Ayres,  où  le  gouvernement  argentin  leur  accorda 
une  escorte  de  vingt* cinq  cavaliers,  escorte  qui  devait  leur  être 
remise  à  Villa  Formosa,  capitale  du  Gran  Chaco  central,  sur  le 
rio  Paraguay  (1).  Nos  deux  compatriotes  s'y  rendirent  et  présen- 
tèrent au  colonel  Fotheringham,  gouverneur  du  territoire,  l'ordre 
du  gouvernement  argentin.  Le  général  allégua  la  présence  du 
mal  de  cadera  (peste  chevaline)  dans  la  contrée  et  prétendit 
n'avoir  pas  de  chevaux  disponibles.  M.  de  Boiviers  retourna  alors 
à  Buenos-Ayres  et  fit  de  nouvelles  démarches  auprès  du  gouver- 
nement ;  il  revint  cette  fois  avec  un  ordre  pour  cinquante  hommes 
et  cinquante  chevaux.  Cet  ordre  ne  fit  pas  plus  d'impression  que  le 
premier  sur  le  colonel  Fotheringham  qui,  abandonnant  l'argument 
du  mal  de  cadera,  prétexta  la  mauvaise  saison  et  le  chiffre  insuffi- 
sant des  soldats  dont  il  disposait.  M.  de  Brettes  ne  tarda  pas  à 
voir  qui!  ne  pouvait  compter  sur  aucune  escorte,  car,  ayant  dit  au 
général  qu'il  se  contenterait  de  dix  hommes,  il  essuya  un  nouveau 
refus. 


(1)  Le  19  août,  M.  Henri  L'Huissier  a  fait  à  la  Société  une  communication  à  ce 
sujet.  —  {Note  du  corrc$pondant.) 
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€  Les  explorateurs  se  rendirent  alors  à  Corrientes,  où  ils  pen- 
sèrent trouver  une  occasion  favorable.  En  effet,  un  groupe  de 
Boliviens,  membres  du  Centro  Boliviano  et  patronnés  par  le  gou- 
vernement, se  disposaient  à  atteindre  la  Bolivie  en  traversant  le 
Chaco.  On  offrit  à  MM.  de  Brettes  et  de  Boiviers  de  se  joindre  à 
l'expédition;  le  comfnatNtemeiit  en  fat  même  offert  au  premier. 
Nos  deux  compatriotes,  voyant  là  une  solution,  acceptèrent.  Us 
pensaient,  en  effet,  profiter  des  renseignements  recueillis  dans  ce 
premier  voyage  et  retraverser  le  Chaco  en  sens  inverse. 

c  Le  départ  n'était  fixé  qne  pour  le  commencement  de  février  1887. 
M.  de  Brettes  voulut  mettre  à  profit  les  deux  mois  qu'il  avait  devant 
lai  :  il  acheta  un  yacht  à  Corrientes,  le  Crevauœ,  et  remonta  avec 
IL  de  Boiviers  et  deux  hommes  d'équipage  les  rios  Parana  et 
Paraguay  jusqu'à  Asuncion.  lis  firent  pendant  ce  voyage  de 
nombreuses  observations  astronomiques  et  corrigèrent  la  carte 
hydrographique  de  ces  deux  fleures, 

%  Le  1er  décembre,  ils  arrivaient  À  Asuncion  au  moment  où  le 
choléra  venait  de  s'y  déclarer.  Le  port  fut  presque  aussitôt  fermé  ; 
il  œ  devait  se  rouvrir  que  trois  mois  après.  Les  circonstances, 
du  reste,  étaient  de  tous  points  défavorables.  Les  habitants 
u"  Asuncion,  encore  sous  la  fâcheuse  impression  des  escroqueries 
d'un  certain  M.  FouaUlet  (?),  soi-disant  explorateur  à  son  compte, 
enveloppaient  d'une  même  méfiance  tous  les  explorateurs  en  gé- 
néral. Ce  fut  la  raison  de  l'accueil  assez  froid  que  reçurent  dans  les 
premiers  temps  nos  compatriotes. 

c  Lorsque  la  réouverture  du  port  leur  permit  de  communiquer 
de  nouveau  avec  l'extérieur,  ils  apprirent  que  l'expédition  boli- 
vienne était  ajournée;  leur  attente  de  plusieurs  mois  avait  donc  été 
inutile.  Leur  séjour  à  Asuncion  n'avait  pourtant  pas  été  stérile 
pour  la  science.  Le  concours  du  gouvernement  paraguayen  leur 
permit  de  terminer  un  travail  de  sondage  et  de  relèvements  astro- 
nomiques sur  la  lagune  Ypacaray,  travail  qu'avaient  commencé  les 
ingénieurs  Walpy  et  flurell  (constructeurs  des  chemins  de  fer 
d'AauûcwaàParaguari)  et  que  la  guerre  avait  interrompu  en  1864. 

c  Et  maintenant  MM.  de  Brettes  et  de  Boiviers  ont  résolu  d'ac- 
complir leur  mission  avec  leurs  propres  ressources.  Ils  veulent 
tenter  d'atteindre  Tarija  avec  une  escorte  d'Indiens  qu'ils  vont 
recruter  aux  environs  de  Villa  Concepcion. 

c  M.  de  Brettes  ajoutait  que,  pendant  son  séjour  à  Corrientes,  il 
avait  pu  recueillir  différentes  informations  sur  le  massacre  de 
l'expédition  Crevaux  et  sur  le  sort  de  quatre  Français  partis  en  1854 
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duns  le   Chaco  et  dont  on    n'avait    point  de   nouvelles   depuis 

lors.  11  se  réservait  de  communiquer  lui-même  ces  détails  à  la 
Société.  > 


CoBÉMiW&IeailoM    •raies* 

Le  Président  signale  comme  assistant  à  la  séance,  M.  Morisot 
qui  vient  d'accompagner  M.  Chaffanjon  dans  sa  belle  exploration 
aux  sources  de  l'Orénoque. 

Il  annonce  ensuite  la  présence  à  la  séance  de  M.  le  Dr  Haray, 
Vice-Président  de  la  Commission  centrale,  revenu  de  Tunisie,  où 
il  s'est  livré  à  des  explorations,  qui  porteront  certainement  les  fruits 
les  plus  abondants  et  les  plus  savants.  Dans  ce  voyage,  M.  Hamy 
était  accompagné  par  un  autre  de  nos  collègues,  M.  Errington  de 
la  Croix,  chargé  de  la  partie  géologique. 

Suit  une  note  de  M.  Hamy  sur  les  résultats  généraux  de  cette 
mission  : 

c  L'objet  principal  du  voyage  entrepris  par  M.  le  Dr  Hamy  avec 
le  concours  dévoué  de  M.  J.  E.  de  la  Croix  était  de  reconnaître  la 
nature  exacte  et  la  distribution  géographique  des  monuments  indi- 
gènes signalés  dans  la  régence  de  Tunis  sous  le  nom  impropre  de 
dolmens.  Pour  certaines  raisons  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici, 
il  avait  paru  à  M.  Hamy  que  ces  monuments  devaient  se  rattacher 
à  Tune  ou  l'autre  des  civilisations  du  pays,  qualifiées  le  plus  sou- 
vent de  civilisations  berbères. 

«  Afin  de  donner  à  ses  recherches  une  base  vraiment  solide, 
M.  Hamy  résolut  d'aller  visiter  chez  eux  les  survivants  de  ce  groupe 
ethnique,  demeurés  encore  à  l'état  pur  dans  les  montagnes  du 
Sud  Ouest,  et  nos  deux  voyageurs  abordèrent  le  massif  du  Djebel 
Debbeb,  et  se  rendirent  successivement  à  Zraoua,  Taoujoud, 
Tamezret,  petites  villes  des  Ouled  Zenati,  perchées  sur  les  pitons 
aigus  de  cette  chaîne,  pour  visiter  ensuite  les  Matmatas  et  les  Béni 
Zelten.  Après  s'être  mis,  grâce  à  cette  excursion  préparatoire,  bien 
au  courant  de  toutes  les  manifestations  matérielles  de  la  vie  actuelle 
du  Zenala,  nos  collègues  sont  rentrés  dans  le  Sahel  et  ont  com- 
mencé dans  l'Enfida  des  recherches  qui  ont  abouti  à  la  constatation 
de  ce  fait  très  important,  savoir  que  les  ruines  innommées  qu'on 
découvre  en  de  nombreux  points  de  ce  vasle  territoire  sont  sem- 
blables aux  constructions  des  Ouled  Zenati  actuels,  et  que  les 
groupes  de  monuments  dits  dolmens  ne  sont  que  les  nécropoles 
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de  ces  cités  ruinées,  dont  l'antériorité,  par  rapport  à  la  période 
romaine»  est  d'ailleurs  bien  établie. 

c  M.  de  la  Croix  a  levé  le  plan  détaillé  de  la  plus  importante  de 
ces  nécropoles,  celle  d'Henrhir  el  Hadjar,  pendant  que  M.  Hamy, 
après  avoir  conduit  des  fo.clles  méthodiques  en  divers  points  de 
ce  gigantesque  cimetière,  établissait  définitivement,  par  une  série 
de  reconnaissances,  la  limite  géographique  de  la  région  occupée 
par  les  constructeurs  de  ces  monuments  mégalithiques  du  côté 
de  Test.  Ses  observations  vont  se  rattacher  vers  le  nord  à  celles 
de  M.  Cagniat,  au  sud  à  celles  de  M.  Thomas  et  Ton  possédera 
par  suite  les  éléments  d'une  carte  archéologique  des  principaux 
centres  habités  en  Tunisie  par  cette  ancienne  nation. 

c  La  campagne  s'est  terminée  par  une  exploration  du  massif  du 
Cherichera,  dont  M.  de  la  Croix  rapporte  la  carte  géologique  en 
même  temps  que  de  nombreux  et  précieux  échantillons  d'ossements 
fossiles,  etc.  i 

Présentations  de  Ucres,  cartes,  etc.  —  Le  Secrétaire  général 
appelle  l'attention  sur  une  magnifique  collection  de  photographies 
exposées  dans  la  salle  des  séances.  Celle  collection  comprend  deux 
parties  :  la  première  est  composée  d'une  série  de  photographies 
recueillies  par  notre  collègue  M.  Hubert  Yaffier,  amateur  distin- 
gué de  photographies,  qui  vient  de  parcourir  le  Sud  algérien  et 
qui  a  offert,  pour  aujourd'hui,  une  série  de  cinquante  photogra- 
phies relatives  en  particulier  au  Sud  oranais.  Les  autres  parties  de 
l'Algérie  viendront  à  leur  jour  enrichir  les  collections  de  la 
Société. 

La  seconde  partie  est  une  collection  de  vues  prises  aux  sources 
de  l'Orénoque  où  jusqu'alors  aucun  Européen  n'avait  péuétré. 
C'est  un  des  jeunes  compagnons  de  M.  Chaffanjon,  M.  Morisot, 
dont  le  retour  a  été  signalé  plus  haut,  qui  a  rapporté  ces  photo- 
graphies. Malheureusement,  en  raison  des  conditions  d'humidité 
dans  lesquelles  se  sont  trouvés  placés  les  opérateurs,  ces  vues 
n'ont  pas  l'éclat,  le  brillant  des  photographies  faites  dans  d'autres 
conditions. 

La  lettre  suivante  de  M.  A.  Molteni  expliquera  comment  ces 
photographies  de  M.  Chaffanjon  sont  parvenues  à  la  Société  : 

c  Le  18  avril  dernier,  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Chaffanjon,  datée 
de  Ciudad- Bolivar ,30  mars,  où  il  me  dit  qu'après  avoir  eu  la  chance 
de  découvrir  les  sources  de  l'Orénoque,  il  m'envoie  des  clichés  à 
développer. 

SOC.   DE  GÊOGR.  —  C    R.    DES  SÉANCES.  —  N°  12.  27 


362  PROCÈS-VERBAL. 

c  J'avais  déjà  reçu  un  eu  deux  paquets  de  clichés,  mais  ils  étaient 
arrivés  à  mon  établissement  sans  être  annoncés  ;  ils  avaient  été 
mis  <de  côté  dans  l'attente  d'une  teHne.  Ce  n'est  que  lors  de  la 
visite  du  frère  de  M.  ChafFanjon,  il  y  a  quelques  semaines,  que  j'ai 
découvert  l'origine  de  ces  envois  ;  enfin,  aujourd'hui  (16  juin),  tout 
a  été  développé  et  tiré,  et  je  voies  adresse  les  58  photographies 
obtenues  d'après  oes  clichés. 

<  Mafeeuressement  beaucoup  4e  ces  épreuves  hissent  à  désirer. 
Depuis  environ  dix-huit  mois  que  ces  plaques  étaient  en  voyage, 
elles  ont  été  plus  ou  moins  altérées  ;  les  paquets  qui  me  sont  par- 
veaus  «  -étaient  pas  intacts  ;  plusieurs  plaques  ont  vu  le  jour  en 
partie  ou  en  totalité  ;  il  y  en  a  même  eu  de  complètement  perdues. 

<  Les  58  épreuves  que  je  vous  remets  peuvent  servir  de  docu- 
ments â  J  appui  du  rapport  que  M.  Chaffanjon  vous  enverra  ulté- 
rieurement 4  ea  attendant,  je  vous  serais  reconnaissant  de  pré- 
senter ces  photographies  à  la  Société. 

«  J'ai  mis  sur  chaque  épreuve  un  numéro  d'ordre  correspondant 
au  cliché.  Voici  copie  des  noms  que  j'ai  pu  lire.  Gomme  il  est  pro- 
bable qu'il  y  en  a  plusieurs  d'inexacts,  il  faudra  attendre  le  retour 
de  M.  Chaffanjon  pour  les  insorire  au  bas  des  photographies  elles- 
mêmes.  » 

Action  de  l'huile  sur  les  vagues  de  la  mer.  —  M.  Viriet 
d'Âoust  dépose  sur  le  Bureau  un  mémoire  pour  le  Bulletin,  mé- 
moire intitulé  :  Notes  historiques  concernant  l'action  de  l'huile 
sur  les  vaçues  de  la  mer-  11  donne  à  ce  sujet  quelques  «applica- 
tions verbales. 

Dans  ce  mémoire,  dit  M.  Viriet  d'Aoust,  je  rappelle  d'abord 
les  expériences  très  concluantes  faites  par  moi,  en  4830,  dans  la 
mer  de  Thrace,  sur  l'action  bien  prononcée  de  l'huile  pour  amortir 
les  flots  d'une  mer  irritée,  puis  les  démarches  que  j'ai  laites  en- 
suite auprès  des  chefs  maritimes,  naviguant,  à  cette  époque,  dans 
la  Méditerranée,  afin  de  provoquer  quelques  expériences  co nor- 
matives du  fait;  mais  je  le  déclare  à  regret,  à  l'exception  du  vice- 
amiral  de  Lalande  (1),  qui  me  promit  de  faire  l'expérience  à  la 
première  grosse  mer,  je  n'ai  guère  rencontré  que  des  objections 
d'impossibilité  ou  des  sourires  «qui  me  parais  ad  eut  plus  sancaati- 
ques  qu'approbatifs. 

(1)  «  J'ai  en  l'avantage -de  faire  plusi—s  «raréfiées  &r*c  <cet  afanaMe  H  gracie*! 
marin,  et  entre  autres,  un  voyage  â  rîlo  volcanique  de  Santorin,  dont  je  raconte,  ta 
passant,  l'intéressant  épisode.  »  —  Note  de  M.  Viriet  d'Aouit. 
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Cependant  les  traditions  de  remploi  de  l'huile  contre  les  flots 
•en  courroux,  emploi  pratiqué  par  les  marins  dés  la  plus  hante 
antiquité,  mais  ensuite  tombé  tout  à  (ait  en  désuétude,  s'étaient 
conservées  an  peu  partout  ;  ainsi,  les  pécheurs  du  Levant,  des  côtes 
de  l'Espagne,  de  la  France  et  du  nord  de  l'Europe,  se  servaient 
-encore  4e  l'hutte  pour  favoriser  leurs  pèches  pendant  de  trop  fortes 
houles,  ou  pour  faciliter  leur  rentrée  au  port  par  les  très  gros 
temps.  Nous  avons  appris  même  par  le  naturaliste  Lesson  que  la 
propriété  de  l'huile  était  connue  des  Polynésiens,  qui  font  encore 
usage  de  cette  substance  pour  empêcher  leurs  faibles  embarcations 
de  sombrer. 

€ette  indifférence  de  nos  marins  pour  un  procédé  qui  les 
•intéresse  pourtant  à  un  si  haut  degré  n'a  toutefois  rten  qui  puisse 
surprendre.  N'a-Um  pas  vu,  en  1882,  «près  les  nouvel4es  expé- 
riences très  concluantes  qui  venaient  d'avoir  lieu  en  Angleterre,  un 
savant  professeur  4e  Paris  taxer  dans  un  journal  ma  relation  4e 
véritable  conte  des  Miile  et  une  Nuits  f 

A  la  suite  de  «es  communications  à  l'Académie  des  sciences  et 
à  la  Société  de  Géographie  (1),  j'ai  cru  devoir  adresser,  le  1er  février 
1883,  à  M.  le  Président  de  la  République  une  requête  à.  l'effet  de 
provoquer  la  nomination  d'une  commission  chargée  d'étudier  scien- 
tifiquement l'importante  question  de  l'action  de  l'huile  sur  les  lots. 

Dans  ce  document,  je  citais  le6  nombreux  sinistres  Maritimes, 
s'élevant  à  1400  à  1500  navires  par  année,  —  sinistres  qui  deviea» 
nent  pins  nombreux,  à  mesure  que  les  relations  mariasses  inter- 
nationales vont  croissant  de  jour  en  jour,  mais  que  remploi  ju4t~ 
•cienx  de  l'huile  pourrait  sensiblement  diminuer;  je  rappelais 
aussi  les  sinistres  particuliers  qui  avaient  eu  Heu  à  Swaaeea  et  à 
Cherbourg  et  qu'un  peu  d'huile  aurait  certainement  pu  éviter. 

Enfin,  j'ajoutais  quelques  faits  de  véritables  sauvetages  mari- 
times qui  avaient  été  récemment  opérés  par  l'huile,  à  l'entrée  4e 
la  Tyne  {Angleterre),  et  pendant  U  traversée  d'un  navire  de  Terre- 
Neuve  à  Livorpool,  assailli  par  «a  ouragan  des  plus  formidables. 

Le  7  mars,  M.  le  Président  4e  la  République  ose  faisait  savoir 
que  mon  mémoire  venait  d'être  transmis  au  Ministre  de  la  Marine 
et  des  Colonies  ;  mais,  le  6  avril  suivant,  ce  ministre  me  faisait 
répondre  à  son  tour,  par  M.  le  vice-amiral  4e  fenquières,  direc- 
teur du  matériel,  qu'après  examen  il  avait  reconnu  qu'il  n'y  avait 
pas  lien  de  procéder  a  des  expériences!... 

(1)  Compte  rendu,  1882,  p.  455,  480,  510  et  suiv. 
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Or,  pendant  que  M.  Charles  Brun,  ingénieur,  alors  Ministre 
de  la  Marine,  décidait  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire,  le  conseil  de 
l'amirauté  anglaise  et  le  gouvernement  des  États-Unis,  beaucoup 
mieux  inspirés,  décidaient,  chacun  de  leur  côté,  qu'il  y  avait 
lieu,  au  contraire,  de  soumettre  la  question  à  un  examen  sérieux. 
De  nombreuses  applications  de  l'huile  contre  les  vagues  dans 
le  moment  des  plus  grands  déchaînements  de  tempête,  ont  eu  lieu, 
en  effet,  et  toutes  ont  produit,  au  grand  et  très  grand  étonnement 
de  beaucoup  de  capitaines,  les  résultats  les  plus  merveilleux. 

Nous  sommes  donc  autorisé  à  dire  aujourd'hui  que  l'action 
de  l'huile,  qu'où  considérait  comme  nulle  en  présence  des  grandes 
vagues  et  de  leurs  brisants,  parait  être  d'autant  plus  pronoucée 
que  ceux-ci  sont  plus  considérables.  N'est-ce  pas,  en  effet,  quelque 
chose  de  vraiment  merveilleux,  et  l'on  pourrait  dire  même  de  très 
miraculeux,  que  de  voir  la  facilité  et  la  promptitude  avec  les- 
quelles les  lames  les  plus  violentes  s'évanouissent  sous  une  très 
inûme  pellicule  d'huile,  laissant  les  navires  le  plus  menacés  flotter 
librement  sur  la  houle,  sans  avoir  encore  à  craindre  les  coups  de 
mer  ni  l'embarquement  des  lames? 

Aussi  nous  parait-il  bien  certain  maintenant  que ,  si  notre 
aviso  le  Renard t  qui,  récemment,  a  si  malheureusement  péri 
dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  par  suite  d'un  grand  ouragan, 
avait  eu  l'idée  de  recourir  à  l'huile,  il  aurait  pu  éviter  les  coups 
de  mer  qui  l'ont  bien  certainement  fait  sombrer. 

Mon  rapport,  auquel  je  ne  trouve  rien  à  changer,  venait  d'êlre 
clos,  lorsque  j'ai  appris  avec  une  vive  satisfaction  qu'une  voix 
beaucoup  plus  autorisée  que  la  mienne,  celle  de  M.  le  vice-amiral 
Cloué,  ancien  Ministre  de  la  Marine,  venait  de  se  faire  entendre  à 
l'Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du  6  juin  dernier. 

L'opinion  de  ce  savant  amiral,  qui  rompait  en  tin  avec  le  silence 
par  trop  prolongé  de  la  marine  française,  opinion  appuyée  sur 
un  très  grand  nombre  de  faits  recueillis  avec  soin  (deux  cents 
rapports  de  capitaines),  aura  certainement  un  grand  retentissement 
parmi  nos  marins,  car  ils  lui  ont  permis  d'afOrmer  avec  toute  l'au- 
torité que  lui  donne  sa  réelle  expérience  nautique,  que  la  question 
de  l'action  de  l'huile  sur  les  vagues  parait  résolue,  et  qu'il  est 
maintenant  parfaitement  démontré  qu'on  peut  se  garantir  des  effets 
désastreux  de  la  grosse  mer  en  employant  l'huile  avec  intelligence. 
Et  dire  qu'il  n'a  pas  fallu  moins  de  trois  mille  ans  pour 
remettre  en  pratique  un  procédé  si  simple,  si  facile  et  si  efficace 
de  sauvetage  humain  î... 
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Le  peuple  de  Pharaon.  —  M.  de  Rochemonteix  fait  connaître 
d'abord  les  résultats  du  recensement  de  la  population  de  l'Egypte, 
qui  vient  d'être  terminé  d'après  les  méthodes  européennes. 

11  s'occupe  spécialement  de  la  population  indigène,  dont  la  den- 
sité est  supérieure  même  à  celle  de  la  Belgique  (202  habitants 
par  kilomètre  carré  contre  187).  11  recherche,  au  moyen  des  sources 
historiques*  par  quels  éléments  elle  a  été  formée,  les  transforma- 
tions qu'elle  a  subies,  et  quel  sera  son  avenir  politique,  qui  attire 
en  ce  moment  l'attention  de  la  diplomatie. 

Beaucoup  considèrent  les  Égyptiens  actuels  comme  les  descen- 
dants des  conquérants  arabes  venus  avec  Amrou  Bel  As.  Une 
opinion  fondée  sur  l'étude  scientifique  des  crânes  égyptiens  de  toute 
époque  conclut,  au  contraire,  que  le  fellah  moderne  est  un  repré- 
sentant fidèle  de  cette  race  égyptienne  qui  créa  la  plus  vieille  civi- 
lisation du  monde. 

M.  de  Rochemonteix  ne  pense  pas  que  l'homogénéité  de  la  race 
égyptienne  puisse  être  acceptée  sans  réserve  ;  il  discute  les  com- 
paraisons établies  entre  les,  types  des  statues  de  l'époque  des 
pyramides  et  les  types  actuels,  l'hypothèse  d'une  action  décisive 
et  rapide  de  l'influence  des  milieux  dans  la  vallée  du  Nil  ;  il  con- 
teste que  les  populations  étrangères  ne  puissent  y  faire  souche,  et 
que  les  familles  où  la  mère  seule  est  égyptienne  y  soient  sans 
avenir. 

M.  de  Rochemonteix  a  reconnu  quatre  types  de  fellah  qu'il 
nomme  d'après  les  lieux  où  ils  prédominent  :  le  type  des  lagunes 
(entièrement  sémitique);  le  type  du  Delta;  le  type  du  Saïd  ;  le  type 
des  artisans  du  Caire.  Le  type  de  la  Haute-Egypte  (fréquent  aussi 
dans  le  Saïd)  est  celui  qui  parait  se  rapprocher  le  plus  du  type 
dit  antique. 

La  Bible,  dans  le  chapitre  x  de  la  Genèse,  attribuait  d'ailleurs 
au  père  des  Égyptiens,  Misraïm,  fils  de  Cham,  plusieurs  fils.  Ces 
familles  d'Égyptiens,  dont  les  noms  se  retrouvent  dans  les  hiéro- 
glyphes avec  leur  sens  primitif,  sont:  Rudim  (les  fellah);  Anatnim 
ou  <  nobles  »  (les  Zawat  actuels)  ;  Naphtuhim  ou  c  Memphites  > 
(Delta);  Patrusim  c  Haute-Egypte  »  ;  enfin,  Lehabim,  Gaslukhim 
et  Caphtaritn,  étrangers  vivant  en  Egypte  ou  sujets  directs  du 
Pharaon,  comme  les  Libyens  (Lehabim)  qui,  à  l'époque  où  fut  ré- 
digé le  chapitre  x,  formaient  à  titre  de  mercenaires,  une  fraetion 
importante  de  la  population  du  Delta,  et  les  Philistins  (Caphtorim), 
peuple  d'origine  Cretoise,  établis  par  Ramsès  111  aux  lieux  où  ils 
rencontrèrent  les  Hébreux. 
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Ce  que  nous  apprend  aussi  la  Bible,  c'est  que  Cham  était  frère 
de  Se»,  et  la  linguistique  n'y  contredit  pas.  Les  Égyptiens  veuakart 
donc  d'Asie,  la  patrie  commune  de  Sem  et  de  Cbsm,  format 
Pavant-garde  des  premières  migrations.  M.  de  ftecbemooteix  dé- 
montre qu'ils  sont  venus  non  par  le  sud,  mais  par  l'isthme  de 
Saes.  D'après  lea  inductions  que  suggèreat  l'arcbéoUgie,  la  reaV 
gioa  égyptienne,  la  délimitation  de  l'aire  oeeapéer  au  début  de 
l'histoire*  par  les  races  noires,  ils  rencontrèrent  dans  la  vallée  da 
Nil,  des  nègres  avec  lesquels  ils  formèrent  une  race  métisse,  ou» 
prédomina  l'élément  blanc;  an  fétichisme  spécial,  aaa  «mari  des 
nègres,  ils  saperpoaérent  leurs  propres  croyances,  leur  propre 
acquit  intellectuel.  Grèce  aux  conditions  exceptionnelles  de  la 
vallée  du  Nil,  la  aourelle  race  put  se  recueillir  asser  pear  créer 
dos  formules  artistiques,  religieuses,  acquérir  une  expérience  dont 
les  résultats  ont  servi  de  premiers  jalons  aux  sciences,  se  ewétt 
dos  besoins,  une  organisation  sociale  savante» 

M.  de  Hoenemonteix  signale  ensuite  les  grandes  migrattoas  dont 
on  peut  retrouver  le  souvenir  pendant  l'époque  prélrijUrique.  B 
passe  en  revue,  pendant  la  période  historique  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  les  peuples  Sémites,  Libyens,  Grecs,  Arabes,  Turcs,  qui 
ont  introduit  par  la  conquête,  par  des  étabbisemeats  poétiques 
en  Egypte,  des  représentants  de  leurs  races  et  constate  l'iuflaenee 
qu'ils  ont  eue  sur  la  formation  de  la  population  égyptienne  actuelle. 
Sauf  plusieurs  cantons  ou  le  sang  libyen  domine,  c'est  l'élément 
sémitique,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  qui  s'est  imposé  de  phay  en 
plus,  en  suivant  une  progression  décroissante  da  nord  au  sud,  en 
sorte  que  le  type  égyptien  du  Delta  inetiae  vers  le  type  sémitique» 
Aux  anthropologistes,  avec  leurs  méthodes  précises,  de  vérifier 
ces  indications. 

M.  de  Rocheroouleix  examine  ensuite  les  traits  sous  lesquels  se 
présente  le  peuple  égyptien  actuel.  Après  avoir  formé  la  première 
société  organisée  du  monde,  est-rl  condamné  à  ne  point  subsister, 
sans  maître,  en  face  des  nations  modernes?  M.  de  Roesjsmouterx 
ne  le  croit  pas.  La  race  égyptienne  est  vivace,  intelfigeute, 
capable  de  s'assimiler  notre  civilisation,  établie  dans  ua  pays 
d'nne  richesse  inépuisable  ;  dés  une  haute  antiquité,  elle  a  formulé- 
une  morale  supérieure.  Un  long  servage  a  obscurci  cher  elle  l'ap- 
titude a  se  gouverner;  elle  manque  de  cadres,  c'est-à-dire  qu'elle 

besoin  d'instreeteurs,  comme  elle  en  avait  naguère,  et  non  de 
tuteurs  absorbants.  Il  rappelle  les  services  considérables,  re 
par  les  colonies  européennes  qui  vivent  au  milieu  des  Égypti 
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notamment  pair  la»  celenie;  fsançai&e  aompoaée  de  15  OOQr  pet* 
saures*  pveequ&  toutes  adonnées  an  eoMunene*  au  aux»  pcofeswions 
totemiles,.  qui  j  a  de»  iatérêta  énormes  et  dont  1*  langue  est  de*a* 
sue  ki  kng»e  efftcielle  au  même  titra  qpe  l'arabe;  et  il  affiriney  en 
terminant,  qu'une  phia  giande  p**t  accordée  à  ce*  «atonie»  dans 
la  w  intérieure  de  1'Égypi*  résoadra  lia»  des  difficultés- çne*  la 
diflanatàe  s'ingéu  e  Taéaeweai  isurnonterv 

Le  Président  lemaccie  AL  de  Rocàentoattir  èe  sa  aawaale  «in*- 
munication. 

—  Le^Setiétaiite  général  :  c  ftfesBÛuiK,  cette  séawew  étant  la  éer~ 
aière;  de  la  sataera,  il  y  ai  lieu,  ses»  ftsagev  de  déclarer  admis  les 
■ambres  qui  ont  pui  être  présenté*  Qr  il  aty  a*  qu'u*  seul  eau* 
didat  qui  se  trouve  dans  ce  cas  ;  en  conséquence,  ajeute  M.  Bfat*- 
noir,  nous  vous  demandons  instamment  de  nouveau  de  vouloir  bien 
agir  auprès  des  personnes  qui  vous  entourent  pour  la  propagande 
en  faveur  de  notre  Société,  qui  fait  tout  ce  qu'il  lui  est  possible, 
mais  qui,  malheureusement^  ne  peut  faire  autant  qu'elle  le  vou- 
drait. > 

Le  Président  se  joint  au  Secrétaire  général?  pour  appuyer  les 
observations  qui  viennent  d'être  présentées  :  c  Messieurs,  dit-il, 
tous  savez  tous  que  la  pnepagmrie  nentre-cUins  nos  devoirs  les  plus 
étroits.  Je  me  permets  de  le  rappeler,  et  je  compte  que  Tannée 
prochaine  vous  voudrez  bien,  en  vertu  de  cette  propagande,  nous 
amener  un  grand  nombre  de  membres  nouveaux.  N'oublions  pas 
que  là»  est  la  force  de  la  Société,  force  morale,  d'une  part,  force 
matfëriefle,  de  l'autre,  permettant,  par  les  fonds  dont  nous  pou- 
vons disposer,  de  donner  des  encouragements  à  la  géographie,  qui 
est,  en  somme,  le  but  de  cette  Société.  Or  nous  ne  pouvons  rien 
sans  votre  concours  et  sans  les  généreux  donateurs  dont  nous 
appelons  aussi  les  libéralités;  ils  savent  quel  emploi  judicieux, 
patriotique,  il  sera  lait  des*  fonds  qu'ils  voudront  bien  nous 
donner.  > 

A  propos  de  libéralités,  le  Président  en  signale  une  tout  à  fait 
exceptionnelle  et  magnifique  qui  vient  d'être  faite  à  la  Société  par 
un  de  ses  membres,  M.  Pierre  de  Balaschoff.  Voici  en  quelle  cir- 
constance : 

11  y  a  un  an  et  demi,  MM.  Capus  et  Bonvalot,  envoyés  par  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique  pour  explorer  l'Asie  centrale, 
ont  essayé  de  parvenir,  par  cette  voie,  jusque  dans  l'Inde.  Ils 
furent  arrêtés  une  première  fois,  comme  on  sait,  dans  leur  explo- 
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ration,  et,  en  dernier  Heu,  ayant  voulu  gagner  les  Indes  par  les 
sources  de  l'Oxus,  voie  tout  à  fait  nouvelle  qui  présentait  un  grand 
intérêt  aux  explorateurs,  mais  qui  offrait  aussi  de  grands  dangers 
(l'événement  Ta  bien  prouvé),  ils  furent  arrêtés  par  quelques 
tribus  et  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

C'est  à  la  suite  de  ce  malheureux  événement,  que  M.  de  Balas- 
choff  a  spontanément  mis  à  la  disposition  de  la  Société,  une  somme 
de  6000  francs,  pour  venir  en  aide  à  nos  deux  compatriotes,  suivant 
le  mode  que  nous  jugerions  le  plus  convenable. 

c  C'est  une  libéralité  magnifîquo  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
à  M.  de  Balaschoff  et  je  l'en  remercie  profondément  au  nom  de  la 
Société.  J'ajouterai  que  le  Bureau  fera  tous  ses  efforts  pour  que 
cette  somme  produjse  les  résultats  les  plus  immédiats  et  les  plus 
sûrs  pour  la  science.  > 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  30. 


MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Alphonse  Lefebvre;  —  Olaf  Storm;  —  le  Dr  Pichon. 

CANDIDATS  PRÉSENTA. 

M.  Pierre  Lagrangc,  ancien  élève  de  l'École  de  maistrance  du 
port  de  Toulon  (MM.  S.  Janssen  et  Maunoir)  (1). 

Cette  réunion  étant  la  dernière  avant  les  vacances  annuelles,  la 
Commission  centrale  procède,  selon  l'usage  traditionnel,  à  l'ad- 
mission, séance  tenante,  des  candidats  présentés.  Est,  en  consé- 
quence, admis  à  faire  partie  de  la  Société  :  M.  Pierre  La  grange. 

(1)  Les  nome  en  italique  désignent  les  parrains  des  candidats. 
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Extrait*  île  la  Correspondance  et  Note*  diverse*. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


L'éclipsé  totale  de  soleil  du  19  août  1887. 
Communication  do  M.  A.  Woeikoflf. 

Le  phénomène  sera  vu  sur  une  si  grande  portion  du  continent 
de  l'ancien  monde,  qu'il  faut  espérer  que  les  observations  pour- 
ront être  nombreuses. 

En  outre,  plusieurs  des  points  où  réclip  se  sera  totale  peuvent 
être  visités  facilement,  rapidement  et  sans  une  dépense  trop  consi- 
dérable. Il  y  aura  bien  des  observations  à  faire,  non  seulement 
pour  les  astronomes,  mais  aussi  pour  les  météorologistes  et  pour 
tous  ceux  qui  voudraient  contribuer  au  progrès  de  la  science;  ces 
derniers  auraient  en  même  temps  l'occasion  de  voir  un  pays  inté- 
ressant sous  bien  des  rapports. 

L'éclipsé  sera  vue  dès  le  méridien  de  Berlin,  mais  au  lever  du 
soleil,  et,  pour  les  observations  dont  il  sera  question  plus  bas,  ces 
régions  occidentales  de  l'éclipsé  ont  peu  d'intérêt.  Pour  la  mieux 
voir,  il  sera  nécessaire  d'aller  plus  loin  vers  le  centre  et  l'est  de 
la  Russie  ;  aussi  peut-on  dire,  d'une  manière  générale,  que  plus  on 
se  rapprochera  du  lac  Baïkal,  plus  les  conditions  seront  favo- 
rables. 

Je  donne  ci-après  le  nom  de  quelques  villes  où  l'éclipsé  sera 
totale  et  où  le  voyageur,  pour  se  loger,  trouvera  plus  ou  moins  de 
confort.  Le  nom  de  ces  villes  est  suivi  de  plusieurs  chiffres.  Les 
deux  premiers  représentent  le  prix  des  places  de  Moscou 'à  la  ville 
indiquée,  pour  la  in  et  la  2e  classe  respectivement.  Le  prix  est 
exprimé  en  roubles.  Le  rouble  équivaut  à  peu  près  à  2  fr.  50* 
d'après  le  cours  de  1878-1885.  Actuellement,  ce  cours  est  plus  bas, 
c'est-à-dire  plus  avantageux  pour  le  voyageur  en  Russie.  Le  troi- 
sième chiffre  qui  suit  le  nom  de  la  ville,  indique  la  durée  du 
voyage  en  heures.  Ajoutons  que  tous  les  trains  en  Russie  corn- 
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portent  des  2*%  et  qu'un  poids  d'un  poud  (15  kilogrammes)  de 
bagages  est  accordé  à  chaque  voyageur  de  chemin  de  fer  ;  le  sur- 
plus paye  1/5  de  copek  par  poud  et  par  werste. 

Le  trajet  de  Paris  à  Moscou  est  de  quatre-vingts  heures. 

Iaroslav,  10,  7,  11  h.  Chef-lieu  de  gouvernement;  jolie  ville  sur 
la  Volga.  Belle  vue  sur  le  fleuve,  etc. 

Kostroma,  lî,  8,  14  h*.  On  y  va  de  ïarosFav  en  bateau  â  vapeur. 
Chef-lieu  de  gouvernement,  sur  la  Volga;  grande  industrie. 

Vladimir,  61/2,5,  5  1/2  h.  Chef-lieu  de  gouvernement;  ancienne 
ville. 

Chouya,  10  1/2,  8,  U  h.  Grande  industrie  de  coton. 

Kinecbma,  15,  ff,  t$  h.  Sur  la  Vo*ga,  tille  radostrielle.  Voyage 
plus  long,  mais  plus  agréable  par  bateau  a.  vapeur  depuis  Iaroslav. 

Viatka,  chef-lieu  d'un  des  gouvernements  éloignés  du  nord-est  ; 
27,  21,  jusqu'à  Ntjny-Hevgorod,  ea  chemin  de  fcrr  14  h*;  puw  en 
bateau  à  vapeur  par  1a  Volga,  la  Kama  et  la  Viatka,  3  jow»  k  pea 
près. 

Perm,  chei-lieoi  de  gouTOraemenli;  grandes  mimta.  23 1/2»  23. 
Par  Nijoy-Novgored,  cheaiia  4e»  fer;  de  là  e*  bateau  k  *ape»r, 
far  1a  Volga  et  la  KamA„  en  toett  iOl  hearea  de  Moscou. 

Nijny-Tagtùl^.  De  Perm  par  causai»  de  far,  12.  i/2,,  9  1/2, 
15  h.  Grande»  usines  méialLurgkree*;  moojitgnoB  de  fer  aiagai 
tique  ;  usines  de  malachite  et  lavage*  de  platiae  aox  environ  Si 
l'on  veut  aller  plus  loin,  deux  villes  utpertaotftft  de  k»  Sibérie 
occidentales  auront  l'éelipse  totale  i  Tobeieb  et  Temsfc.  Pour  y 
arriver,  on  prend  la  chemin  4a  fer  jasqujà  Tiamcu,,  à  peu  pe-èa 
trente  heure*  de  Permi,  et  de  là  les  bateaux  k  vapeur  sar  les 
fleuves  sibériens.  Deux  départs  par  semai ae  ;  durée  ém  voyage  : 
deux  jours  jusqu'à  TobaJsk,  huil  jusqu'à  Torask. 

Entre  Perm  eiTkynen  se  trouve  ietaiteriaenbourg,  ?4He  kapor- 
tante,  centre  des  mines  et  usines  de  l'Oural.  Une  exposition  ivraie 
sibérienne  y  aura  lieu  «et  été. 

Une  question  importante  pour  l'ebservatiea  d'osé  éclipse  est  be 
temps  sec  lequel  en  peu!  compter.  Les  jours  entièrement  causer!* 
seat  assez  rares,  dans  cette  saisoa  de  l'année.  Laneboloortè  msyassM 
d'août  est  de  55  tua  ciel  entièrement  couvert  =  100;,  un  ciel  sans* 
rasage =0)  dans  k  partie  de  ki  Russie  d'Europe  où  l'en  verra  loi 
totalité.  Elle  est  plue  grande  dans  le  voisinage  des  saouls  Q«rassv 
prèa  de  65V  c'est-à-dire  que  les*  condition»  pour  L'obseritalio»  j 
sont  plus  mauvaises,  A.  Test,  la  nébulosité  meyeaae  d'août  est  à 
peu  prèa  de  55,  mais,  à  Tobolsk  et  Tomsk  on  peut  s'attendre  à 
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trouver  un  temps  plus  clair,  grâce  à  l'heure  plus  avancée  de  la 
matinée  pendant  la  totalité. 

Les  observations  que  chaque  voyageur  pourra  faire  et  qui  seront 
utiles  à  la  science,  sont  les  observations  sur  le  baromètre,  le  ther- 
momètre, la  quantité  de  nuages,  la  direction  et  la  force  du  vent. 

Pour  le  baromètre  et  le  thermomètre,  des  observations  de  dix  en 
dix  minutes  pendant  Féclipse  seraient  utiles,  et  des  observations 
d'heure  en  heure  pendant  les  même»  heures,  au  moins  un  jour 
avant  et  après.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'apperter  vu  baromètre  à 
mercure;  un  baromètre  anéroïde  suffit*  Il  faudrait  seulement  nue 
les  divisions  fassent  grandes*  Les  enregistreurs  anéroïdes  de 
Richard  frères  seraient  bons. 

Peur  le  thermomètre,  ce  qu'à  y  a  et  mieux,  c'est  le  thermo- 
mètre (ou  encore  mieux  le  peychromètre)  fronde.  Il  faudrait 
s'exercer  un  peu  à  le  manier,  ce  qui  est  très  facile  et  te  tourner  à 
hauteur  d'épaule. 

Peur  les  nuages  et  le  vent,  des  observations  de  demi-heure  en 
demi-heure  suffiraient,  le  jour  de  l'éclipsé.  i 

Oa  peurrail  encore  faire  des  observations  sur  la  couleur  de 
l'ombre  projetée  par  l'éclipsé  et  sur  son  influence  sur  les  prisme*. 

U  parait  que  cinq  stations  seront  occupées  par  des  savants 
ruâtes,  à  savoir  d'occident  en  orient  :  1°  l'observatoire  du  général 
Maïewski,  district  de  Torjok,  gouvernement  de  Tver  ;  3»  la  cam- 
pagne du  comte  A.  Oteeîflev,  district  de  Dmitrov,  gouvernement 
de  Moscou;  3°  la  campagne  du  professeur  Bredtebia,  le  célèbre 
astronome  de  Moscou ,  district  de  Kinechma ,  gouvernement  de 
Kostroma  ;  4°  Glasow,  ville  sur  la  route  de  poste  de  Viatka  à 
Perm;  5°  Krasneiarsk,  sur  le  fleuve  Ienisseï  en  Sibérie. 

A  l'est  da  lac  Baikal,  la  totalité  de  l'éclipsé  sera  encore  vue  sur 
une  étendue  considérable  de  territoire  russe,  puis  elle  traverse 
une  partie  de  la  Mongolie  et  de  la  Maatefaourie,  provinces- 
chinoises  peu  commodes  à  visiter,  et  touche  encore  une  fois  le 
territoire  russe,  près  de  la  baie  Possiet,  au  sud  de  Vladivostok.  La 
nébulosité  ici  en  août  est  si  grande,  que  des  observations  y  ont  peu 
de  chances  de  sucées. 

L'éclipsé  totale  sera  aperçue  sur  une  bande  du  territoire  japo- 
nais, an  nord  de  l'Ile  de  Nippon,  entre  autres  à  Niïgata,  ville 
importante  de  la  cèle  occidentale,  où  l'on  peut  arriver  en  bateau 
à  vapeur  de  Yokohama.  La  nébulosité  moyenne  est  de  55  en  août  à 
Kiigata  et  de  près  de  70  à  la  cote  orientale  de  l'Ile. 
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Le  Soudan  français. 

Lettre  du  lieutenant-colonel  Gallient,  commandant  supérieur 
du  Soudan  français. 

Campemont  de  Dioubé-Ba,  29  avril  1887. 

Je  vous  envoie,  au  courant  de  la  plume,  ces  dernières  nouvelles 
sur  le  Soudan  français. 

Nos  deux  colonnes  convergentes  se  sont  rencontrées,  au  jour 
indiqué,  le  25  décembre,  sous  les  murs  de  Diana,  la  place  d'armes 
du  marabout  Mahmadou  Lamine.  Ce  fanatique  a  pris  la  fuite, 
abandonné  par  un  grand  nombre  de  ses  partisans  qu'avait  effrayés 
la  leçon  un  peu  rude  donnée  par  nous,  quelques  jours  auparavant, 
à  deux  villages  qui  avaient  voulu  résister.  Je  l'ai  fait  poursuivre 
par  une  colonne  volante,  qui  lui  a  infligé  une  sanglante  défaite  sur 
les  bords  du  Nieriko  et  l'a  rejeté  définitivement  dans  le  Niani,  non 
loin  du  poste  anglais  de  Mac-Carthy,  à  500  kilomètres  de  Bakel. 
Je  n'ai  pas  voulu  abuser  de  la  victoire  et,  dans  un  intérêt  que  vous 
comprendrez,  j'ai  amené,  non  sans  peine,  les  pays  du  Ouli,  du 
Diakha,  du  Nieri,  du  Tiali,  du  Gamou,  situés  sur  la  haute  Gambie, 
à  se  placer  sous  notre  protectorat  et  à  diriger  désormais  toutes 
leurs  caravanes  vers  Bakel. 

Aujourd'hui,  toute  la  route  de  Bakel  à  la  Gambie,  entre  la  Falémé 
et  le  Fouta,  ne  traverse  que  des  pays  sur  lesquels  aucune  autre 
nation  n'a  le  droit  de  mettre  la  main. 

Au  point  de  vue  topographique,  nous  avons  sillonné  le  pays 
dans  tous  les  sens  et  fait  connaître  la  vallée  du  Nieriko,  celle  de 
la  haute  Gambie  et  les  parties  de  la  Falémé  non  explorées  jusqu'à 
ce  jour.  Des  officiers  topographes  ont  levé  les  routes  des  deux 
colonnes,  qui,  au  retour,  se  sont  dispersées  en  un  grand  nombre 
de  petits  détachements,  pour  embrasser  le  plus  de  terrain  possible 
et  mieux  déterminer  le  système  orographique  et  hydrographique 
de  cette  région. 

De  plus,  deux  missions  d'officiers  ont  quitté  la  colonne  à 
Dianna  pour  faire  connatlre  les  contrées  entre  la  Falémé  et  le 
Tinkisso  (haut  Niger).  L'une,  avec  le  lieutenant  Reichemberg,  a 
parcouru  de  nouveau  la  région  visitée  en  1884  par  le  Dr  Colin, 
c'est-à-dire  le  Diébédougou,  le  Kamana,  le  Tambaoura  et  en  a 
dressé  la  carte  ;  les  conquêtes  géographiques  de  cette  mission  sont 
le  Bambougou-sud,  le  Baie  et  le  Konkadougou,  le  cours  de   la 
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Falémé  entre  Sansandig  et  Satadougou,  village  où  Mungo-Park 
avait  franchi  la  Falémé  au  retour  de  son  premier  voyage.  Tous 
ces  pays,  riches  en  or,  ont  été  placés  sous  le  protectorat  français 
et  ouverts  à  notre  commerce  de  Médine  et  de  Bafoulabé. 

La  deuxième  mission,  avec  le  capitaine  Oberdorf,  a  franchi  la 
Gambie  à  Badon  et  à  Médiuakouta,  puis  la  Falémé  à  Erimana  et  a 
gagné  Dinguiray,  que  nul  Européen  n'avait  encore  visité.  Elle  est 
remontée  ensuite  sur  Kita  par  le  Koullou,  ayant  fait  connaître  les 
cours  supérieurs  de  la  Gambie,  de  la  Falémé  et  du  Bafing  et  le 
système  orographique  de  cette  région.  Le  Sirimana,  le  Bélédougou, 
le  Niocolo,  le  Foutofa,  le  Dinguiray  et  le  Koullou  ont  été  placés  sons 
le  protectorat  français  et  ouverts  à  notre  commerce.  Leurs  chefs 
nous  ont  remis  quelques-uns  de  leurs  enfants  pour  l'école  de  Kita. 
Le  pays  de  Dinguiray  surtout,  dont  le  chef  est  un  frère  d'Âhmadou, 
est  une  précieuse  acquisition. 

Enfin,  une  troisième  mission,  avec  le  capitaine  Martin,  quittait 
Médine  et  plaçait  le  Niambia  et  autres  pays  au  sud  entre  Kayes  et 
Médine  sous  notre  protectorat.  Tous  ces  Messieurs  mettent  leurs 
travaux  au  net  en  ce  moment. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  routes  et  des  ponts,  dont  je  vous  ai 
déjà  entretenu.  J'ai  fait  faire  entre  Bafoulabé  et  le  gué  de  Toukoto 
une  vraie  route  de  France  avec  ponts  en  bois  ou  Eiffel,  fossés, 
remblais,  etc.  Un  service  de  cantonniers  assurera  son  entretien 
pendant  l'hivernage.  J'ai  voulu  prouver  qu'il  était  parfaitement 
possible  d'avoir  un  réseau  de  roules  dans  le  Soudan.  Grâce  à  mes 
relations  personnelles  avec  les  chefs  du  pays,  ceux-ci  m'ont  fourni 
gratuitement  300  manœuvres,  qui  travaillent  avec  ardeur  et  per- 
sévérance, sous  la  direction  de  nos  officiers  et  sous-officiers,  de 
sorte  que  le  coût  kilométrique  de  la  route  sera  très  faible.  Le  che- 
min de  fer  va  également,  par  le  même  procédé,  atteindre  le 
kilomètre  94,  et,  j'espère  qu'il  pourra,  l'année  prochaine,  être  à 
Bafoulabé.  Ce  point  a  une  grande  importance  commerciale  et  nos 
traitants  ont  hâte  de  voir  le  chemin  de  fer  y  aboutir  pour  aller 
s'y  installer.  Us  pourront  étendre  leurs  transactions  dans  le  nord, 
dans  le  Tomora,  pays  des  graines,  bestiaux,  gommes  ;  du  côté  du 
sud,  dans  le  Bafing,  pays  de  l'or,  du  caoutchouc,  de  la  gulta- 
percha,  de  l'ivoire;  vers  l'est,  dans  le  Fouladougou,  pays  du  riz 
et  de  l'arbre  à  beurre.  Mais,  pour  cela,  il  faut  la  voie  de  commu- 
nication et,  si  la  santé  me  reste  fidèle,  j'espère  l'avoir  l'année  pro- 
chaine. 

Toutes  nos  escales  ont  fait  des  travaux  de  voirie  considérables, 
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•dee  plantations  d'arbres  splendides,  et  l'on  peut  Hre  à  Kayes, 
Médine,  Kila,  fiammako,  etc.,  les  noms  des  rues  Faid  herbe, 
Mage,  etc. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  écoles,  le  vais  en  écrire  longuement 
au  président  de  Y  Alliance.  Grâce  au  4800  francs  que  vous  m'avez 
fait  envoyer  et  au  dévouement  de  tous,  elles  fonctionnent  admira- 
blement. Tous  les  villages  malinkés  m'ont  envoyé  les  ils  de  chefs 
et  j'espère  que  nous  n'assisterons  plus  à  oe  spectacle  de  voir  les 
indigènes  parler  anglais  dans  les  villages  des  rivières  du  sud,  tandis 
que  nos  sujets  ne  parlaient  pas  ma  mot  de  français. 

La  colonne  de  ravitaillement  a  quitté  le  camp  de  Dianton,  le 
20  lévrier  ;  elle  va  effectuer  son  retour  à  Kayes,  le  5  mai. 

Tous  nos  forts  ont  été  restaurés  et  réparés  complètement. 

Les  indigènes,  attirés  par  l'appât  de  nos  produits,  étendent 
leurs  cultures.  Beaucoup  s'échappent  des  États  d'Ahmadou  et  vien- 
nent se  réfugier  sur  notre  ligne  de  ravitaillement;  captifs,  je  les 
libère  immédiatement  et  les  réunis  dans  les  nouveaux  et  beaux 
villages  qu'ils  fondent  ainsi  entre  nos  postes.  L'un  d'eux,  non  loua 
de  Bafoulabé,  sy3ippe\\e  Francékoura,  *  \e  nouveau  Français  ».  Nous 
commençons  ainsi  à  attaquer  ia  plaie  de  l'esclavage  en  faisant 
servir  les  libérations  au  peuplement  des  territoires  que  traverse 
notre  ligne  de  ravitaillement.  Tous  ces  gens-là  ont  leurs  fils  aux 
écoles  voisines.  Quelques-uns  sont  apprentis  de  nos  maçons,  char- 
pentiers, forgerons,  armuriers;  ils  nous  fourniront  sous  peu  d'ex- 
cellents ouvriers  et  une  main-d'œuvre  à  bon  marché,  qui  sera 
bien  supérieure  à  celle  des  Chinois  et  Marocains,  qui  n'ont  pu  vivre 
bous  ce  climat. 

La  mission  du  Ouassoukm  a  franchi  le  Niger  dans  les  premiers 
jours  de  février.  Le  traité,  conclu  l'année  dernière  avec  Samory, 
laissait  à  ce  chef  nègre  tous  les  territoires  de  k  rive  gaudie  du 
Niger  jusqu'à  Kita,  oe  qui  nous  interdisait  toute  organisation 
sérieuse  de  la  vallée  du  Bakhoy  et  permettait  aux  Sofas  de  Samory 
de  venir  enlever  den  captifs  jusque  sous  les  murs  de  nos  postes. 

La  mission  avait  pour  instructions  de  prendre  comme  limite  de 
nos  possessions  respectives  le  cours  du  Niger  et  de  son  afflueat  le 
Tankisso,  en  même  temps  que  de  placer  sous  le  protectorat,  pare- 
ment nominal  d'ailleurs,  de  la  France,  tous  les  États  de  l'Almaray. 
La  mission  a  pleinement  réussi  et  le  traité  du  23  mars,  en  affran- 
chissant nos  marchandises  de  tous  droits,  consacre  en  même  tenant 
nos  revendications.  Le  Niger  et  le  Tankisso  depuis  ses  sources 
constituent  donc  désormais  Je  limite  entre  Samery  et  non»;  de 
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pèus,  ce  souverain  ptace  tons  ses  ÉtatB  de  la  rive  droite  boub  notre 
protectorat,  «'est-<à*dire  le  Timani,  le  Lokko,  Tambakka,  falla, 
Tamisio,  Houbom,  Bailo,  Morebeledougou,  Baâeya,  Diouma,  léniéra, 
OuasBoulou,  Kabadougou,  Kentitidougou,  Ouorodougou ,  Bana, 
Bamako,  Nos  pays  protégés  s'étendent  donc  sur  la  rive  droite  du 
Niger  depuis  Ségou  jusqu'à  Sterra-Leone  et  à  la  République  de 
Libéria,  enveloppant  ainsi  tout  le  Foata-DjaHoa. 

Vous  voyez  que,  cette  année,  nous  aurons  fait  un  grand  pas  vers 
le  sud  et  que  j'aurai,  de  ce  côté,  donné  pas  mal  d'air  à  notre  ligne 
de  postes.  M.  de  Lannoy  aura  de  grands  changements  à  porter  sur 
sa  carte;  le  Soudan  français  fera  désormais  bonne  figure  de  ce 
côté. 

L'œuvre  géographique  de  la  mission  est  également  très  consi- 
dérable, et  vous  en  jugerez  vous-même  quand  tous  en  recevrez  le 
détail. 

Vers  le  nord,  la  mission  Tautam  est  en  route.  Mon  ancien  com- 
pagnon de  voyage  est  avec  le  lieutenant  Qui  quand  on,  qui  a  déjà 
visité  une  partie  de  la  région.  La  mission  dépassera  sans  doute  le 
grand  marché  de  sel  de  Goumbou  ;  elle  a  pour  instructions,  au 
point  de  vue  topographique,  de  lever  toute  la  partie  nord  du  fiélé- 
dougou,  non  -encore  connue  ;  au  point  de  vue  commercial,  d'ouvrir 
la  voie  sur  Bammako  aux  caravanes  maures  Tenant  de  Tomaeuc- 
toa.  Je  compte  beaucoup  sur  les  résultats  qu'obtiendra  cette 
mission,  comprenant  deux  .de  mes  meilleurs  collaborateurs. 

«Passons  maintenant  à  la  canonnière  ou  plutôt  aux  canonnières 
que  nous  avons  sur  le  grand  fleuve  du  Soudan.  La  première,  le 
Niger,  transportée  en  84,  est  toute  parée  pour  «on  voyage  ;  elle 
prendra  le  large  dans  les  premiers  jours  de  juin,  à  destination  de 
Itanfeouctou  ou  plutôt  de  Kabara.  J'ai  rem»  a  «on  commandant,  le 
lieutenant  de  vaisseau  Car  on,  les  instructions  les  plus  détaillées. 
J'ai  pu  de  plus  m'aboucàer  avec  les  chefs  du  Macina,  du  Haoussa 
et  dm  «pays  de  Tomboucloa,  auxquels  j'ai  annoncé  l'arrivée  de  la 
canonnière.  En  somme,  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire  pour 
que  le  voyage  réussisse,  a,  je  crois,  été  fait. 

Le  lieutenant  Garon,  le  sous-lieutenant  d'infanterie  de  marine 
Lefort  et  le  Dr  Jouenne,  qui  ont  cette  belle  mission,  enviée  de  tous, 
sont  pleins  d'entrain  et  d'espoir. 

11  faut  espérer  qu'ils  réussiront  cette  fois  et  que  la  canonnière 
française  aura  l'insigne  honneur  d'arriver  la  première  à  Kabara. 

Pour  être  moins  brillante,  la  deuxième  tentative  n'en  aura 
pas   moins  une  très  grande  importance.  Vous  vous  rappelez  les 
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énormes  difficultés  de  transport  de  notre  première  canonnière. 
Le  général  Faidherbe  et  l'amiral  Aube  ont  donc  émis,  les  pre- 
miers, Tidée  qu'il  serait  peut-être  possible,  avec  les  bois  du  pays, 
de  construire,  à  Bammako,  une  coque  de  canonnière  pour  laquelle 
on  n'aurait  qu'à  envoyer  la  machine  de  France.  Jusqu'à  cette  année, 
cet  essai  n'avait  pas  réussi,  ou  bien,  mes  prédécesseurs  n'avaient 
pas  eu  le  temps  de  s'en  occuper.  Aujourd'hui,  à  l'heure  où  je  vous 
écris,  la  question  est  résolue.  Le  5  avril,  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
de  présider  au  baptême  du  Mage.  Les  chantiers  de  cette  canon- 
nière, longue  de  20  mètres  et  large  de  5  mètres,  ont  été  inaugurés 
le  10  février  ;  elle  flottera  le  1er  juin.  Les  difficultés  de  construc- 
tion ont  été  énormes,  puisqu'il  fallait  aller  chercher  les  bois  à 
2  et  3  kilomètres  dans  les  forêts;  mais  l'essai  a  abouti. 

Vienne  maintenant  la  machine  demandée  et  le  Mage  ira  opérer 
vers  le  sud,  tandis  que  le  Niger  opérera  au  nord.  Il  ira  fouiller 
tous  les  affluents  de  l'extrême  haut  Niger,  le  Tankisso,  le  Milo  et 
protégera  nos  chalands  du  commerce  dans  une  région  excessive- 
ment riche.  J'ai  d'ailleurs  fait  construire  quelques  embarcations 
de  plus  petit  modèle,  qui  pourront  également  servir  aux  officiers 
de  Bammako,  aux  traitants,  etc. 

Donc,  comme  vous  le  voyez,  le  Soudan  français  s'étend  de  plus 
en  plus  vers  le  sud.  Notre  établissement  supérieur  sera  à  Siguiri, 
au  confluent  du  Niger  et  du  Tankisso.  A  la  prochaine  campagne, 
j'espère  pouvoir  donner  la  main  à  nos  postes  des  rivières  du  sud, 
Benty  ou  Boké.  Le  Fouta  Djalion  sera  entièrement  fermé,  et  il  ne 
nous  restera  plus  qu'à  nous  implanter  dans  ce  magnifique  pays, 
sain,  puisqu'il  est  à  800  ou  1000  mètres  d'altitude,  ayant  toutes 
les  cultures,  riche  en  bestiaux,  en  produits  divers,  immense  champ 
commercial  que  j'essayerai  d'ouvrir  pratiquement  à  nos  compa- 
triotes. 

J'ai  chargé  le  commandant  Vallière  de  vous  préparer,  pour  voire 
Bulletin,  un  travail  d'ensemble  avec  caries  sur  les  résultats  obtenus 
au  point  de  vue  géographique  pendant  toute  la  campagne.  11  vous 
remettra  cela  à  Paris. 

P.-5.  —  Je  compte  quitter  Kayes  pour  Saint-Louis  en  juin. 
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Note  de  M*  L.  Sevin-Desplaces  sur  le  Soudan  français  (1) 
(avec  cartes). 

Au  mois  de  novembre  de  l'année  dernière,  lors  de  lu  prise  de 
possession  du  commandement  supérieur  du  Soudan  français  par  le 
lieutenant-colonel  Galliéni,  la  situation  de  notre  colonie  était 
celle-ci  : 

Un  marabout,  dont  il  a  été  souvent  parlé  dans  ces  derniers 
temps,  Mahmadou-Lamine,  avait  acquis  une  telle  influence  sur  les 
populations  des  deux  rives  du  haut  Sénégal,  qu'il  avait  pu  venir 
nous  insulter  impunément  jusqu'à  Bakel,  attaquer  ce  poste  et  les 
villages  voisins  et  faire  assassiner  dans  Sénoudébou  même  le  chef 
indigène  du  Bondou  que  nous  y  avions  placé. 

Sur  la  rive  droite  du  haut  Sénégal,  le  sultan  de  Ségou-Sikoro, 
notre  vieil  ennemi  Alimadou,  n'attendait  qu'une  occasion  pour  nous 
attaquer  et  faisait  tous  ses  efforts  pour  nous  susciter  des  embarras, 
de  connivence  avec  un  de  ses  anciens  lieutenants,  Abdoul-Boir 
Bakar. 

Sur  la  rive  gauche  du  Niger,  le  rival  du  sultan  de  Ségou,  le 
remuaut  et  intraitable  Samory,  continuait  ses  agitations  et  la  pour- 
suite de  ses  rêves,  dont  le  moindre  serait  de  nous  rejeter  du  Niger 
jusqu'à  Bakel,  et  ce,  malgré  un  récent  traité  qui  n'a,  d'ailleurs,  fait 
qu'accroître  son  ambition. 

Avec  cela,  des  pays  dévastés  par  les  dernières  campagnes  ;  des 
chefs  soi-disant  soumis  dont  la  malveillance  ne  pouvait  plus  se 
dissimuler;  des  habitants  découragés  et  prêts  à  nous  aban- 
donner. 

C'est  dans  ces  conditions  que  le  colonel  Galliéni  prenait  posses- 
sion de  son  commandement. 

Le  premier  soin  imposé  par  les  circonstances  était  de  se  débar- 
rasser d'abord  du  marabout  Mahmadou  Lamine. 

Deux  colonnes,  conduites  par  le  colonel  et  son  ancien  compa- 
gnon de  voyage  à  Ségou-Sikoro  (1880-1881),  le  commandant 
Vallière,  réussirent,  après  une  marche  audacieuse  à  travers  des 
pays  inconnus,  à  se  porter  sur  Diana,  le  dernier  refuge  du  mara- 
bout, à  quelques  lieues  de  la  Gambie,  et  à  le  rejeter  au  delà  de^ce 
fleuve,  ruiné,  abandonné  de  tous  ses  partisans  et  privé  de  tout 
prestige.   De  Bakel    aux    possessions   anglaises,  le  pays    était 

(4)  Note  communiquée  à  It  sétnce  du  6  mti. 
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désormais  libre,  sur  un  espace  de  plus  de  500  kilomètres  et 
rentrait  sous  notre  juridiction. 

Le  premier  soin  du  commandant  supérieur  a  été  de  réorganiser 
ces  belles  contrées,  qui  figurent  sur  la  carte  ci-jointe,  entre  la 
haute  Falémé  et  la  haute  Gambie,  et  de  les  ouvrir  à  notre  com- 
merce. 

Les  gommes,  le  caoutchouc,  l'indigo,  les  arachides,  le  riz,  le 
coton,  le  mil  y  abondent.  Les  habitants  y  sont  cultivateurs  et 
d'humeur  pacifique.  Placés  désormais  sous  le  protectorat  de  la 
République  française,  ils  se  sont  engagés  à  ne  plus  envoyer  leurs 
caravanes  que  vers  nos  escales  de  Bakel,  ainsi  qu'ils  le  faisaient 
anciennement,  avant  que  les  Anglais  aient  arraché  à  nos  traitants 
ce  beau  domaine  commercial. 

D'autre  part,  les  pays  Sarracollets,  situés  sur  les  rives  du 
Sénégal  et  qui  avaient  été  si  cruellement  châtiés  l'année  dernière, 
ont  été  entièrement  pacifiés.  Le  colonel  Galliéni  en  a  visité  tous  les 
villages,  accordant  à  tous  le  pardon  le  plus  complet,  assistant  lui- 
même  à  l'ensemencement  de  ces  belles  régions,  lesquelles  sont  si 
fertiles  que  le  Kéniéra  a  été  appelé  le  grenier  du  Sénégal,  —  pré- 
sidant à  l'installation  des  comptoirs  des  traitants  dans  les  princi- 
paux villages  et  à  l'ouverture  d'une  route  large  et  commode 
destinée  à  faciliter  la  voie  aux  caravanes.  Puis ,  pour  se  prémunir 
contre  toute  nouvelle  velléité  de  révolte  de  ces  populations,  et  en 
même  temps  pour  faire  servir  les  événements  à  la  cause  de  la 
civilisation  et  du  progrès,  le  colonel  a  fait  revivre  une  institution 
du  général  Faidherbe.  Prenant  dans  chaque  village  deux  ou  trois 
fils  de  chefs  ou  de  notables,  il  a  réuni  tous  ces  enfants  aux  écoles 
françaises  créées  par  lui  à  Kayes  et  à  Bakel.  Ces  écoles  ont  été  orga- 
nisées avec  tous  les  soins  désirables.  Les  sous-officiers  et  gradés 
servent  d'instituteurs  aux  enfants,  qui  reçoivent  des  notions  de  géo- 
graphie, de  français,  de  grammaire,  d'histoire  de  France,  de  calcul 
et  enfin  de  travaux  agricoles.  Ils  montrent,  d'ailleurs,  les  plus 
grandes  dispositions  ;  et  le  colonel  espère  pouvoir,  d'ici  à  un  an  ou 
deux,  en  diriger  plusieurs  sur  la  métropole,  où  ils  pourront  suivre, 
à  Paris,  les  cours  de  nos  écoles  d'adultes,  et  servir  ensuite  à  l'ex- 
tension de  notre  influence  dans  le  Soudan.  Ces  écoles  sont  les 
premières  créées  là-bas,  et  le  colonel  Galliéni  les  multiplie  le  plus 
possible.  Il  est  certain  qu'elles  donneront  d'excellents  résultats  et 
contribueront  largement  au  bien  de  la  civilisation  dans  le  Soudan 
français. 

D'un  autre  côté,  d'énergiques  mesures  ont  été  prises  pour  ex- 
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puiser  des  marchés  locaux  les  produits  étrangers  et  les  remplacer 
par  des  produits  similaires  français.  Chaque  commandant  de  cer- 
cle ou  de  poste  a  reçu  Tordre  de  réunir  les  échantillons  des  pro- 
duits étrangers,  en  indiquant  leur  Valeur  dans  le  pays,  la  faveur 
dont  ils  jouissent  auprès  des  indigènes,  etc.  Ces  échantillons  vont 
être  envoyés  à  Paris,  au  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies, 
afin  que  nos  négociants  soient  bien  à  même  de  connaître  les  pré- 
férences des  noirs  et  les  moyens  de  supplanter  les  étrangers , 
particulièrement  les  Anglais  et  les  Allemands.  Un  grand  progrès  m 
déjà  été  réalisé  à  ce  point  de  rue,  et  les  produits  français,  intro- 
duits cette  année,  tels  que  la  toHe  des  Vosges,  ont  obtenu  un  vrai 
succès  auprès  des  indigènes. 

En  même  temps,  le  colonel  Galliéni  a  fait  réunir  les  produits  du 
pays,  et  notamment  des  spécimens  de  caoutchouc,  guita-percha, 
coton,  riz,  gommes,  or,  ivoire,  produits  agricoles,  destinés  à  être 
aussi  envoyés  en  France  peur  bien  montrer  ce  que  peuvent  nous 
fournir  ces  centoées  en  échange  de  nos  objets  manufacturés.  Plu- 
sieurs missions  d'officiers  et  de  médecins  ont  été  détachées  dans 
ce  but  en  diverses  directions,  M.  Lioiard,  pharmacien  de  la  ma- 
rine, parcourt  actuellement  les  vallées  du  Bating  et  du  Bakboy, 
vers  le  sud.  Le  docteur  Tautain,  ancien  compagnon  de  voyage  du 
colonel  (1880-81),  a  été  envoyé  vers  le  nord,  dans  la  direction  de 
Tombouctou  ;  le  capitaine  d'infanterie  de  marine  Oberdorf,  vers 
Dinguiray  et  le  FouU-Djallon,  4e  manière  à  réunir  cette  belle 
régien  â  nos  possessions  du  Soudan. 

Les  routes  ont  été  également  le  sujet  d'une  grande  préoccupation. 
Bien  n'avait  encore  été  fait  dans  ce  sens  et  tout  était  à  créer. 

Aujourd'hui,  une  belle  route  avec  fossés,  accotements,  ponts,  etc., 
tonte  prête  à  recevoir  un  chemin  de  fer  Decauville,  a  été  ainsi 
construite  jusqu'à  Badurabé,  sur  une  longueur  de  200  kilomètres, 
entre  Kayes  et  Badumbé. 

Aju  lieu  de  ces  immenses  convois  d'âaes  et  de  mulets  bâtés,  il  a 
été  possible  d'introduire  ainsi  des  petites  voitures  légères  qui  sim- 
plifient considérablement  le  ravitaillement  et  permettent  à  nos 
braves  soldats  qui  tiennent  garnison  dans  nés  postes  de  recevoir 
désormais  facilement  des  vivres  qui  leur  étaient  parcimonieuse- 
ment envoyés  jusqu'à  ce  jour.  11  a  été  possible  ainsi  de  doubler  la 
ration  de  vin,  ce  liquide  si  précieux  sous  lés  tropiques,  qui  per- 
met seul  à  nos  compatriotes  de  combattre  l'anémie.  Les  routes  ont 
été  faites  par  les  indigènes  du  pays,  dirigés  par  nos  officiers  ou 
£ous-ofnuers* 


OOtÊàXMS  éFPVm  A  <LA  BOCTÊT*. 

£6siMbgén88«DC  créé  ëe  nouveaux  vfflages  -eirtre  HiëiUne  «ft  Ba- 
dumbé.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  d'anciens  capûfs  évadés  desÉtats 
/TÀhmadou,,  auxquels  le  colonel  fait  aussitôt  déjivr&r  iuj  ^cta  de 
liberté,  en  leur  déclarant  qu'ils  sont  désormais  libres,  3t  que  per- 
sonne n'ajrra>plns  ie  «droit  de  les  prenére,  de  tes  rendre,  etc.  Ces 
nnrlheureux  if  en  peuvent  croire  leurs  oreilles  et  se  font  répéter  dix 
fois  ces  déclarations  par  les  interprètes.  Un  des  villages  nouvelle- 
jneni  Jfojttdé^,  jprôs  de  -Bafeutabé,  &  pris  ite  inoaa  ide  Kranotitoam,  oe 
»qni  vaut  dire:  *  Les  nouveaux  français».  'Les  ira&itants  ont  nommé 
eux-mêmes  leur  chef,  un  captif  comme  eux.  Ils  ont  demandé  au 
colonel  un  drapeau  français  qui .flotte  fièrement  au-dessus  de  la 
case  du  chef  et  est  arboré  plus  haut  encore,  chaque  fois  qu'un  Euro- 
péen quelconque  passe  dans 'le  village.  Tous  cesge#s-là  ont  compris 
ta  nécessité  des  routes  et,  en  ce  moment,  ,plus  de  300  d* entre  eux 
soot  occupés  sur  la  ligne  de  Bafoulabé  à  Badumbé,  de  aorte  .que  le 
£oudan  français  sera  mon  4'ua  beau  réseau  de  rouies  avant  môme 
qu'il  en  ait  été  eréé  aux  environs  de  "Saint-Louis  ou  de  Dakar.  Les 
Diulas,  ou  commerçants  indigènes,  fréquentent  déjà  ces  routes  et 
en  apprécient  les  avantages  avec  .eutiMMsiasro. 
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glais. Paris,  1*64.  1  ?tl.  in-g. 

La  Croatie  et  la  ceafédératioa  italienne.  Arec  une  inaroduetiatt,  par 
1.  Léouzon  le  Due.  Paris,  Amyot,  1869.  1  rai.  in<*.     James  Lacason. 

ASIE.  —   Lu  DB  Mas  LaTitfB.  —  fragments  d'histoire   de   Chypre. 

I.  Paris,  Firmin  Didot,  1855.  Brocb.  in-8. 
Associations  de  la  -Chine.  Lettres  du  P.  Leboneq,  missionnaire  au  Totié- 

ly-vud-eet.  Publiées  par  un  de  ses  amis.  Paris,  Wattelîer.  1  vol.  in-8. 

James  Jacïso*. 
Léonce  MfROTAT.  —  Possessions  françaises  dans  l'Indo-Chine.   Arec 

une  earte  de  Plndc-Chine.  Paris,  Qelagrave,  1887.  1  -vol.  in-8. 

AUTMR. 

Charles  HxrftflRT  Latalléz.  —  Le  commerce  dans  TIstréme-ôrient  et 
la  question  du  Tonkin  (Revue  des  Deux  Mondes,  Parts,  sept.  1883). 
In-8.  James  Jackson. 

R.  H0MAmr.  —  Excursion  chez  les  Mois  indépendants.  Moulins,  1886. 
1  vol.  in-8.  Auteur. 

AFRIQUE.  —  Ernest  Fallût.  —  Par  delà  la  'Méditerranée,  Kabylie, 
Aurès,  Kroumirie.  Paris,  Plan,  1887. 1  vol.  in-3.  Acteur. 

Dr  Bernard.  —  L'Algérte  qui  a'en  va.  Paris,  1887.  1  vol.  in-8, 

JMlon,  Kourrit  et  Ch,  éditeurs. 

A.  Ioinet  bet.  —  L'accroissement  de  la  population  en  Hjgypte  (BuU. 
Inst.  Égyptien,  1886).  Le  Caire,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Fernand  Eue.  —  Les  Français  à  Madagascar  (Bibliothèque  coloniale  et 
de  voyagea).  Paris,  Picard  et  Kaan.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

AHËAJQJUC.  —  ÂnwiMM  Cbalamet.  —  Les  Franchis  au  Canada  (dé- 
couverte et  colonisation)  (BihUothèqu*  lalooiale  et  de  vêlages).  Paris, 
Picard  et  Kaan.  1  yoL  ja~8.  iÀErxuas. 

Histoire  et  commerce  des  colonies  anglaises  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Où  l'on  trouve  l'état  actuel  de  leur  population.  Londres,  1755. 
1  vol.  in<& 

C.  H.  Hitchcock-  —  The  «acly  JmUrjr  af  Jfe*  Jxortn«Aiu«rican  Continent 
(Science,  1883*.  Cambridge  (Mass.}.  Jn-i. 

Jnieresantcs  informes  del  Doctor  Sacc,  Jefe  de  la  Comision  cientifica.  De 
Cochabamba  à  Santa-Cru*.  —  De  âasia-Crus  A  Chif uto»  (Bel.  del 
MînUterw  de  rtloc  ester.  ftiscne,  febr.  de  1887).  ln~4 

Légation  *g  .Bolivie,  Paris. 

J,  ni  Saldanha  da  Gama.  —  Tableau  résumé  des  richesses  de  l'empire 
du  BnéaiL  Bruxelles,  1887.  Broch.  »-4.  Aumn. 

Gabriel  Ferma.  —  0  Bcazil  e  o  projecto  de  tiniao  Àduaneira  Ameri- 
can^. Pari*,  A.  Prince,  18,87. 1  vol.  in-&.  Acteur. 

Sipodition  Popper.  Terre  de  Feu.  Conféretee  donnée  à  flnsëtot  géo- 
graphique argentin,  le  à  raara  1887,  far  l'iogémear  Jules  Itonper 
(traduit  du  Bulletin  de  l'Institut,  par  M.  tewamhajid).  Bueaas  A  ares, 
«Jaoobaen,  mi.  finocà.  i*-&  J.  Ponbu 
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la  Tierra  4el  Fuego.  Conferencia  del  explarador  &r.  Poppar  (fil  Dior  h  > 

Buenos  Aires,  6  y  7  4e  Marco  de  1887). 
(La  Tierra  del  Fuego).  La  conferencia  de  J>.  Julio  Pflppar  {La  Prenn, 

Buenos  Aires,  Marzo  6  de  1887).  J,  Papper. 

OCÉAN IE.  —  Pitcairn,  nouvelle  île  Fortunée  dan*  l'Océan  Pacifique. 
Traduit  de  l'anglais  (de  J&ayJa  JMurraj.  Abrégé).  Pari»,  Hachette,  1863. 
1  vol.  in-a.  JAMCS  JAGMOÏC. 


CAKTES 

Alexandre  Petit.  —  Carte  de*  eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  ci-de- 
vant Basse  Auvergne  (d'après  la  carte  de  l'État-  major  au  1/320000) 
(Exposition  universelle  de  Paris,  1878).  Paris,  Pion.  1  f.        Acteur. 

Les  principales  stations  thermales  d'Auvergne.  Extrait  de  la  Carte  gé- 
nérale des  Eaux  minérales  du  Puy-de-Dôme  du  Dr  A.  Petit,  médecin 
consultant  à  Royat.  Imp.  Becket.  Paris.  1  f.  A.  Petit. 

F,  Schdltz.  —  Karta  ôfver  segelleden  fran  Stockholm  genom  Go*tha 
Kanal  tîll  Gttheborg.  1837.  3  tf.  James  Jackson. 


PBOTOGlAFBlgg 

P.  Moraites,  A.  Faerugia,  —  Grèce  (10  pi.).  P.  Potagos. 

Joseph  Yallot.  —  Panoramas  du  Mont-Perdu,  du  "Vignemale  (2  pi.). 

Auteub. 

F.  Cope  Whueeouse.  —  Entrée  du  temple  de  Kasr-Këroun  (Egypte) 

(1  pl.j.  Auteur. 

J.  Popper.  —  Expédition  de  la  Terre  de  Feu.  1886  (43  pi.).        Auteur. 


Sëantx  au  17  juin  1887. 

GÉNÉRALITÉS.  —  La  grande  encyclopédie.  Inventaire  raisonné  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  par  une  Société  de  savants  et  de 

rns  de  lettres.  Paris,  Lamirault.  Tomes  J,  II,  ITI  (A  —  Arthur), 
vol.  in-4.  Echange. 

Gulielmi  Sanson.  fticolal  filïï  in  geographiam  antiquam  Mjchaelb  An- 

tonil  Baudrand,  disquisitiones  géographie».  Lutetiae  Parisiorum  1583. 

1  vol.  m-t2.  Jaies  Jackson. 

Georges  Lieussou.  —  Dix  mois  autour  du  monde.  'Notes  de  voyage  du 

tt  septembre  1884  au  25  juillet  1885.  Paris,  Ollendorff,  1887.  1  vol. 

in-ft.  Auteur  et  éditeur. 

0HOMAJTOE*.  —  Attes  uad  ftouet  eus  àen  tandem  des  Ostena.  ftand.  il. 

Xegyplen  v«d  KJeinasfoa.  ttamburg,  1858. 1  vol.  io-8. 
Jos.  R.  Kechberger  v.  RECHKaon.  —  Die  Ertoberflfefee  in  threm  Ein- 

ftu»*c  auf  4en  Kiieg  <rerrt*iriehre  uad  Terraiawuçdiguiig).  Fur  OM- 

-ctere  aller  Wa&n  4er  MitteleuPOpaiecJWa  Bon*.  Wiea,  fceidel,  1872. 

i  vtU  i**&  fl.  Gajdoz. 
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G.  D.  Carusso.  —  Notice  sur  les  cartes  topographiques  de  l' État-major 
général  d'Autriche-Hongrie.  Genève,  1887. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Dr.  Albbecht  Penck.  —  Ueber  Denudation  der  Erdoberflâche.  Ein  Vor- 
trag.  Wien,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

D'Avezac.  —  Les  îles  fantastiques  de  l'océan  Occidental  au  moyen  Age. 
Paris,  1845.  Broch.  in-8. 

D'Avezac.  —  Grands  et  petits  géographes  grecs  et  latins  ;  esquisse  bi- 
bliographique des  collections  qui  en  ont  été  publiées,  entreprises  ou 
projetées  et  revue  critique  du  volume  des  Petits  géographes  grecs 
avec  notes...  de  M.  Gh.  Millier.  Paris,  Arthus  Bertrand,  1856.  Broch. 
in-8. 

d'Avezac.  —  Un  mot  encore  sur  les  navigations  génoises  du  xm*  siècle. 
Paris,  1859.  Broch.  in-8. 

d'Avezac.  —  Inventaire  et  classement  raisonné  des  «  Monuments  de  la 
Géographie  »  publiés  par  M.  Jomard  de  1842  à  1862.  Paris,  1867. 
Broch.  in-8. 

d'Avezac  —  Deux  bluettes  étymologiques  en  réponse  à  M.  le  comte 
H.  de  Gbarencey.  Paris,  1872.  Broch.  in-8.  E.  Defremery. 

L.  A.  Bertrand.  —  Mémoires  d'un  mormon.  Paris,  Dentu.  1  vol.  in-8. 

Léon  de  Modenb.  —  Cérémonies  et  cou  «tu  mes  qui  s'observent  aujour- 
d'huy  parmi  les  Juifs.  Traduites  de  l'italien.  Avec  un  supplément  tou- 
chant les  sectes  des  Caraïtes  et  des  Samaritaines  de  notre  temps,  par 
D.  Recared  Sçimeon.  Paris,  1674.  1  vol.  in-12. 

Hadrianus  R  el  an  dus.  —  Antiquitates  sacrae  veterum  Hebraeorum  bre- 
viler  delineatae.  Ëditio  quarta.  Trajecti  ad  Rhenum,  J.  Broedelet,  1741. 
1  vol.  in-4.  James  Jackson. 

Les  confréries  musulmanes  (Le  Temps,  14  juillet  1886). 

A.  de  Quatrefages.  —  Les  pygmées.  Paris,  Baillière,  1887. 1  vol.  in-8. 

Auteur. 

The  Privilèges  of  an  Englishman  in  the  Kingdoms  and  Dominions  of 
Portugal.  Gontained  in  the  Treaty  of  Peace  concluded  by  Oliver  Crom- 
well  and  various  Laws,  Decrees,  etc.,  at  sundry  Urnes,  and  on  divers 
Occasions  made  by  the  Kings  of  Portugal,  in  favour  of  the  English 
Nation.  Done  in  Portugueze  and  English.  London,  1736. 1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 

Otbniel  Charles  Marsh.  —  Dinoccrata.  A  monograph  of  an  extinct 
order  of  gigantic  Mammals  (U.  S.  Geological  Survey,  Monographs, 
Vol.  X).  Washington,  1886.  1  vol.  in-4.  Échange. 

H.  Faye.  —  Sur  les  tempêtes.  Théories  et  discussions  nouvelles.  Paris, 
Gauthier- Vil lars,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

G.  K.  Gilbert.  —  Spécial  Processes  of  research  (Meleorology)  (Amer. 
Journ.  of  Se,  June  1887).  Broch.  in-8.  Auteur. 

D*  B.-C.  Lombard.  —  Les  climats  de  montagnes  considérés  au  point  de 
vue  médical.  2*  édition...  Genève,  Gherbuliez,  1858.  1  vol.  in-8. 

A.  Thomé  de  Gamond.  —  Mémoire  sur  le  régime  général  des  eaux  cou- 
rantes. Plan  d'ensemble  pour  la  transformation  de  l'appareil  hydrau- 
lique de  la  France.  Paris,  Dunod,  1871. 1  vol.  in-8. 

S.  TY.  Blanc.  —  Grammaire  de  la  langue  basque,  d'après  celle  du 
P.  Manuel  de  Larramendi,  intitulée  :£J  imposible  vencido.  Lyon,  1854. 
1  vol.  in-8.  James  Jackson. 
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Jean  Bertot.  —  Le  Calvados  au  salon  de  1887.  Illustré  de  dessins  ori- 
ginaux et  inédits.  Paris,  Marpon  et  Flammarion.  Broeb.  in-8. 

Auteur. 

Ch.  Jolt.  —  Note  sur  l'exposition  horticole  de  Florence.  Paris,  1887. 
Broch.  in-8.  Auteur. 

Arthur  Loth.  —  Le  surnaturel  et  la  science  moderne  (L'Univers,  Paris, 
11  mai  1887).  F.  Roman  et  du  C  ailla  ud. 

EUROPE.  —  Rousset.  —  Le  procès  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Es- 
pagne ou  Recueil  des  Traitez,  Conventions,  Mémoires  et  autres  Pièces 
touchant  les  Démêlez  entre  ces  deux  couronnes.  La  Haye,  P.  Gosse, 
1740.  1  vol.  in-8. 

J.  L.  Neuville.  —  Les  ports  militaires  de  la  France.  Paris,  Hachette, 
1851.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

d'Avezac.  —  Chronologie  des  Ministres  et  Secrétaires  d'État  de  la  Ma- 
rine et  des  Colonies.  Paris,  1849.  Broch.  in-8.  E.  Defremery. 

Théodore  Chastang.  —  Notice  historique  sur  le  château  de  Pau.  4*  éd. 
Pau,  1867.  Broch.  in-8.  James  Jackson. 

Dr  Muston.  —  Le  préhistorique  dans  le  pays  de  Montbéliard  et  les  con- 
trées circonvoisines.  Montbéliard,  1887. 1  vol.  in-8.  Auteur. 

Alfred  Piat.  —  Projet  de  création  au  moyen  de  ressources  d'exécution 
à  tirer  de  l'œuvre  môme  d'un  port  de  commerce  en  eau  profonde  à 
Gabourg  (Calvados),  pour  suppléer  à  l'insuffisance  irrémédiable  de 
Cherbourg  et  du  Havre.  Paris,  Alcan-Lévy,  1887.  Broch.  in-4. 

Auteur. 

Dr.  Friedrich  Umlauft.  —Die  Alpen.  Handbuch  der  gesammten  Alpen- 
kunde.  Wien,  1887.  2  vol.  in-8.  A.  Hartleben,  éditeur. 

G.  de  B.  —  Voyages  en  Italie.  Paris,  1855. 1  vol.  in-12.    James  Jackson. 

José  Ricart  Giralt.  —  Memoria  sobre  el  porvenir  maritimo  de  lacosta 
Ampurdanesa.  Madrid,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Portugal  lia,  sive  de  Régis  Portugalliœ  regnis  et  opibus  commentarius. 
Lugd.  Bat.,  Elzevirus,  1541.  1  vol.  in-16.  James  Jackson. 

f.  Corcelle.  —  La  Belgique.  Agricole,  industrielle  et  commerciale. 
Bourg,  1887.  Broch. 

L.  Quarré-Retbourbon.  —  Blankenberghe  et  ses  environs.  Souvenirs 
de  voyage.  Lille,  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

A.  S.  Bruière.  —  Une  saison  en  Allemagne.  Souvenirs  des  bords  du 
Rhin  {Extrait  du  Temps).  Paris,  Hetzel,  1864.  Broch.  in-8. 

H.  Gaidoz. 
Albrecht  Penck,  A.  Bôhm,  A.  Rodler.  —  Bericht  iiber  eine  gemein- 

tame  Excursion  in  den  Bôhmerwald  (Zeitschr.  deutsch.  Geol.  Gesellsch  , 

1887).  Broch.  in-8.  A.  Penck. 

Dr.  Albrecht  Penck.  —  Der  alte  Rheingletscher  auf  dem  Alpenvorlande 

{Jahresber.  Geogr.  Ges.  Munchen,  1886).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Albrecht  Penck.  —  Die  Hbttinger  Breccie  (Verhandl.  der  k.  k.  geol. 

Reichsanst.,  1887).  1  f.  in-8.  Auteur. 

B.  Studer.  — .  Erlâuterungen  zur  zweiten  Ausgabe  der  Geologischen 
Karte  der  Schweiz  von  B.  Studer  und  A.  Escher.  Winterthur,  1869. 
Broch.  in-8.  James  Jackson. 

€**  Charles  de  Mouy.  —  Lettres  athéniennes.  Paris,  1887.  1  vol.  in-8. 

E.  Plon,  Nourrit  et  Cu,  éditeur* 
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ft.  Cfmnwmr  anr  Fosses.  —  L»  cnttare  de.  U  vigne  en  Russie  (£t  *tUe 
de  Fvamt,  P*ria,  18  avril  1987).  AmuR. 

U  LAotfZON  le  Duc.  —  La  Baltique.  Paris,  Hachette,  1855.  1  vol.  in-8. 
Relation  <T«n  wyafB  en  Ktiséèu.  Farit,  1894*  f  va*.  inxfcV 

Jas»  Jacsmn. 

ASIE»  —  TMBOtuurfl  Sfizelius.  —  De  re  literaria  Sinenshm  conuiteo- 
tarius,  in  quo  scripturœ  pariter  ac  philosophie  Sinicœ  specimîna  ex- 
fai»e»Kar~  Lad*.  Bat.,  P.  Hadc,  164*.  1  vtk  in-t*. 

Parte  seconda  de*  viaggî  neMii  Turehèm,  natta  Fera»,  e  naH*  lndit.  Faati, 
e-deecrittï  in  Lîngua  France»  da  Gio.  fertUsts  Tavarnier...  Tradotti 
da  Giovane  Luetli...  e  fatti  stampare  ia  Ilaliano  da*  G.  Curvo»  lihraro. 
Borna,  1682. 1  vet  ia>4. 

(Chevalier  Jcav  de  La  Roque).  —  Voyage  de  l'Arabie  baoreutOv  Far 
l'Océan  oriental,  et  le  détnsit  de  ht  Bar  Reage..~  dans  Ue  année*  I70&, 
176»  et  171».  Avec  1»  neiatton  aartietllièra  d'un  verrage  tait  d«  Fart 
de  Moine  à  la  Coor  du  roi  d'Yalta,  dane  I»  seconde  expédition  étff 
années  1711,  1712  et  1713.  Un  mémoire  concernant  l'arbre  et  le  Émit 
ém  Café,  dreceé  sur  fias  observation  de  etax  qui  ont  fait  ce  derniea 
voyage.  Et  un  Traité  hittoriqao  de  Pevigtne  ci  du  progrès  d*  Calé.... 
Parts,  1715.  t  vol.  in-8. 

Voyage  do  comte  Buarat  dan»  Flnde,  éctit  pan  hri-méena.  A>  Ltadrcs, 
1780.  IvoL  in-8. 

£.  Garnhol  —  Voyagea  dan*  l'Arô  mtndianart.  Farii,  Deiaxaev  1413. 
i  vol.  in-8. 

Briefe  an*  indien.  Va«  Dr*  W.  loffixeteter.  Haeh  datte»  nachgaiaarineni 
Briefe  n  otad  Tageiucbero  herausgegebeo  vao  De  il.  Hoffmeister.  Mit 
emer  Vosrede  va»  G.  Ritter,..  Branflscfcrweig.,  Weatermann,  1847. 
1  voL  m-*.  jAJiia  Jacks**. 

MT*  a*  Ujfalvy-Bourdor.  —  Voyage  «Varie  Parisienne  dam  l*ftamaaxya 
octiaaatal.  Paria,  HacaaUa,  1887.  1  vas.  ia-8.  Affinai. 

WuoJtAX  Fumbuck  Mayeas.  —  TheCninese  Govonmani,  A  nuaMaè  of 
Ctàaese  ftittea,  catefatitatty  arvaaftd  and  exnlained,  with  aa  iantex- 
Second  édition.  With  additions  by  G.  M.  H.  Playfair.  8haagnai.-  1886. 
1  voL  m-8.  Kelly,  Waua  it  C*%  éditamr*. 

4»  naeord  of  Buddhistic  kingdoms,  baing  an  aeeotmt  by  tha  Chines*  mank 
Fa-fcieu  of  bis  travela  m  ladia  and  Caylo*  (A.  D.  399  —  414)  ta  tearch 
of  the  luddhitt  baolu  of  dianpiiae.  Translata*  tnd  aoaocatnd  witH  a 
Canaan  recension  of  the  Chinese  text  by  James  Legge.  Oxford,  1886. 
i  mal.  ia-4,  J.  LxacE. 

A.  De  6a*E*n*TEa.  —  Ferefrmaxieai  iadiaae.  ladia  meridieatto  e  aoi- 
hau  Firenze,  1887.  1  vol.  in-8.  Acrrn*R. 

h  FM60S01I.  —  Uva  :  aa  mttmnà  ef  t*©  Éuafantios  ©f  tb*  aenr  Pra- 

.  Tince  of  Uva  by  Goveraot  Sir  À.  Ganta*.  Witll  deflcrJptieas  ef  the 

.  divisiana  of  Use  Provint*  and  letttre  on.  tba  ntad  fer  saiiwaiy  «atan- 

.  stam  (Colombo)  1886.  1  vol.  in-lz.  AotgBR. 

Délinitatia«  afghane*  Négociation*  antre  la  ftuatieet  kc  GraBde-ftrtatgne* 

.  1192-1886.  Êditiott  da  afiniatèva  dea  Aftairet  éUan«aaat.  Saint^^élert- 
btaxgr  i8*6,  1  vol.  in-4. 

F.  be  LàamVLàtÊt  irtbMindeiiF  et;  Franet  A  Saint- 
Pétersbourg. 
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Am^llÉ.  ~  *•  CtLmf  ^  —  L'Afrique  inconnue.  Récite  et  aventures 
d»  voyageurs  modernes  au  Soudan  oriental.  Tours,  Marne,  1937. 
liveLUi~8.  MMe»JACJr*e*« 

Dr.  Frmdrich  Umlauft.  —  Afrika  in  kartograpbiseher  DarsteHuog  van 
Hetodef  bis  faente.  Bine  Hanplàorte  and  13  Netenlnrfjea  (Mit  lêitK 
Wien,  1897.  Breelu  (avec  earte>.  In-8.  A.  iUwrxiBER,  éditeur. 

Cernée  de  Mas  Latrie.  —  Relations  et  coaeostvee  de*  l'Afrique  septea- 
teioaele  ou  Magreft  «v*e  1er  nation*  efcrétieanes  au  moyen/  Age.  Pari»,. 
Rvnua-Didei,  1886.  1  vol.  in-8.  Autant. 

Situation  au>  31  décembre  t$7&  dut  départesnent  d'ttoan  av  point  de  ta» 
de  lt  eolonisatioii,  des  nouveaux  village*  et  de  te»  consticntienr  de  la 
•fopnétd  che»  les  indigènes,  présentée  par  M.  Nouméa,  préfet  d*Ofua. 
Oran,  1879.  Bretlh  ki-8.  James  Ja4isor. 

6.  RêLLAN».  —  Sut  le  régime  des  eovx  artésienne»  de  VOued  Rir*  (Sa- 
hara algérien)  (C  R.   Aesd.  des  «.,  mai  1887).  Broc»,  in-4. 

Auteur. 

A.  du  Fàtt  di  Clam*.  — Le  Triton  daiis  Faatsqwtér  et  à  Vèpoqme  aetuefle. 
Réponse  à  la  brochure  de  M.  JUuhre  intitulée  :  c  La  découverte  du 
bassin  hydrographique  de  la  Tunisie  centrale  et  remplacement  de 
Fatteierv  Triton.  »ToutauBo,  BKtw-Mey,  1887.  I  vol.  in-8.         Auteur. 

Sawlitbr  file.  —  Notice  sur  le  voyage  de  M.  Ulemiir  en  tfypte,  et 
oteeryHiDTis  sut  fe  asuttaque  ek*ulaire  de  Dedenrahw  Parie*  1812. 
i  vol.  in-8. 

Henri  Baillier*.  —  En  Egypte.  Afexawdrre,  F ert-Salfl,  Sues,  Le  Caire. 
Journal  d'un  touriste.  Paris,  Bmlftère\  1867v  t  vol.  i»-8. 

A.  J.  Wadters.  —  Le  chemin  de  fer  du  Congé.  BtuxeHee,  1889.  1  foi. 
in-8.  Auteur. 

nouvelle  histoire  d'Abnetaie  ou  oTÉrbiopie,  tirée  de  l'histoire:  latine  de. 
Bf.  tudolf.  Enrichie  de  Figures1  en  Taille-douee.  Parie,  V"  A.  CeHier, 
fWi*  f  vol.  ût-12.  Jame»  Jacksw. 

S.  DTAOïHit.  —  Au-  Bénégtl  (la  Fnmce,  Paris,  8,  13  janr.,  19  mars, 
8  avril,  U  juin  1887).  L.  Sevin-Desplaces 

h  «T.  Voïart.  —  Annuaire  adorinfstratif;  eommeratal  et  statistique  de. 
rite  Bourbon,  préeédé  d'une  notice  historique  sur  l'a  colonie  depuie  sa 
découverte  jusqu'à  sa  rétrocession  à  la  France  par  le  gouvernement 
brètamrique.  Ile  Bourbon  (Saiot-Benie;,  184k  1  vol.  rn-8. 

James  Jackson. 

AMÉRIQUE.  —  d'Avezac.  —  Les  navigation*  Terre-neinrfennefl  de 
Jean  et  Sébastien  Cabot,  ravie,  1860.  Broch.  in-8*.         0.  Bvfreyery. 

7.  H.  tains.  -*  Snake  and  Snate-lr*e  mounds-  in  Srnaresofa  {Science, 
1887).  1  f.  in-8.  Auteur. 

Jhst  Çiraro.  —  Excursion1  o?uu  touriste  au  Mexique  pendant  Farinée 
1854.  Tours;  Vante,  1888.  *  vol.  in-8.  /âmes  Jackson. 

6*0*683  Brovsssau.  —  E»  géologie  de  la  Guyane  et  la  brochure  de 
M.  Viala.  Cayenne  (1887).  Broch.  in-8.  Auteur. 

B0*  Roussin.  —  Le  pilote  du  Brésil  ou  description  des  côtes  de  l'Amé- 
rique méridionale  comprises  entre  Pîle  Santa-Catherina  et  celle  de 
Maranhaô  (Dépôt  de  la  Marine).  2*  édition.  Paris,  1845.  2  vol.  in-8. 

ff  Lotjts  Gay.  —  Re^endrcatwm  de  propriété  à  Fuer-to-Campero  (Bolivie)' 
contre  la*  RépuWîqw  argentine.  Mémofrt?  adressé  à  M.  le  Ministre  des 
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Affaires  étrangères  de  la  République  française.  Paris  (1887).  Broch. 
in-8.  Auteur. 

Ramon  Lista.  —  Yiaje  al  pais  de  los  Onas.  Tierra  del  Fuego.  Buenos 
Aires,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Le  Léon.  —  Souvenirs  d'une  mission  à  l'armée  chilienne.  Batailles  de 
Gborrillos  et  de  Miraflores  (avec  un  résumé  de  la  guerre  du  Pacifique 
et  des  notes).  Paris,  Baudoin,  1883.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Ernest  Grandidier.  —  Voyage  dans  l'Amérique  du  Sud.  Pérou  et  Bo- 
livie. Paris,  M.  Lévy,  1861.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Direccion  de  Estadislica  gênerai.  Anuario  estadistico  de  la  Republiea 
oriental  del  Uruguay.  Terri  lorio,  poblacion....  A  no  de  1884.  Libro  I  del 
Anuario  y  XV  de  las  publicaciones  de  esta  Direccion.  Montevideo,  1885. 
1  vol.  in- 4.  Direction  générale  de  statistique,  Montevideo. 

Procedimientos  del  departamento  nacional  de  estadislica  durante  el  ano 
de  1886.  Buenos  Aires,  1887.  1  vol.  gr.  in-8. 

Bureau  national  de  statistique,  Buenos  Aires. 

Rclatorio  apresentado  à  Assemblea  gérai  legislativa  na  quarta  sessao  da 
décima  oitava  législature  peto  Ministro  o  Secretario  de  Eslado  dos 
negueios  estrangeiros.  Rio  de  Janeiro,  1884.  1  vol.  in-4. 

Ministère  des  Affaires  étrangères  du  Brésil. 

Dr.  V.  Abecia.  —  Movimiento  de  la  poblacion  de  la  ciudad  Sucre,  ca- 
pital de  la  republiea  de  Bolivia  durante  el  ano  de  1885.  Tercero  ano. 
Sucre,  1887.  In-8.  James  Jackson. 

John  Le  Long.  —  Un  plaidoyer  en  faveur  do  l'émigration  vers  la  Répu- 
blique argentine.  Mémoire  {C.  R.  général  du  Congrès  des  Soc.  franc, 
de  géogr.  Nantes).  Sceaux,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

OCÉANIE.  —  Albrecht  Penck.  —  Der  Ausbruch  des  Tarawera  und 
Rotomahana  auf  Neu-Seeland.Wien.  1  f.  in-8.  Auteur. 

Hobartlown  oder  sommerfrische  in  den  Anlipoden.  Prag,  Mercy,  1886. 
1  vol.  in-4.  S.  A.  I.  l'Archiduc  Louis  Salvator  d'Autriche.. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  Arctic  Voyages  and  Discovery.  Theexplor- 
ing  voyages  of  Dr.  Kane,  etc.  London,  Burns,  Oats  and  Co.  1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 

Die  internationale  Polarforscbung  1882-1883.  Die  Beobachlungs-Ergeb- 
nisse  der  deutschen  Stationen.  Herausgegebcn  im  Auftrag  der  deut- 
schen  Polar- (Commission  von  Prof.  Dr.  Neuinayer  und  Prof.  Dr.  Borgen. 
Berlin,  Asher.  1886.  2  vol.  in-4.  Dr.  G.  Neumater. 

Die  internationale  Polarforschung  1882-1883.  Die  dsterreichische  Polar- 
station  Jan  Mayen  ausgerustet  durch  S.  E.Graf  Hanns  Wilczek,  geleitet 
vom  K.  K.  Corvetten-Capitân  Emil  Ëdlen  von  Wohlgemuth.  Beobach- 
tungs-Ergebnisse  herausgegeben  von  der  K.  Akademie  der  Wissen- 
schaflen.  Wien,  Gerold,  1886.  Vol.  I,  II,  III  (4  fasc.  in-4). 

Académie  impériale  des  sciences,  Vienne. 


CARTES 

J.-B.  Paquier.  —  Atlas  de  géographie  physique  et  militaire  de  l'Europe 
et  du  bassin  de  la  Méditerranée.  1"  édition,  contenant  six  cartes..., 
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50  cartons  et  4  tableaux  pour  servir  à  l'Histoire  des  Guerres  des  Temps 
modernes  (1453-1886).  Paris,  Bertaux.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

Carte  géographique  du  Japon  (1870?)  (texte  japonais).  E.  Renard. 

Asie  méridionale,  comprenant  la  presqu'île  de  l'Inde,  la  Perse...  Paris, 
Andri veau-Goujon,  1883  (Indications  linguistiques  manuscrites,  par 
H.  Chevalier).  1  f.  H.  Chevalier. 

Map  or  the  island  of  Ceylon  shewing  the  Provinces,  Towns,  principal 
and  minor  Roads,  Railway  Lines  and  Localities  of  the  principal 
Agricultural  Industries,  also  the  Population  of  the  Provinces  (12  miles 
=  1  inch).  Froni  Statistics  fournished  by  J.  Ferguson,  compiled  by 
Symonds.  Colombo,  Febr.  1884.  1  f.  i.  Ferguson. 

Antonio  Pedro  d'Azevedo.  —  Carta  geo-hydrographica  das  ilhas  Déser- 
tas, levantada  collectivamente  em  1842-43  pelos  officiaes  do  Vapor  de 
guerra  Britanico  Styx...  (Lisboa)  Impr.  nac,  188b*.  1  f.  Auteur. 

Guido  Cor  A.  —  Carta  spéciale  délia  regione  attorno  a  Massaua,  tra 
l'Uokiro  o  Lava  e  l'Haddas.  sino  ad  Asus,  Ghinda  ed  Ua-a.  1/200000. 
2*  edizione.  Torino,  1887.  1  f.  Auteur. 

Itinéraire  d'Athabaska  à  la  Grande  Rivière  de  Back,  tracé  par  le  com- 
pagnon de  Mandeville,  chef  Chippeway  (manuscrit). 

Côte  orientale  de  la  presqu'île  de  Melville  (manuscrit).      Alph.  Pinart. 

Band,  Me  Nally  and  Co.'s  indexed  county  and  Township  pocket  map  and 
shippers'  guide  of  Louisiana,  Utah,  New  Hampshire,  Georgia,  Kentucky, 
South  Carolina,  Florida,  Connecticut,  Arkansas.  —  Officiai  map  of 
British  Columbia;  Indian  Territory.  1887.  Chicago  and  New  York. 
11  cartes  (pliées).  Éditeurs. 

PHOTOGRAPHIES 

A.  Block.  —  Cosmographe  de  P.  Lagrange.  P.  Lagrange. 

Hugues  Krafft.  —  Bavière  (33  pi.).  Auteur. 

Hubert  Vaffier.  —  Algérie  (50  pi.).  Auteur. 

Déroche.  —  Bologne  (3  pi.).  Brossé. 

René  Minoret.  —  Menton  après  le  tremblement  de  terre  du  23  fé- 
vrier 1887.  Auteur. 

Emmanuel  Hutter.  —  Mont  Pilât;  chartreuse  de  Sainte-Croix  (Loire) 
(3  pi.).  Auteur. 

Borgiotti,  Rurellin.  —  Types  de  Grèce  (4  pi.).  P.  Potagos. 

J.  Cbaffanjon.  —  Voyage  aux  sources  de  POrénoque  (Venezuela),  1880 
(58  pi.).  Auteur. 

Types  de  la  Perse,  de  l'Afghanistan,  de  la  Syrie,  de  Smyrne  (31  pi.). 

Types  d'Egypte  (21  pi.).  P.  Potagos. 

Haynes.  —  Yellowstone  Park  (12  pi.). 

Niagara  (3  pi.).  C.  H.  Davis. 

J.  Popper.  —  Terre-de-Feu,  1886  (63  pi.).  Rouvier. 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

Secrétaire  général  de  lt  Commission  centrale 

BOULEVARD  lAlNT-flERMAIN,  184. 
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Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  il  heures  à 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adretur  pour  U,  réclamttUmi  et  les  renseignements  à  M.  Adbrt,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


10650.  —  Bodrloton.  —  Imprimeries  réunies,  A^rue  Mignon,  2,  Paris. 
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COMPTE  RENDU 

DBS    SÉANCES    DE    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  ou  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  s'adres- 
sant  à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
Tard  Saint-Germain. 


Séance  du  4  novembre  1887. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   HAMY,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  juin  est  adopté. 
Lecture  de  la  Correspondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  : 

Henri  Cottin,  décédé  à  Paris,  le  22  mai,  reçu  à  la  Société  en  1868; 
—  B.-Ara.  Verzeaux,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  décédé  à 
Reims,  le  10  juillet  [Mb.  1885];  —  Hipp.-Bernard  Cahuzac,  décédé 
à  Paris,  le  8  septembre  [Mb.  1879];  —  A.  Fitz  Verploegh,  ancien 
directeur  de  l'intérieur  des  Indes  Néerlandaises,  décédé  à  Paris,  le 
11  octobre  [Mb.  1882];  —  L.-D.  Edouard  Geoffroy,  ancien  direc- 
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teur  de  la  manufacture  de  Gien,  décédé  à  Paris,  le  30  octobre 
|Mb.  1880]  ;  —  Emile  Krœtzer,  Consul  général  de  France  à  Shang- 
haï [Mb.  1880]. 

Le  Secrétaire  général  dit  que  le  capitaine  Verzeaux  dont  le 
décès  vient  d'être  annoncé  était  un  de  nos  jeunes  officiers  d'in- 
fanterie de  marine.  11  était  arrivé  à  son  grade  en  commençant  par 
le  rang  de  la  troupe.  11  avait  fait  partie  de  l'expédition  du  com- 
mandant Rouvier  dans  l'Ouest  africain,  où  il  avait  été  spéciale- 
ment chargé  de  travaux  topographiques.  11  est  retourné  sur  le 
continent  africain  pour  y  continuer  les  travaux  auxquels  il  s'était 
voué  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  cœur;  il  espérait  pouvoir  en 
rapporter  les  résultats  à  la  Société,  malheureusement  sa  fin  pré- 
maturée n'a  pas  permis  qu'il  donnât  suite  à  ce  projet. 

La  Société  de  géographie  de  Lisbonne  fait  également  part  de  la 
perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  son  Président,  M.  le 
Conseiller  Antonio  Augusto  d'Aguiar,  ancien  Ministre  d'État,  Pair 
d  u  royaume,  professeur  à  l'École  polytechnique  et  à  l'Institut  in- 
dustriel et  commercial  de  Lisbonne,  etc.,  décédé  le  4  septembre. 
Président  de  cette  Société  pendant  quatre  années,  il  lui  a  rendu 
de  grands  services. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  Jules  Plat,  sous-lieutenant  d'infanterie  de  marine;  Guérin, 
lieutenant  au  5e  régiment  de  dragons;  R.  Humann,  officier  de 
marine  en  retraite  ;  Dr  P.  Fras,  médecin  de  la  marine  ;  J.  Piquet, 
au  Cambodge;  Dr  L.  Pichon,  à  Shanghaï;  E.  Blanc,  qui  ajoute  dans 
sa  lettre  :  c  En  ce  moment  je  fais  mes  préparatifs  pour  un  nouveau 
voyage  d'un  an  dans  le  Sahara....  » 

—  Les  prix  que  la  Société  offre  chaque  année  tant  pour  le 
Concours  général  des  lycées  et  collèges  de  Paris,  Vanves,  Lakanal 
et  Versailles  que  pour  le  Prytanée  militaire,  ont  été  décernés, 
cette  année  : 

Concours  général  :  1°  A  l'élève  Goubaud,  du  collège  Stanislas, 
qui  a  obtenu  le  1er  prix  d'histoire  et  de  géographie  dans  la  classe 
de  mathématiques  élémentaires  ; 

2°  A  l'élève  Quentin,  du  lycée  Charlemagne,  qui  a  obtenu  le 
lor  prix  de  géographie  dans  la  classe  de  rhétorique. 

Prytanée  militaire  :  A  l'élève  Ch.-Gabriel  Lequeux,  né  le 
42  octobre  1869,  à  Villereversure  (Ain). 

Des  lettres  du  Ministre  de  la  Guerre  et  du  Vice-Recteur  de 
l'Académie  de  Paris  ont  notifié  à  la  Société  ces  différentes  nomi- 
nations. En  même  temps,  la  Société  recevait  du  Ministre  de  Tin- 
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strucfion  publique  une  invitation  pour  la  cérémonie  du  Concours 
général. 

—  La  Société  do  géographie  commerciale  du  Havre  avait  en- 
voyé le  questionnaire  pour  le  Congrès  qui  s'est  tenu  en  cette  ville, 
au  mois  d'août  dernier. 

Notre  collègue,  M.  E.  Levasseur,  de  l'Institut,  avait  accepté  la 
mission  dont  la  Société  l'avait  prié  de  se  charger,  à  savoir  de  la 
représenter  à  ce  Congrès. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  adresse  le  programme 
des  questions  soumises  à  MM.  les  délégués  des  Sociétés  savantes 
en  vue  du  Congrès  de  1888. 

—  Le  Comité  d'admission  de  la  classe  8  (Enseignement  supé- 
rieur) à  l'Exposition  universelle  de  1889  adresse  une  circulaire 
pour  savoir  si  la  Société  serait  disposée  à  figurer  dans  cette  classe  8 
et  à  cet  effet  envoie  une  formule  de  demande. 

—  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  écrit  pour  accuser  ré- 
ception du  projet  de  circulaire  que  la  Société  avait  préparé  à 
l'adresse  des  principales  Sociétés  savantes  de  Paris,  et  il  approuve 
d'autant  plus  l'idée  mise  en  avant  que  son  administration  en  avait 
déjà  pris  l'initiative.  Il  s'agit  de  l'organisation  d'une  Exposition 
rétrospective  de  la  science  française,  à  l'occasion  de  l'Exposition 
universelle  de  1889.  En  tout  cas,  le  Ministre  compte  sur  le  con- 
cours de  la  Société  de  Géographie,  ainsi  que  sur  celui  des  autres 
Sociétés  savantes  de  la  capitale. 

—  Le  Comité  de  souscription  pour  Péreclion  à  Nîmes  d'un  mo- 
nument à  la  mémoire  de  l'explorateur  Paul  Soleillet,  envoie  un 
bulletin  de  souscriptions  et  recommande  son  œuvre  à  la  Société. 

Le  Secrétaire  géuéral  dit  que,  comme  d'habitude,  ceux  des 
membres  de  la  Société  qui  désireraient  s'inscrire  parmi  les  sous- 
cripteurs, devront  s'adresser  à  l'agent  de  la  Société,  M.  Aubry,  qui 
recevra  les  souscriptions. 

De  son  côté,  M.  Ed.  Totier,  propriétaire,  à  El-Arrouch  (Algérie), 
annonce  qu'il  a  ouvert  dans  les  colonnes  du  journal  le  Répu- 
blicain de  Constantine  une  souscription  en  faveur  de  Mme  Paul 
Soleillet. 

Cette  souscription  a  été  ouverte  à  une  époque  où  la  Société  ve- 
nait d'entrer  en  vacances  (juillet). 

—  L'Association  générale  des  Etudiants  des  Facultés  de  l'État 
à  Lyon,  association  scientifique  et  littéraire,  fondée  en  1886,  en- 
voie un  exemplaire  de  ses  statuts* 

—  Le  Secrétaire  général  do  la  Société  d'immigration  française 
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au  Canada,  M.  A.  Bodard,  adresse  le  prospectus  de  cette  Société, 
contenant  des  informations  générales  pour  les  immigrants. 

—  M.  le  Dr  Colin,  à  la  date  du  15  octobre,  annonce  son  prochain 
départ  pour  le  Soudan.  Il  désire  que  la  Société  en  soit  officielle- 
ment informée,  c  C'est  un  devoir  que  j'ai  à  remplir  envers  elle, 
écrit-il,  car  elle  m'a  toujours  traité  très  honorablement  et  a  bien 
voulu  me  garder  ma  place  parmi  les  voyageurs  africains.  > 

De  son  côté  M.  L.  Delavaud  annonce  son  départ  pour  Constan- 
tinople,  et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour  recueillir  des 
documents  qui  pourraient  manquer  à  la  Bibliothèque. 

—  M.  le  Dr  Oscar  Dœring  annonce  de  Côrdoba  (République 
Argentine)  que  le  gouvernement  de  cette  province  a  fondé  un 
service  météorologique  pour  son  territoire,  qui  compte  plus  de 
trois  mille  lieues  carrées  géographiques  d'étendue. 

Sans  exclure  d'autres  éludes,  le  principal  but  de  ce  nouveau 
service  est  l'exploration  climatologique  d'une  province  qui  offre 
un  vif  intérêt  pour  la  science,  tant  par  sa  position  au  centre  de  la 
République  Argentine  que  par  la  variété  de  sa  configuration. 

Dès  le  commencement  de  l'année  prochaine,  le  nouvel  Institut 
fera  ses  débuts  avec  une  quarantaine  de  stations  météorologiques 
qui  formeront  un  réseau  complètement  indépendant  du  réseau 
national  fondé  par  M.  Gould  et  dirigé  par  M.  Davis. 

—  M.  le  Dr  A.  de  Beausset,  à  Chicago  (Illinois),  fait  part  d'un 
projet  de  voyage  pour  l'exploration  des  régions  arctiques.  Le  dé- 
part aurait  lieu  de  New-York,  le  10  juin  1888,  par  le  moyen  d'un 
navire  aérien,  construit  et  équipé  par  les  soins  de  M.  de  Beausset, 
et  auquel  a  été  donné  le  nom  à* Aéroplane. 

—  M.  Paul  Didier,  ingénieur  du  gouvernement  à  Pittsburgh, 
Pensylvanie,  États-Unis  d'Amérique,  s'adresse  à  la  Société  pour 
savoir  s'il  pourrait  avoir  quelques  renseignements  sur  un  certain 
Philippe- François  Regnault,  venu  en  Amérique,  en  1719,  en  mis- 
sion officielle,  pour  exploitation  de  mines. 

—  M.  £.  Berthelier  signale' une  invention  dont  il  est  l'auteur  et 
-  qui  a  pour  but  de  substituer  dans  tous  les  genres  de  véhicules  le 

glissement  perfectionné  au  roulement.  Ce  système  lui  parait  de 
nature  à  faciliter  puissamment  la  pénétration  dans  les  pays  nou- 
veaux. 

De  son  côté,  M.  A.  Deflers,  entrepreneur-constructeur  à  Paris, 
recommande  un  système  de  hangars  et  de  maisons  transportables, 
pouvant  être  montés  et  démontés  rapidement,  et  dont  il  expose  uu 
spécimen  dans  une  des  salles  du  vestibule. 
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Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  l'abbé  Martin,  professeur  à  l'École  supérieure  de  théologie, 
envoie  des  papiers  provenant  de  la  succession  de  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société,  M.  Roux  de  Rochelle,  et  qui  lui  paraissent 
mériter  d'être  déposés  aux  Archives.  Parmi  ces  papiers  on  trouve, 
outre  des  pièces  et  rapports  concernant  la  Société,  un  cours  de 
physique  terrestre,  et  un  mémoire  sur  la  connaissance  du  fleuve 
Goazacoalco  faite  par  Tadeo  Orliz. 

—  Le  Service  hydrographique  de  la  marine  adresse  ses  nou- 
velles publications  pour  compléter  les  collections  que  possède  déjà 
la  Société  (pour  le  détail  et  le  numéro  des  cartes,  voy.  aux  Ou- 
vrages offerts). 

—  Le  Ministère  des  Travaux  publics,  Direction  des  chemins  de 
fer,  envoie  un  exemplaire  des  documents  statistiques  relatifs  à 
rétablissement  et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer  français  d'in- 
térêt local  pour  Tannée  1884. 

—  M.  le  vice-amiral  G.  Cloué  adresse  son  mémoire  sur  le 
c  Filage  de  l'huile  >. 

—  M.  Depoin,  Secrétaire  général  de  la  Société  historique  du 
Vexin,  envoie  comme  spécimen,  en  deux  exemplaires,  un  travail 
(sur  le  département  de  Seine-et-Oise),  fait  par  un  jeune  membre  de 
cette  Société,  M.  H.  Mataigne. 

M.  Depoin  ajoute  qu'aucun  ouvrage  classique  ne  donne  sur  la 
France  l'ensemble  des  renseignements  qu'on  trouve  ici  réunis.  Le 
travail  complet,  a  été  fait,  paraît-il,  pour  chaque  département  de 
France,  d'une  manière  exactement  semblable  au  modèle  envoyé  à 
la  Société. 

—  M.  N.  Haillant,  docteur  en  droit,  avoué  à  Épinal,  adresse 
ses  dernières  publications  (voy.  aux  Ouvrages  offerts). 

—  M.  le  Cl°  A.  Rochard  fait  hommage  d'une  brochure  qu'il  vient 
de  publier,  et  dans  laquelle  il  étudie  rapidement  différentes  ques- 
tions intéressant  l'expansion  de  la  France  à  l'étranger. 

—  M.  Gabriel  Gravier  adresse  un  exemplaire  du  voyage  du  re- 
gretté Paul  Soleillet  à  Ségou,  avec  un  certain  nombre  de  prospectus 
pour  souscription  à  cet  ouvrage. 

—  M.  E.  Hansen-Blangsted  offre  à  la  Société  deux  numéros  de 
la  Gazette  géographique,  contenant  les  articles  :.  <  Combien  y  a- 
t-il  de  parties  du  monde  ?  c  et  c  Les  Iles  Da  Cunha  j»  (ce  dernier 
article  n'a  pas  été  signé  par  mégarde).  Il  offre  également  à  la 
Société  les  fascicules  4  à  10  du  2*  supplément  du  Grand  Diction- 
naire universel  de  Pierre  Larousse. 


402  PROCÈS-VERBAL. 

—  MM.  A.  Picard  et  Kaan  et  M.  Maurice  Dreyfous,  éditeurs,  ont 
publié  conjointement  deux  ouvrages  dont  ils  font  hommage  à  la 
Société.  L'un  est  intitulé  :  Origines  de  la  conquête  du  Tong-Kin 
depuis  l'expédition  de  Jean  Dupuis  jusqu'à  la  mort  de  Henri 
Rivière,  par  M.  Jules  Gros.  L'autre  :  Les  Français  à  Obock,  par 
M.  Denis  de  Rivoyre,  l'explorateur  de  l'Abyssinie  et  le  principal 
fondateur  de  notre  colonie  d'Obock. 

—  M.  Joseph  Martin  transmet  le  compte  rendu,  inséré  dans  les 
journaux  de  Lyon,  de  la  conférence  qu'il  vient  de  faire  en  cette 
ville  sur  ses  voyages  en  Sibérie,  conférence  à  la  suite  de  laquelle 
il  a  reçu  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  de  géographie  de 
Lyon,  avec  le  diplôme  de  sociétaire  titulaire  et  honoraire,  distinc- 
tion conférée  pour  la  première  fois. 

—  M.  J.  Maupin,  sous-chef  à  la  direction  des  chemins  de  fer  au 
Ministère  des  Travaux  publics,  auteur  d'une  carte  kilométrique  des 
chemins  de  fer  qu'il  a  jadis  offerte  à  la  Société,  écrit  qu'il  vient 
c  de  transformer  cette  carte,  laquelle  contient  aujourd'hui  une 
plus  grande  somme  de  renseignements  utiles  au  commerce  et  à 
l'industrie  (distances  par  voies  ferrées,  par  rivières  ou  canaux,  par 
mer,  lignes  à  double  voie,  distances  directes  de  Paris,  etc.).  » 

—  M.  Antonio  Pedro  d'Azevedo,  général  de  division  du  génie 
royal  portugais,  offre  les  deuxième  et  troisième  feuilles  de  sa 
carte  géo-hydrographique  de  l'Ile  de  Madère,  comprenant  la  partie 
centrale  et  occidentale,  et  qui  complètent  son  premier  envoi  (du 
7  décembre  1882). 

11  profite  de  cette  occasion  pour  remettre  à  la  Société  la  carte 
géo-hydrographique  des  lies  Désertas,  appartenant  à  l'archipel  de 
Madère. 

—  M.  Grivaz,  maire  d'Annecy,  adresse  23  vues  de  celte  ville  et 
de  son  voisinage  en  ajoutant  qu'il  a  remarqué  le  regret  qu'éprou- 
vait, il  y  a  deux  ans,  la  Société  de  ne  posséder  que  42  photogra- 
phies de  notre  pays.  Grâce  aux  additions  considérables  dues  à 
M.  Grivaz  et  à  d'autres  donateurs,  la  Société  possède  aujourd'hui 
876  photographies  prises  en  France. 

—  De  Pondichéry,  M.  E.  Manès,  gouverneur  des  Établissements 
français  dans  l'Inde,  envoie  78  vues  photographiques  prises  dans 
cette  ville  ou  dans  son  territoire.  Ces  intéressants  documents  sont 
d'autant  plus  précieux  pour  la  Société  qu'elle  avait  déjà  essayé, 
mais  en  vain,  d'en  obtenir  de  cette  provenance. 

—  De  Pnom- Penh,  M.  Piquet,  Résident  général  au  Cambodge, 
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informe  la  Société  qu'en  réponse  à  sa  requête,  il  lui  fera  parvenir 
des  photographies  de  ce  pays. 

—  l>e  Tamatave,  M.  le  Myre  de  Vilers,  Résident  général  de 
France  à  .Madagascar,  adresse  51  photographies  prises  dans  ce 
pays,  par  MM.  le  R.  P.  Roblet,  Delhorbe  et  Julien  Laferrière. 

Il  ajoute  que  ce  don  sera  complété  par  un  envoi  ultérieur  de 
M.  Delhorbe  et  par  l'envoi  de  vues  et  de  types  recueillis  par  te 
personnel  de  la  Résidence  générale  au  cours  de  ses  voyages  dans 
l'intérieur  de  nie. 

D'autre  part,  M.  le  Myre  de  Vilers,  par  une  lettre  du  12  sep- 
tembre, recommande  à  la  Société  M.  Ed.  Macquet,  photographe 
à  Tananarive,  qui  envoie  aussi  quelques  photographies. 

—  Le  Ministre  des  Affaires  étrangères  transmet  une  collection 
de  vues  photographiques  envoyées  par  M.  Rouvier,  Ministre  de 
France  à  Buenos-Aires.  Ces  vues  sont  accompagnées  d'une  bro- 
chure qui  a  été  remise  à  notre  représentant  à  Buenos-Aires,  par 
M.  J.  Popper,  à  la  suite  d'une  exploration  faite  par  cet  ingénieur 
dans  la  Terre  de  Feu.  M.  Rouvier  a  désiré  que  cette  collection  fût 
offerte  à  la  Société. 

—  Mme  la  baronne  de  Pages,  née  comtesse  de  Corneilkn,  Secré- 
taire du  Comité  des  dames  de  la  Société  française  de  secours  aux 
blessés  militaires,  écrit,  en  envoyant  le  dessin  dont  il  est  question 
dans  sa  lettre  : 

*  Il  y  a  quelques  années  déjà,  j'ai  donné  à  la  Société  de  Géo 
graphie,  avec  quelques  notes  biographiques,  une  photographie  re- 
présentant l'illustre  et  malheureux  Gustave  Lambert  dans  son 
Hnceal,  photographie  d'après  un  dessin  au  charbon  fait  par  moi, 
à  l'ambulance  du  Grand-Hôtel,  le  29  janvier  1871,  alors  que, 
infirmière  volontaire,  j'avais  été  préposée  par  le  Dr  Nélaton  au 
service  spécial  des  ofûciers  blessés  et  à  celui  de  la  salle  des  am- 
putations. 

c  Frappé  mortellement  à  l'affaire  de  Buzenval,  le  19  janvier, 
tambert  souffrit  dix  jours  avant  d'expirer;  j'eus  le  douloureux 
honneur  de  le  soigner,  de  le  consoler,  de  le  préparer  à  la  mort,  et 
de  recevoir  ses  dernières  paroles. 

c  Elles  furent  touchantes  et  héroïques  comme  la  vie  et  le  dé- 
vouement de  ce  valeureux  Français,  soldat  volontaire,  et  qui  sut 
donner  glorieusement  son  sang  pour  la  défense  du  pays. 

t  Lambert,  frappé  en  pleine  vitalité  et  tout  préoccupé  de  ses 
rêves  de  voyage  au  pôle  Nord,  autour  desquels  son  existence  en- 
tière avait  gravité  en  luttant  sans  cesse,  Lambert  ne  pouvait  se 
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résigner  à  y  renoncer!  Son  désespoir  était  encore  plus  douloureux 
à  voir  que  ses  horribles  blessures,  et  la  résignation  n'était  pas 
venue  encore  que  déjà  la  mort  était  proche!...  Dieu  me  fit,  à 
la  lin,  l'immense  grâce  d'obtenir  l'acte  de  pieuse  soumission  de- 
mandé à  cette  pauvre  âme,  —  et  Lambert  accomplit  avec  la  plus 
touchante  piété  ses  devoirs  de  chrétien.  L'émouvante  cérémonie 
terminée,  et  tenant  encore  le  crucifix  dans  Tune  de  ses  mains,  il 
ine  tendit  l'autre  :  c  Merci,  dit-il,  de  m'avoir  aidé  à  mourir,  et 
c  ouvert  le  ciel  ;  >  puis,  avec  un  triste  sourire ,  il  ajouta  : 
c  Hélas!...  ce  n'est  pas  ce  voyage-là  que  j'avais  rêvé...,  mais 
c  ce  qui  me  console,  c'est  que  je  le  fais  aussi  pour  la  France  !  > 

c  J'ai  tenu  à  rappeler  ces  touchantes  paroles,  car  on  a  beau- 
coup écrit  depuis  la  guerre  sur  Gustave  Lambert,  et  rien  de  ce 
qu'on  en  a  raconté  n'a  l'émotion  pénétrante  de  ce  dernier  adieu 
au  pays  et  à  la  vie. 

c  Je  savais  que  rien  ne  devait  rester  du  pauvre  martyr,  sans 
famille,  et  trop  oublié  de  ses  amis.  J'eus  alors  l'idée  de  faire  un 
croquis  de  lui....  Ce  croquis  fut  exécuté  dans  la  salle  des  morts 
où  déjà  Gustave  Lambert  reposait  dans  son  cercueil,  entouré  de 
neuf  autres  cercueils  occupés. 

c  Ce  pauvre  dessin  est  bien  mauvais,  car  je  n'eus  pour  l'exé- 
cuter qu'un  charbon  du  foyer  et  un  peu  de  craie,  puis  le  talent  me 
faisait  défaut,  sinon  le  cœur!...  Mais,  tel  qu'il  est,  cet  ouvrage 
peut  avoir  un  intérêt,  car  il  rappelle  les  douleurs  du  siège  de 
Paris  et  l'un  de  nos  valeureux  martyrs. 

c  Je  viens  donc  prier  la  Société  de  Géographie  d'accepter  ce 
pieux  souvenir,  qui  sera  bien  placé  chez  elle.  Ayant  accueilli  déjà 
la  photographie  avec  bienveillance,  elle  donnera,  je  l'espère,  un 
affectueux  asile  à  l'original  de  celte  même  photographie, 

c  La  seule  condition  que  je  mets  à  cette  triste  offrande,  c'est 
que,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  la  communication  en  sera 
faite  à  quiconque  voudrait  s'en  servir  pour  l'exécution  d'un  buste, 
d'un  portrait  ou  d'une  œuvre  d'art  quelconque,  devant  honorer  la 
mémoire  de  Gustave  Lambert.  > 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
[Europe].  —  A  propos  des  tableaux  géographiques  qui  accompa- 
gnent les  fascicules  du  2°  supplément  du  Dictionnaire  Larousse, 
offert  par  lui  à  la  Société,  M.  £.  Hansen-Blangsted  croit  devoir 
faire  remarquer  que  ce  n'est  pas  le  général  russe  P.  Strelbitsky 
qui  a  été  le  premier,  dans  ses  excellents  ouvrages,  à  signaler 
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la  superficie  réelle  de  notre  continent,  opinion  généralement 
adoptée. 

c  L'honneur  d'avoir  trouvé  très  approximativement  la  superficie 
réelle  de  l'Europe  revient  à  M.  E.  Levasseur. 

c  M.  Strelbitsky  n'a  probablement  pu  fixer  la  superficie  réelle 
de  l'Europe  que  vers  1882;  or  M.  E.  Levasseur  avait,  dans  son 
Étude  et  Enseignement  de  la  Géographie,  1872  (p.  52  et  53), 
après  des  calculs,  fixé  approximativement  cette  superficie  à 
10  1 76  000  kilomètres  carrés. 

c  Dix  ans  après,  l'éminent  général  russe  donna  Je  chiffre  de 
10010  486  kilomètres  carrés  à  la  superficie  de  l'Europe  et  con- 
firma ainsi  en  principe  le  chiffre  de  M.  E.  Levasseur.  > 

Un  fait  curieux  à  signaler,  ajoute  M.  Blangsted ,  ce  sont  les 
chiffres  de  la  superficie  de  l'Europe  présentés  par  VAlmanach  de 
Gotha.  En  1882,  ce  chiffre  est  donné  dans  le  corps  de  l'ouvrage 
comme  étant  de  9  914  610  et,  au  bas  de  la  feuille,  de  9  947  932  ki- 
lomètres carrés. 

En  1883,  ce  chiffre  était  de  9  902  631  et  de  9  936  227  kilomètres 
carrés  ;  en  1887,  de  9  885  423  et  de  10  143  990  kilomètres  carrés. 

—  Le  Dr  Labonne  a  adressé  de  Seydisfjordr  une  lettre  sur  son 
nouveau  voyage  en  Islande,  lettre  qu'on  trouvera  aux  Extraits, 
p.  429-431. 

[a»i©].  —  M.  Edm.  Cotteau  adresse  de  V Amou-Daria,  la  station 
russe  sur  les  bords  du  fleuve,  terminus  actuel  du  chemin  de  fer 
trancaspien,  9  septembre  1887,  la  lettre  suivante  : 

€  Arrivé  à  Batoum  il  y  a  un  mois,  j'ai  vu  Koutaïs  et  Tiflis  ; 
passé  la  grande  chaîne  du  Caucase  et  visité,  au  pied  de  l'Elbrous, 
le  groupe  d'eaux  minérales  de  Piatigork,  Kislovoodsk,  etc.  De 
retour  à  Tiflis,  j'en  suis  reparti  pour  Erivan  et  le  célèbre  couvent 
d'Etchmiadzin,  d'où  j'ai  contemplé  l'Ararat  dans  toute  sa  majesté. 
A  Bakou,  j'ai  eu  l'heureuse  chance  de  voir  la  plus  puissante  érup- 
tion de  naphte  qui  ait  jamais  existé.  La  gerbe  liquide  s'élevait, 
avec  un  bruit  terrible,  à  230  pieds  dans  les  airs,  et,  depuis  trois 
semaines,  avec  la  même  violence,  retombait  en  pluie  couleur  d'or: 
naphte  et  poussière.  Tous  les  obstacles  qu'on  a  cherché  à  opposer 
à  ce  geyser  d'huile  ont  été  inutiles  ;  en  quelques  heures,  des  rails 
de  chemin  de  fer  étaient  usés  par  le  frottement.  Quand  j'ai  quitté 
Bakou,  le  phénomène  existait  encore  dans  toute  sa  puissance. 

<  Débarqué  à  Ouzoun-Ada  le  3  septembre,  j'ai  salué,  à  Askabad, 
le  commandant  en  chef  des  forces  russes  dans  le  pays  Turcoman, 
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le  général  Komarof,  savant  distingué,  collectionneur  passionné  et, 
avec  tout  cela,  photographe  de  premier  ordre.  A  Merv,  j'ai,  vu  le 
colonel  Alikanof.  Enfin,  je  suis  arrivé  à  l'Amou-Daria  le  7,  après 
avoir  traversé  1060  kilomètres  de  steppes,  d'horribles  déserts 
coupés  de  rares  oasis,  et  dont  la  plus  importante  est  celle  de 
Merv. 

c  La  région  qui  s'étend  de  Merv  à  Tchardjoui  est  particulière- 
ment effrayante.  Dans  ma  carrière  de  voyageur,  j'ai  déjà  vu  bien 
des  déserts  :  le  Sahara,  les  sables  d'Aden,  le  désert  de  la  Nevada, 
celui  d'Arizona,  d'Atacama  en  Bolivie,  les  sables  égyptiens,  le 
Sénégal,  mais  rien  de  comparable  à  la  lugubre  contrée  que  j'ai 
traversée  depuis  Merv,  sur  une  étendue  de  243  kilomètres,  pour 
venir  ici.  Ce  ne  sont  que  sables  mouvants,  monticules  hauts  de 
huit  mètres  en  moyenne,  se  déplaçant  continuellement  sous  l'in- 
fluence des  vents.  Et  cependant,  un  cantonnier  par  verste,  en  temps 
calme,  trois  si  le  vent  souffle  en  tempête,  suffisent  pour  assurer  le 
service  du  chemin  de  fer.  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  vous  donner  plus 
de  détails  aujourd'hui  ;  mais,  dès  à  présent,  je  me  rallie  au  projet 
de  notre  chemin  de  fer  transsaharien.  J'ajoute  que  l'œuvre  de  la 
Russie,  qui  a  fait  passer  là  une  voie  ferrée,  est  grandiose,  admi- 
rable, et  que  l'honneur  en  revient  au  général  Annenkof  qui,  malgré 
l'opposition  qui  lui  était  faite,  a  triomphé  en  quelques  mois  des 
obstacles  accumulés  par  la  nature. 

c  Bien  que  la  chaleur  ait  considérablement  diminué  dans  J;i 
Transcaspienne  depuis  le  15  août,  mon  thermomètre  marquait 
encore  37  degrés  centigrades  en  arrivant  à  l'Amou-Daria.  On  vient 
de  commencer  un  pont  provisoire,  en  bois,  pour  le  chemin  de  fer 
sur  le  fleuve  dont  la  largeur  ici  n'est  pas  moindre  de  2  verstes. 
Les  travaux  ont  repris,  de  l'Amou-Daria  par  Bokfaara  jusqu'à 
Samareande.  On  espère  que  la  construction  du  pont  sera  achevée 
dans  quatre  mois  et  que  la  circulation  sera  assurée  jusqu'à  Samar- 
eande dans  le  courant  de  1888. 

t  A  Bokhara,  les  Russes  établiront  leur  station  à  l  i  verstes  de 
la  ville,  pour  plusieurs  raisons  dont  la  principale  est  d'échapper 
à  la  pernicieuse  influence  des  miasmes  de  la  grande  ville  et  de  ses 
eaux  empoisonnées.  Demain,  je  reprends  le  chemin  de  Bakou, 
Tiflis,  Batoum,  puis  je  passerai  une  semaine  eu  Crimée  et,  par 
Odessa,  Bucharest  et  Vienne,  je  rentrerai  à  Paris  vers  le  10  octobre. 

c  Tout  le  monde»  ici,  me  parle  de  nos  compatriotes  MM.  Bon- 
valot,  Cap  us  et  Pépin,  qui  ont  laissé  d'excellents  souvenirs.  » 

—  Au  mois  de  juillet  dernier,  la  Société  a  reçu  deux  lettres, 
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l'une  du  Président,  l'autre  du  Secrétaire  général  de  la  Société 
royale  géographique  de  Londres,  transmettant  à  notre  Société  un 
petit  billet  de  M.  Bonvalot,  billet  écrit  au  crayon  et  daté  de 
c  Chouinche  près  de  Mastuj,  Chitral,  20  mai  1887  ». 

Dans  ce  billet,  M.  bonvalot  portait  à  la  connaissance  de  l'hono- 
rable Président,  lieutenant  général  Strachey,  que  ses  compagnons 
et  lui  venaient  d'être  arrêtés  sous  prétexte  qu'ils  étaient  Russes  et 
qu'on  voulait  les  faire  revenir  par  la  route  qu'ils  avaient  prise,  ce 
qui  eût  été  la  mort  pour  eux,  attendu  que  leurs  ressources,  ainsi 
que  leurs  forces,  étaient  totalement  épuisées.  Le  signataire  du 
billet  priait  la  Société  de  Géographie  de  Londres  de  vouloir  bien 
intervenir  en  leur  faveur. 

La  lettre  de  M.  le  général  Strachey  et  celle  de  M.  WilL  Bâtes  en 
donnaient  la  promesse,  qui  a  été  tenue,  car  les  voyageurs  qui  ont 
passé  par  tant  d'épreuves  sont,  comme  on  sait,  revenus  en  France , 
sains  et  saufs. 

Des  remerciements  ont  été  adressés  en  temps  utile  à  la  Société 
royale  géographique  de  Londres. 

Bien  d'autres  marques  de  sympathie  ont  été  données  à  nos  com- 
patriotes. 

Un  de  nos  collègues  qui  est  fixé  à  Kashmir,  M.  H.  Dauvergne. 
informé  de  la  détention  des  voyageurs  par  une  lettre  écrite  en 
persan,  lettre  qu'il  reçut  le  28  juillet,  s'empressa  d'adresser  au 
Résident  anglais  à  Kashmir,  M.  T.  C.  Plowden  Esq.,  une  lettre 
dont  il  envoie  copie,  et  où  il  prie  très  instamment  cet  agent  diplo- 
matique de  s'interposer  pour  que  rien  de  fâcheux  n'advienne  à 
M.  Bonvalot  et  à  ses  deux  compagnons. 

Dans  une  lettre  datée  du  camp  de  Sonamury,  Kashmir,  30  juillet, 
lettre  adressée  à  la.Société,  M.  Dauvergne  l'avertit  de  la  démarche 
spontanée  qu'il  vient  de  faire  : 

c  ...  Je  fais  toutes  les  démarches  possib.es  pour  aplanir  les 
difficultés  et  ne  doute  pas  de  la  bonne  arrivée  de  ces  Messieurs 
à  Kashmir  vers  la  fin  du  mois  prochain. 

t  Je  viens  de  leur  expédier  à  Astor  deux  de  mes  serviteurs  avec 
des  provisions,  lesquelles,  je  n'en  doute  pas,  seront  bien  accueil- 
lies. Je  ne  connais  pas  MM.  Bonvalot,  Capus  et  Pépin,  mais  je 
crois  de  mon  devoir  de  faire  pour  des  collègues  de  la  Société  de 
Géographie  ce  que  je  voudrais  que  l'on  fit  pour  moi  en  pareil  cas.  » 
Les  voyageurs  avaient  été  détenus  par  ordre  de  Nizam-Ul-Mulk, 
fils  du  Khan  de  Chiltral,  et  à  cette  époque  gouverneur  de  Yassin, 
près  de  Gilgit. 


i08  PBOCÈS-VERBAL. 

Chittral  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  Yaghistan  et  se  trouve 
en  face  du  Kafiristan.  L'auteur  de  la  lettre  en  langue  persane,  citée 
plus  haut,  disait  que  le  Khan  de  Chittral  faisait  beaucoup  de  pro- 
testations de  fidélité  dans  le  but  d'obtenir  du  gouvernement  de 
l'Inde  de  l'argent,  des  armes,  etc.  L'accusation  portée  contre  nos 
compatriotes  d'être  des  espions  russes  n'était  pour  lui  qu'un  pré- 
texte. 

Grâce  à  ces  chaleureuses  recommandations,  nos  infortunés 
compatriotes  purent  recouvrer  leur  liberté  ;  eux-mêmes  ont  annoncé 
cet  heureux  résultat  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  dans  une 
lettre  que  celui-ci  nous  a  communiquée  : 

f  Guilguit,  frontière  N.-O.  Cachemir,  23  juillet  1887. —  Nous 
sommes  arrivés  hier  à  Guilguit,  après  avoir  traversé  le  Pamir  du 
nord  au  sud.  Nous  n'avons  pu  pénétrer  dans  le  Kandjout,  les  passes 
étant  impraticables,  et  nos  chevaux  et  nos  hommes  hors  d'état 
d'affronter  des  fatigues  excessives.  Nous  avons  échappé  aux 
Chinois,  aux  Afghans.  Les  Tchatralis  nous  ont  retenus  près  de 
deux  mois. 

€  Grâce  à  l'intervention  du  gouvernement  anglais,  on  nous  a  relâ- 
chés. Le  gouverneur  de  l'Inde  nous  a  fait  donner  et  nous  donne  au 
fur  et  à  mesure  l'argent  nécessaire  à  la  poursuite  de  notre  voyage, 
car  notre  argent  est  épuisé;  nos  chevaux  sont  morts.  Nous  sommes 
très  fatigués;  mais  nous  nous  consolons  de  tout  ce  que  nous  avons 
souffert  par  la  pensée  que  vous  voudrez  bien,  Monsieur  le  Ministre, 
ne  pas  nous  ménager  votre  appui.  Nous  n'avons  pas,  en  effet,  mé- 
nagé notre  santé  et  notre  vie  dans  une  entreprise  qu'on  prétendait 
impossible  et  où  nous  avons  réuni  des  documents  intéressants...  > 

La  Société  de  Géographie  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  leur 
faire  parvenir  le  plus  rapidement  possible  les  fonds  mis  si  géné- 
reusement à  sa  disposition  par  M.  de  Balaschoff  en  sa  qualité  de 
membre  de  la  Société  de  Géographie.  Plusieurs  lettres  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  lettres  qui  sont  déposées  au  dossier, 
se  rapportent  à  l'envoi  de  ces  fonds. 

—  M.  Desgodins  fait  parvenir: 

1  °  Cinq  nouvelles  feuilles  d'observations  météorologiques  reçue  il- 
lies par  son  frère,  M.  l'abbé  Desgodins,  à  Phédong,  par  Darjeeling- 
Kalinpong  (Indes  anglaises),  pendant  les  mois  de  février  à  juin 
(inclus.)  1887. 

2°  Une  note  du  môme,  laquelle  est  une  réponse  à  la  réponse  de 
M.  L.  Feer,  relativement  à  l'orthographe  du  mot  Thibet  ou  Tibet 
(Compte  rendu,  p.  174,  pour  l'article  de  M.  Desgodins;  p.  267 
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pour  la  réponse  de  M.  Feer,  et  p.  320,  pour  des  observations  sur 
la  même  question). 

On  trouvera  aux  Extraits,  p.  432-435,  la  nouvelle  note  de 
M.  l'abbé  Desgodins,  avec  quelques  mots  de  réponse  de  M.  Feer. 

—  M.  Louis  Rousselet  adresse  les  renseignements  suivants,  en 
réponse  à  une  note  présentée  par  M.  Hansen-Blangsted,  à  la 
séance  du  3  juin  dernier  et  qui  lui  parait  contenir  quelques  er- 
reurs. La  note  en  question  était  relative  au  cap  Comorin  ou  pointe 
extrême  de  la  Péninsule  indienne  (Compte  rendu,  p.  319)  : 

c  Le  cap  Comorin  ne  tire  pas  son  nom  d'un  village  voisin,  ainsi 
que  le  dit  M.  Blangsted,  mais  bien  du  nom  sanscrit  Koumar,  Kou 
mari,  c  la  Vierge,  >  une  des  appellations  de  l'épouse  de  Siva,  la 
sanglante  Dourga.  C'est,  à  proprement  parler,  le  c  cap  de  la 
Vierge  >  et  ce  nom,  il  le  porte  depuis  la  plus  baute  antiquité, 
puisqu'il  est  ainsi  mentionné  dans  le  Ramayana.  On  le  retrouve 
dans  le  Périple  de  la  mer  Erythrée  sous  le  nom  de  Comar,  et  dans 
Ptolémée  sous  celui  de  Comar ia. 

c  Le  village  indiqué  par  M.  Blangsted  occupe  le  site  de  l'an- 
tique cité  de  Kanya  Koumar  i,  la  c  Vierge  pure,  >  cité  qui  s'était 
fondée  à  proximité  du  cap  pour  recevoir  les  nombreux  pèlerins, 
venus,  comme  cela  a  lieu  encore  aujourd'hui,  se  tremper  dans  les 
flots  consacrés  à  Dourga. 

c  Je  ferai  remarquer  ensuite,  parmi  les  indications  de  M.  Blang- 
sted, que  le  mot  Choultri  signifie  simplement  poste  de  police  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  Résidence  au  cap  Comorin.  Quant  aux  rensei- 
gnements sur  les  approches  et  les  atterrissages  du  cap,  ils  ne  me 
paraissent  pas  concorder  avec  ceux  qui^sont  fournis  par  Hunter.  > 

A  ce  propos,  M.  L.  Rousselet  émet  le  vœu  suivant  :  c'est  qu'un 
auteur,  lorsqu'il  présente  à  la  Société  une  note  qui  n'est  pas  le 
résultat  de  ses  observations  personnelles,  veuille  bien  indiquer  les 
sources  qui  lui  en  ont  fourni  les  éléments.  La  cause  pourrait  être 
ainsi  jugée  immédiatement  et  on  éviterait  des  rectifications  ulté- 
rieures. 

—  M.  E.  Réveillère,  capitaine  de  vaisseau,  directeur  des  dé- 
fenses sous-marines,  a  envoyé  de  Brest,  11  août,  la  carte  d'un  des 
passages  du  rapide  de  Preâ-Patang,  dressée  par  M.  le  lieutenant 
de  vaisseau  de  Fésigny. 

11  y  a  joint  l'extrait  suivant  d'une  lettre  à  lui  adressée  par  cet 
officier  : 

c  ...  Forcé  de  travailler  vite  pour  terminer  mes  travaux,  j'ai  dû, 
pendant  les  jours  qui  ont  précédé  la  crue  des  eaux,  me  livrer  à  des 
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travaux  excessifs  pour  vous  adresser  la  carte  du  travail  exécuté. 
N'ayant  avec  moi  que  des  Cambodgiens  et  des  Annamites,  j'ai  dû 
faire  un  peu  de  tous  les  métiers,  grimper  aux  arbres  pour  établir 
des  signaux  et  des  balises,  etc. 

c  Je  vais  remonter  aux  hautes  eaux  avec  un  navire  des  Messa- 
geries fluviales,  emmenant  avec  moi  le  directeur  desdites  Messar- 
geries,  le  capitaine  qui  sera  chargé  du  service  et  peut-être  le 
directeur  de  l'intérieur. 

c  Actuellement,  je  viens  de  ra'établir  au  cap  Saint-Jacques  où  je 
compte  rédiger  plus  facilement  mes  travaux  d'écriture  et  dresser  une 
carte  de  pilote  du  fleuve,  de  Krattié  à  Stung-Treng.  En  septembre, 
je  compte  étudier  les  trois  bras  de  Kong,  d'Atopeu  et  du  Bla,  dans 
le  but  de  déterminer  de  quel  côté  devront  se  porter  les  études  sur 
la  navigation  dans  le  Laos.  Il  est  déjà  question  de  former  une  mis- 
sion de  commerçants  ou  de  conseillers  coloniaux,  chargés  d'aller 
étudier  sur  place  les  différents  produits  qu'on  pourrait  retirer 
du  Laos  et,  s'il  le  faut,  d'y  établir  des  correspondants.  Comme 
vous  le  voyez,  notre  entreprise  revient  à  flot  ;  avec  un  peu  de 
persistance  nous  lui  donnerons  un  nouvel  essor. 

c  Ce  que  je  veux,  c'est  non  seulement  rendre  praticable  le  pas- 
sage, mais  encore  le  voir  pratiqué  et  donner  à  mon  successeur 
immédiat  ou  non  des  indications  sur  le  sens  dans  lequel  ii  devra 
continuer  notre  œuvre.  Je  pense  terminer  à  la  fin  de  l'année...  > 

M.  E.  Reveilière  communique  une  autre  lettre  à  lui  adressée, 
par  M.  Noël  Pardoux,  directeur  de  l'intérieur  en  Cochinchine. 

On  trouvera  aux  Extraits,  p.  435-439,  ce  document  relatif  à 
une  explorajion  des  cataractes  de  Khon,  Haut-Mékong. 

—  M.  Marx,  inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées  en  re- 
traite, transmet  à  la  Société,  sur  avis  de  M.  Cheysson,  un  travail 
de  son  fils,  M.  L.  Marx,  travail  r  jlatif  à  une  contrée  peu  connue 
de  l'Annam,  et  par  laquelle  on  pourrait  communiquer  facilement 
avec  la  vallée  supérieure  du  Mékong. 

Ce  travail  sera  inséré  au  Bulletin  trimestriel. 

[Afri^ae].  —  M.  le  Dr  Verncau  communique  un  extrait  de  son 
rapport  sur  les  anciennes  populations  de  l'archipel  Canarien, 
extrait  qu'on  trouvera  plus  loin,  p.  439-442. 

—  M.  Douls,  de  retour  d'une  excursion  dans  le  Sahara  Maro- 
cain, adresse  un  récit  sommaire  de  son  voyage,  récit  qu'on  trou* 
yera  aux  Extraits,  p.  412-444. 

On  trouvera  également  aux  Extraits,  p.  445-448,  une  com- 
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mauication  de  M.  Ch.  SoJler  sur  son  voyage  dans  l'intérieur  du 
Maroc. 

—  Le  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  répondant  au  désir  ex- 
primé à  plusieurs  reprises  déjà  par  la  Société,  d'obtenir  commu- 
nication des  renseignements  géographiques  qui  pourraient  être 
recueillis  sur  l'extrême  sud  de  l'Algérie,  envoie  la  copie  d'un  ex- 
trait du  rapport  à  lui  adressé  par  le  général  Poizat,  commandant 
la  division  d'Alger.  Cet  extrait  est  relatif  à  l'itinéraire  suivi  par 
un  contingent  de  Touareg,  qui  a  tenté  d'opérer  une  razzia  dans  les 
environs  d'El-Goleah,  en  août  dernier. 

—  M.  J.  Forest  aîné,  en  envoyant  uu  numéro  du  recueil 
V Algérie  agricole  où  se  trouve  uu  article  de  lui  sur  un  projet 
d'élevage  des  autruches  dans  le  Sud-est  algérien,  ajoute  : 

c  Cette  note,  écrit-il,  peut  offrir  quelque  intérêt  à  nos  collègues 
en  ce  sens  qu'elle  complète  les  notes  fournies  par  MM.  Rolland, 
Fau,  Foureau,  sur  la  même  région  et  qu'elle  permettrait  d'appré- 
cier la  valeur  future  de  leurs  efforts  auxquels  se  joindraient  les 
miens. 

c  En  effet,  je  suis  sur  le  point  de  faire  l'exploration  de  cette 
partie  du  Sahara  connue  sous  la  dénomination  de  Souf  ou  Rerrha 
afin  d'y  trouver  des  emplacements  convenables  pour  y  installer  des 
autrucheries.  J'ai  un  établissement  à  Misergbin  que  je  veux  aban- 
donner ;  l'expérience  acquise  m'oblige  à  ce  déplacement. 

c  Mon  voyage  doit  s'effectuer  de  concert  avec  mon  ami 
M.  Charles  Rivière,  botaniste  distingué,  directeur  du  Jardin  d'essai 
du  Hamma,  à  Alger,  et  nous  devons  nous  mettre  en  route  vers  le 
15  novembre.  »  • 

M.  J.  Forest  sollicite  pour  son  projet  l'appui  bienveillant  de  la 
Société  auprès  du  Gouverneur  général  de  l'Algérie  et  des  auto- 
rités militaires  et  civiles  de  la  province  de  Constantine. 

—  Le  Dr  Rouire  demande  l'insertion  au  Compte  rendu  de  la 
note  suivante,  relative  aux  lagunes  littorales  du  golfe  de  Hamma- 
met  (Tunisie)  : 

<  Je  suis  heureux  de  la  publication  de  la  dernière  note  de 
M.  G.  Rolland  (Compte  rendu,  p.  354-355),  qui  me  permet  d'in- 
sister de  nouveau  sur  les  conclusions  auxquelles  j'ai  abouti,  à  la 
suite  de  mon  exploration  en  1885  et  qui  ont  été  consignées  dans 
mon  livre  sur  la  Découverte  du  bassin  hydrographique  de  la 
Tunisie  centrale  (p.  64),  conclusions  qu'il  est  nécessaire  de  ne 
pas  perdre  de  vue.  Ce  que  les  auteurs  grecs  ont  appelé  Xffxvr, 
Tprr&vtç,  et  les  auteurs  latins  palus,  n'a  jamais  été  autre  qu'une 
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lagune  littorale,  ainsi  que  le  prouvent  les  données  très  précises  de 
Scylax  et  les  indications  fournies  par  la  géographie  actuelle  de  la 
contrée. 

c  L'idée  d'une  grande  baie  maritime  de  Triton  est  d'invention 
toute  moderne,  les  anciens  n'ayant  jamais  parlé  d'un  grand  golfe 
de  Triton,  et  c'est  cette  idée  (entrée  dans  les  esprits  à  la  suite  de 
l'apparition  du  projet  Koudaire),  dont  il  est  important  de  montrer 
la  fausseté.  Aujourd'hui  Ton  doit  considérer  le  système  de  lagu- 
nes littorales  du  fond  du  golfe  de  Hammamet  comme  correspondant 
à  l'ancien  X(p.vr]  Tpirwvtç  ou  à  l'ancien  palus.  Ces  deux  appellations 
doivent  être  restreintes  à  la  réunion  de  la  sebkha  Djériba  et  de  la 
sebkha  Halk-el-Mengel.  Cela  posé,  il  s'agit  simplement  de  savoir 
si  ces  lagunes  qui,  aujourd'hui  encore,  contiennent  de  l'eau,  avaient, 
à  l'époque  de  Scylax,  un  fond  suffisant  pour  permettre  aux  navires 
d'un  faible  tirant  d'eau  de  pénétrer  de  la  haute  mer  dans  les 
sebkhas,  et  en  second  lieu,  si  les  autres  particularités  géographi- 
ques mentionnées  par  cet  auteur  comme  se  rapportant  à  la  lagune 
du  Triton  se  retrouvent  dans  le  système  de  lagunes  littorales  si- 
tuées au  fond  du  golfe  de  Hammamet.  C'est  ce  que  je  crois  avoir 
suffisamment  démontré  (1). 

c  Oh  voit  que,  moi  aussi,  j'ai  ramené  les  choses  à  de  modestes 
proportions,  autrefois  comme  aujourd'hui,  de  même  que  j'ai  insisté 
sur  ce  fait  que  la  configuration  et  le  relief  du  sol  sont  restés  en 
Tunisie  sensiblement  les  mêmes  depuis  les  temps  historiques.  Pas 
n'est  besoin  d'invoquer  la  nécessité  de  l'existence  d'un  grand  cul- 
de-sac  maritime  au  fond  du  golfe  de  Hammamet  pour  retrouver 
sur  le  sol  tes  données  contenues  dans  le  texte  de  Scylax  :  il  suffit 
qu'on  retrouve  au  fond  du  golfe,  même  comme  le  dit  M.  G.  Rol- 
land, c  des  lagunes  littorales  ayant  été  des  lacs  peu  profonds, 
se  déversant  eux-mêmes  dans  la  mer  par  des  embouchures 
étroites  >. 

A  la  séance,  le  Dr  Rouire  remet  une  nouvelle  note,  «  de  nature 
à  empêcher,  dit-il,  toute  confusion  au  sujet  des  limites  qu'après 
sa  dernière  exploration,  il  a  pu  fixer  à  l'ancien  lac  Triton.  > 

Mentionnons  encore  un  mémoire  manuscrit  adressé  par  le 
Dr  Rouire,  mémoire  relatif  à  la  découverte  d'une  chaussée  romaine 


(1)  Kole  sur  la  géographie  du  littoral  de  la  Tunisie  centrale,  dans  les  Compte* 
rendus  de  l'Acad.  des  Sciences,  séance  du  24  mai  1886.  Ce  qui  d'ailleurs  sera,  dé- 
montre' d'une  manière  plus  complète  encore,  par  la  publication  de  mes  recherches 
sur  les  constructions  d'origine  phénicienne  ou  romaine,  situées  autour  do  la  sebkha 
Halk-el-Mengel. 
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sur  le  littoral  de  la  Tunisie  centrale.  Ce  mémoire  sera  inséré  au 
Bulletin  trimestriel. 

—  M.  J.  Cholet,  chef  de  la  zone  du  Niari,  écrit  de  Loango, 
10  août  1887,  au  sujet  de  la  mort  de  M.  Pleigneur  : 

c  Lorsque,  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  je  priai  M.  le  capitaine 
Pleigneur  de  vouloir  bien  m'introduire  près  de  vous  pour  me  pré- 
senter à  la  Société  de  Géographie,  j'étais  loin  de  supposer  que 
quelques  jours  plus  tard,  j'aurais  à  vous  annoncer  sa  mort. 

c  Le  2  juillet,  nous  nous  sommes  quittés  à  Kakamucke;  il  devait 
descendre  le  fleuve  pour  relever  exactement  la  hauteur  à  laquelle 
commencent  les  chutes,  dans  l'intention  d'établir  un  barrage.  Le 
20,  sous  Kitabi,  pendant  qu'il  allait  prendre  une  visée,  sa  pirogue 
a  été  saisie  par  un  tourbillon  et  il  n'a  pas  reparu.  Toutes  les  recher- 
ches faites  pour  retrouver  son  corps  ont  été  infructueuses.  J'avais 
appris  la  nouvelle  le  1er  août;  immédiatement  je  me  suis  mis  en 
route. 

c  Je  vous  prie  de  m'excuser,  si  je  ne  puis  aujourd'hui,  à  cause 
du  départ  du  courrier,  vous  adresser  une  lettre  plus  détaillée.  Je 
vous  enverrai  bientôt  plus  de  renseignements  sur  ce  terrible  acci- 
dent. > 
Ci-après  quelques  extraits  de  deux  lettres  de  M.  Pleigneur  : 
c  Libreville,  3  janvier  1887.  —  ...  Je  pars  pour  Loango.  Ainsi 
que  je  vous  l'ai  dit,  je  vais  tout  d'abord  étudier  la  région  Loango- 
Brazzaville  au  point  de  vue  des  communications.  Je  rentrerai  en- 
suite à  Brazzaville,  si  rien  ne  vient  déranger  mon  projet,  en  sui- 
vant une  route  à  peu  près  nord-ouest,  qui  ine  ferait  donner  tête 
baissée  sur  la  rivière  Ngounié,  affluent  du  bas-Ogôoué. 

c  Cette  région  est  à  peu  près  inexplorée  ;  elle  n'a  été  traversée 
que  par  M.  Mizon,  perpendiculairement  à  la  direction  que  je  suivrai, 
c  Ce  ne  sont  que  des  projets,  mais  que  j'espère  mettre  à  exé- 
cution d'ici  deux  ans.  Mon  objectif  serait  alors  de  préparer,  pour 
le  moment  de  l'Exposition,  un  travail  géographique  sérieux  et 
assez  complet  sur  le  Congo  français.  > 

c  Loango,  17  février  1887.  —  Je  suis  de  retour  à  la  côte  depuis 
quelques  jours  et  j'en  profite  pour  donner  de  mes  nouvelles  en 
France.  Depuis  mon  départ,  la  besogne  à  laquelle  je  me  suis 
attelé,  avance,  sinon  rapidement,  du  moins  sûrement,  et  j'ai  tout 
lieu  d'espérer  que  je  pourrai  vous  donner,  à  la  fin  de  l'année  pro- 
chaine, une  bonne  carte  de  la  région  Kouilou-Niari-Brazzaville.  Je 
m'appuie,  pour  ce  travail,  sur  les  positions  déterminées  par  le 
colonel  Kouvier,  qui  me  permettent  d'obtenir  des  positions  inter- 
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médiaires  par  des  transports  de  temps  à  petite  distance.  Je  ne 
vous  donnerai  aucun  détail  sur  ce  qui  est  déjà  fait,  mais  la  région 
de  Loudima  est  terminée,  grâce  à  l'assistance  que  j'ai  reçue  de 
M.  Cholet,  chef  de  zone  du  Niari.  M.  de  Chavannes,  qui  a  suivi  la 
route  de  la  mission  Rouvier  et  que  j'ai  rencontré  à  Loudima,  es- 
time qu'on  pourrait  utiliser,  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  le 
cours  du  Niari  en  le  rendant  navigable  par  un  simple  barrage 
au-dessus  de  Kakamoucka,  point  où  s'arrête  la  navigation  du  bas- 
Kouilou.  La  question  est  de  connaître  la  hauteur  à  donner  à  ce 
barrage. 

€  Je  suis  revenu  à  Loango  dans  ce  but  et,  dans  une  huitaine,  je 
vais  remonter  la  rivière,  en  en  faisant  le  nivellement  aussi  régu- 
lier que  possible  pour  obtenir  cette  hauteur. 

c  L'encaissement  exagéré  du  Kouilou  permet  de  l'espérer,  et 
M.  Cholet,  qui  vient  de  descendre  la  rivière  en  pirogue,  ce  que 
personne  n'avait  fait  jusqu'ici,  malgré  les  essais  des  Belges  de 
l'Association  africaine,  se  range  complètement  à  l'opinion  de  M.  de 
Chavannes.  Cette  question  a  une  importance  capitale  pour  notre 
colonie  du  Congo  ;  car,  si  l'on  réussit  à  rendre  le  Kouilou  ou  plutôt 
le  Niari  navigable,  on  n'aurait  plus  guère  que  huit  jours  de 
marche  à  faire  pour  arriver  au  Pool. 

c  Dès  que  mon  travail  de  nivellement  sera  terminé,  je  vous 
écrirai  pour  vous  donner  les  résultats  obtenus  et  ce  que  je  pen- 
serai de  cette  affaire.  > 

—  M.  Alfred  Bardey  rappelle  les  observations  qu'il  a  présentées 
naguère  (Compte  rendu,  1885,  p.  352),  sur  un  projet  de  M.  Henry 
concernant  l'ouverture  d'une  route  nouvelle  sur  le  Harar  par  le 
Gadi  Boursi.  Il  ne  croyait  pas  à  la  réalisation  du  projet  et  duait 
entre  autres  raisons  que  c  les  Gadi  Boursi  ne  possédaient  aucun 
point  du  rivage  somali  >  et  qu'  <  aucun  point  de  la  côte  entre  lier- 
berah  et  Zeilah  n'était  susceptible  de  devenir  tête  de  roule  puis- 
qu'il n'y  avait  pas  de  port  >.  11  ajoutait  encore  que  c  le  pays  Gadi 
Boursi  était  coupé  par  deux  vallées  pestilentielles,  Ailondah  et  Aleh 
Malah  >. 

c  Dans  sa  réponse  (Compte  rendu,  1885,  p.  510),  M.  Henry  qua- 
lifia mes  renseignements  d'inexacts,  disant  que  les  Ghibril  Abokor 
et  les  Gadi  Boursi  avaient  le  port  de  Dungaretta  en  eau  pro- 
fonde, ce  qui  géographiquement  est  une  faute  aussi  grande  que 
de  dire  que  les  Suisses  et  les  Liguriens  ont  le  port  de  Gènes  sur  la 
Méditerranée,  car  les  Gadi  Boursi  forment  une  tribu  de  Y  intérieur 
très  indépendante  et  ayant  une  origine  généalogique  toute  dîlTé- 
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rente  de  celle  des  Ghibril  Àbokor.  Ceux-ci  forment,  je  le  répète, 
une  division  èes  Haber-Aoual  au  4*  degré  : 

(  .Mohamed  Issa 

'  Issa   Moussa  )  Aden  Issa  f  Hassim  Abokor 

Haber  Aoual  >  (  Ab°k°r  Issa      )  îsmaïl 

(  Saad  Moussa  t  Ghibril-Abokor  )  <jhibïil 

i  Younis 

Omar 

c  Voilà  ce  qu'on  peut  contrôler  cent  fois  à  là  côte  du  Somal  et 
même  à  Aden. 

c  Quant  à  Dungaretta,  c  port  en  eau  profonde  >,un  voyage  que 
le  Météore,  commandant  Latour,  y  a  fait  pour  en  relever  la  position 
exacte,  a  tranché  la  question.  Il  n'y  a  pas  de  port;  la  plage  est 
droite,  sans  abri  ni  à  Test  ni  à  l'ouest.  Il  n'y  a  pas  de  fond  et  l'at- 
terrissement  est  compliqué  par  une  barre  de  sable ,  qui  court 
parallèlement  à  la  côte,  barre  sur  laquelle  le  Météore  eut  une  em- 
barcation submergée. 

«  Quant  aux  vallées  pestilentielles  du  Gadi  Boursi,  elles  sont 
visibles  du  sommet  d'un  petit  mont  Àli-Bini,  qui  se  trouve  à 
l'étape  suivante  de  Bio-Gabouba,  quand  on  va  au  Hafar.  Je  les  ai 
relevées  en  1880  et,  à  mon  second  voyage  en  1881,  les  renseigne- 
ments que  m'avaient  fournis  les  indigènes  m'ont  été  confirmés. 

c  Elles  recevraient  la  majeure  partie  des  eaux  du  massif  Gadi 
Boursi  s'y  étendant  sous  forme  stagnante.  Je  ne  connais  qu'un  seul 
Européen,  Mac-Gregor,  qui,  en  1882  ou  83,  entra  dans  le  Gadi 
Boursi  pour  y  chasser  l'éléphant;  aussi  suis-je  très  étonné  lorsque 
M.  Henry  dit  que  depuis  quinze  ans  qu'il  habite  le  pays,  il  n'a 
jamais  constaté  de  fait  de  cette  nature,  Ce  qui  lui  permet  de  con- 
tester mon  assertion. 

c  L'avenir  éciaircira  sans  doute  cette  question  des  vallées  pesti- 
lentielles du  Gadi  Boursi. 

c  H.  Henry  me  fait  dire  encore  qu'il  n'y  à  pas  de  chameaux 
dans  le  Gad»  Boursi  et  il  répond  qu'au  contraire  il  y  en  a  beau- 
coup. Mais  j'ai  écrit  :  c  Les  Gadi  Bdur&i  n'ont  des  chameaux  que 
comme  bétftf),  pour  le  lait  et  la  viande  ».  S'ils  en  avaient  comme 
moyens  de  transport  autres  que  ceux  que  nécessitent  «  leurs 
petits  besoin»  de  nomades  »,  c'est  qu'ils  auraient  des  routes  de 
caravanes  pour  le»  employer.  On  saurait,  comme  pour  les  autres 
fcriiras  du  Sonnai  qui  ne  sont  pas  trop  loin  de  la  mer;  où  ces  routes 
aboutissent,  qnei  en  est  le*  trafic.  M.  Henry  n'aurait  pas  eu  le 
projet  de  créos  ce  qui  aurait  déjà  existé.  > 
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Dans  une  autre  lettre  du  22  septembre,  M.  A.  Bardey  écrit 
qu'il  vient  de  recevoir,  datée  du  Caire,  une  lettre  du  voyageur 
Arthur  Rimbaud,  qui  présentement  rentre  du  Choa  par  le  Harar  et 
Zeïlah  : 

<  Ci-après,  je  reproduis  textuellement,  dit-il,  quelques-unes  de 
ses  notes  sur  les  choses  de  ces  pays  au  moment  actuel  : 

«  ...  D'Antotto  à  Tadjourah  la  route  dankalie  est  tout  à  fait 
impraticable.  Je  demandai  donc  à  Menelik  de  me  faire  passer  par 
le  Harar  qu'il  venait  d'annexer.  11  m'adressa  à  son  oukil  (chargé 
d'affaires)  au  Harar,  le  dedjatch  Mikounène.  Ce  n'est  que  quand 
j'eus  demandé  à  passer  par  cette  route  que  M.  Borelli  eut  l'idée  de 
se  joindre  à  moi.  Voici  l'itinéraire  : 

c  1°  D'Antotto  à  la  rivière  Akaki,  plateau  cultivé,  25  kilo- 
mètres ; 

c  2°  Village  galla  des  Abitchou,  30  kilomètres.  Suite  du  pla- 
teau :  hauteur  environ  2500  mètres.  On  marche  avec  le  mont 
Herer  au  sud  ; 

«  3°  Suite  du  plateau.  On  descend  à  la  plaine  du  Mindjar  par  le 
Chaukora.  Le  Mindjar  a  un  sol  riche  soigneusement  cultivé;  l'al- 
titude doit  être  1800  mètres  (je  juge  de  l'altitude  par  le  genre  de 
végétation;  il  est  impossible  de  s'y  tromper  pour  peu  qu'on  ait 
voyagé  dans  les  pays  éthiopiens).  Longueur  de  cette  étape,  25  ki- 
lomètres ; 

c  4°  Suite  du  Mindjar,  25  kilomètres.  Mêmes  cultures.  Le 
Mindjar  manque  d'eau;  on  conserve  dans  des  trous  l'eau  des 
pluies; 

c  5°  Fin  du  Mindjar.  La  plaine  cesse,  le  pays  s'accidente;  le  sol 
est  moins  bon.  Culture  nombreuse  de  coton,  30  kilomètres; 

c  6°  Descente  au  Cassam.  Plus  de  cultures.  Bois  de  mimosas 
traversés  par  la  route  frayée  par  Menelik  et  déblayée  sur  une 
largeur  de  10  mètres.  —  25  kilomètres  ; 

c  7°  On  est  en  pays  bédouin,  en  kouella  ou  terre  chaude.  Brous- 
sailles et  bois  de  mimosas  peuplés  d'éléphants  et  de  bêtes  féroces. 
La  route  du  Roi  se  dirige  vers  une  source  d'eau  chaude  nommée 
Fil-Ouaha  et  l'Hawash.  Nous  campons  dans  cette  direction  à  30  ki- 
lomètres du  Cassam; 

c  8°  De  là  à  l'Hawash  très  encaissé  à  ce  passage,  20  kilomè- 
tres. Toute  la  région  des  deux  côtés  de  l'Hawash  à  deux  jours  et 
demi,  se  nomme  Careyon.  Tribus  Gai  las  bédouines,  propriétaires 
de  chameaux  et  autres  bestiaux.  En  guerre  avec  les  Aroussis. 
Hauteur  du  passage  de  l'Hawash,  environ  800m,80  d'eau  ; 
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«  9°  Au  delà  de  l'Hawash,  30  kilomètres  de  brousse  ou  marche 
par  les  sentiers  des  éléphants  ; 

«  10°  Nous  remontons  rapidement  à  l'itou  par  des  sentiers  om- 
bragés. Beau  pays  boisé,  peu  cultivé.  Nous  nous  retrouvons  vite  à 
2000  mètres  d'altitude.  Halte  à  Galamso,  poste  abyssin  de  3  à 
400  soldats  au  dedjatch  Woldé  Guibril.  —  35  kilomètres  ; 

c  11°  De  Galamso  à  Boroma,  poste  de  1000  soldats  au  Ras  Dar- 
gué,  30  kilomètres.  Les  cultures  de  l'Abyssinie  sont  remplacées 
par  le  dourah  (sorgho).  Altitude,  2200  mètres; 

c  12°  Suite  du  Tchertcher,  magnifiques  forêts.  Un  lac  nommé 
Arro.  On  marche  sur  la  crête  d'une  chaîne  de  collines.  L'Aroussi, 
à  droite,  parallèle  à  notre  route,  plus  élevé  que  l'itou,  ses  grandes 
forêts  et  ses  belles  montagnes  sont  ouvertes  en  panorama.  Halte  à 
un  lieu  nommé  Wotcho.  —  30  kilomètres; 

c  13°  15  kilomètres  jusqu'à  la  maison  du  cheikh  Jahia  à  Goro. 
Nombreux  villages.  C'est  le  centre  des  ltous  où  se  rendent  les  mar- 
chands du  Harar  et  ceux  de  l'Abyssinie  qui  viennent  vendre  des 
channuas.  Il  y  a  là  beaucoup  de  familles  abyssines  musulmanes  ; 

c  14°  20  kilomètres.  Herna.  Splendides  vallées  couronnées  de 
forêls  à  l'ombre  desquelles  on  marche.  Caféiers.  C'est  là  qu'Abd- 
Ullahi,  l'émir  de  Harar,  avait  envoyé  quelques  Turcs  déloger  un 
poste  abyssin,  fait  qui  causa  la  mise  en  marche  de  Menelik  ; 

c  15°  Bourka,  vallée  ainsi  nommée  d'une  rivière  ou  torrent  à 
fort  débit  qui  descend  à  l'Ennya.  Forêts  étendues.  —  30  kilo- 
mètres ; 

t  16°  Obona,  pays  boisé,  accidenté,  calcaire  pauvre.  —  30  kilo- 
mètres; 

c  17°  Chalanko,  champ  de  bataille  de  l'Émir  (1).  Meta,  forêls 
de  pins  ;  Warabelly.  Meta  doit  être  le  point  le  plus  haut  de  toute 
la  route,  peut-être  2600  mètres.  —  Longueur  de  l'étape,  30  kilo- 
mètres; 

c  18°  Lac  de  Yabatha  ;  lacs  de  Harramoïa.  Harar. —40  kilomètres. 

c  La  direction  générale  entre  N.-N.-E.  et  S.-S.-E.  il  m'a  paru. 

c  C'est  la  route  avec  un  convoi  de  mules  chargées  ;  mais  les 
courriers  la  font  en  dix  jours  à  pied. 

c  Au  Harar  la  ville  est  devenue  un  cloaque.  La  route  Issa  est 
très  bonne,  et  la  route  de  Gueldessey  au  Herer  aussi. 

Signé  :  c  Rimbaud.  > 

(4)  Menelik  conquit  lo  Harar  sur  l'émir  Abd-ullahi-Abd-ul  Chakour  au  commen- 
cement do  mars  4887. 
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M.  Bardey  ajoute  : 

c  Mes  excursions  à  la  côte  d'Afrique  se  sont  bornées*,  l'hiver 
passé,  à  une  visite  à  Berberah  et  à  Boulhar. 

c  J'ai  lu  quelque  part  que  Boulhar,  à  cause  de  son  commerce  et 
des  nombreuses  tribus  qui  s'y  réunissent  chaque  année»  pouvait 
être  assimilé  à  un  point  que  les  anciens  géographes  grées  et 
romains  nommaient  le  grand  port.  Ce  n'est  pas  possible;  le  Boulhar 
actuel  n'est  qu'une  plage.  Les  caboteurs  indigènes  mouillent  au 
large  et  le  débarquement  se  fait  au  moyen  d'embarcations  assez 
grandes,  mais  à  rames.  Pour  peu  que  souffle  le  vent  du  large,  il  y 
a  une  barre  à  franchir  aussi  violente  qu'une  cataracte.  Derrière 
la  barre  il  n'y  a  que  très  peu  de  fond,  asseï  cependant  peur  qu  on 
ne  puisse  débarquer  autrement  que  sur  les  épaules  des  indigènes. 

t  En  posant  le  pied  sur  la  plage,  on  la  voit  s'étendre  à  droite  et 
à  gauche,  à  perte  de  vue,  sans  nul  abri. 

c  Je  serai  rentré  à  Aden  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  > 

[A«éHque|.  —  M.  Henri  Richard,  receveur  de  l'enregistre- 
ment à  Gayenne,  écrit  : 

t  Cayenne,  31  aoûl  1887. La  limite  entre  la  Guyane  française 

et  la  Guyane  hollandaise  est  le  fleuve  Maroni,  qui  coule  en  une 
seule  branche  dans  la  Basse-Guyane,  mais  se  bifurque  à  la  hau- 
teur du  saut  Polygandoux.  La  branche  de  droite  s'appelle  Aoua, 
celle  de  gauche  Tapanahoni.  La  première  est  considérée,  par  les- 
Hollandais,  comme  étant  le  vrai  Maroni,  tandis  que  les  Français- 
veulentque  ce  soit  le  Tapanahoni. 

c  Une  commission  franco-hollandaise,  nommée  en  1861,  et  connue 
sons  le  nom  de  commission  Vidal,  a  étudié  la  question  qu'elle  n'a 
pourtant  point  tranchée,  mais  elle  a  déclaré  que  l'Aoua  devait 
êire  considéré  comme  l'affluent  principal.  Malgré  cette  solution,  le 
territoire  existant  entre  les  deux  branches  est  resté  contesté. 

«  11  est  probable  que  les  choses  seraient  demeurées  en  l'état  si,  il 
y  a  un  ou  deux  ans,  de  riches  gisements  aurifères  n'avaient  été 
découverts  sur  le  contesté.  Des  demandes  régulières  d'autorisation 
en  exploitation  furent  faites  par  des  habitants  de  Gayenne  et  de 
Surinam,  mais  elles  n'eurent  aucun  succès  auprès  des  représen- 
ants  des  deux  gouvernements,  ceux-ci  ayant  décidé  qu'aucune 
oncession  ne  serait  accordée  tant  que  la  question  des  limites  ne 
serait  pas  tranchée.  Des  aventuriers  français  se  mirent  alors  en 
mouvement,  et  une  véritable  c  chasse  à  l'or  »  commença.  Une  pre- 
mière fois  on  fit  évacuer  le  terrain  par  les  chercheurs  d'or,  et  le 
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gouvernement  de  la  Guyane,  traitant  de  puissance  à  puissance  avec 
un  chef  de  nègres  Bosch,  établis  sur  TAoua,  le  chargea  de  la  garde 
du  passage.  Ces  noirs  étaient  les  seuls  pilotes  pouvant  guider  les 
canots  à  travers  les  rapides  occasionnés  par  les  sauts.  Anato,  tel  est 
le  nom  du  chef  Bosch,  ne  tarda  pas  à  comprendre  qu'il  pouvait 
faire  sa  fortune  en  passant  des  traités  avec  certains  chercheurs 
d'or  et,  grâce  à  cette  complicité,  te  territoire  contesté  ne  tarda 
pas  à  être  envahi  de  nouveau....  » 

—  De  Cayenne,  2  juin,  M.  Henri  Coudreau  a  écrit  pour  annon- 
cer qu'il  allait  faire  une  excursion  au  placer  Saint-Élie,  la  plus 
importante  exploitation  aurifère  de  la  Guyane.  II  se  proposait 
d'attendre  en  ce  lieu  la  fin  des  pluies,  avant  de  commencer  son 
grand  voyage. 

Une  seconde  lettre  du  voyageur,  datée  de  la  même  ville,  annonce 
son  départ  : 

«  Cayenne,  l«r  juillet  1887.  —  Les  grandes  pluies  étant  passées, 
je  pars,  le  19  courant,  avec  l'aviso  YOyapock,  pour  Saint-Laurent 
du  Maroni,  où  je  vais  prendre  Apatou,  compagnon  de  Crevaux,  le 
fidèle  Apatou,  qui  m'a  fait  savoir  qu'il  m'attendait  pour  m'accom- 
pagner  dans  mes  pérégrinations. 

«  Après  trente  jours  de  pirogue,  j'arriverai  chez  les  Indiens 
Roucouyennes  du  versant  nord  (et  incontesté)  des  Tumuc-Humac, 
par  environ  2°  30'  N.  et  56°  0.,  probablement  au  village  qui  est 
situé  dans  les  hauts  de  la  crique  Maroni,  village  marqué  sur  la 
grande  carte  hollandaise  du  Suriname. 

c  Le  gouverneur  de  la  Guyane,  M.  Le  Cardinal,  afin  de  me  faci- 
liter ma  route,  a  donné  des  ordres  aux  autorités  civiles  et  nègres  du 
bas  et  du  moyen  Maroni,  à  M.  Campana,  directeur  des  péniten- 
ciers du  Maroni,  et  à  l'illustre  Anato,  Grand-Man  des  Bonis.  De 
plus,  i)  me  remet  pour  Apatou  un  brevet  de  capitaine  des  Bonis 
du  Maroni  français. 

c  De  chez  mes  premiers  Roucouyennes  j'irai  à  travers  le  pays, 
de  village  indien  en  village  indien,  par  les  montagnes.  Je  vous 
expédierai,  à  mou  arrivée  chez  les  Roucouyennes,  par  le  retour 
des  nègres  Bonis  qui  vont  me  conduire,  un  courrier  qui  sera  le 
dernier  avant  mai  1888.  Vous  recevrez  ce  dernier  courrier  de  l'an- 
née courante  par  le  paquebot  d'octobre  (1).  » 


(>y  Lo  Ministère  de  l'Instruction  publique  avait  communique'  à  la  Société  une  le  lire 
du  même  voyageur,  datée  également  du  1er  juillet.  Cette  lettre  contenant  des  détails 
identiques  à  ceux  de  la  précédente,  nons  croyons  inutile  de  la  reproduire. 
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A  propos  d'Apatou,  dont  il  vient  d'être  question,  M.  Coudre  au 
ajoute,  dans  une  lettre  datée  de  Saint-Laurent  du  Maroni  : 

c  Âpatou  m'accompagne  pendant  mes  deux  ans.  Ses  canots  et 
ses  hommes  sont  venus  me  prendre.  Je  suis  en  route.  Apatou  m'a 
dit  simplement  :  cJe  suis  ici  l'employé  de  la  Société  deGéographie. 
J'ai  commence  à  servir  sous  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Vidal, 
chef  de  la  commission  franco-hollandaise  d'exploration  du  Maroni; 
c'était  en  1800,  j'étais  alors  un  tout  petit  jeune  homme. 

«  Depuis,  j'ai  servi  sous  le  Dr  Crevaux,  qui  a  été  mon  bon  frère, 
qui  m'a  fait  ce  que  je  suis.  Je  vais  continuer  mes  services  avec 
vous,  et,  avec  vous  les  terminer.  Car  les  voyages  m'ont  déjà 
vieilli  ;  de  plus,  j'ai  ma  vieille  mère,  qui  a  tous  ses  cheveux  blancs 
à  sa  tête:  elle  va  mourir  d'ici  quelques  années  ;  je  veux  être  là 
pour  lui  fermer  les  yeux.  Rappelez-moi  au  souvenir  de  la  Société 
de  Géographie  et  à  tous  mes  amis  de  France.  >  Il  m'en  a  énuméré 
une  cinquantaine.  * 

En  même  temps  M.  le  Secrétaire  d'Élat  des  Colonies  au  Mi- 
nistère de  la  Marine  transmet  copie  d'un  mémoire  qui  lui  a  été 
adressé  du  Haut-Maroni,  par  M.  Henri  Coudreau,  mémoire  qui 
a  pour  objet  la  colonisation  des  tribus  indiennes  de  l'intérieur, 
dans  la  Guyane  française.  L'auteur  y  rappelle  un  projet  analogue 
d'installation  parmi  ces  tribus,  projet  exposé  il  y  a  soixante-dix 
ans  par  un  médecin  botaniste,  nommé  Leblond. 

—  M.  Marcel  Monnier,  de  retour  d'une  excursion  de  deux  ans 
et  demi  dans  l'Amérique  méridionale  qu'il  a  traversée,  envoie 
un  résumé  de  son  voyage,  résumé  qu'on  trouvera  aux  Extraits, 
p.  451-457. 

—  M.  Olivier  Ordinaire,  vice-consul  de  France  à  Tarragone, 
adresse  un  mémoire  manuscrit  (avec  carte),  contenant  des  notes  et 
observations  recueillies  pendant  un  voyage  de  Lima  à  Iquitos 
(Pérou),  par  le  rio  Palcazu. 

Ce  mémoire  sera  inséré  au  Bulletin  trimestriel. 

—  Le  Ministère  de  l'Instruction  publique  annonce  à  la  Société 
que,  par  une  lettre  en  date  du  12  juin  dernier,  M.  Thouar  a  rendu 
compte  de  son  exploration  en  Bolivie  dans  les  termes  suivants  : 

c  Campement  de  la  Laguna  de  Carandaïti  par  20°  48'  17"  lat.  S. 
et  15'  10"  long.  E.,  méridien  de  la  mission  de  Machareti.  Interné 
dans  le  Chaco  depuis  le  mois  de  janvier,  les  moyens  de  communi- 
cation m'ont  manqué  pour  vous  rendre  compte  de  mes  explorations. 
D'un  autre  côté,  l'invasion  de  la  frontière  du  Chaco,  par  le  choléra 
et  le  vomito-negro,  m'avait  obligé  à  mettre  la  colonne  en  inter- 
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diction  complète  avec  le  monde  civilisé.  Ma  santé  est  excellente 
ainsi  que  celle  de  Novis.  Je  marche  en  ce  moment  sur  le  Paraguay, 
où  je  pense  arriver  mi-juillet. 

[oeéanie].  —  M.  Alf.  Marche  adresse  la  lettre  suivante,  datée 
de  l'ile  Saïpan,  Tune  des  Carolines,  7  juillet  1887  : 

c  Je  suis  dans  cette  Ile  depuis  deux  mois  ;  c'est  par  elle  que  j'ai 
commencé  l'exploration  de  l'archipel . 

«  Les  cartes  laissent  généralement  à  désirer,  surtout  celles  des 
voyageurs  qui  disent  y  avoir  vu  un  volcan  en  activité  ou  éteint.  J'ai 
parcouru  l'île  dans  tous  les  sens,  en  long,  en  large,  de  haut  en  bas, 
sans  avoir  aperçu  aucune  trace  de  volcan  ni  de  pierres  volca- 
niques. Tout  ou  presque  tout  est  exclusivement  madréporique. 

«  Le  Tapochao,  le  pic  le  plus  élevé,  auquel  on  donne  2000  et 
quelques  pieds,  n'a,  d'après  mes  deux  baromètres,  que  410  mètres. 
Les  autres  montagnes  ne  dépassent  pas  190  à  220  mètres.  Elles 
forment  une  chaîne  qui,  partant  de  l'ouest,  va  jusqu'à  la  pointe  nord 
de  l'île  et  fait  2  ou  3  kilomètres  de  la  pointe  ouest.  Le  tout  forme  une 
seule  chaîne  coupée  transversalement  par  le  Tapochao.  La  pointe 
nord  se  termine  par  une  montagne  ayant  l'aspect  de  nos  falaises 
de  Dieppe,  et  formant  un  plateau  longuet  étroit. 

«  L'Ile  ne  possède  que  peu  d'eau  douce  ;  elle  en  manque  surtout 
sur  la  côte  ouest,  où  est  situé  le  village  dont  les  habitants  boivent 
l'eau  saumâtre  des  puits. 

«  L'Ile,  dont  les  Espagnols  avaient  (chassé  ?)  tous  les  habitants 
vers  1700,  n'avait  été  habitée  depuis  lors  que  par  des  lépreux 
qu'on  y  exilait.  Vers  le  commencement  de  ce  siècle,  les  Espagnols 
y  envoyèrent  quelques  habitants  des  Carolines,  qui  avaient  échoué 
dans  ces  parages;  ensuite  quelques  Chimeros  (nom  que  portent 
actuellement  les  habitants  des  Mariannes)  sont  venus,  et  tout  cela 
forme  un  assez  grand  village.  Pas  de  commerce,  à  part  trois  ou 
quatre  baleiniers  qui  passent  ici  tous  les  ans  et  qui  échangent  des 
porcs,  des  poules  et  du  tabac  contre  de  la  mauvaise  cotonnade 
américaine. 

t  Ces  deux  peuples  forment  un  grand  vjllage,  divisé  en  trois 
quartiers.  Les  habitants  boivent  l'eau  des  puits  qui  est  saumâtre. 
On  rencontre  pourtant,  à  3  ou  4  kilomètres,  trois  petits  cours 
d'eau  excellents  où  je  m'approvisionne.  11  est  vrai  que  cela 
me  coûte  8  fr.  75  par  semaine;  je  n'ai  jamais  dépensé  autant  en 
liquide. 

c  Les  deux  lacs  d'eau  douce  dont  parlent  les  auteurs  sont  des 
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mares  infectes,  l'eau  desquelles  les    indigènes  ne  tentent  pas 
boire. 

c  J'envoie  "au  Ministère  un  rapport  que  mon  ami  M.  Delisle 
pourra  vous  communiquer;  en  même  temps  il  vous  dira  quelques 
mots,  si  vous  le  jugez  utile.  > 

—  Voici  quelques  renseignements  complémentaires,  empruntés 
aux  Instructions  nautiques  (Hydrographie  française)  n°  584 
(Mer  de  Chine),  p.  152-155,  par  Le  Gras  (Paris,  1877). 

c  L'Ile  Saïpan,  située  à  3  milles  au  N.-E.  de  Tinian,  est  recon- 
naissante à  son  pic;  elle  a  13  milles  1/2  de  longueur  du  N.-N.-E. 
au  S.-S.-O.  et  7  milles  de  large.  Une  chaîne  de  collines  peu  éle- 
vées court  un  peu  à  Test  du  centre  de  l'île,  dominée  dans  sa  partie 
sud-ouest  par  un  pic,  volcan  éteint  élevé  de  500  mètres  environ  (1), 
qui  forme  un  cône  parfait  et  qui  est  une  bonne  reconnaissance.  Au 
nord  de  ce  pic,  et  à  2  ou  3  milles,  on  voit  un  autre  cratère  égale- 
ment éteint  sur  un  mont  moins  élevé.  La  partie  sud  de  l'île  est 
basse,  couverte  d'herbes.  La  côte  est  bordée  d'arbres,  parmi  les- 
quels les  cocotiers  dominent.  Plus  au  nord,  ces  arbres  sont  plus 
dans  Tintérieur,  et  l'extrémité  nord  est  couverte  de  bois. 

c  Saïpan  a  dû  être  très  peuplée  autrefois,  si  l'on  en  juge  par 
les  nombreuses  ruines,  les  tombeaux  et  les  grottes  pleines  de 
crânes  humains  qu'on  y  trouve.  Les  Américains  s'y  établirent 
en  1810  et  la  quittèrent  en  1815.  En  1842,  elle  a  été  colonisée  par 
des  indigènes  des  Carolines  qui  vinrent  demander  des  terres  à 
Agana,  leur  île  ayant  été  submergée.  Ils  habitent  le  village  de 
Garapan,  situé  sur  la  côte  ouest  de  l'île.  En  1876,  il  y  avait 
700  habitants  sur  l'île  avec  quelques  convicts  et  une  garde  espa- 
gnole de  3  officiers  et  de  47  hommes... 

«  La  côte  ouest  de  Saipan  est  bordée  par  une  chaîne  de  récife 
de  corail  qui  s'étendent  de  1  mille  à  1  mille  1/2  au  large... 

c  11  n'y  a  d'eau  à  Saipan  que  celle  que  l'on  ramasse  quand  i! 
pleut;  la  saison  des  pluies  est  août,  septembre  et  octobre.  Les. 
cocotiers,  l'arbre  à  pain,  les  citrons  y  sont  abondants.  11  y  a 
aussi  quelques  cochons  sauvages  et  des  bœufs,  ces  derniers  appar- 
tenant au  gouvernement  espagnol.  On  peut  acheter  des  codions, 
des  poules  et  des  fruits  au  village.  » 


(1)  Le  commandant  Knorr   (1876;   dit  500   mètres;   la   carte   ponc   366   mètres 
\HO0  pied»;. 


SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE  1887.  15% 


Le  Président  annonce  la  présence  à  la  séance  de  M,  Custodio 
<ie  Borja,  capitaine  de  corvette  de  la  marine  portugaise,  aide  de 
^amp  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal,  ancien  gouverneur  de  la  Guinée 
portugaise. 

En  invitant  M.  de  Borja  à  venir  prendre  place  au  Bureau,  le  Pré- 
sident lui  adresse  les  paroles  suivantes  :  c  M.  de  Borja  pourra  dire 
à  S.  M.  le  Roi  Don  Louis,  qui  est  membre  de  notre  Société,  qu'en 
toute  occasion  nous  nous  efforçons  de  rendre  hommage  aux 
services  rendus  à  la  géographie  par  le  gouvernement  et  par  les 
voyageurs  portugais,  qui  sont  d'ailleurs  les  dépositaires  des  plus 
glorieuses  traditions  géographiques.  Nous  le  prions  également  de 
vouloir  bien  faire  savoir  à  la  Société  de  Lisbonne  combien  nous 
nous  félicitons  des  excellents  rapports  que  nous  entretenons  régu- 
lièrement avec  elle.  > 

M.  de  Borja  répond  : 

«  C'est  à  l'amabilité  de  M.  Secrétan  et  de  votre  très  distingué 
Secrétaire  général,  M.  Maunoir,  que  je  dois  l'honneur  d'être  en 
ce  moment  parmi  vous;  et  si,  moi,  un  simple  invité  dans  cette  as- 
semblée, j'ai  la  hardiesse  de  prendre  la  parole,  c'est  surtout  pour 
témoigner  à  votre  excellent  Président,  à  MM.  Maunoir  et  Secrétan 
et  à  vous  tous,  Messieurs  les  membres  de  cette  Société,  ma  recon- 
naissance pour  cette  preuve  de  haute  considération  que  vous  venez 
de  me  donner,  Monsieur  le  Président,  et  pour  vos  paroles  que 
j'aurai  le  plaisir  et  le  graud  honneur  de  transmettre  à  S.  M.  le 
Roi  de  Portugal  et  à  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne. 

<  Ce  que  je  regrette,  c'est  que  la  pauvreté  de  mon  langage  ne 
me  permette  pas  d'exprimer,  en  cette  occasion,  comme  je  le  dési- 
rerais, tous  les  sentiments  que  j'éprouve,  mais  soyez  certains  que, 
si  ma  parole  est  impuissante,  mon  dévouement  pour  votre  Société 
de  Géographie  et  pour  cette  grande  nation,  la  France,  n'en  est 
pas  moins  vif. 

c  C'est  pourquoi,  je  suis  heureux  de  vous  témoigner,  je  le 
répète,  ma  reconnaissance  à  vous,  les  membres  d'une  Société  de 
Géographie,  qui  est,  comme  toutes  les  Sociétés  géographiques 
modernes,  une  des  grandes  forces  du.  mouvement  colonial  ac- 
tuel. 

t  J'ai  donc,  Messieurs,  le  plaisir  et  l'honneur  de  vous  saluer, 
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comme  les  pionniers  du  progrès  et  de  la  civilisation.  *  (Vifs  ap- 
plaudissements.) 

—  Assistent  également  à  la  séance  :  MM.  Ballay,  gouverneur  du 
Gabon,  Dr  Néis,  Chaffanjon,  Gotteau. 

c  La  Société  est  heureuse,  dit  le  Président,  de  voir  M-  Ballay 
continuer  à  rendre  des  services  comme  administrateur  dans  une 
région  dont  il  fut  l'un  des  premiers,  en  compagnie  de  M.  de  Brazza, 
à  visiter  les  parties  inconnues.  Nous,  ne  doutons  pas  que  son  appui 
ne  soit  acquis  aux  explorateurs  de  l'Ouest  africain  qui  prendront 
Libreville  comme  point  de  départ. 

c  Le  Dr  Paul  Néis  dont  tous,  nous  connaissons  les  titres  à  la 
reconnaissance  des  géographes,  est  revenu  par  le  chemin  des  éco- 
liers, par  la  Ghine,  le  Japon,  l'Amérique  du  Nord,  de  la  frontière 
du  Tonkin  et  de  la  Ghine  où  il  avait  été  en  qualité  de  membre  de 
la  Commission  de  délimitation.  Nous  sommes  d'autant  plus  heu- 
reux de  voir  le  Dr  Néis  parmi  nous,  que  sa  vie  a  été  gravement 
menacée,  tantôt  par  la  maladie,  tantôt  par  les  pirates  chinois. 

c  M.  Ghaffanjon  a  été  le  premier  à  visiter  la  région  des  sources 
de  l'Orénoque,  après  avoir  reconnu  sur  5  à  600  kilomètres  une 
partie,  nouvelle  pour  la  géographie,  de  cet  immense  fleuve  dont  la 
longueur  est  d'environ  2500  à  2600  kilomètres,  c'est-à-dire  deux 
fois  et  demie  le  cours  de  la  Seine. 

c  M.  Ghaffanjon,  en  résolvant  ce  problème  géographique,  a  con- 
tinué les  traditions  si  honorables  des  voyageurs  français  dans 
l'Amérique  du  Sud.  Il  exposera  à  la  Société  les  résultats  de  son 
difficile  voyage.  Le  nombre  de  nos  collègues  désireux  de  l'entendre 
sera  trop  considérable  pour  le  local  ordinaire  de  nos  séances  et 
c'est  dans  la  grande  salle  de  la  Sorbonne  qu'aura  lieu  la  séance 
de  réception  de  ce  voyageur.  La  Commission  centrale  sera  appelée 
à  s'occuper,  très  prochainement,  de  cette  question. 

c  Depuis  notre  séparation,  M.  Edmond  Gotteau  a  été  jusqu'au 
cœur  de  l'Asie  centrale.  Grâce  à  l'œuvre  du  général  Annenkof,  il 
a  pu  aller  presque  toujours  en  chemin  de  fer,  de  Paris  aux  bords 
de  TOxus  en  passant  par  Merv.  Récemment  encore  les  vacances 
n'auraient  pas  suffi  à  un  pareil  voyage.  > 

Le  Président  ajoute  : 

c  Je  dois  aussi  vous  annoncer  l'heureux  retour  de  MM.  Bonvalot, 
Gapus  et  Pépin  qui  actuellement  se  reposent  et  se  rétablissent 
dans  leurs  familles.  La  mission  qu'ils  accomplissaient  pour  le  Mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  les  a  conduits  à  opérer  la  traver- 
sée du  Pamir  en  plein  hiver,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  par- 
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ticulièrement  dures  et  dangereuses.  Ils  ont  cruellement  souffert  et 
peu  s'en  est  fallu  que  nous  ne  les  revissions  pas.  Eux  aussi,  nous 
serons  obligés  de  les  recevoir  à  la  Sorbonne,  car  chacun  voudra 
aller  les  applaudir.  Le  gouvernement  russe,  à  leur  départ  du 
Turkestan,  le  gouvernement  anglais  de  l'Inde  à  leur  arrivée  sur 
des  territoires  qui  subissent  l'influence  anglaise,  se  sont  montrés 
également  empressés  à  secourir  la  mission  Bonvalot  et  Gapus  dont 
l'entreprise  était  fort  audacieuse,  dont  la  position  a  été  extrême- 
ment critique. 

c  Une  fois  de  plus,  je  veux  signaler  avec  reconnaissance  la  libé- 
ralité de  M.  Pierre  de  Dalaschoff  qui,  en  qualité  de  membre  de  la 
Société,  a  mis  à  sa  disposition  les  moyens  de  rapatrier  nos  voya- 
geurs. > 

Le  Président  termine  en  faisant  remarquer  que,  pendant  les 
vacances  de  la  Société,  un  fait  considérable  s'est  accompli  dans  le 
Soudan  occidental.  Grâce  aux  efforts  des  commandants  du  Haut- 
Sénégal,  notamment  du  lieutenant-colonel  Gallieni,  une  canonnière 
française  est  parvenue  à  Kabara,  le  port  de  Tombouctou.  Gomme 
on  pouvait  s'y  attendre,  les  Touareg  n'ont  pas  été  très  satisfaits 
de  cette  visite.  Mais  la  situation  se  modifiera  par  la  suite  et  nous 
pouvons  compter  que  l'énergie  et  l'habileté  du  lieutenant-colonel 
Gallieni  sauront  rendre  fécondes  les  conséquences  de  cet  événe- 
ment. > 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  Le  Secrétaire  général 
signale  à  ses  collègues,  parmi  les  ouvrages  offerts,  le  mémoire  à 
l'appui  du  projet  de  canal  entre  le  Don  et  le  Volga,  par  M.  Léon 
Dru,  membre  de  la  Société.  Cet  ouvrage  renferme  l'exposé  des 
études  faites  par  M.  Dru  et  ses  collaborateurs,  dans  la  région  entre 
le  Don  et  le  Volga,  au  point  de  vue  de  la  réunion  de  ces  fleuves 
par  un  canal.  L'ouvrage  est  plein  d'indications  d'ordre  géogra-' 
phique.  La  première  partie  spécialement  est  consacrée  à  l'examen 
des  cours  du  Don  et  du  Volga,  à  la  géographie  et  à  la  géologie  de 
la  contrée.  De  belles  cartes  d'ensemble  et  de  détail,  des  profils, 
des  coupes  géologiques  ajoutent  à  la  clarté  du  texte.  L'ouverture 
d'un  canal  du  Don  au  Volga  fut  projetée,  il  y  a  près  de  deux 
cents  ans,  par  Pierre  le  Grand.  Si,  grâce  aux  études  de  M.  Dru,  ce 
projet  se  réalisait,  l'Europe  deviendrait  en  quelque  sorte,  comme 
l'Afrique  à  la  suite  de  l'ouverture  du  canal  de  Suez,  une  île  dont 
le  périple  serait  possible  par  mer  dans  l'ouest  et  le  sud,  par  les 
cours  d'eau  dans  l'est. 
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—  M.  H.  Noirot  offre  à  la  Société  le  commencement  d'un  ouvrage 
qui  fait  partie  des  publications  du  Spectateur  militaire  et  qui  a 
pour  titre  :  c  Le»  expéditions  françaises  au  Tonkin.  »  L'ouvrage, 
qui  s'ouvre  par  le  récit  de  l'expédition  de  Francis  Garnier,  com- 
prendra tous  les  événements  qui  se  sont  passés  depuis  lors  au 
Tonkin.  II  y  aura  à  peu  près  une  trentaine  de  livraisons. 

Mission  du  Dr  Henri  Labonne  en  Islande.  —  Le  D*  E.  Laaonne, 
qui  avait  été  chargé  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 
d'une  seconde  mission  eu  Islande  et  dans  l'archipel  des  Fcerô, 
rend  compte  de  ses  travaux. 

11  explique  d'abord,  à  propos  des  rochers  à  oiseaux  qui  se  trou- 
vent en  face  de  la  pointe  de  Reykjanes,  que  plusieurs  de  ces  Ilots, 
d'origine  volcanique,  ont  été  soulevés  en  1783,  lors  de  la  fameuse 
éruption  du  Skaptar  JokuU,  cratère  situé  à  2ÀQ  kilomètres  des 
rocs  en  question. 

Éclairé  par  ce  fait  absolument  certain,  le  Dr  Laboura  a  «berché 
la  ligne  de  fracture  qui  rattacherait  ces  rochers  au  Skaptar  et  il 
affirme  qu'elle  s'étend  de  cette  pointa  de  Reykjanes  à  l'Askjà,  le 
plus  grand  volcan  de  l'Islande,  qui,  en  1875,  couvrit  la  Scandi- 
navie de  ses  cendres,  c  Si,  comme  je  l'ai  fait,  dit-il,  on  part  du  cap 
Reykjanes  pour  aller  au  Skaptar,  on  rencontre  d'abord  des  sources 
d'eau  chaude,  puis  de  grandes  crevasses,  des  solfatares,  des  fis- 
sures d'où  s'échappent  des  nuages  d'acide  sulfureux  ou  de  vapeur 
d'eau,  THékla,  de  petits  geysers  au  sud  des  grands,  etc.,  tous 
signes  évidents,  manifestes,  d'une  ligne  d'activité  volcanique  con- 
duisant à  l'Askjà.  il  se  dégage  une  deuxième  donnée  géographique 
de  cette  étude,  c'est  que  l'Hékla  n'est  pas  un  volcan  isolé,  comme 
on  l'a  généralement  écrit,  mais  qu'il  se  rattache  à  l'Askjà  par  un 
conduit  souterrain,  et  la  preuve,  ajoute  l'explorateur,  c'est  c  qu'en 
même  temps  que  ce  dernier  volcan,  les  environs  de  l'ttécla  lancè- 
rent de  la  fumée  pendant  la  terrible  éruption  de  1875.  > 

Parmi  ses  projections  de  la  côte  sud,  le  voyageur  nous  montre 
entre  autres  :  le  cap  Portland  ou  l'action  destructive  de  la  vague 
a  creusé  deux  arches  de  pont  naturelles  sous  lesquelles  un  grand 
navire  pourrait  passer. 

Puis,  arrivé  sur  la  côte  est9  il  nous  montre  une  belle  photogra- 
phie, prise  de  la  mine  du  spath  à  double  réfraction,  mine  qu'il 
considère  plutôt  comme  une  géode  que  comme  un  filon. 

Il  raconte  ensuite  les  périls  des  voyages  terrestres  au  prin- 
temps, à  l'époque  de  la  fonte  des  glaciers.  Un  torrent  presque  dé- 
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gelé  et  dissimulé  par  un  amas  de  neige  s'effondra  sous  les  pas  de 
sa  caravane  ;  il  eut  beaucoup  de  peine  à  retirer  un  officier  de  la 
marine  qui  l'accompagnait  et  un  poney  se  noya  sous  leurs  yeux. 
Le  guide  les  ayant  alors  abandonnés  pour  mettre  le  reste  des  che- 
vaux en  sûreté,  ils  (l'explorateur  et  l'officier)  furent  sur  le  point  de 
succomber  à  la  fatigue  en  cherchant,  pendant  dix-huit  heures,  sur 
les  montagnes  couvertes  de  neige,  une  gorge  qui  les  descendrait 
à  la  mer.  Ce  fut  le  chien  du  £uide  qui  vint  les  retrouver  le  pre- 
mier. 

Ji'lslandu,  nous  revenons  aux  Fœrô  pour  voir  les  projections  des 
plus  pittoresques  et  des  plus  étranges  rochers  du  monde.  Le 
Dr  Labonne  nous  entraîne  à  sa  suite  au  travers  de  ces  îles  qui, 
selon  son  expression,  captivent  par  la  nature  étrange  et  par  la 
beauté  sévère  de  leurs  paysages.  Tour  à  tour,  il  nous  fait  part  de 
ses  observations  scientifiques,  de  ses  études  sur  les  mœurs  du 
pays  et  des  pèches  ou  des  chasses  auxquelles  il  assiste.  Bieu 
intéressante  la  pèche  des  dauphins  qu'on  assomme  à  coups  de 
barres  de  fer  ou  d'avirons,  après  les  avoir  enserrés  dans  une  crique 
entre  la  terre  et  les  barques. 

c  On  ne  voit  plus  que  pieux,  que  morceaux  de  fer,  que  pointes 
acérées  fracassant  des  crânes,  crevant  des  yeux  ou  pénétrant  des 
chairs  palpitantes;  les  hommes  grisés  par  la  vue  du  sang  frappent, 
égorgent,  tuent  ;  la  mer  devient  toute  rouge  et  cette  scène  hor- 
rible à  voir  ne  se  termine  qu'après  la  mort  de  toutes  les  victimes 
qui  se  comptent  souvent  par  centaines.  » 

Quant  à  la  chasse  des  oiseaux  qui  par  millions  couvrent  les  ro- 
chers, le  Dr  Labonne  nous  dépeint  les  dangers  que  courent  les 
intrépides  dénicheurs.  Suspendus  par  une  simple  corde  au-dessus 
d'un  effrayant  abîme,  ils  vont  capturer  dans  un  filet  pingouins,  goé- 
lands, etc.,  ou  bien  encore  ils  pénètrent,  pour  y  ramasser  des 
œufs,  au  plus  profond  des  grottes  de  la  falaise. 

Des  Fœrô,  où  il  se  trouvait  prisonnier,  parce  que  les  navires 
danois  étaient  retenus  dans  les  glaces  du  nord  de  l'Islande,  il  dut 
s'échapper  sur  un  petit  sloop  monté  par  quatre  hommes  et  aborda 
à  Slornoway  dans  les  Hébrides. 

Là,  mettant  à  profit  le  hasard  heureux  qui  l'avait  poussé  dans 
ces  îles,  il  fit  quelques  excursions  et  il  nous  montre  pour  ter- 
miner une  saisissante  photographie  d'un  cercle  de  pierres  drui- 
diques. 

Le  Président,  s'adressant  à  M.  le  Dr  Labonne  :  c  Les  applaudis- 
sements que  vous  venez  d'entendre,  Monsieur,  vous  prouvent  corn- 
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bien  votre  communication  a  été  appréciée.  Je  vous  remercie  très 
vivement  au  nom  de  la  Société.  > 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  45. 


CANDIDATS  PRESENTES. 

MM.  le  Dr  Guilhermc  Studart,  consul  anglais  et  agent  consulaire 
des  États-Unis;  Rodolpho  M.  Thiophilo,  pharmacien;  le  Dr  Gon- 
çallo  de  Almeida  Souto,  écrivain;  le  I)r  Joào  Moeira  da  Rocha, 
médecin  ;  le  Dr  Helvecio  Monte,  médecin;  le  Dr  Gil  Amora,  avocat  ; 
Martinho  Rodrigues  de  Souza,  journaliste  (Aderson  Ferro  et  Ch. 
Maunoir)  (1)  ;  —  l'abbé  Nicole  {Georges  et  Henri  Erhard)  ;  —  Paul 
Duluard,  banquier  (Adolphe  Burdo  et  Ch.  Maunoir)  ;  —  Gabriel 
Kayser  (James  Jackson  et  Ch.  Maunoir);  —  Robert  Le  Roux 
(comte  d'Ursel  et  Ch.  Maunoir);  — Ernest  Chardon,  architecte 
(A.  Molteni  et  Ch.  Maunoir);  —  Louis  Armand  Rainaud,  agrégé 
d'histoire  (l'abbé  Lepitre  et  Victor  Guérin);  —  Jules  Adèle  Jean 
Raptiste  Davoust,  lieutenant  de  vaisseau  (Albert  Huguet  et  Ch. 
Maunoir)  ;  —  Pol  de  Bruycker,  ingénieur  (Ch.  Gauthiot  et  Ch. 
Maunoir)  ;  —  Gaudefroy  Demombynes,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
(Henri  Cordier  et  Ch.  Maunoir);  —  le  Dr  Louis  Catat  (Ch.  Gau- 
thiot et  Ch.  Maunoir);  —  Saint-Mathurin,  négociant  (Ch.  Gau- 
thiot et  Ch.  Maunoir)  ;  —  Elias  Zerolo  y  Herrera  (James  Jackson 
et  Ch.  Maunoir);  — W"  Anna  Vickers  (M.  et  Mme  James  Jackson)  ; 
—  Charles  Bernier,  avocat  à  la  Cour  d'appel  (Ed.  Cotteau  et 
F.  Girod);  —  Henry  Ridgway  (Jean  et  Joseph  Hottinguer);  — 
Manuel  Ferreira  Ribeiro,  docteur  en-  médecine  (le  vicomte  de  Faria 
et  Ch.  Maunoir)  ;  —  le  général  Joaquin  Crespo,  ex-président  de  la 
République  du  Venezuela  (Dr  E.  T.  Hamy  et  J.  Chaffanjan). 


Souscription  en  faveur  de  MI,e  Pavy. 
M.  Edmond  Fleutiaux;  —  M.  le  général  Greely. 

(4)  Les  noms  on  italique  désignent  les  pantins  des  candidats. 
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Extrait*  de  la  Correspondance  et  Notes  diverses. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Voyage  en  Islande. 
Lettre   du    Dr   Labonnc 

Seydisfjord  (Islande),  mai  18S7. 

Sous  ce  pli  vous  allez  trouver  d'abord,  une  photographie  inté- 
ressante ;  j'oserai  même  dire  que  c'est  la  première  qui  ait  jamais 
été  faite  à  pareille  place,  vu  la  difficulté  d'y  transporter  un  appa- 
reil. Elle  représente  la  mine  du  spath  à  double  réfraction.  Je  crois 
cette  photographie  importante;  elle  montre  que  la  mine  qui, 
d'après  les  livres  et  les  cours  de  géologie,  serait  épuisée,  est, 
au  contraire,  à  peine  entamée.  Or,  comme  même  ici,  le  négociant, 
M.  Tulinius,  vend  30  à  40  francs  les  morceaux  gros  comme  le 
poing,  et  que  tous  les  laboratoires  et  musées  d'Europe  en  récla- 
ment, une  exploitation,  facile  en  somme  et  très  lucrative,  devrait 
tenter  un  ingénieur  français.  Il  n'y  aurait,  pour  cela,  qu'à  s'entendre 
avec  le  parlement  islandais  et  qu'à  apporter  quelques  cartouches 
de  dynamite.  Voilà  pour  le  côté  pratique. 

Permettez-moi,  maintenant,  de  vous  décrire  la  mine  telle 
qu'elle  est  actuellement,  en  mai  1887.  Je  suis  resté  deux  jours  à 
l'étudier  et  je  suis  heureux  d'offrir  en  primeur,  à  la  Société  de 
Géographie,  les  résultats  de  mes  recherches. 

C'est  sur  la  côte  septentrionale  (et  non  pas  méridionale,  comme 
l'écrit  le  géologue  Hobert)  du  golfe  Esquifjôrd.  qu'est  situé  le 
fameux  spath  d'Islande,  exactement  à  90  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  filon  (1)  visible  est  incliné  de  25  degrés  et  dirigé  presque 


(1)  «  J'emploie  le  mot  filon  pour  la  clarté  do  la  démonstration,  bien  que,  à  mon 
avis,  la  mine  soit  plutôt  une  géode.  » 
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exactement  du  sud  au  nord.  Un  torrent  (ci-inclus  sa  photographie) 
connu  sous  le  nom  de  Silfurlœkir  (ruisseau  d'argent)  s'est  creusé 
un  parcours  au  milieu  môme  de  la  masse  calcaire  spat bique.  Vous 
apercevez  sur  la  photographie  la  cavité  d'exploitation  et  le  Glon 
lui-même  qui  se  détache  en  blanc  sur  la  masse  des  roches  sus-  et 
sous-jacentcs. 

Ces  roches  appartiennent  aux  roches  basiques  anciennes,  c'est- 
à-dire  à  la  grande  famille  basaltique  ou  mimosite  noirâtre  des 
anciens  traités  de  géologie.  La  cavité  était  remplie  <Teau  ou  de 
neige,  heureusement  gelée,  de  sorte  que  nous  pûmes  y  entrer,  les 
deux  matelots  qui  m'accompagnaient  et  moi,  puis  détacher  tant  de 
morceaux  que,  en  une  heure,  j'en  ai  rempli  une  caisse  que  je  des- 
tine aux  musées  qui  en  désireraient  Ce  gisement  est  tout  à  fait 
semblable  à  une  amande  de  gigantesques  proportions,  un  noyau  de 
pèche,  par  exemple,  et  le  basalte  représenterait  la  chair  du  fruit. 
Il  est  donc  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que,  à  la  faveur  de 
l'acide  carbonique  et  d'une  température  élevée,  les  feldspath  s 
basiques  ayant  été  détruits  dans  les  coulées  de  laves,  la  chaux, 
ainsi  mise  en  dissolution,  a  pu  alors  former  la  combinaison  cristal- 
line qui  est  le  spath  d'Islande.  Le  carbonate  de  chaux  a  comblé 
une  de  ces  cavernes  qui  existent  souvent  à  la  suite  de  l'écoulement 
des  déjections  volcaniques.  Or,  cette  caverne,  si  j'en  juge  par  ses 
congénères  de  la  côte  Est,  doit  ôtre  grande ,  c'est-à-dire  que 
l'exploitation  en  est  à  peine  commencée,  puisqu'on  ne  l'a  attaquée 
que  par  une  seule  ouverture  au  sud;  et  une  exploitation  islandaise 
est  ce  que  vous  pouvez  penser  ! 

La  deuxième  photographie  représente  un  glaçon  que  je  pris 
du  navire;  ces  glaces  détachées  de  la  banquise  nous  empêchèrent 
d'entrer,  le  15  mai,  dans  Seydisfjôrd  et  nous  dûmes  battre  en  re- 
traite vers  le  sud  de  l'Ile.  Mais,  à  quelque  chose  malheur  est  bon, 
puisque  cet  incident  me  fournit  l'occasion  de  parcourir  l'Islande 
quand  elle  est  encore  couverte  par  la  neige.  Pour  obliger  le  com- 
mandant de  notre  aviso-transport,  je  m'offris  à  aller  chercher  le 
courrier  par  terre,  puisque  la  mer  était  impraticable.  Accompagné 
d'un  guide  et  de  trois  chevaux,  nous  nous  mettons  donc  en  route 
pour  gagner  Seydisfjôrd  au  travers  des  montagnes  et  des  ravins. 
Trois  heures  après,  environ,  les  poneys  refusent  de  continuer  à 
monter  sur  une  neige  où  ils  enfoncent  jusqu'au  poitrail.  L'un 
d'eux,  que  nous  voulons  forcer,  fait  un  pas  en  avant  et  s'engloutit 
dans  une  cascade  dont  la  glace,  dissimulée  et  mal  gelée,  s'effondre 
sous  lui.  Le  guide  m'abandonne  alors,  préférant,  sans  doute,  à  mon 


j 
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salut  celui  de  ses  deux  autres  chevaux  et  je  dus,  baromètre,  bous- 
sole et  mauvaise  carte  en  main,  continuer  ma  routé  au  fond  d'une 
vallée  de  déchirement,  formée  par  un  écartement  brusque  de  deux 
montagnes  volcaniques.  Le  guide  me  rejoignit  pourtant  vers  le  soir, 
et  enûn,  après  vingt  heures  de  marche  continue,  nous  arrivâmes 
exténués,  mourant  de  faim  et  de  froid,  à  Seydisfjôrd  où  le  navire 
nous  remit  les  lettres  si  péniblement  obtenues.  Outre  l'intérêt 
qu'il  y  avait  à  connaître  l'Islande  sous  son  aspect  hivernal,  ce 
voyage  sur  de  hauts  massifs  montagneux  m'a  mis  à  même  de  con- 
stater un  fait  géologique  assez  important  :  c'est  qu'il  faut  certai- 
nement attribuer  à  l'action  de  la  neige  la  formation,  dans  les  côtes 
à  pic  des  montagnes,  de  ces  curieuses  excavations  de  400  à 
500  mètres  d'ouverture  désignées  sous  le  nom  de  chaudières  par 
les  indigènes.  Ce  ne  sont  pas  la  d'anciens  cratères,  comme 
on  le  croit  généralement.  J'ai  vu,  dans  ce  voyage,  des  éboule- 
ments  se  produire  sous  mes  yeux  et  former,  dans  les  tufs,  une  de 
ces  cavités.  Je  les  considère  comme  produites  par  le  frottement 
qu'exerce  une  masse  de  neige  très  pesante,  masse  se  renouvelant 
chaque  année  et  creusant  de  plus  en  plus  le  minime  réservoir  qu'un 
premier  amoncellement  avait  d'abord  simplement  dessiné.  Enfin 
j'achève  cette  brève  communication  en  disant  que  j'ai  certainement 
ru  un  glacier  en  voie  de  disparition.  Les  anciennes  moraines  ter- 
minales étaient  situées  à  2  kilomètres  en  avant  du  front  du  gla- 
cier, constitué  aujourd'hui  encore  par  une  masse  cependant  assez 
étendue.  Si  l'on  pouvait  conclure  :  ab  uno  disce  omnes,  il  ne  fau- 
drait donc  pas  admettre  l'opinion  de  ceux  qui  écrivent  que  les 
glaciers  menacent  de  stériliser,  à  la  longue,  l'Islande  entière.  Je 
crois  du  reste  me  rappeler  que  R.  Bréau  avait  déjà  constaté, 
comme  moi,  en  1880,  la  tendance  que  maints  glaciers  d'Islande 
ont  à  disparaître.  Je  vais  rester  encore  une  quinzaine  à  étudier  la 
côte  est,  Seydisfjôrd  étant  mon  quartier  général  maintenant  que  le 
navire  de  guerre  m'a  déposé  à  terre  ;  puis,  d'ici,  je  me  rendrai 
aux  Fœrô  par  un  petit  vapeur  nommé  Miaca,  que  le  propriétaire 
norvégien  met  gracieusement  à  ma  disposition.  De  ces  îles,  que 
je  parcourrai  facilement  toutes  avec  ce  vapeur,  j'espère  pouvoir 
vous  adresser  quelques  faits  nouveaux  en  géographie. 
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Thibet  ou  Tibet. 
Réponse  à  la  réponse  de  M.  Feer,  par  A.  Desgodins  (1). 

Phédong.  le  3  juillet  1887. 

Parmi  mes  observations  philologiques  se  trouve  celle-ci  :  que  s 
superposé  (et  non  préposé,  comme  me  Ta  fait  dire  le  traducteur) 
à  t  (et  à  plusieurs  autres  lettres)  leur  donne  dans  la  prononcia- 

(ion  une  aspiration  faible,  d'où  j'ai  tiré  la  formule  ^  =  Th  et  la 

conclusion  ^  eu-peu  =  Theu-peu.  Il  me  semblait  alors  tout  natu- 
rel que  le  Thi  européen  ayant  malheureusement,  maladroitement 
et  je  ne  sais  pour  quelle  cause,  remplacé  le  Theu  thibétain,  devait 
s'écrire  TA  et  non  pas  t  simple  pour  indiquer  l'aspiration  du  t. 

M.  Feer  combat  cette  conclusion  par  trois  arguments. 

Premier  argument.  —  En  français,  la  forme  Th  n'a  aucune 
valeur,  puisqu'elle  équivaut  exactement  à  t  ;  à  quoi  bon  rendre 
une  particularité,  un  détail  de  prononciation  essentiellement  indi- 
gène et  auquel  Forgane  des  étrangers  est  nécessairement  rebelle? 

Réponse.  —  A  cela  je  réponds  :  1°  Si  notre  belle  langue  fran- 
çaise écrite  est  impuissante  à  reproduire  une  aspiration  forte  ou 
faible,  c'est  un  très  grand  défaut  qui  la  rend  inférieure  à  beaucoup 
d'autres  pour  exprimer  les  langues  étrangères,  et  en  particulier 
les  noms  géographiques.  Heureusement  il  n'en  est  pas  ainsi,  et 
notre  langue,  si  douce  soit-elle,  a  quelques  aspirations  toutes  re- 
présentées par  la  lettre  h.  C'est  sans  doute  en  considération  de  cette 
particularité,  que  les  commissions  des  Sociétés  de  géographie  de 
Londres  et  de  Paris,  M.  le  général  Parmentier,  M.  J.-V.  Barbier,  etc., 
sont  convenus  de  représenter  l'aspiration  par  une  h  dans  la  trans- 
cription des  noms  géographiques.  En  écrivant  :  Thibet,  je  ne  fais 
donc  que  suivre  la  règle  posée  par  les  géographes  eux-mêmes,  et 
je  me  permettrai  de  faire  remarquer  à  M.  Feer  que  dans  la  ques- 
tion qui  nous  occupe,  il  ne  s'agit  que  d'un  nom  géographique  et 
non  des  mots  :  théorie,  théâtre,  et  autres  tirés  du  grec  qui  n'ont 
aucun  rapport  à  notre  sujet. 

2°  L'organe  des  étrangers  pourrait  être  nécessairement  rebelle 
à  une  prononciation  qui  serait  essentiellement  indigène;  mais 
dans  le  cas  présent,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Toute  la  question  est 

(!)  Voy.  plus  haut,  p.  408  et  409. 
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celle-ci  :  la  prononciation  de  t  simple  est- elle  la  même  que  celle 
de  t  aspiré,  et  un  Français  a-t-il  l'organe  de  la  voix  tellement  peu 
souple,  qu'il  ne  puisse  à  volonté  donner  une  aspiration  forte  ou 
faible  à  la  lettre  t  (et  autres)?  Je  ne  pense  ni  l'un  ni  l'autre. 

Deuxième  argument.  —  Cette  aspiration,  faut -il  la  représenter 
par  l'écriture  ?  Non,  répond  M.  Feer,  parce  que  le  thibetain  Stod- 
bod  dout  notre  mot  Tibet  est  le  représentant,  n'a  pas  d'h.  Car 
enfin,  si  l'auteur  tient  tant  à  son  h,  non  écrite  dans  le  mot  thibe- 
tain, je  puis  tout  aussi  bien  réclamer  la  suppression  des  deux 
finales  d...,  le  changement  de  b  en  p,....  le  rétablissement  des 
deux  o.  Or,  de  toutes  les  modifications  évidemment  inacceptables, 
la  plus  étrange,  la  moins  justifiée,  la  moins  pratique,  est  celle  que 
l'auteur  propose,  l'introduction  de  l'A,  ou  si  l'on  aime  mieux,  la 
substitution  de  h  à  5. 

Réponse.  —  Je  n'ai  aucunement  voulu  substituer  h  à  s,  mais 

simplement  appliquer  la  règle  générale  que  h  représente   une 

aspiration,  règle  adoptée  par  les  géographes  dans  la  transcription 

des  noms  géographiques,  règle  qui  doit  nécessairement  s'appli- 

S 
quer  ici,  puisque  =r  thibetain   renferme   une  aspiration.  Pourquoi 

S 
dis-je  nécessairement  ?  Parce  qu'en  admettant  que  «  eu  signifie- 
en  thibetain  les  pays  hauts,  la  partie  supérieure  d'une  vallée, 
d'un  lieu,  si  vous  écrivez  :  Tibet  sans  aspiration,  le  Teu  ne  signi- 
fiera plus  du  tout  pays  haut,  partie  supérieure,  etc.,  mais  pourra 
signifier  poussière,  soumettre,  donner,  temps,  etc.  Vous  tombez: 
dans  l'anomalie  d'admettre  pour  le  nom  Thibet  une  étymologie  thi- 
bétaine,  et  en  même  temps  vous  la  détruisez  et  la  rendez  incompré- 
hensible dans  la  transcription  européenne,  que  vous  en  faites, 
uniquement  pour  vous  refuser  à  y  introduire  un  signe  d'aspiration» 
Remarquez  que  je  dis  un  signe  d'aspiration  et  non  pas  une  h,  car 

peu  m'importe  que  Ton  écrive  Thibet  ou  =  ibet  avec  le  signe  dia- 
critique de  l'aspiration,  l'essentiel  pour  moi  est  que  cette  aspiration 
soit  indiquée  par  l'écriture.  Si  les  autorités  géographiques  con- 
viennent qu'à  l'avenir  les  aspirations  seront  représentées  par  le 
signe  c,  au  lieu  de  l'être  par  A,  ce  qui  serait  peut-être  plus 
simple  et  plus  facile,  je  me  conformerai  bien  volontiers  à  leur 

décision,  en  écrivant  ^  ibet  et  jamais  plus  Thibet,  mais  en  bon 
Thibétain-Français,  je  croirais  toujours  faire  une  grosse  faute 
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contre  l'étymologie  et  contre  la  langue  écrite  et  parlée  thibétame, 
en  écrivant  simplement  Tibet  sans  signe  d'aspiration. 

Par  ces  explications,  M.  Feer  peut  se  convaincre  que  je  ne  tiens 
pas  outre  mesure  à  mon  h,  et  surtout  que  je  n'ai  pas  eu  la  sotte 
prétention  de  substituer  au  nom  géographique  européen  Thibet  ou 

-ibet  reçu  depuis  des  siècles,  le  vrai  nom  indigène  de  Theu?peu, 

ou  Peu-yul,  ou  plus  simplement  encore  Peu,  noms  très  usuels  au 
Thibet,  mais  qui  seraient  incompréhensibles  en  Europe.  Je  le 
répète,  j'ai  voulu  seulement  indiquer  que  dans  la  première  syllabe 
(et  elle  seule)  du  nom  Thibet,  il  y  a  une  aspiration,  et  qu'il  me 
semble  nécessaire  de  la  représenter  dans  l'écriture.  J'en  ai  donné 
les  raisons. 

Troisième  argument.  —  Les  meilleurs  manuscrits  de  Marco- 
Polo  écrivent  Tebet  sans  A,  et  Antonio  d'Andrada,  introducteur  de 
la  forme  Tibet  en  Europe,  écrit  Tibet  sans  h. 

Réponse*  —  Certes,  ce  n'est  pas  moi  qui  tiendrai  peu  de  compte 
d'un  argument  tiré  de  l'autorité,  mais  M.  Feer  avoue  lui-même 
que  les  autorités  anciennes  et  modernes  sont  bien  loin  d'être  d'ac- 
cord. Il  reconnaît  sans  peine  que  l'autorité  d'Andrada  est  pure- 
ment relative,  et  il  ne  lui  reste  pour  appuyer  son  argument,  que  ce 
qu'il  considère  comme  les  meilleures  éditions  du  Livre  des  mer- 
veilles, de  Marco-Polo.  A  son  avis,  ce  sont  bien  entendu  les  manus- 
crits français;  je  n'ai  pas  à  entrer  dans  la  discussion  de  celte  question 
bibliographique  et  typographique;  peut-être  trouverais-je  que  les 
Allemands,  les  Italiens,  les  Portugais  considèrent  leurs  manuscrits 
comme  les  meilleurs.  Peut-être  que  le  grand  Vénitien  Marco-Polo 
a  fait,  comme  M.  Feer,  le  raisonnement  qu'en  italien  le  groupe  TA 
est  de  nulle  valeur,  et  il  aura  écrit  Tibet  sous  sa  forme  la  plus  simple 
sans  h.   Peut-être  trouverais-je  qu'au  quatorzième  siècle,  plus 
tard,  et  même  de  nos  jours,  on  se  souciait  peu,  dans  la  transcrip- 
tion des  noms  géographiques,  du  vieux  (et  du  moderne)  français, 
du  vieil  allemand,  du  vieil  italien,  etc.  Il  me  suffit  de  constater 
dans  cette  question  que  les  autorités  anciennes  et  modernes  sont 
en  très  grand  désaccord.  Il  me  semble  donc  bien  permis  de  choisir 
entre  les  diverses  écritures  et  opinions  celle  qui  me  semble  s'ap- 
puyer  le  mieux  sur  de  bonnes  raisons  intrinsèques  tirées  de  la 
connaissance  de  la  langue  thibétaine  écrite  et  parlée  et  sur  l'éty- 
mologie même  du  nom  Thibet.  M.  Feer  voudra  donc  bien  me  per- 
mettre de  continuer  à  écrire  Thibet,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  réellement 
prouvé  l'invalidité  de  mes  raisons,  ou  bien  jusqu'à  ce  que  les 
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Sociétés  de  Géographie  s'étant  mises  d'accord,  aient  adopté  le 
signe  diacritique  c  de  l'aspiration  et  alors  j'écrirai  bien  volontiers 

t=  Tibet,  mais  jusqu'à  plus  ample  et  meilleur  informé,  je  ne  crois 

pas  pouvoir  adopter  l'écriture  de  M.  Feer  et  de  beaucoup  d'autres 
savants  t  Tibet  »  sans  signe  d'aspiration. 

Cette  nouvelle  note  ayant  été  communiquée  à  M.  L.  Feer,  celui-ci 
a  répondu  :  t  A  mon  avis,  il  n'y  a  aucun  intérêt  à  rendre,  par 
l'écriture,  une  particularité  de  prononciation  dont  notre  public  ne 
saura  jamais  se  rendre  compte  et  qu'il  ne  saura  jamais  exprimer, 
surtout  dans  un  nom  qui,  comme  le  mot  Tibet,  reproduit  d'une 
façon  si  inexacte  le  terme  original.  » 

Ne  voulant  pas  éterniser  le  débat,  M.  Feer  ne  veut  pas  non  plus 
l'étendre,  car,  dit-il,  t  la  question  se  rattache,  et  M.  Desgodins  lui- 
même  la  rattache  à  la  question  d'un  système  de  transcription  des 
noms  géographiques,  car  il  s'agit  bien  d'un  système.  Je  suis  con- 
vaincu que  le  T  demandé  par  M.  Desjardins  ne  suffira  pas,  et  que, 
si  l'on  entre  dans  celte  voie,  on  sera  obligé  d'adopter  d'autres 
appendices  que  le  signe  c...  » 


Exploration  des  cataractes  de  Khon,  Haut-Mékong. 

Lettre  adressée  à  M.  E.  Reveillère,  capitaine  de  vaisseau, 

Par  M.  N.  Pardoux, 

Directeur  de  rtnlérieur  en  Cochinchine  (1). 

Je  ne  sais  si  vous  vous  rappelez  une  soirée  passée  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  an  au  Gouvernement.  Vous  reveniez  de  jrotre  périlleuse 
-traversée  des  rapides  de  Préapatang  et  dans  la  langue  si  colorée, 
si  émouvante  de  Paul  Branda,  vous  nous  en  racontiez  les  péri- 
péties :  votre  voix  se  voilait  un  peu,  en  nous  disant  comment, 
après  le  rapide  de  Kohn  Dinh,  une  avarie  de  l'Étincelle^  vous 
obligea  à  songer  au  retour  sans  que  vous  ayez  pu  porter  c  le 
noble  drapeau  plus  loin!  plus  loin  encore!  »  jusque  sous  les 
cataractes  de  Khon,  à  la  limite  du  Mékong  navigable. 

Je  me  promis  alors  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  moi  pour 

(i)  Communiquée  à  la  Société,  par  M.  E.  Reveillère 
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que  voire  œuvre  fût  poursuivie,  non  seulement  parce  que,  comme 
vous,  je  crois  que  c'est  le  rôle  de  la  France  de  pousser  plus  loin  et 
plus  loin  encore  son  drapeau,  mais  aussi,  permettez-moi  de  vous 
le  dire,  parce  que  cette  grande  pensée  était  la  vôtre... 

Vous  savez  comment  M.  de  Fésigny  a  rendu  la  passe  plus  facile 
en  coupant  les  arbres  et  en  faisant  sauter,  à  la  dernière  saison 
sèche,  les  roches  qui  l'obstruaient. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  prouver  le  mouvement  en  marchant  et  à 
montrer,  par  exemple,  qu'une  pauvre  petite  chaloupe  de  la  Direc- 
tion de  l'Intérieur,  le  Doc-Phn-Ca,  un  petit  vapeur  des  Messageries 
fluviales,  la  Mouette,  patouillards  quelconques  civils  et  commer- 
ciaux, pourraient  suivre  le  sillon  laissé  par  le  Torpilleur  44,  le 
Préapatang  et  YÊtincelle. 

Le  20  août  dernier,  M.  Blancher,  directeur  par  intérim  des  Mes- 
sageries fluviales,  et  moi,  sous  la  direction  de  M.  de  Fésigny  et 
accompagnés  de  MM.  de  Vernéville,  Navelle  et  de  Calan,  adminis- 
trateur des  affaires  indigènes,  secondés  par  un  capitaine  des  ba- 
teaux des  Messageries  fluviales,  nous  avons  quitté  Saigon,  gagné 
Pnonh-Penh,  puis  Krattié,  passé  facilement  les  premiers  rapides 
de  Sambor-Sambor,  touché  à  Ga-Prien,  pris  haleine  à  Ca-Tonden, 
et  piqué  de  l'avant  dans  les  rapides. 

Vous  les  connaissez  mieux  que  personne,  les  ayant  passés  deux 
fois;  vous  savez  de  quelle  émotion  poignante  on  ne  peut  se  défen- 
dre, lorsque  les  chaloupes  hésitent  et,  malgré  les  250  ou  280  tours 
de  leur  machine,  ne  se  déplacent  plus  d'une  façon  appréciable, 
lorsque  restent  lixes  les  repères  pris  sur  les  rives,  lorsque  surtout, 
par  suite  des  contre-courants  de  surface,  on  ne  constate  plus  aucun 
remous  devant  la  chaloupe  qui  semble  par  conséquent  culer  en 
dérive.  Toutes  ces  émotions,  nous  les  avons  éprouvées  pendant 
quelques  minutes  qui  sont  des  heures.  La  chaloupe  du  Résident  de 
Krattié  qui  nous  avait  accompagnés,  étant  trop  faible,  est  obligée 
de  se  replier  ;  les  nôtres  passent  assez  bien  le  premier,  le  second 
et  le  troisième  rapide. 

Les  bouées  mises  par  Fésigny  sont  si  visibles,  la  route  est  si 
facile,  que  c'est  maintenant  tout  simplement  une  question  de  vi- 
tesse ;  le  Directeur  des  Messageries  fluviales  et  son  capitaine  nous 
ont  déclaré  qu'ils  y  feraient  passer,  quand  on  le  voudrait,  leurs 
bateaux  des  lignes  du  Cambodge* 

Je  me  rappelle  vous  avoir  entendu  dire  :  c  Ce  qu'il  faudrait,  c'est 
faire  passer  un  bateau  des  Messageries  fluviales  >  ;  voilà  qui  est 
fait. 
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Le  soir,  vers  six  heures  et  demie,  nous  arrivions  à  Stung-Treng. 
Hélas  !  le  drapeau  français  que  vous  aviez  vu  flotter  sur  le  poste  de 
Siemboc  n'y  est  plus  !  Le  Siam  a  revendiqué  ce  pdste  et  avec  suc- 
cès. Il  y  construit  maintenant  tout  un  village  pour  mieux  en  assu- 
rer la  réoccupation  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'est  que  Siam 
a  mis  un  poste  de  douane  à  Kandalkla,  à  quelques  milles  au-des- 
sous de  Siemboc  sur  la  rive  gauche,  en  plein  territoire  cambod- 
gien, comme  l'affirme  Aymonier  dans  ses  notes  sur  le  Laos  ;  après 
Angkor  et  Batambang,  après  Melou-Prey  et  Toanlé-Répou,  c'est 
donc  Krattié  que  l'on  entame.  Quand  comprendra-t-on  qu'il  ne 
reste  point  de  temps  à  perdre  pour  opérer,  résolument  et  avec  la 
dignité  de  notre  droit,  cette  démarcation  de  frontières  que  vous 
demandez? 

Plus  nous  tarderons,  plus  la  réalisation  de  votre  beau  rêve  :  c  la 
Rive  gauche  à  la  France  >  deviendra  impossible. 
Les  Siamois  poussent  de  l'avant  et  ferme. 
Vous  aviez  été  bien  accueilli  par  le  général  siamois,  le  Khul,  de 
Stung-Treng.  Pour  nous,  l'accueil  a  été  plus  que  froid,  bien  que 
je  n'aie  pas  manqué  de  produire  une  lettre  du  Résident  général, 
nous  accréditant  en  qualité  de  touristes  hauts-fonctionnaires,  ni 
de  citer  l'exemple  de  la  réception  qui  vous  avait  été  faite  l'année 
dernière.  À  ce  dernier  argument,  le  Khul  nous  a  répondu  qu'à 
cette  époque,  il  n'y  avait  point  encore  de  traité  de  commerce  entre 
la  France  et  le  Siam  et  que  l'on  pouvait  passer,  tandis  que  ce  n'est 
plus  actuellement  autorisé  (sic)  ;  cela  m'a  semblé  le  triomphe  de 
la  diplomatie. 

Se  conformant  à  cette  interprétation  du  Traité  de  Commerce  (!),  il 
n'a  voulu  nous  donner  ni  pilote  ni  boy,  bien  que  le  vieux  pilote 
qui  vous  avait  conduit  se  fût  présenté  à  nous  dès  notre  arrivée. 
Après  avoir  répondu  à  ces  procédés  par  toute  espèce  de  politesse 
et  par  le  cadeau  d'un  superbe  fusil  contre]  un  cochon  ladre,  des 
poulets  étiques  et  des  cocos  desséchés,  nous  nous  sommes  remis 
en  marche,  en  cherchant  notre  route  à  coups  de  sonde,  à  travers 
les  forêts  noyées,  nous  amarrant  pour  la  nuit,  en  plein  courant, 
au  milieu  de  ces  effrayants  tourbillons  que  vous  connaissez,  à  quel- 
ques têtes  d'arbres  ;  passant,  de  Fésigny  et  moi,  des  journées  en- 
tières en  yole  à  chercher  la  bonne  voie,  nous  avons  fini  par  arriver 
au  village  de  Cosdam  en  vue  des  remous  des  premières  chutes  de 
Khon.  Là  nous  trouvons  heureusement  un  brave  guide  laotien 
(les  meilleurs  et  les  plus  hospitaliers  des  hommes)  et,  au  bout 
d'une  heure  ou  deux  de  navigation  dans  un  assez  étroit  chenal 
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bordé  à  tribord  par  les  montagnes  de  Khon  et  à  bâbord  par  des 
forêts  noyées,  nous  mouillons  sous  la  cataracte  même  de  Sampa- 
mit,  la  plus  occidentale  et  la  plus  puissante.  Je  doute  que  per-  . 
sonne  Tait  vue,  au  moins  à  cette  époque  des  hautes  eaux,  car 
Garnier  lui-même  n'en  donne  qu'une  description  bien  pâle  à  côté 
de  la  vérité  et  Ton  ne  peut  trouver  rien  de  plus  frappant  et  de  plus 
admirable. 

Figurez-vous,  vue  d'une  roche  qui  avance,  une  nappe  d'eau  de 
600  mètres  de  largeur,  de  3  ou  4  kilomètres  de  longueur  qui  se 
précipite  à  travers  les  roches  d'une  hauteur  que  nous  avons  tous 
cru  pouvoir  évaluer  au  moins  aune  quarantaine  de  mètres;  tous 
nous  prenons  le  vertige  et  nous  nous  retenons  aux  grandes  lianes 
qui  tombent  des  taos. 

Un  grand  tao,  d'une  roche  un  peu  avancée,  émerge  son  tronc 
blanc  et  lisse;  du  toit  de  la  chaloupe,  je  pique  une  tête  dans  les 
tourbillons,  vais  ressortir  à  cette  roche  et  en  lettres  d'un  pied, 
aussi  creuses  que  je  puis;  j'y  mets  un  nom  :  Paul  Branda!  votre 
œuvre  était  accomplie. 

Je  vous  assure  que  j'avais  le  cœur  gros  en  laissant,  au  village 
de  Khon,  de  Veméville,  de  Calan  et  Navelle  qui  doivent  remonter 
à  Khong,  de  là  se  diriger  par  terre  sur  Siempang  où  de  Fésigny, 
revenu  avec  moi  jusqu'à  Krattié,  ira  les  attendre  avec  ma  brave 
petite  chaloupe  Doc~Phu-Ca.  Je  les  ai  chargés  de  reconnaître  les 
embouchures  de  Stung-Treng,  de  la  rivière  Chane  et  du  Bla.  Mon 
rêve  serait,  à  la  prochaine  saison  sèche,  de  prendre  le  Bla  à  sa 
source  près  de  Quinh-Hone  et  de  le  redescendre  jusqu'à  Stung- 
Treng. 

Il  y  a  peu  de  commerce  pour  le  moment,  mais  créez  des  commu- 
nications faciles,  faites-leur  des  débouchés  et  les  produits  de  toute 
nature,  les  produits  les  plus  riches,  abonderont.  Dans  tous  les  vil- 
lages laotiens  on  cultive  l'indigo  ;  j'ai  vu  presque  partout  dévider 
des  cocons;  on  nous  a  signalé  entre  Siemboc  et  Stung-Treng  deux 
pirogues  revenant  chargées  du  minerai  d'or  d'Attopeu.... 

Contre  le  sel  porté  à  Stung-Treng,  et  de  là  dans  toute  la  région 
de  l'Est,  les  cornes  et  les  peaux  feront  l'objet  d'un  commeree  sé- 
rieux. Dans  nos  courtes  haltes  et  pour  nourrir  nos  hommes,  nous 
avons  tué  deux  cerfs,  quatre  ou  cinq  chevreuils,  un  sanglier.  A 
Cosdam,  Navelle  et  moi,  en  chassant,  avons  trouvé  le  teck  plus 
précieux  que  l'or  :  il  y  a  du  kaolin  ;  la  terre  alluvionnaire  est 
d'une  admirable  richesse.  Quant  à  Khon  et  à  Stung-Treng,  consi- 
dérés comme  position  commerciale,  ce  sont  les  clefs  de  tout  le 
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commerce  de  l'Indo-Chine  centrale  et  orientale;  avec  un  petit  l)e- 
eauville  de  2  kilomètres,  on  transborderait  avec  la  plus  complète 
facilité  les  marchandises  du  pied  au  sommet  des  rapides.  Au 
sommet  des  rapides  la  navigation  recommence  libre  jusqu'au-dessus 
de  Bassac;  un  petit  bateau  à  vapeur  pourrait  le  reprendre.  Nous 
avons  rapporté  une  carte  complète  et  contrôlée  par  les  observa- 
tions du  retour,  de  tout  le  cours  du  fleuve,  des  rapides  de  Préa- 
patang  aux  cataractes  de  Kliou;  un  topo  des  rapides  dressé  par 
deux  Laotiens  du  village  de  Khon,  bi<m  insuffisant  certainement, 
mais  donnant  les  noms  de  chacun  des  huit  bras  par  lesquels  le 
fleuve  se  précipite,  la  position  du  point  d'abordage  des  jonques  au 
bas  des  rapides,  du  village  de  Khon  au  point  de  reprise  de  la  navi- 
gation, du  bras  que  prennent  les  jonques  vides  halées  à  la  cordelle, 
de  la  direction  de  la  route  suivie  par  les  voitures,  qui  transportent 
les  marchandises,  au-dessus  de  Khon,  pour  les  y  réembarquer. 


Les  anciennes  populations  de  V archipel  Canarien. 
Note  du  Dr  Yerneau. 

Lorsque,  au  commencement  de  Tannée  1877,  j'entrepris  un  pre- 
mier voyage,  les  anciens  habitants  de  l'archipel  Canarien  étaient 
fort  peu  connus.  Il  n'existait,  dans  les  collections  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  ou  dans  celles  de  la  Société  d'anthropologie,  que 
quelques  crânes  humains  de  l'île  de  Ténériffe.  M.  le  Dr  Hamy,  le 
premier,  Broca,  plus  tard,  avaient  retrouvé,  sur  les  rares  spéci- 
mens de  crânes  Guanches  existant  alors  à  Paris,  les  principaux  ca- 
ractères de  la  race  de  Cro-Magnon.  Mais  ces  têtes  osseuses  c  pro- 
venaient toutes  de  la  collection  Bouglinval,  recueillie  dans  une 
senle  caverne,  celle  de  Barranco  Houdo,  située  dans  l'île  de  Téné- 
riffe. Était-il  permis  de  généraliser  et  d'attribuer  exclusivement 
aux  anciens  troglodytes  de  la  Vézère  le  peuplement  des  Canaries?» 
M.  de  Quatrefages,  qui  s'exprime  ainsi,  n'hésite  pas  à  répondre  : 
c  Ni  M.  Hamy  ni  moi  ne  pouvions  avoir  cette  pensée.  »  On  ne  sa- 
vait pas  à  cette  époque  si  les  Guanches,  qui  se  rapprochaient  par 
les  caractères  céphaliques  des  hommes  quaternaires  de  la  Dor- 
dogne,  pouvaient  aussi  leur  être  comparés  par  les  autres  carac- 
tères physiques. 

Grâce  aux  missions  qu'a  bien  voulu  me  confier  le  Ministre  de 
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l'Instruction  publique,  le  problème  semble  aujourd'hui  résolu. 
Dans  les  sept  iles  de  l'archipel  j'ai  recueilli  des  squelettes,  des 
crânes,  des  bassins  et  une  grande  quantité  d'os  isolés  ;  je  les  ai 
attentivement  mesurés,  étudiés,  comparés  ;  et  j'ai  mis  enfin  à  profit 
les  observations  faites  sur  un  certain  nombre  d'individus  actuels 
qui  sont  assurément  les  descendants  des  vieux  insulaires. 

Au  début  est  arrivé  dans  tout  l'archipel  une  race  blonde,  de 
haute  taille,  qui  présentait  avec  colle  de  Gro-Magnon  les  plus 
grandes  analogies,  non  seulement  par  la  conformation  de  la  tête, 
mais  par  tous  ses  caractères  physiques. 

A  cette  race  primitive  sont  venus  se  mêler  des  individus  partis 
du  nord  de  l'Afrique  ;  les  uns  étaient  des  Numides,  les  autres  des 
Sémites.  Les  premiers  ont  laissé  leurs  traces  gravées  en  caractères 
alphabétiques  sur  les  rochers  ;  les  seconds,  qui  ont  abordé  en 
grand  nombre  sur  plusieurs  points,  ont  fait  sentir  leur  influence 
sur  les  caractères  physiques  de  l'ancienne  population  avec  laquelle 
ils  se  sont  croisés.  Un  dernier  élément  ethnique  de  petite  taille  a 
aussi  envoyé  quelques  représentants  dans  ces  parages* 

C'est  à  Ténériffe  que  les  Guanches  (du  type  de  Cro-Magnon) 
avaient  conservé  leur  plus  grande  pureté.  Le  môme  type,  je  l'ai 
retrouvé  à  Lancerotte,  à  Fortaventure,  dans  le  nord  de  la  Grande- 
Canarie  et  de  l'île  de  la  Palme  et  dans  l'ouest  de  l'île  de  Fer.  A  la 
Gomère,  les  caractères  de  notre  race  quaternaire  se  rencontrent 
dans  la  tête  osseuse,  mais  la  taille  des  insulaires  s'était  sensible- 
ment abaissée. 

Les  Numides  ont  sûrement  abordé  à  la  Grande-Ganarie  et  à  File 
de  Fer.  Quant  aux  Sémites,  ils  étaient  surtout  arrivés  nombreux 
dans  le  sud-est  de  la  Grande-Ganarie,  à  l'île  de  Fer  et  sur  la  côte 
orientale  de  la  Palme. 

Les  Guanches  semblent  bien  réellement  les  descendants  directs 
des  troglodytes  de  la  Vézère  ;  ils  sont  arrivés  par  voie  de  migration 
dans  l'archipel  Canarien.  Parti  pour  mon  second  voyage  au  com- 
mencement du  mois  de  septembre  1884,  je  fus  obligé,  à  cause  de 
l'épidémie  cholérique,  de  séjourner  près  de  deux  mois  à  Madrid. 
Dans  les  musées  de  cette  ville  je  retrouvai  une  quinzaine  de  pièces 
se  rapportant  à  la  race  dont  je  m'occupe;  recueillies  sur  des  points 
très  divers  de  la  péninsule  ibérique,  elles  remontaient  toutes  à 
l'époque  de  la  pierre  polie.  Dans  un  mémoire  publié  par  la  Revue 
d'anthropologie,  j'ai  fait  connaître  l'opinion  à  laquelle  m'a  conduit 
l'examen  de  ces  pièces  :  l'idée  d'une  grande  migration  accomplie 
du  nord  au  sud  par  la  race  du  Cro-Magnon.  En  effet,  c'est  peudant 
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la  période  quaternaire  qu'elle  a  acquis  dans  le  sud-ouest  de  la 
France  son  maximum  de  développement  ;  en  Espagne,  on  la  re- 
trouve à  l'époque  de  la  pierre  polie;  en  Algérie,  elle  a  persisté 
jusqu'à  l'époque  romaine  à  Roknia  et  elle  vit  même  de  nos  jours 
sur  quelques  points  de  cette  contrée  ainsi  que  du  Maroc;  aux  Cana- 
ries, enfin,  les  conquérants  la  trouvèrent  au  quinzième  siècle.  Dans 
cet  archipel  de  formation  récente,  elle  n'a  pas  dû  arriver  à  une 
époque  fort  reculée.  Tous  les  faits  viennent  donc  à  l'appui  d'une 
théorie  d'une  grande  migration  qui  aurait  débuté  vers  la  fin  de 
l'époque  quaternaire.  C'est  en  Espagne  qu'il  conviendrait  aujour- 
d'hui d'aller  chercher  de  nouveaux  documents. 

Les  Guanches,  comme  les  hommes  de  Cro-Magnon,  étaient  tro- 
glodytes et  déposaient  leurs  morts  dans  des  grottes  naturelles- 
Leurs  outils  étaient  en  pierre  taillée  et  cependant  ils  fabriquaient 
de  grossières  poteries,  élevaient  des  troupeaux  et  avaient  même 
quelques  notions  d'agriculture. 

Les  envahisseurs,  venus  du  nord  de  l'Afrique,  possédaient  une 
industrie  plus  avancée  dont  l'influence  s'est  fait  sentir  dans  les  Iles 
où  ils  sont  arrivés  en  grand  nombre.  Ils  ont  dû  toutefois  se  con- 
tenter d'outils  de  pierre,  l'archipel  Canarien  ne  leur  offrant  pas  de 
minerais  à  exploiter;  mais  parfois  ils  polissaient  leurs  instruments. 
Dans  toutes  les  autres  branches  de  l'industrie  (céramique,  sparte- 
rie,  etc.),  on  reconnaît  la  supériorité  des  nouveaux  venus.  Avec  eux, 
ils  apportaient  des  coutumes  nouvelles  :  les  grottes  naturelles  ne 
leur  suffisaient  pas  toujours;  ils  les  travaillaient,  en  creusaient  de 
complètement  artificielles  et  construisaient  même  quelques  cabanes 
de  pierres  sèches.  Enfin  ils  apprirent  à  élever  des  tumulus  et  intro- 
duisirent le  culte  des  hauts  lieux. 

Ces  résultats  sont  exposés  en  partie  dans  le  Rapport  dont  j'envoie 
un  exemplaire  à  la  Société.  Ds  reposent  sur  des  faits  multiples,  sur 
une  abondance  de  preuves  nouvelles  que  j'ai  recueillies  ;  et  je  ne 
crois  guère  possible  d'attaquer  mes  conclusions. 

En  dehors  des  collections  anthropologiques  et  ethnographiques, 
j'ai  réuni  de  nombreuses  séries  de  minéraux,  de  fossiles,  de  mol- 
lusques terrestres,  d'araignées;  des  insectes,  des  lézards,  etc.,  — 
tous  objets  dont  une  faible  partie  seulement  a  été  étudiée  jusqu'à 
ce  jour. 

Parmi  les  minéraux  se  trouvent  un  certain  nombre  de  roches 
anciennes  qui  ne  figuraient  pas  encore  dans  les  collections  des  îles 
Canaries.  Bien  que  ramassées  dans  des  ravins,  à  l'état  de  frag- 
ments, ces  roches  n'en  sont  pas  moins  intéressantes  et,  si  elles  ont 
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été  rejetées  par  les  volcans,  elles  peuvent  fournir  des  indications 
sur  la  constitution  des  couches  profondes  de  cette  région. 

A  part  une  hélix y  trouvée  en  contaet  avec  des  couches  de  carbo- 
nate de  chaux  compact,  tous  les  fossiles  sont  marins.  Les  couches 
qui  les  renferment  sont  aujourd'hui  situées  à  200,  300  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ou  même  à  une  altitude  plus  considé- 
rable. Cela  ne  vient  guère  démontrer  l'existence  ancienne,  dansées 
parages,  d'un  continent  englouti  presque  entièrement  sous  les 
eaux  de  la  mer  (l'Atlantide)  ;  il  faut  au  contraire  attribuer  l'origi ne 
de  l'archipel  à  des  soulèvements  volcaniques  qui  ont  élevé  à 
200,  300,  400  mètres,  des  couches  qui  s'étaient  déposées  au  fond 
des  eaux. 

Les  mollusques  terrestres  out  déjà  fourni  à  un  spécialiste, 
M.  Mabille,  un  bon  nombre  d'espèces  nouvelles.  M.  Simon  a  trouvé, 
dans  les  araignées,  non  seulement  des  espèces,  mais  des  genres 
nouveaux. 

Mes  collections  renferment,  de  plus,  un  nombre  considérable  de 
dessins  scientifiques  et  je  me  suis  efforcé  de  recueillir  sur  l'état 
actuel  des  Canaries  tous  les  renseignements  possibles  d'intérêt 
commercial. 


Excursion  dans  le  Sahara  Marocain. 
Lettre  de  M.  Douls. 

Tangor  (Maroc),  £5  août  1887. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  dernier,  j'annonçais  à  la 
Société,  par  une  lettre  datée  d'Arrecife  de  Lanzarotle  (Canaries), 
mon  départ  pour  la  côte  d'Afrique  (1).  A  ce  moment,  mon  projet 
était  de  débarquer  dans  la  région  du  cap  Juby  et  de  remonter  vers 
le  Maroc  en  traversant  la  Tekna,  l'Ouad  Noun  et  le  Souss,  dont 
l'accès  est  interdit  aux  Européens.  Certaines  circonstances  durent, 
au  dernier  moment,  modifier  mon  itinéraire.  Aussi,  au  lieu  de 
débarquer  au  cap  Juby,  je  me  fis  déposer,  déguisé  en  musulman» 
sur  la  côte  du  Sahara,  entre  le  cap  Bojador  et  le  Rio  de  Oro,  par 
une  goélette  de  pêcheurs,  que  j'avais  frétée  à  Arrecife. 

(1)  Compte  rendu,  1887,  p  88. 
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Ce  début  faillit  compromettre  le  succès  de  mon  entreprise.  Les 
premiers  Maures  que  je  rencontrai,  soupçonnant  en  effet  ma  qua- 
lité d'Européen,  me  dépouillèrent  de  tout  ce  que  je  possédais,  me 
chargèrent  de  chaînes  et  me  firent  subir  une  douloureuse  captivité. 
Ce  fut  ma  persévérance  dans  le  rôle  que  je  jouais,  qui  me  sauva  la 
vie.  Comme  j'étais  très  assidu  aux  prières  rituelles  et  que,  par 
moir  attitude  et  mon  langage,  je  m'étudiais  à  donner  plus  de  poids 
à  mes  affirmations,  je  parvins  à  détruire,  en  grande  partie,  la  pré- 
vention des  Maures  à  mon  égard. 

Conduit  successivement  devant  le  chef  des  nomades  du  Sahel, 
devant  les  chérifs  et  les  tolbas,  aucun  de  ces  personnages  ne  fut 
nettement  affirmât  if  à  mon  sujet,  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  liadji  vînt 
lever  tous  les  doutes  par  la  déclaration  qu'il  croyait  reconnaître  en 
moi  un  Turc.  Je  fus  dès  lors  délivré  de  mes  fers  et  agréé  comme 
c  frère  >  dans  la  tribu  qui  m'avait  fait  prisonnier  ;  une  fraction  des 
terribles  Oulad  Delim,  les  pillards  du  Sahara  occidental. 

Pendant  cinq  mois,  avec  ces  bohémiens  du  désert,  je  parcourus 
les  steppes  inexplorées  de  cette  partie  du  Sahara.  Continuellement 
en  marche,  nous  arrêtant  au  coucher  du  soleil  pour  dresser  le 
campement  et  passer  la  nuit.  J'atteignis,  avec  la  tribu,  la  limite  du 
désert  d'Ouaran  et  le  Djouf,  la  grande  dépression  du  Sahara. 
M'étant  fait  rendre  ma  boussole  et  un  baromètre,  je  pus  faire  des 
observations  intéressantes  sur  cette  partie  du  grand  désert. 

Remontant  ensuite  vers  le  nord,  je  passai  près  de  la  sebka  de 
Zemmour,  dont  j'ai  déterminé  la  position  à  peu  près  exacte,  rele- 
vant une  erreur  de  Panet  qui,  d'après  de  fausses  indications,  a 
placé  le  point  beaucoup  plus  au  nord;  de  même  pour  le  Saguiat 
el-Hamra,  qui  n'avait  pas  encore  été  remonté  et  dont  j'ai  relevé  une 
grande  partie  du  cours. 

A  la  fin  de  mars,  je  pénétrai  dans  Tindouf,  le  grand  entrepôt 
d'esclaves  du  Sahara  septentrional.  Cette  ville  avait  été  visitée 
avant  moi  par  le  docteur  Lenz,  lors  de  son  fameux  voyage  à  Tim- 
bouctou.  J'ai  pu  constater  que,  depuis  1880,  cette  oasis  a  pris  une 
plus  grande  extension.  Revenant  dans  la  direction  du  cap  Jubyje 
traversai  les  plaines  fertiles  et  à  peine  connues  du  Ktahouà  (Ketaoua) 
et  du  Tekna.  Entre  Tarfaya  et  l'Ouad  Noun,  la  surface  monotone 
du  Sahara  change  d'aspect  et  montre  une  nature  âpre,  tourmentée, 
avec  des  vallées  et  des  collines  rocheuses,  des  gorges  et  des  mame- 
lons. Ce  sont  les  lits  d'anciens  fleuves,  détruits  par  des  soulève- 
ments platoniques*  et  qui  ont  dû,  à  une  certaine  époque,  fertiliser 
ces  contrées  de  désolation. 
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A  la  fin  d'avril,  j'arrivai  dans  l'Ouad  Noun.  Sur  la  recommanda- 
tion des  Maures,  le  caïd  Daghman,  le  chef  de  cet  État,  m'accorda 
une  large  hospitalité.  C'est  à  Glimin,  la  capitale  du  Ouad  Noun, 
que  je  pris  définitivement  congé  des  nomades.  Us  reprirent  la 
route  du  sud,  du  côté  des  steppes,  et  moi  je  me  dirigeai  vers  le 
nord,  du  côté  de  l'Atlas.  Sur  ma  demande,  le  caïd  Daghman  me 
fournit  une  monture  et  un  guide  pour  traverser  le  Sous  et  gagner 
le  Maroc. 

Venant  par  le  sud,  sans  suite,  presque  sans  vêlement  et  avec  l'ap- 
parence d'un  nomade,  je  traversai  le  pays  des  Berbères  du  Sous, 
sans  attirer  l'attention. 

Après  avoir  franchi  l'Atlas,  j'arrivai  enfin  à  la  ville  de  Maroc. 
Selon  la  recommandation  du  chef  du  Ouad  Noun,  j'allai  demander 
l'hospitalité  à  son  frère  Abidin,  en  ce  moment  en  visite  auprès  du 
sultan. 

Cet  Abidin,  qui  avait  pas  mal  voyagé  et  vu  fréquemment  des 
chrétiens,  en  entendant  le  récit  de  mes  aventures  dans  le  Sahara, 
eut  des  doutes  sur  mon  identité.  Il  fit  part  de  ses  soupçons  au  Dàr- 
El-Makhzen  (à  la  cour)  et  l'on  me  fit  espionner. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  la  veille  même  de  mon  arrivée  i 
Marqp,  était  arrivé  aussi  le  ministre  anglais  en  mission  auprès  du 
sultan.  Un  jeune  touriste  écossais,  M.  Ferguson,  qui  m'avait  ren- 
contré par  hasard,  me  présenta  au  ministre  Sir  Kirby  Green.  Mes 
espions  avertirent  aussitôt  le  sultan  de  cette  visite,  bien  compro- 
mettante pour  un  musulman  venant  du  Sahara.  Ce  sultan,  devinant 
la  vérité  et  furieux  d'apprendre  qu'un  Européen  était  parvenu  à 
traverser  sans  encombre  ses  États  du  Sud,  me  fit  saisir  par  ses 
soldats  et  river  les  fers  aux  pieds.  Que  serait-il  advenu  de  moi, 
enchaîné  et  enfermé  dans  un  cachot  de  Maroc,  si  la  légation 
anglaise  ne  se  fût  pas  trouvée  dans  cette  ville  ?  N'ayant  pu  donner 
de  mes  nouvelles,  tout  le  monde  me  croyait  mort  ou  captif  dans  le 
Sahara.  Notre  consul  de  Mogador,  qui  faisait  de  nombreuses 
démarches  pour  savoir  ce  que  j'étais  devenu,  avait  la  conviction 
que  j'étais  retenu  au  cap  fiojador  par  les  Maures,  et  était  à  la 
veille  d'envoyer  un  émissaire  indigène  pour  traiter  de  ma  rançon. 
Sir  Kirby  Green,  clandestinement  averti  de  mon  internement,  alla 
aussitôt  trouver  le  sultan  et  me  fit  relâcher. 

Tel  est  le  résumé  d'un  voyage  qui,  commencé  dans  les  fers, 
s'est  terminé  dans  les  fers,  mais  qui,  malgré  tout,  m'a  valu  de  tra- 
verser des  pays  absolument  vierges  de  tout  contact  européen  et 
d'en  rapporter  de  nombreux  documents. 
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Voyage  dans  l'intérieur  du  Maroc. 
Par  M.  Charles  Soller. 

Chargé  à  la  fin  de  Tannée  dernière  d'une  nouvelle  mission  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  j'ai  quitté  Paris  dans  le 
courant  du  mois  de  janvier,  et,  après  m'ètre  arrêté  dans  quelques 
villes  de  la  côte  orientale  du  Maroc,  je  suis  arrivé  à  Mogador, 
tète  de  ligne  de  mon  voyage  de  pénétration  dans  l'intérieur. 
Grâce  au  bienveillant  concours  de  notre  excellent  consul,  M.  La- 
coste, mes  préparatifs  de  départ  furent  très  rapidement  achevés. 
Quittant  Mogador  le  28  février,  je  coupai  le  Chiadma  en  lon- 
geant le  Djebel  Hadîd,  passai  l'Oued-Tensift  à  la  zaouïa  de  Sidi- 
Aïssa-bou-Khabia,  traversai  l'Abda  en  appuyant  à  l'est-nord-est,  et 
faisant  un  brusque  crochet  au  nord-ouest,  je  pris  la  direction  de 
Safi.  De  là  je  descendis  vers  l'embouchure  du  Tensift  par  le  bord 
de  la  mer,  puis  remontai  le  lit  de  tout  le  cours  de  cette  rivière 
jusqu'à  Marrakech,  où  j'arrivai  le  29  mars. 

J'y  reçus  le  meilleur  accueil  de  tous,  spécialement  du  Ministre 
des  Affaires  étrangères,  Si  T'doul  Gharnit,  et  du  premier  cham- 
bellan, Si  Hamed  ould  Monça,  l'homme  le  plus  influent  depuis  que 
le  grand-vizir  est  malade.  Quant  au  sultan,  il  me  montrait  ses 
bonnes  dispositions  en  me  donnant  une  grande  maison  avec  magni- 
fique jardin,  située  dans  la  Médina,  près  la  Bab  Doukala  ;  en  outre, 
il  me  remettait  une  lettre  par  laquelle  il  intime  l'ordre  aux  gou- 
verneurs de  son  empire  de  me  traiter  avec  considération,  de  m'ai- 
der  et  me  protéger,  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ma  sécu- 
rité et  de  tenir  à  ma  disposition  les  mkaznîya  (soldats)  dont  je 
puis  avoir  besoin. 

Devant  me  joindre  à  l'expédition  que  Moulè-el-Hassan  allait 
entreprendre,  un  mois  plus  tard,  contre  les  insurgés  du  centre  de 
l'empire,  j'attendis  ce  départ  en  levant  le  plan  de  la  ville  et  en 
poussant  quelques  reconnaissances  topographiques  dans  les  envi- 
rons. Ainsi,  au  nord-ouest,  j'ai  passé  FOued-Tensift  au  Kantara,  le 
défilé  du  Djebilat,  Souinia,  Saharidj,  le  Souk,  el  Tlata  et  suis  revenu 
à  Marrakech  en  traversant  de  nouveau  le  Djebilat,  mais  par  une 
autre  voie;  à  l'ouest,  après  avoir  parcouru  l'Oudaïa,  j'ai  suivi  quel- 
que peu  le  cours  de  l'Oued-Nfîs;  au  sud-est,  j'ai  visité  El-Arîch  et 
Ar'mat-Aïlân. 

Le  2  mai,  je  quittais  Marrakech  en  compagnie  de  la  mission 
militaire  française  et  avec  le  sultan  Moulè-el-Uassan  dont  l'armée, 

SOC.  DE  GÉOGR.  —  C.  R.  DES  SÉANCES.  —  N*  13.  33 


446  EXTRAITS  DE  LA.  CORRESPONDANCE. 

forte  d'environ  dix-huit  mille  hommes,  prenait  la  route  de  Touena, 
Mahidja,  Sidi  R'ahal,  Daroul  Moudden,  Demnate,  Entife,  etc.  Les 


,aits  les  plus  saillants  de  cette  expédition  furent  les  combats  livrés 
chez  les  Kabyles  d'Entifa  et  les  Zaïr,  l'assassinat  du  .malheureux 
chef  d'escadron  d'artillerie  Se  h  m  Ut  sur  le  territoire  de  Zemmour, 
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à  une  étape  de  Meknès,  et  enfin  la  grave  maladie  du  sultan. 

N'ayant  fait  que  la  première  partie  de  la  campagne,  je  n'assislai 
pas  à  cet  derniers  événements  ;  car,  lorsque  je  vis  que  nous  évitions 
de  nous  engager,  et  pour  cause,  dans  les  régions  montagneuses 
absolument  inexplorées  du  nord-est,  je  me  séparai  de  l'armée 
pour  poursuivre  seul  la  réalisation  de  mon  programme.  De  retour 
à  Demnate,  je  levai  le  plan  de  la  ville  et  des  environs;  à  Sidi- 
R'ahal  j'allai  reconnaître  les  sources  de  l'Oued -Tensift,  au  Ras- 
el-Aïn-Tensift  dans  le  R'ahamna,  et  par  l'Qued-R'dàd  la  passe  du 
Djebel-Glaoui.  Je  me  rendis  ensuite  au  Toukkana,  à  la  kashah  du 
àaïd  de  Mesfioua,  et  à  Ar'mat-Ourlka  d'où  je  revins  à  Marrakech 
pour  renouveler  mon  personnel  et  prendre  un  court  repos. 

Au  pan  d'une  muraille  de  la  place  Djemaa-el-Tna  étaient  accro- 
chées de  nombreuses  têtes  de  rebelles  dont  les  crânes,  Tas  et  nus, 
«brillaient  au  soleil.  C'est  afin  de  servir  d'exemple  que  le  sultan 
venait  d'expédier  ces  hideux  trophées  et  d'en  ordonner  l'exposi- 
tion. 

De  Marrakech  je  pris  une  direction  sud-sud-ouest  et  m'enfonçai 
dans  les  massifs  de  l'Atlas  par  Akkeurkour  et  l'Oued-Nfts.  A  El- 
Kondafi  je  dus  abandonner  la  voie  de  la  rivière  et  fus  assez  heu- 
reux pour  pénétrer  jusqu'au  Sous,  sur  la  lisière  du  territoire  des 
Imin-Taken.  Mais  devant  l'hostilité  peu  platonique  d'un  puissant 
cheikh  de  ces  tribus,  je  me  vis  contraint  de  fuir  précipitamment  et 
de  revenir  en  arrière  jusqu'à  Imidl,  sur  le  Nfîs,  d'où  je  parvins  à 
Imizmizi  en  remontant  les  aclf  Tiniskt  et  Aït-Asseïn. 

Une  courte  station  à  Imizmizi  me  permit  de  relier  cette  ville  à 
Akkeurkour  par  l'aclf  Imizmizi. 

D'Imizmizi  je  m'en  fus  à  Talutimt  et  de  là  à  Agadir-Tiouma, 
kasbah  du  cheikh  d'El-Marousy.  Puis  je  traversai  successivement 
les  territoires  d'El-Douerani,  El-Menaba,  El-Metouga,  Ida  ou  Isern, 
Ida  ou  Guillul,  Ida  ou  Troma,  Aït-Ameur,  pour  aboutir  dans  le 
Sous,  à  Agadir-n-Irir. 

Je  me  proposais  de  pénétrer  au  cœur  même  du  pays  des  Ida  ou 
Tanan  par  l'acif  Aït-Ameur,  mais  j'avais  compté  sans  mon  per- 
sonnel arabe  qui  refusa 'obstinément  de  me  suivre  dans  une  région 
où  il  jugeait  que  nous  allions  à  une  mort  certaine.  Il  m'abandonna 
au  cours  du  trajet,  et  je  fus  obligé  d'employer  les  moyens  les  plus 
énergiques  pour  le  ramener  et  le  forcer  à  m'accompagner,  tout  au 
moins  à  Agadir-n-Irir.  Cet  incident,  joint  au  mauvais  vouloir  des 
autorités  marocaines  d' Agadir-n-Irir,  et  à  mon  état  de  santé  fort 
ébranlé  par  les  fatigues  et  les  fièvres  intermittentes  rebelles  à  toute 
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médication,  me  décidèrent  à  prendre  la  route  de  Mogador,  où  je 
rentrai  le  28  juin. 

J'ajoute  que  je  m'embarquai,  quelques  jours  après,  pour  les  lies 
Canaries,  d'où  je  ne  pus  visiter  les  factoreries  anglaises  et  espa- 
gnoles de  la  côte  saharienne,  cap  Juby  et  Rio  de  Oro,  qu'en  m'y 
rendant  en  goélette  dans  le  plus  strict  incognito.  J'en  profitai 
pour  aller  au  cap  Blanc,  aux  îles  d'Arguin  et  de  Tider. 

Tel  est  le  résumé  très  succinct  de  ce  voyage  au  cours  duquel 
j'ai  recueilli  les  données  les  plus  complètes  possible,  particulière- 
ment aux  points  de  vue  topographique  et  linguistique.  Ma  route 
a  été  soigneusement  relevée  presque  minute  par  minute  à  la  bous- 
sole et  au  baromètre  anéroïde  ;  j'ai  déterminé  quelques  observa- 
tions mathématiques  de  longitude  et  latitude  au  moyen  du 
chronomètre,  du  sextant,  et  d'une  glace  noire  servant  d'horizon 
artificiel.  Mes  observations  météorologiques  ont  été  faites  avec 
un  thermomètre  maxima  et  minima,  et  un  thermomètre  fronde; 
et  j'ai  pris  un  grand  nombre  de  dessins,  plans  et  profils  de 
montagnes. 


Extrait  d'un  rapport  sur  le  combat  d'Hassi  Inifel  (Algérie), 
adressé  au  Gouverneur  général 

Par  le  général  Poizat,  commandant  la  division  d'Alger  (1). 

Alger,  lo  20  septembre  1887. 

...  Le  rezou  Touareg,  ne  comprenant  d'abord  qu'un  petit  nom- 
bre de  cavaliers  à  méhari,  s'est  formé  chez  les  Kel  Ah  net  (tribu 
d'Imr'  Ad  dépendante  des  Taïtok,  dans  l'Oued  Ouahieu,  près  de 
Tilien  Aklin,  point  qui  se  trouve  à  une  journée  au  sud-ouest  de 
la  source  de  Takela  Ouhat,  indiqué  sur  la  carte  de  M.  Duveyrier 
(entre  le  24e  et  le  25d  degré  de  latitude  nord  et  0°,1  de  longitude 
ouest) • 

22  juillet.  —  lre  journée.  —  Départ  des  OuailJeu.  Halte  méri- 
dienne près  des  hauteurs  de  Sil  Edrar.  Couché  à  trois  heures  au 
nord  de  ce  point  (pas  d'eau). 

23  juillet.  —  2°  journée.  —  Halte  méridienne  à  l'Oued  Meniet, 

(1)  Communiqué  à  la  Société  par  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie 
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affluent  de  l'Oued  Tirgert  ou  Tir'chat  :  puits,  arbres  d'essences 
variées,  asel,  talha  (Accacia  arabica).  Couché  au  pied  des  gours 
de  Tisellilin.  Pas  d'eau  ;  quand  il  a  plu,  les  crevasses  rocheuses 
des  gours  sont  d'excellents  réservoirs  qui  conservent  long- 
temps l'eau.  Bois  et  végétation  :  tahla,  etsel,  hâd,  merkh,  guetaf, 
seffar. 

24  juillet.  —  3e  journée.  —  Halte  méridienne  près  des  hauteurs 
d'Amsir.  Couché  à  Aouhar,  dans  un  lit  d'Oued.  L'eau  est  fournie 
par  un  puits  de  2  à  3  mètres  de  hauteur  qui  peut  abreuver  un 
assez  grand  nombre  de  chameaux,  à  condition  d'être  curé.  Bois  et 
végétation  :  tahla,  afersig,  guetaf,  etc. 

25  juillet.  —  4e  journée.  —  Halte  méridienne  à  la  Guezramen 
dans  le  Mouidir.  Terrain  accidenté.  Couché  à  Ir'errar  Mellem.  Au 
bas  des  berges  rocheuses  de  l'Oued  se  trouvent  de  profondes  et 
vastes  crevasses  qui  font  office  de  citernes  et  conservent  l'eau  po- 
table, plus  d'un  an,  après  les  grosses  pluies.  Arbres  et  végétation  : 
tahla,  asabaïa,  drin  abondant. 

26  juillet.  —  5°  journée.  —  Halte  méridienne  à  la  tête  de 
l'Oued  Tui  Serfadh.  Couché  dans  le  milieu  de  l'Oued  Tui  Serfadh. 
L'eau  ne  coule  pas,  mais  elle  affleure  presque.  11  suffit  de  creuser 
un  trou  de  quelques  décimètres  pour  le  voir  se  remplir  immédiate- 
ment d'eau.  Ces  sortes  d'aiguades  sont  appelées  par  les  Touaregs 
ibenkar.  Bois  et  végétation  :  talha,  sedra,  arlha,  etc.... 

27  juillet.  —  6e  journée.  —  Séjour  jusqu'à  quatre  heures  à 
l' ibenkar  de  Tui  Serfadh.  Couché  à  In  Sermar,  lit  ;d'Oued.  On 
trouve  également  l'eau  en  creusant  dans  le  sable  à  une  très  petite 
profondeur.  Bois  et  végétation  abondante: etsel,  afersig,  drin,  hâd, 
djell. 

28  juillet.  —  7e  journée.  —  Halte  méridienne  dans  l'Oued  Ider 
goun;  près  de  là  se  trouve  une  source  abondante  appelée  Am 
Baglin  qui  sort  du  gour  El  R'Oulat.  Un  palmier  a  poussé  près  de 
la  source.  Bois  abondant  dans  l'Oued  Idergoun:  etsel,  afersig.  En 
continuant  à  suivre  l'Oued  Idergoun,  on  passe  près  d'une  autre 
source  appelée  Aïn  El  Ardjaïa,  parce  qu'elle  est  indiquée  par  une 
trentaine  de  signaux  en  pierres  sèches  élevés  sur  la  berge.  Elle 
est  moins  abondante  qu'à  Ain  Baglin.  Couché  à  Abodr'a,  Oued  af- 
fluent d'Idergoun.  Pas  d'eau  ;  arbres,  bois  et  végétation  :  talha, 
tamat,  djellet. 

29  juillet.  —  8*  journée.  —  Halte  méridienne  dans  l'Oued  Ta- 
mer'tast.  11  y  a  dans  le  roc  des  berges  des  crevasses  qui  tiennent 
l'eau  longtemps  après  les  pluies.  Couché  dans  l'Oued  Sidi  Moussa. 
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A  3  ou  4  kilomètres  au-dessous,  se  trouve  uue  forte  source  appelée 
El  Heheg.  Bois  et  végétation. 

L'Oued  Sidi  Moussa  est  une  région  très  fréquentée  par  les  tentes 
des  Oulad  Ba  Uammou  et  des  Ghambàa  dissidents. 

30  juillet.  —  9'  journée.  —  Le  rezou  abreuve  ses  chameaux  et 
fait  eau  vers  huit  heures  du  matin  à  Tioudjiguin,  source  peu 
abondante  qui  descend  des  hauteurs  dominant  le  plateau  de 
Mouidir  au  nord.  Halte  méridienne  dans  le  Regg.  —  Couché  dans 
le  bas  de  l'Oued  Ir'ès  Malien  (appelé  par  les  Arabes  Fars*  Mellil, 
indiqué  sur  les  cartes  par  les  variantes  d'iermcllen,  Rasmellii,  etc.); 
pas  d'eau.  Bois  abondant  :  afersig,  drin,  hàd. 

31  juillet.  —  10e  journée.  —  Halte  méridienne  à  l'ogla  d'Inès 
Malien.  3  puits  peu  profonds  ;  eau  suffisante  pour  50  ou  60  cha- 
meaux. Bois  et  végétation  :  etsel,  afersig,  d'homran,  drin,  guetaf, 
askaf ,  etc.  —  Couché  dans  le  haut  de  l'Oued  lrr'  Malien  ;  pas 
d'eau. 

1er  août.  —  11*  journée.  —  Halte  méridienne  auprès  de  Koudia 
d'El  Malba.  Talha,  tamat,  végétation  variée.  Couché  dans  l'Oued 
Asekaïki.  Pas  d'eau;  etsel,  drin,  etc.... 

2  août.  —  12°  journée.  —  Halte  et  couché  à  Hassi  In  Sokki.  Un 
puits  et  plusieurs  Ailennas  :  retem  et  etsel. 

3  août.  —  13e  journée.  —  Halte  méridienne  dans  l'Oued  Aiïdh  ; 
pas  d'eau.  Jujubiers  sauvages,  etsel,  retem.  Couché  près  de  l'Erg 
de  Megraoum,  pas  d'eau  ;  retem,  drin,.  etc. 

4  août.  —  14e  journée.  —  Halte  méridienne  à  Aïssa  ou  Mbclla, 
point  nord  extrême  de  l'Erg  de  Megraoun.  Pas  d'eau...  Bois  et  vé- 
gétation :  talha,  alenda,  hàd,  djell.  Couché  dans  une  des  daîas  de 
Delaat  Bakha  ;  pas  d'eau  ;  retem,  neci,  etc. 

5  août.  —  15e  journée.  —  Arrivée  avant  midi  à  Hassi  lnifel. 
Puits  peu  profond  et  très  abondant  :  etsel,  retem,  drin.  Couché  au 
même  endroit. 

6  août.  —  16e  journée.  —  Halte  méridienne  en  deçà  de  Draa 
El  Abed.  Halte  au  coucher  du  soleil  à  Euteg  El  Malah.  Marche  de 
nuit  à  partir  de  neuf  heures  dans  la  direction  d'El  Fiedh  (daïas  de 
l'est  d'El  Goléa,  au  sud  et  à  l'est  du  gour  Ouargla  et  de  Tague- 
nint). 

7  août.  —  17e  journée.  —  Arrivée  au  matin  à  Daïet  Druîa  et 
Arih  R'anen  (voir  pour  ce  dernier  point,  itinéraire  d'El  Goléa  à 
Ouargla  Parizot,  Comille),  où  la  razzia  a  été  opérée. 

Les  Touaregs  du  Kel  Ahuel,  dont  le  rezou  était  composé  en 
grande  majorité,  forment  une  tribu  d'imrad,  dépendante  de  la  tribu 
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noble  des  Taïtok,  et  vivant  sur  les  mêmes  terrains  de  parcours, 
dans  la  région  qui  s'étend  à  l'ouest  du  Djebel  Hoggar  jusqu'au 
point  extrême  d'In  Ihibaou  ou  lnzizaou  (In  Zizé  de  la  carte  de 
M .  Duveyrier).  Les  seuls  centres  de  culture  des  Taïtok  et  du  Kel 
Àhnet  sont  : 

1°  Belessa  dans  l'Oued  Tar'as,  où  l'eau  coule  à  la  surface  du  sol 
et  où  sont  fixés,  dans  les  zeribas  et  dans  deux  ou  trois  maisons 
d'argile,  des  Hartaïns  originaires  du  Touat,  qui  cultivent  pour  les 
Touaregs,  moyennant  une  partie  déterminée,  de  l'orge,  du  blé  et 
du  bechna. 

2°  Silet,  où  se  trouve  une  oasis  de  deux  mille  palmiers  environ. 
Les  Kel  Ahnet,  qui  peuvent  compter  un  peu  moins  de  deux  cents 
tentes,  se  subdivisent,  suivant  les  principaux  points  qu'ils  occupent 
ordinairement,  en  quatre  fractions  :  Kel  Ihilaoun;  Kel  Sedjeradh  ; 
Kel  Souf  Mellen  ;  Kel  Amyé 


A  travers  les  Cordillères  et  la  région  amazonienne. 
Lettre  de  M.  Marcel  Monnier. 

Paris,  19  juillet  1886. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  quelques  vues  photo- 
graphiques obtenues  dans  ma  récente  traversée  de  l'Amérique 
méridionale.  Il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre,  car  je  n'ai  pu  tout 
développer  depuis  mon  retour.  J'espère  pourtant  qu'elles  offriront 
quelque  intérêt  et  viendront  s'ajouter  utilement  à  nos  collections. 
J'aurais  désiré  y  joindre  quelques  cartes  et  croquis.  Mais  mon 
retour  est  si  récent  que  le  temps  m'a  fait  défaut.  Bentré  en  France 
après  une  absence  de  deux  ans  et  demi,  je  tenais  à  ne  pas  rester 
plus  longtemps  étranger  à  la  Société  qui  a  bien  voulu  m'admettre 
au  nombre  de  ses  membres  peu  de  jours  avant  mon  départ,  et  à 
vous  aviser,  sinon  des  détails  de  mon  long  voyage,  au  moins  de 
l'expédition  de  prés  d'une  année  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  mener 
à  bien,  à  travers  les  Cordillères  et  la  région  Amazonienne. 

Me  trouvant  à  Quito  au  début  de  l'année  1886,  mon  intention 
avait  été  d'abord  de  prendre  pour  point  de  départ  les  hauts  pla- 
teaux de  l'Equateur  et  de  gagner  la  région  de  l'Amazone,  en  lon- 
geant le  cours  du  rio  Pastazza,  parcours  qui  n'a  point  été  fait 
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encore  par  un  Européen.  Mais  j'ai  dû  renoncer  à  ce  projet,  n'ayant 
pu  parvenir  à  rassembler  les  Indiens  nécessaires.  Ceux-ci  mani- 
festent la  plus  vive  répugnance  pour  celle  route  encore  inconuue 
et  dont,  —  à  ce  que  j'appris  plus  tard  sur  ce  même  rio  Pastazza,  — 
ils  s'exagèrent  les  dangers.  Toutefois,  ce  qui  excusait  dans  une  cer- 
taine mesure  leurs  appréhensions,  c'est  que  le  moment  coïncidait 
avec  la  grande  éruption  du  volcan  Tunguragua,  jetant  l'émotion 
et  la  ruine  dans  tout  le  pays.  Il  était  donc  admissible  que  les  bou- 
leversements produits  par  le  volcan  se  fissent  également  sentir  sur 
les  hautes  vallées  descendant  vers  le  Pastazza. 

Rebuté  de  ce  côté,  j'effectuai  mon  départ  de  la  côte  péru- 
vienne. Je  quittai  Lima  le  24  juillet  1886,  et  le  surlendemain  je 
débarquai  au  petit  port  de  Truxillo,  d'où  je  fis  route  pour  Tinté- 
rieur. 

Des  circonstances  imprévues  allongèrent  singulièrement  ma 
traversée  des  Cordillères.  Toute  la  province  des  Amazones  était 
soulevée,  et  tous  mes  efforts  ne  réussirent  pas  à  obtenir  des  popula- 
tions indiennes  avoisinant  Chachapoyas  la  permission  de  pousser 
au  delà  de  leurs  villages.  Après  deux  jours  de  captivité  et  de 
pourparlers,  force  me  fut  de  repasser  le  Maranon,  et  de  faire  un 
immense  détour  vers  le  sud,  jusqu'à  la  province  de  Potaz,  que  je 
longeai  en  chevauchant  sur  le  dernier  chaînon  de  la  Cordillère 
orientale.  De  ce  point,  accompagné  de  cinq  Indiens,  je  me  jetai 
à  travers  bois  droit  à  l'est,  et  après  une  marche  pénible  de  près  de 
deux  semaines  où  nous  dûmes  nous  ouvrir  presque  toujours  un  pas- 
sage avec  la  hache,  nous  atteignîmes  enfin  le  haut  cours  du  rio 
Huallaga.  J'ai  descendu  cette  belle  rivière,  malheureusement  à 
jamais  impraticable  pour  la  navigation  à  cause  de  ses  rapides. 
J'en  ai  compté  41  dont  19  au  moins  présentent  les  plus  grands 
dangers,  en  dépit  de  la  dextérité  des  Indiens  qui  conduisent  les 
petits  radeaux  ou  balsas.  Ils  seraient  absolument  infranchissa- 
bles pour  des  canots. 

A  Yurimaguas,  point  extrême  qu'ait  atteint  la  navigation  à 
vapeur  sur  cette  rivière,  je  rencontrai  une  chaloupe  à  vapeur 
appartenant  à  un  trafiquant  péruvien  de  la  localité,  avec  lequel  je 
parvins  à  m'en  tendre  pour  l'affrètement  de  l'embarcation.  Cette 
dernière  était  en  assez  bon  état  et  ne  calait  pas  plus  de  trois  pieds. 
Je  pris  avec  moi  trois  Indiens  suffisamment  au  courant  de  la 
manœuvre,  et  achevai  de  descendre  le  Huallaga  jusqu'à  son  con- 
fluent avec  le  Maranon,  vis-à-vis  de  la  petite  factorerie  de  San 
Lorenzo.  De  ce  point  je  remontai  le  Maranon  jusqu'à  son  extré- 
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mité  navigable,  l'ancien  village  de  Borja  au  pied  du  Pongo  de  Man- 
seriche  où  le  fleuve  coupe  la  Cordillère  orientale.  Cette  partie 
présente  le  même  aspect  végétal  et  les  mêmes  rives  plates  que  les 
régions  inférieures.  La  navigation  n'y  est  pas  plus  difficile,  surtout 
pour  les  embarcations  d'un  faible  tirant  d'eau,  qui  n'ont  pas  à  se 
préoccuper  des  bancs  de  sable  formant  des  bas-fonds  changeant  de 
saison  en  saison.  Les  quelques  villages?...  échelonnés  sur  son 
cours  sont  les  suivants  : 

Rive  droite.  —  San  Antonio,  80  habitants  (métis);  Chapaja, 
5  familles  (métis)  ;  Aripari  (environ  60  habitants). 

Rive  gauche. —  Cedro  lsla,  50  habitants  (Indiens  Cocamas); 
Barranca  (50  à  60  habitants),  et  vis-à-vis  le  même  village,  dans  une 
lie  nommée  Cuchy  lsla  (lie  du  Cochon),  un  nombre  à  peu  près  égal 
d'habitants. 

Au  delà,  personne;  on  ne  rencontre  que  les  villages  abandon- 
nés de  Limon  et  de  Borja,  et  d'anciens  lavages  d'or  délaissés 
aujourd'hui  pour  le  travail  du  caoutchouc.  Le  courant  du  fleuve 
s'accentue  déjà  sensiblement  entre  Limon  et  Borja. 

Les  affluents  dont  j'ai  pu,  avec  ma  chaloupe,  explorer  quelques 
milles  au-dessus  de  leur  confluent,  sont  les  suivants  : 

Rive  droite.  —  Rio  Cahuapanas,  qui,  â  quelques  lieues  de  son 
embouchure,  rejoint  le  rio  Silay  (2  villages  :  Chayavitu  et  Cahua- 
panas renfermant  ensemble  environ  200  hommes  valides);  Rio 
Potro,  rives  habitées  par  les  Indiens  Aguarunas,  pacifiques;  plu- 
sieurs d'entre  eux  vont  déjà  travailler  à  la  récolte  du  caoutchouc 
sur  le  bas  fleuve;  Rio  Apaga  (Indiens  Aguarunas);  cette  fraction 
de  la  tribu  ne  travaille  pas  encore  pour  le  compte  des  blancs; 
parfois  seulement,  ils  descendent  pour  vendre  du  copal  et  des 
canots.  Leur  chef,  Huangazza,  est  un  bandit  de  la  pire  espèce. 

Rive  gauche.  —  J'ai  remonté  jusqu'à  une  certaine  distance 
les  deux  affluents  principaux  : 

Rio  Pastazza.  —  Le  courant  de  celte  rivière  est  des  plus 
rapides  et  la  navigation  des  plus  pénibles.  Je  ne  pense  pas  qu'elle 
soit  jamais  praticable  à  aucune  époque  de  l'année  pour  des  embar- 
cations calant  plus  de  trois  pieds  ou,  au  maximum,  trois,  pieds  et 
demi.  Les  îles,  îlots,  bancs  de  sable  abondent,  sans  compter  les 
arbres  flottants,  très  dangereux,  surtout  la  nuit,  même  au  mouillage. 
Quand  je  pénétrai  dans  la  rivière  déjà  grossie  par  les  premières 
pluies,  les  eaux  m'en  parurent  d'un  gris  plus  cendré  que  celles  du 
M  ara  non;  en  outre,  leur  saveur  acre,  et  les  innombrables  mor- 
ceaux de  pierre-ponce  qu'elles  charriaient  attestaient  leur  passage 
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au  milieu  d'un  bouleversement  volcanique.  Cela  me  prouvait  que 
le  Tunguragua  à  l'éruption  duquel  j'avais  assisté  plusieurs  mois 
auparavant,  était  encore  en  pleine  activité. 

A  12  milles  environ  du  confluent,  je  dépassai  File  de  la  Rauna, 
point  atteint  par  M.  Wiener.  Dans  les  lies  échelonnées  du  confluent 
jusqu'à  Rauna  habitent  une  dizaine  de  familles  d'Indiens.  Ce  sont 
pour  la  plupart  d'anciens  habitants  du  village  de  Santander  détruit 
jadis  par  les  Indiens  Muratos. 

Au  delà,  la  navigation  devient  particulièrement  pénible  et  lente , 
à  cause  du  courant  et  de  la  nécessité  où  l'on  se  trouve  de  faire  de 
fréquentes  haltes  pour  renouveler  sa  provision  de  bois.  A  dire 
vrai,  le  bois  mort  ne  fait  pas  défaut.  Il  abonde  sur  les  rives,  déposé 
par  les  crues,  au  point  de  constituer  souvent  de  redoutables  palis- 
sades. 

Rio  Rimachuna.  —  A  60  milles  au  delà  de  Rauna,  je  me 
trouvai  par  le  travers  de  l'embouchure  du  Rio  Rimachuna,  le  pre- 
mier affluent  de  rive  gauche,  qui  sert  d'écoulement  au  lac  du 
même  nom,  que  je  me  proposais  d'atteindre.  Les  eaux  en  sont 
très  foncées  (couleur  de  thé  fort),  le  courant  modéré,  mais  la 
navigation  malaisée  pour  toute  autre  embarcation  qu'un  canot,  à 
cause  du  grand  nombre  d'arbres  tombés  qui  obstruent  trop  souvent 
le  chenal  et  au  travers  desquels  il  est  parfois  difficile  de  se  frayer 
un  passage. 

Le  lac  Rimachuna  peut  avoir  51  kilomètres  de  long  :  je  l'ai 
contourné  aux  trois  quarts  en  commençant  par  son  extrémité  sud. 
11  rejoint,  sur  son  littoral  ouest  trois  rios  appelés  :  Silay,  Chi- 
ripa  et  Ghuindra.  Je  ne  les  ai  vus  marqués  sur  aucune  carte.  Mes 
Indiens  m'ont  affirmé  que  chacun  d'eux  était  navigable  pendant 
plus  d'une  semaine  en  canot,  assertion  qu'il  ne  m'a  pas  été  per- 
mis de  vérifier,  faute  d'une  embarcation  appropriée,  faute  de  per- 
sonnel et  surtout  à  cause  de  l'époque  avancée  de  la  saison  qui  me 
forçait  à  me  hâter. 

En  revanche,  je  pus  faire  pénétrer  ma  chaloupe  sans  trop  de 
peine  dans  ce  que  je  pris  pour  un  troisième  affluent  du  lac,  dont  je 
remontai  le  courant.  Mais,  à  ma  grande  surprise,  je  débouchai, 
après  une  journée,  dans  un  large  cours  d'eau  que  j'étais  forcé  de 
reconnaître  pour  le  Pastazza.  L'embouchure  du  petit  canal  (venant 
du  lac)  s'orientant  en  amont  de  la  rivière,  de  façon  à  recevoir  la 
pression  du  courant,  — lors  des  hautes  eaux,  celui-ci  devient  assez 
fort  pour  refouler  complètement  l'affluent  et  s'établir  dans  la  direc- 
tion de  la  rivière  au  lac.  Au  contraire,  Je  canal  par  lequel  j'avais 
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pénétré  du  Pastazza  dans  le  lac  (Rio  Rimachuna  ),  orienté  en  sens 
inverse,  garde  toujours  son  écoulement  normal. 

Les  autres  affluents  dont  je  relevai  l'embouchure  (tous  situés 
sur  la  rive  droite  du  Pastazza,  la  rive  gauche  n'étant  creusée  que 
de  quelques  fur  os,  fossés  sans  issue,  formés  par  les  inondations  et 
les  pluies),  sont  les  suivants  : 

Rio  Uituyacu,  navigable  en  canot,  disent  les  Indiens,  pendant 
quinze  jours  ; 

Rio  Chimara,  lequel,  d'après  les  mêmes  assertions,  communi- 
querait avec  un  lac,  qui  aurait  lui-même  pour  tributaires  deux 
rivières  :  Garunta  et  Paloma,  toutes  deux  navigables  pendant  un 
jour  seulement  ; 

Rio  Yanayacu,  navigable  10  jours; 

Rio  Manchari,  navigable  10  jours; 

Rio  Sbungashi,  navigable jours; 

Rio  Huagaza ,  longueur  inconnue ,  habité  par  les  Indiens 
Achuelos. 

Au  delà  du  Rio  Huagaza  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de 
se  hasarder  autrement  qu'en  canot.  Mes  Indiens  m'ont  dit  qu'en 
six  jours  un  canot  pouvait  atteindre  l'embouchure  du  rio  Bobo- 
nassu  dont  la  navigation,  bien  que  difficile,  est  possible  jusqu'au 
village  de  Canelos.  De  là  un  passage  existe  pour  le  plateau  de 
Quito.  L'Indien  qui  me  donnait  ce  renseignement  avait  fait  le 
voyage,  disait-il,  et  il  ne  devait  pas  mentir.  Plusieurs  fois  j'avais 
eu  la  preuve  que  je  pouvais  me  lier  à  lui.  Ce  serait  donc  la  route 
à  prendre  pour  quiconque  voudrait  tenter  le  passage  du  bassin  de 
l'Amazone  à  l'Equateur  par  la  vallée  du  Pastazza.  11  faudrait  donc 
remonter  cette  rivière.  J'ai  dit  qu'il  était  impossible  de  faire  l'ex- 
pédition en  sens  inverse,  faute  de  guides  sur  le  plateau  de  Quito, 
les  habitants  s'accordant  à  regarder  la  vallée  du  Pastazza  comme 
inabordable  et  peuplée  d'Indiens  féroces,  ce  qui  est  tout  à  fait 
inexact,  au  moins  à  présent. 

Somme  toute,  il  reste  acquis  que  le  Pastazza  est  navigable 
(avec  certains  risques)  à  de  petites  embarcations  à  vapeur  pendant 
une  cinquantaine  de  lieues.  Cette  difficulté  de  navigation  est 
regrettable;  car  le  bassin  du  Pastazza  est  le  seul  du  haut  Mara- 
non  où  l'on  rencontre  le  caoutchouc  en  abondance.  Il  est  récolté 
par  les  Muratos  qui  vivent  sur  les  affluents.  En  dehors  de  ces 
régions,  on  ne  trouve  de  population  que  dans  quelques  humbles 
factoreries  à  l'embouchure  des  affluents  et  dans  le  village  d'An- 
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doas,  un  peu  au-dessus  de  l'embouchure  du  rio  Bobonassu  (80  ha- 
bitants). 

Le  caoutchouc  se  paye  à  l'Indien  civilisé  à  raison  de  huit  soles 
larroba,  eu  marchandises  ou  en  armes,  toujours  livrées  d'avance, 
ce  qui  expose  le  trafiquant  à  de  singulières  surprises. 

L'Indien  sauvage  est  payé  à  tant  la  planche,  suivant  son  poids  ; 
il  reçoit  presque  exclusivement  des  armes  :  fusils,  couteaux, 
haches,  poudre  et  quelque  peu  de  cotonnades. 

Au  contraire,  l'Indien  dit  civilisé,  reçoit  beaucoup  de  liqueurs 
alcooliques  ainsi  qu'une  foule  d'objets  inutiles  tels  que  paletots, 
pantalons,  mouchoirs  dont  il  ne  se  sert  pas,  mais  qu'il  collec- 
tionne et  qu'il  étale  devant  sa  hutte  à  certains  jours  de  fêle. 

Rio  Morona.  —  Cette  belle  rivière,  dont  je  n'ai  pu  voir  que  le 
cours  inférieur,  serait  navigable  toute  l'année  pour  des  vapeurs 
ne  calant  pas  plus  de  quatre  pieds,  sur  un  parcours  de  90  lieues.  Pas 
d'il  es  ;  navigation  aisée.  Malheureusement  le  peu  de  caoutchouc 
qu'il  y  a  n'a  pas  permis  d'établir  des  travaux  :  les  rives  sont  d'ail- 
leurs rendues  presque  inhabitables  par  la  présence,  en  quantité 
innombrable,  du  plus  atroce  moustique  de  ces  régions,  le  pium. 

Je  me  vois  forcé  de  clore  cette  lettre  trop  longue  et  ces  remar- 
ques forcément  décousues.  Ma  descente  jusqu'à  Iquitos  s'effectua 
sans  incidents  et  là  je  rencontrai  un  vapeur  qui  me  conduisit  à 
Manaos,  d'où  je  gagnai  le  Para  et  de  là  Kio-de-Janeiro. 

Je  rentrai  enfin  à  Paris,  le  9  mai  dernier.  Vous  penserez  peut-être 
que  j'ai  tardé  longtemps  à  en  aviser  la  Société.  Mon  excuse  est  dans 
les  circonstances  émouvantes  qui  ont  accompagné  mon  retour.  En 
effet,  le  paquebot  qui  me  ramenait,  la  Ville  de  Rio-de- Janeiro,  coula 
en  pleine  mer,  en  Manche,  à  la  suite  d'un  abordage  avec  le  transa- 
tlantique la  Champagne.  Nous  eûmes  le  bonheur  d'être  recueillis  par 
un  autre  navire,  et  pour  ma  part,  j'eus  la  joie  de  sauver,  sinon  mes 
collections,  au  moins,  ce  qui  m'importait  davantage,  mes  notes  et 
mes  clichés;  mais  tout  cela  non  sans  désordre  et  avaries,  que  je 
n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  de  réparer. 

Aussi,  en  attendant  que  j'aie  l'occasion  de  faire  à  la  Société 
une  communication  plus  étendue,  dois-je  me  borner  à  lui  offrir  les 
quelques  photographies  dont  je  dispose  (1). 

Aux  vues  concernant  l'Amazone  j'en  joins  quelques-unes  prises 
sur  le  rio  San  Francisco,  dans  une  excursion  de  trois  semaines 
entreprise  de  Pernambuco  aux  grandes  cataractes  de  Paulo-Affonso. 

(1)  Ces  photographies  sont  au  nombre  de  31. 
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L'un  des  clichés,  représenlant  la  chute  principale,  m'a  paru  même 
assez  bon  pour  être  agrandi.  Je  vous  en  envoie  une  épreuve  inalté- 
rable au  platine.  Les  chutes  avaient  été  photographiées  il  y  a  dix- 
neuf  ans,  aux  basses  eaux,  par  une  commission  brésilienne.  Elles 
ne  l'avaient  plus  été  depuis  lors,  et  c'est  la  première  fois  que  le 
fleuve  est  représenté  à  l'époque  de  la  saison  des  pluies. 
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Discours  prononcé  par  M.  Spuller,  Ministre  de  l'Instruction  publique  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  le  samedi  4  juin  1887.  Paris.  In-8. 

Ministère  de  l'Instruction  publique. 

H.  Soulette.  —  L'alliance  française,  son  origine,  son  but.  Conférence. 
Chàteauroux,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

FRANCE-  —  D'Anville.  —  Êclaircissemens  géographiques  sur  l'an- 
cienne Gaule,  précédés  d'un  traité  des  mesures  itinéraires  des 
Romaines  et  do  la  Lieue  Gauloise.  Paris,  Y*  Estienne,  1741, 1  vol.  in-8. 

F.  MÉ-uj.HOu.  —  Les  anciennes  provinces  de  la  France.  Le  Périgord 
noir.  Paris,  Dupont,  1869.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

J.  Maupin.  —  Manuel  des  distances  par  chemins  de  fer,  par  rivières  ou 
canaux  et  par  mer,  formant  le  complément  de  la  carte  kilométrique 
des  chemins  de  fer  et  des  voies  navigables.  Havre  (Paris,  Chaix). 
Broch.  in-8.  av.  carte,  5*  éd.  Auteur. 

F.  de  Montrol.  —  Résumé  de  l'histoire  de  la  Champagne  (Aube,  Marne, 
Haute-Marne,  Ardennes,  etc.)  depuis  les  premiers  temps  de  la  Gaule 
jusqu'à  nos  jours.  Nouvelle  édition,  revue  et  augmentée  par  M.  H.  de 
Montrol.  Paris,  Delagravc,  1872.  1  vol.  in-8. 

J.-L.  Manget.  —  Chamonix.  Le  Mont-Blanc,  les  deux  Saint-Bernard  et 
la  vallée  de  Sixt.  Nouvel  itinéraire  descriptif  des  Alpes  centrales 
et  de    leurs  vallées...    Genève,   Gruaz,    1851.  1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 

W.  A.  B.  Coolidge,  U.  Duhamel,  F.  Perrin.  —  Guide  du  Haut-Dauphiné. 
Grenoble,  A.  Gratier.  1  vol.  in-i2.  H.  Duhamel. 

Du  Rhône  au  Pô  et  vice-versa.  Etude  militaire.  Paris,  Charles-Lavau- 
zelle,  U87.  t  vol.  in-8.  James  Jackson. 

N.  Raillant.  —  Indications  et  descriptions  sommaires  des  anciennes 
cartes  de  géographie  conservées  dans  les  Vosges  et  quelques  régions 
voisines  (Soc.  de  géogr.  de  l'Est.  Sections  Vosgicnnes.  Congrès  de  la 
Sorbonnc,  1885).  Épinal,  1885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

N.  Maillant.    —  Bibliographie  des  cartes  et  plans  géographiques  des 
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Vosges  imprimés  et  manuscrits,  avec  une  table  de  noms  géographi- 
ques et  des  noms  d'auteurs...  (Soc.  de  géogr.  de  l'Est.  Section 
Vosgienne.  Congrès  de  la  Sorbonne,  1887).  Epinal,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Henri  Moris.  —  Opérations  militaires  dans  les  Alpes  et  les  Apennins 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  (1742-1748),  d'après 
des  documents  inédits  découverts  par  M.  le  baron  Cachiardy  de  Mont- 
fleury.  Paris,  Baudouin.  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

H.  MATAlCNE.  —  Seinc-et-Oise  (Extr.  d'un  ouvr.  eu  cours  de  publication. 
Paris,  1887).  Broch.  in-i.  AUTEUR. 

Achille  Le  Cler.  —  Mémoire  sur  l'ondigucment  et  la  mise  en  culture 
des  polders  ou  lais  de  mer  de  la  baie  de  Bourgneuf  (Vendée) 
{Mém.  Soc.  Ingén.  civils).  Paris,  E.  Lacroix.  1807.  1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 

Hle  Malègue.  —  Guide  du  touriste  dans  la  Haute-Loire.  Le  Puy,  1886. 
1  vol.  in-12. 

La  Lorraine  illustrée.  Paris  1886.  1  vol.  in-4. 

Berger-Levraut  et  IV«,  éditeurs. 

René  Collignon.  —  La  race  lorraine  étudiée  sur  des  ossements  trouvés 
à  Nancy  {Bull,  Soc.  des  se.  de  Nancy).  Nancy,  Berger-Levrault,  1881. 
Broch.  in-8.  "  Auteur. 

J.  Corcelle.  —  Notes  de  voyage.  Excursion  à  la  Chaise-Dieu.  Le  Puy, 
1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

L.  Merlet.  —  Des  assemblées  de  communautés  d'habitants  dans  l'ancien 
comté  de  Dunois.  Publié  sous  les  auspices  de  la  Société  Dunoise.  Châ- 
teaudun,  Pouillier,  1887.  1  vol.  in-8.  Société  Dunoise. 

E.  Birotteau.  —  Monuments  de  Carcassonnc  (ville  basse)  (le  Conci- 
liateur, 1840).  Carcassonne.  Broch.  in-8.  JamesJackson. 

Société  d'études  de  travaux  français.  Avant-projet  du  canal  des  deux- 
mers  (jonction  maritime  de  l'Océan  avec  la  Méditerranée).  Mémoire 
préparatoire  au  projet  définitif,  i"  tirage.  Paris,  juin  1887. 1  vol.  in-4. 

L.  Verstraet 

Paul  Guillemin.  —  Les  voies  anciennes  des  glaciers  du  Pelvoux.  Paris 
1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Publication  de  la  ville  de  Toulouse.  Association  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences.  Seizième  sessiou  à  Toulouse,  en  1887.  Toulouse. 
Histoire.  —  Archéologie  monumentale.  —  Facultés.  —  Académies.  — 
Etablissements  municipaux.  —  Institutions  locales.  —  Sciences.  — 
Beaux-Arts.  —  Agriculture.  --  Commerce.  —  Région  pyrénéenne. 
Toulouse,  Ed.  Privât,  1887.  I  vol.  in-8.  E.  Cartailhac 

Théodore  Maury.  —  Prévision  du  temps  dans  les  Pyrénées.  La  Bous- 
sole, le  Baromètre,  le  Téléphoue.  Toulouse.  Broch.  in-8.         Auteur. 

Conseil  général  des  Hautes-Pyrénées  (session  d'avril  1884).  Cheniiu  de 
fer  transpyrénéen.  Tarbes,  1884.  Broch.  in-8. 

DE  Plan  et.  —  Chemin  de  fer  à  travers  les  Pyrénées  centrales  (Rapport 
à  la  Chambre  de  commerce  de  Toulouse).  Toulouse,  1881.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 

Cl°  de  Saint-Saud.  —  Ariègc,  Andorre  et  Catalogue  (Ann.  C.A.F.,  1886) 
Paris.  Broch.  in-8.  Auteur 
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Jacques  Valserres.  —  La  restauration  des  Alpes  françaises  par  le  re- 
boisement et  le  gazonnement.  Paris,  Sagnicr.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 

Desdevises  du  Désert.—  Le  bassin  du  Rhin.  Rouen,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

.k-M.  Béroud.  —  La  grotte  des  Balmes,  près  de  Villereversure,  en  Re- 
verraont  (Ain)  (Mater,  pour  Vhist.  prim.  de  V homme,  1886).  Paris, 
Reinwald,  1886.  Broch.  in-8.  Louis  de  Beaufort. 

A.  Allaux.  —  Considérations  hygiéniques  sur  la  ville  de  Pamiers,  pré- 
sentées au  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de  l'arrondisse- 
ment de  Pamiers.  Pamiers,  1866.  Broch.  in-8. 

Thomasina  M.  A.  E.  Campbell.  —  Southward  Ho!  Notes  sur  nie  de 
Corse,  en  1868.  Traduction  française.  Ajaccio,  1872.  1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 

Paul  Bourde.  —  En  Corse.  L'esprit  de  clan.  Les  mœurs  politiques.  Les 
vendettas.  Le  banditisme.  Correspondances  adressées  au  n  Temps  ». 
ÎP  édition.  Paris,  Calmann  Lévy,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

EUROPE.  —  Charles  Thil.  —  Les  principaux  bassins  de  l'Europe. 
Précis  de  Géographie  militaire  à  l'usage  des  candidats  et  des  élèves 
des  écoles  militaires.  Paris,  1886.  1  vol.  in-8.  Échange. 

L.  Boppe  et  E.  Reuss.  —  Missions  forestières  à  l'étranger.  Grande-Bre- 
tagne. —  Autriche  et  Bavière  (Ann.  de  la  se.  agron.  franc,  et  êtrang.). 
Paris,  Bcrger-Levrault,  1886.  Broch.  in-8.  L.  Boppe. 

Julios  Wolf  und  Josef  Luksch.  —  Physikalische  Untersuchungcn  in  der 
Adria.  Ëin  Beitrag  (Mitth.  aus  dem  Gebiete  des  Seewesens,  1887).  Wien. 
Broch.  in-8.  Gerold,  éditeur. 

Dr.  A.  Osw.  Kihlman.  —  Beobachlungcn  iiber  die  periodischen  Erschei- 
uungen  des  Pflunzcnlebens  in  Finnland,  1883.  Helsingfors  (Societas 
pro  fauna  et  floia  Fennica),  1886.  Broch.  in-4. 

Societas  pro  fauna  et  floka  fennica. 

Léouzon  LE  Duc.  —  L'empereur  Alexandre  H.  Souvenirs  personnels. 
Paris,  1855.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Léon  Dru.  —  Projet  de  canal  entre  le  Don  et  le  Volga.  Mémoire  à 
l'appui  du  projet  (Société  civile  franco-russe  d'études  du  canal  du 
Don  au  Volga).  Paris,  1886.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

L.  Marcot.  —  A  travers  la  Norvège.  Souvenirs  de  voyage.  Paris,  Berger- 
Levrault,  1885.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Lady  Brassey.  —  The  «  Sunbeam  »  in  Norway  (lllustr.  London  Netit, 
Aug.  13,  1887).  In-4. 

F.  G.  Bergmann.  —  De  l'influence  exercée  par  les  Slaves  sur  les  Scan- 
dinaves dans  l'antiquité.  Colmar,  1867.  Broch.  in-8. 

Herman  Steinmetz.  —  Carte  ankologique  de  l'île  de  Gotland,  indiquant 
les  bassins,  les  lignes  de  partage  des  eaux  et  les  courbes  de  niveau... 
Stockholm,  1878.  Broch.  iu-8. 

Beschreibuug  der  Sladt  Slrassburg  und  ihrer  Monuuientc.  October  1870. 

Strassburg,  1870.  Broch.  in-8. 
Guide  des  étrangers  à  Stuttgart  et    dans  ses  environs.   Stuttgart,  Nef, 
!856.  Broch.  in-12. 
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Francis  Wey.  —  Les  Anglais  chez  eux.  Nouvelle  édition.   Paris,  Michel 

Lévy,  1859.  1  vol.  in-8. 
OnwhyrTs  pocket  guide  to  the   lakes  ;   or   tourist's  companion    lo    the 

hc.auties  of  Gumberland ,    Weslmoreland    and     Lancashire.    London, 

1841.  1  vol.  in-12. 
An  cxplanation  of  tlic  works  of  tlie  Thames  Tunnel  now  completed  from 

Rotherhithe   to   Wapping.    16,h    édition.    London,    Warrington,   1851. 

1  vol.  in-12. 
Beck's  guide  to  Kenilworth  Cas  lie,  comprising  its  history,  a   full  des- 
cription of  the  picturesque  ruina....  Leamington.  1  vol.  in-12. 
Samuel  Smiles.  —  History  of  Ireland  nnd  the   Irish  poople  nnder  tho 

governmenl  of  England.  London,  Stranjçc,  1845.  1  vol.  in-8. 
Raie  et  «es  environs.  Guide  publié  par  la  Société   des  maîtres  d'hôtels 

de  Ràlc.  1887.  Râle.  1  vol.  in-12. 
La  ligne  du  Saiiil-Gothard.  D'après  J.  Hardmeyer.  Traduit  et  remanié, 

par  Eugène  Rambert.  Avec  45  illustrations,  par  J.  Wcbor  et  une  carte. 

Zurich,  Orell  Fiissli  (Paris,  Ghio).  1  vol.  in-8. 
Sanson.  —  Atlas  nouveau  du  voyageur  pour  l'Italie  auec  la  Inscription 

Géographiques  et  un  Table,  pour  trouver  facilement  les  Villes,  etc.  — 

Id.  pour  le  Royaume  d'Espagne.  Amsterdam,  P.  Mortier.  1  vol.  in-8. 
Filippo  Lanciani.  —  Sul  Rrenta  e  sul   Novissimo.  Relazione  alla  Corn- 

missione   pel  miglioramento  dei   porti  e    lagune  vencte  (Giorn.   d. 

Cenio  civile,  1872).  Firenze,  1872.  Broc  h.  in-8.  James  Jackson. 

Pola.  Seine  Vergungenheit,  Gegenwart  und  Zukunft.  Eine  Studie.  Wien, 

1886.  Broch.  in-8.  Gerold,  éditeur. 
(S.  M.  I.  Louis  Salvator  d'Autriche).  —  Feuill  s  volantes  d'Abazia 

(Traduit  de    l'allemand,  par   Maximilien    Leucht).    Paris,  OlIendoriT, 

1887.  1  vol.  in-4.  Traducteur. 
Cta  de  Saint-Saod.  —  Un  mois  d'excursion  dans  les  Pyrénées  espagnoles. 

1.  Aragon.  II.  Catalogne  (Ann.  C.  A.  F.,  1886,  1887).  Paris.  2  broch. 

in-8.  Auteur. 

L.  M.  DE  Langle.  —  Voyage  en  Espagne.  Sixième  édition.  Paris,  1803. 

1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

A.   Garçon.   —   L'armée    portugaise.    Paris,  Charles  Lavauzelle,    1887. 

1  vol.  in-12.  Auteur. 

Rodolphe  de  Vézblay.  —  En  Espagne.  Paris,  Deutu,  1887.  Broch.  in-i. 
Paul  Brandat.  —  A  Barcelone.  Paris,  H.  Rellaire,  1874.  1  vol.  in-8. 
Genac  Moncaut.  —  L'Espagne  inconnue.  Voyage  dans  les  Pyrénées.  De 

Barcelone  à  Tolosa.  Paris,  Amyot,  1861.  1  vol.  in-8. 
Nicolas-Ernest Kleeman.  —Voyage de  Vienne  à  Belgrade  et  à  Kilianova, 

dans  les  pays  des  Tartares  Budziacs  et  Nogais  dans  la  Grimée...  Tra- 
duit de  l'allemand.  Neuchatel,  1780.  1  vol.  in-8. 
A.  Ubicini.   —  Les  Serbes  de  Turquie  Éludes  historiques,  statistiques  et 

politiques  sur   la   \  rincipauté  de   Serbie,   le  Monténégro   et  les  pays 

adjacents.  Paris,  Dentu,  1865.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Jules   Blancard.    —    Élude    sur    la  Grèce    contemporaine  (1er   faso. 

Montpellier,  1886.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Ivan  de    Woestyne.   —  Voyage    au   pays   des   Bachi-Bouzoucks.    Paris, 

Bnclipiin-Dellnrenne,  1876.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 
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ASIE-  —    A.  V.    Klisséef.    —    Excursion    anthropologique   à  travers 

l'Asie  Mineure  {Bull.  Soc.  imp.  russe  de  géogr.,  1887).  St-Pétersbourg. 

Broch.  in-8  (en  russe).  Auteur. 

Charles  Grad.  —  Ascensions  au  Sinaï  (mars  1886)  (Ann.  C.  A.  F.t  1886). 

Paris.  Broch.  in-8.  Auteor. 

Edouard  Delessert.  —  Voyage  aux  villes  maudites,  Sodome,  Gomorrhe, 

Seboim,  Adamah,  Zoar.   Paris,  Librairie  Nouvelle,  1857.  1  vol.  in-8. 
Atlas  du  voyage  archéologique  dans  la  Transcaucasio,  exécuté  en  1847- 

1848,  sous  les  auspices  du  prince  Yoronlzof,  lieutenant  du  Caucase, 

par  M.  Brosset.  St-Pétersbourg,  1850.  1  vol.  in-fol. 
Paul  Tràub.   —  Les  héros  modernes  de  la  Perse.  Khiva  et  le  prince 

Béloudche.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,   1874.  1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 
Major  Biddulph.  —  Los  populations  habitant  l'Hindou-Kouche.  Traduit 

on    langue  russe  par  P.  Lessar.   Askhabad,  1886.  1  vol.  in-8. 

Traducteur. 
Nomenclature  des  documents,  pièces  et  photographies  rapportés  par 

M.  J.  Martin,  envoyé  en  mission  spéciale  en  Sibérie  orientale  (Expé- 
dition  de  février  1879  à  août  1881).  Paris  (Manuscrit  in-4). 

Joseph  Martin. 
A.    Fedcuenko.   —    Voyage    au  Turkcstan.  St-Pétersbourg    et   Moscou, 

1874-1877.  13  fasc.  in-4  (en  russe). 

Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Moscou. 
Théodore  Duret.  —  Voyage  en  Asie.  Le  Japon,  la  Chine,  la  Mongolie, 

Java,  Ceylan,  PInde.  Paris,  M.  Lévy,  1874.  1  vol.  in-8.    James  Jackson. 
Maurice  Jametel.  —  Pékin.  Souvenirs  de   l'empire  du  Milieu.  Paris, 

Pion,  1887.  1  vol.  in-8.  Plon,  Nourrit  et  C'\  éditeurs. 

Captai n  Henry  Yule.  —  A  narrative  of  the  missions  sent  by  the  gover- 

nor-general  of  India  to  the  court  of  A  va  in  1855.  Wilh   notices  of  the 

country,  goveriimeut  and  people.  London,  Smith,  Elderand  Co,  1858. 

1  vol.  in-4.  Auteur. 

Account  of  the   opérations  of    the   Great  Trigonometrical   Survey   of 

India.  Volume  IV  A.  General  description  of  the  principal  triangulation 

of  the  Jodhpore  and    the  Sind,    méridional    séries   of   the    North  - 

West  Quadrilatéral.  Dehra,  Dun,  1886. 1  vol.  in-4. 

SURVEYOR    GENERAL   Or    INDIA. 

Dr    P.   Fras.  —  Études  sur  Chandernagor.  Géographie,    topographie, 

climatologie...  Lyon,  1886.  Broch.  in-8.  Autour. 

Dr  Jules  Gimelle.  —  La  Cochinchinc  géographique  et  médicale.  Paris, 

1869.  Broch.  in-8.  James  Jackson. 

J.  Harmand.    —  L'Indo-Chine  française.   Politique  et   administration. 

Conférence.  Paris,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Ernest  Millot.  —  (Conférence  sur  le  Tonquhi.  Bull.  Soc.  de  protection 

mut.  des  Voyageurs  de  commerce,  juin  1887).  Paris.  In-4. 
E.  Millot.  —  (Conférence  sur  le  Tonkin.  Union  nationale  du  commerce 

et  de  C  industrie.  Paris,  9  juillet  1887).  Paris.  Auteur     ' 

Jules  Gros.  —  Origines  de  la  conquête  du  Tong-Kin  depuis  l'expédition 

de  Jean  Dupuis,  jusqu'à  la  mort  de  Henri  Rivière.  Paris.  1  vol.  in-8. 

Picard  et  Kaan,  éditeurs. 
L.  Faque.  —  L'Indo-Chine  française»   (Bibliothèque  utile,  xcvm).  Paris 

I  vol.  in-12.  F.  Alcan,  éditeur 
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Pierre  Lehautcourt.  —  Le»  expéditions  françaises  au  Tonkin  (publica- 
tion du  Spectateur  militaire).  Paris.  Fasc.  1-5.  In-8.  H.«  Noirot. 

G.  Dumoutier.  —  Les  débuts  de  l'enseignement  français  au  Tonkin.  Ha- 
noï, 1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

A.  Périé.  —  Souvenirs  de  Malaisie.  Onze  ans  sous  l'équateur.  Indo- 
Chine.  Souillac,  Valat,  1885.  1  vol  in-8.  James  Jackson. 

Paulin  Vial.  —  Un  voyage  au  Tonkin.  2*  éd.  Voiron,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Albert  Septans.  —  Les  commencements  de  l'Indo-Chine  française, 
d'après  les  archives  du  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  les 
mémoires  ou  relations  du  temps.  Paris,  Challamel,  1887.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Jules  Blancsubé.  —  A  propos  du  Tonkin  et  de  l'Indo-Chine.  Octobre 
1886.  Paris.  Broch.  in-8.  Auteur. 

H.  Viénot.  —  Étude  sommaire  sur  les  reformes  à  accomplir  en  Cochin- 
chine  pour  y  développer  la  colonisation  et  le  commerce  français.  Sai- 
gon. Broch.  in-4.  James  Jackson. 

Basil  Hall  Chamberlain.  —  Vries  island,  past  and  présent  (Transact. 
As.  Soc.  of  Japon,  1883).  Broch.  in-8.  Autecr. 

AFRIQUE. —  Gabriel  Kayskr.  —  Biblographie  d'ouvrages  avant  trait 
à  l'Afrique  en  général  dans  ses  rapports  avec  Pcxploration  et  la  civili- 
sation de  ces  contrées,  depuis  le  commencement  de  l'imprimerie  jus- 
qu'à nos  jours.  Précédé  d'un  indicateur.  Bruxelles,  1887.  1  vol.  in-8. 

Auteur. 

Depuis  la  publication,  par  M.  Jean  Gay,  en  4875,  d'une  bibliographie  africaine  en 
3345  articles,  il  n'avait  point  paru  encore  do  travail  aussi  fourni  que  «étui  de 
M.  G.  Kayser,  qui  en  compte  2275.  La  bibliographie  africaine  de  M.  Ph.  Paulilschke, 
publiée  à  Vienne,  en  1882,  ne  compte  que  4212  articles,  mais  ses  titres  ne  se  rap- 
portent qu'aux  ouvrages  parus  de  4500  à  4750.  Si  le  travail  de  M.  G.  Kayser  manque 
de  développement  dans  certains  chapitres,  il  n'en  i enferme  pas  moins  le  dépouil- 
lement partiel,  il  est  vrai,  d'environ  240  périodiques. 

A.  Rabusson.  —  De  la  géographie  du  nord  de  l'Afrique  pendant  les  pé- 
riodes romaines  et  arabes.  Deuxième  mémoire.  Avec  plans.  Paris,  Cor- 
réard,  1857.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Baron  d'Estoc rn elles  de  Constant.  —  Les  congrégations  religieuses 
chez  les  Arabes  et  la  conquête  de  l'Afrique  du  Nord.  Paris,  Maison- 
neuve  et  Leclerc,  1887.  1  vol.  in-12.  Auteur. 

Gabriel  Charmes.  —  Une  ambassade  au  Maroc.  Paris,  Calmann  Lévy, 
1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Dr.  DÉCUGis.  —  Stadtebilder  aus  Marokko.  Nach  dem  Franzôsischen,  von 
Heinrich  Brunncr  (Geographische Nachrichten).  Basel,  1887.  Broch.  in-8. 

Traducteur. 

Donald  Mackenzie.  —  Anti-Slavery  Mémorial  to  the  Sultan  of  Morocco 
(The  Anti-Slavery  Reporter ,  London,  1887).  Broch.  in-8.        Auteur. 

Donald  Mackenzie.  —  A  report  on  the  condition  of  the  empire  of  Mo- 
rocco, adressed  to  the  Righl  Uon.  the  tari  of  Iddesleigh,  H.  M.'s.  Prin- 
cipal Secrelary  of  State  for  Foreign  Affairs.  London,  1886. 1  vol.  in-8. 

At'TEUR. 
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Henri  Drouet  —  Alger  et  le  Sahel,  Pari»,  1887.  1  vol  in-s. 

Hachette  et  C*.  éditeurs. 
Rodolphe  Dareste.  —  De  la  propriété  en  Algérie.  2*  édit.  Paris,  Chal- 

lamel,  1864.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Gh.  Contejean.  —  De  Constantine  au  désert.  Notes  de  voyage.  Poitiers, 

1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Le  projet  de  création  en  Algérie  et  en  Tunisie  d'une  mer  dite  intérieure. 

devant  le  Congrès  de   Blois  (Auoc.  franc,  p.  Pavane,  des  se.  Congres 

de  Blois,  1884).  Paris,  1885.  Broch.  in-8. 

Ministère  de  l'Instruction  publique 
Ambroise  Tardieu.—  Alger  tel  qu'il  est  (1887).  Le  Puy,  1887.  Broch.  in-i. 

Auteur. 
Théodore  Blancard.  —  Questions  algériennes  (actualités).  Paris,  Chai- 

lamel,  1884.  Broch.  in-8.  Auteur. 

J.  Forest.  —  Un  projet  d'élevage  d'autruches  dans  le  sud-est  algérien 

(V Algérie  agricole,  août  1887).  Paris,  in-4.  Auteur. 

Valéry  Mayet.  —  Voyage  dans  le  sud  de  la  Tunisie.  2e  édition,  revu»; 

et  augmentée,  avec  carte.  Paris,  GhaHamel,  1887. 1  vol.  in-8.    Auteur. 

Tunis  en  France.  Questions  politiques  contemporaines,   par  un  diplo- 

f  mate.  Genève,  Ch.  Perrottel,  1882.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Ministère  de  la  Guerre.    État-major  général.    Service    géographique. 

Notice  descriptive  et  itinéraires  de   la  Tunisie.  Région  Sud.   1884- 

1885.  Paris,  1886.  Broch.  in-8  (av.  une  carte). 

Ministère  de  la  Guerre. 
G.   Rolland.   —    L'Oued  Rir'  et  la  colonisation  française  au  Sahara 

{Revue  scientifique).  Paris,  Challamel,  1887.  Broch.  in-8.       Auteur. 
J.  Errington  de  La  Croix.  —  La  géologie  du  Cherichira  (Tunisie  cen- 
trale) (C.  R.  Acad.  des  Se.,  août  1887).  Broch.  in-4.  Auteur. 
De  Rochemonteix.  —  Le  temple  égyptien.  Leçon  d'ouverture  d'un  cours 

libre...  Avril  1887  (Rev.  Internat,   de   V Enseignement).  Paris,  Colin, 

1887.  Broch.  iu-8.  Auteur. 

Ch.  Grad.  —  Les  forêts  pétrifiées  de  l'Egypte  (Ans.  fr.  p.  VAvanc.  des 

Se.  Congrès  de  Nancy,  1886).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Amelia  B.  Edwards.  —  English  exploration  in  Egypt.  The  season's  work 

in    the  Delta.  Excavations  at   Tell-el-Yahoodeych,  Tukh-el-Kannûs, 

and  Tell  Basta  {lllustraled  London  News,  Sept.  1887).  In -4. 

James  Jackson. 
Fulbert-Dumonteil.  —   Les  Achantis  de  l'Afrique  équatoriale  (Jardin 

zoologique  d'Acclimatation).  1887.  Broch.  in-8. 
Gustave  Moynier.  —  La  fondation  de  l'État  indépendant  du  Congo  au 

point  de  vue  juridique  (C.  R.  Acad.  des    Se.  morales  et  politiques), 
Paris,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

(A  suivre.) 


Le  gérant  responsable, 
G.  Maunoir, 

SocrtiUire  général  de  la  Commission  centrale 

BOULBVAHU  SAINT-GBRMAIN,  184. 
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de  la  séance  du  18  novembre  1887,  à  8  heures  1/2  du  soir 

AU  GRAND   AMPHITHEATRE  DE   LA  SOKBONNK. 

lléceplion  de  M.  J.  Chaffanjoo. 

SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  en  1821,  reconnue  d'utilité  publique  en  18*7 

Tableau  des  jours  de  séances  de  la  CommissioB  Centrale  i 

POUR  L'ANNÉE   1887 

(!"'  ET  3*  VENDREDIS  DE  CHAQUE  MOIS) 
A  l'Hôtel  de  la  Soolétè.  boatorard  Saint- Germain,  184 


ANVIKR 
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21 
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4                               4                              16 

18                  18                 15               20 

JUIN 

3 
47 

fUILLBT 

AOÛT               SEPTEMBRE              OCTOBRE              NOVEMBRE 

4 
18 

DÉCEMBRE 

2 
16 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
avec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  1 1  heures  i 
4  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aubry,  agent 
de  la  Société,  boulevard  Saint-Germain,  184. 


11750.   —  BolHLOTo.N.  —  Imprimeries  Kcuiiiu*.  A,  rue  Mignon,  i.  P«rh. 
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18S7  IV*  14,  15  et  16.  Page  i(>D 

SOCIÉTÉ   DE    GÉOGRAPHIE 


COMPTE  KEN  DU 

DBS    SÉANCES    DB    LA    COMMISSION    CENTRALE 
paraissant  deux  fois  par  mois. 


Les  membres  de  la  Société  de  Géographie  sont 
priés  de  vouloir  bien  retirer  ou  faire  retirer 
leur  carte  personnelle  de  membre,  en  «'adres- 
sant à  M.  Aubry,  agent  de  la  Société,  184,  boule- 
vard Saint-Germain. 


Séance  du  18  novembre  1887, 

TENUE     DANS     LE    GRAIfD     AMPHITHÉÂTRE     DE     LA     SORBONNK. 

Sous  la  présidence  de 

M.   FerainaaM  BE  LE§§EPi,  Mo  riastltut, 

PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

RÉCEPTION    DE    M.    J.    CHAFFANJON, 

Explorateur  des  sources  de  l'Orénoque. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 

<  I /histoire  des  découvertes  géographiques  est  étroitement  liée 
A  l'histoire  générale  de  l'humanité. 

c  Les  peuples  de  haute  civilisation,  d'aspirations  élevées,  se  glori- 
fient de  compter  des  explorateurs  hardis  qui  ont  agrandi  le  monde. 
A  ce  point  de  vue,  la  part  de  la  France  est  belle  ;  beaucoup  «le 
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noms  français  sont  inscrits  en  brillants  caractères  dans  les  annales 
de  la  géographie. 

c  C'est  là  un  titre  d'honneur  que  nous  ne  revendiquerons  jamais 
assez  haut  pour  notre  patrie,  dont  il  est  un  peu  trop  de  mode  au- 
jourd'hui d'oublier  ou  même  d'effacer  les  mérites.  La  Société  de 
Géographie  tient  pour  l'un  de  ses  devoirs  essentiels  de  signaler  à 
l'attention  tous  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  conquis  à  In 
science  géographique  un  fait  considérable,  ceux  qui,  en  enrichis- 
sant le  fonds  des  connaissances  communes,  ont  fait  rejaillir  quel- 
que gloire  sur  leur  pays.  Bien  des  fois  déjà,  elle  a  eu  à  remplir  ce 
devoir  envers  des  voyageurs  dans  l'Amérique  du  Sud,  Tune  des 
parties  du  globe  dont  l'étude  doit  le  plus  aux  efforts  de  savants  et 
d'explorateurs  français.  Je  n'ai  que  l'embarras  du  choix  dans  les 
noms  à  citer  parmi  ceux  qui  se  présentent  à  votre  mémoire.  Sans 
faire  un  chapitre  d'histoire  de  la  géographie,  je  dois  rappeler  que 
les  premiers  levés  de  250  lieues  du  bas  Amazone,  furent  dus  à 
l'amiral  Moniravcl,  tandis  q«e  le  tracé  actuel  de  la  plus  grande 
partie  des  cdtes  du  Brésil  repose  sur  les  travaux  du  commandant 
Mouchez,  aujourd'hui  contre-amiral,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Paris  et  mon  confrère  à  l'Académie  des  Sciences. 

c  Si  du  littoral  nous  passons  à  l'intérieur  du  continent,  nous 
trouvons  tout  d'abord  le  souvenir  de  Bouguer,  la  Condamine  et 
Godin,  envoyés  dans  l'Amérique  du  Sud  aven  mission  d'y  chercher 
des  éléments  pour  la  détermination  du  -  -'•.•.*-  L*  te.restre,  mais 
dont  l'expédition  fut  également  et  plus  ri  r .  i  >m.  i  utile  à  la  géo- 
graphie. 

c  Vers  le  premier  quart  de  ce  siècle,  .10  ■  n  ns  à  l'œuvre 

Alcide  d  Orbiguy,  dont  les  longs  voyage^  ho  ,  lu  des  trésors 

de  savoir  sur  l'Amérique  méridionale,  ^a  p»  ,,•»,  sa  géologie 

et  ses  habitants.  * 

c  Une  douzaine  d'années  après,  c'est    k  ,  i  dont  1  expé- 

dition traverse  le  continent,  le  sillonne  ,  •  1  s  et  nous  en 
révèle  des  régions  jusque-là  tout  à  fai»  <  mmoi  ,.  Peu  après, 
M.  Claude Gay  entreprenait  sur  place  ses  l»<  II-  s  •  'uh^  sur  le  Chili, 
dont  la  topographie  a  été  faite  par  M.  ^1  "  ^  .>  œ  vaux  pas 
omettre  les  déterminations  si  précieuses  .  »j:  m  !!•  \  jue  terrestre 
que  M.  Boussingault  a  recueillies  sur  les  hauts  plateaux  de  Ja 
Bolivie.  Plus  récemment,  le  Dr  Martin  de  Moussy  nous  a  fait  con- 
naître les  territoires  de  la  République  Argentine,  tandis  que 
M.  lAemersay  visitait  les  Missions  Orientales  et  le  Paraguay,  dont 
le  botaaiste  Boopland  avait  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  étu- 
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dier  la  flore.  A  une  époque  très  voisine  de  la  nôtre,  il  y  a  quel- 
ques années,  M.  Charles  Wiener  a  parcouru  le  Pérou,  dont  il  a 
étudié  les  villes  mortes  et  les  anciennes  civilisations.  Â  la  place 
même  d'où  je  parle,  l'héroïque  Dr  Grevaux  vous  a  présenté  la  re- 
lation de  ses  navigations  sur  le  grand  tributaire  de  l'Amazone.  Les 
résultats  cartographiques  en  ont  été  publiés  par  les  soins  de  la 
Société. 

«  Lors  de  l'observation  du  passage  de  Vénus,  M.  de  Bernardière, 
lieutenant  de  vaisseau,  a  déterminé  des  données  précises  pour  1? 
carte  de  l'Amérique  méridionale.  Dans  l'extrême  sud  de  l'Amé- 
rique, la  mission  météorologique  française  a  très  notablement  en- 
richi la  géographie  de  la  Terre  de  Feu.  En  ce  moment  même,. 
M.  Thouar  poursuit  vaillamment,  à  travers  le  Chaco,  ses  explora- 
tions, qui  donneront  de  la  fermeté  à  des  traits  encore  flottants  de 
la  carte  du  pays,  et  M.  Goudreau  est  occupé  à  l'étude  de  la  chaîne 
des  Tumuc-Humac  dans  le  sud  de  la  Guyane. 

«  Malgré  tant  de  travaux,  auxquels  il  faut  ajouter  ceux  des  voya- 
geurs de  nationalités  diverses,  l'immense  Amérique  du  Sud  ren- 
ferme encore  plus  d'un  territoire  que  n'a  pas  effleuré  l'exploration. 
Au  commencement  de  cette  année,  le  haut  Oréneque  sur  plusieurs 
centaines  de  kilomètres,  et  la  région  de  ses  sources,  n'étaient  ins- 
crits sur  les  cartes  que  d'après  des  renseignements  indigènes.  Le 
premier,  M.  Ghaflanjon,  a  réussi,  à  force  de  ténacité,  à  atteindre 
la  région  où  naît  ce  fleuve  colossal.  Il  va  nous  exposer  les  péripé- 
ties de  sa  difficile  entreprise  et  les  résultats  dont  la  géographie 
lui  sera  redevable.  Nous  aurons,  une  fois  encore,  la  joie  d'applau- 
dir, en  l'un  des  nôtres,  l'énergie  vouée  à  une  cause  noble,  la  vo- 
lonté appliquée  à  la  poursuite  d'un  but  désintéressé.  » 

Le  Président  donne  alors  la  parole  à  M.  Ghaflanjon. 

Voyage  aux  sources  de  VOr&noque 
Par  M.  J.  Chaflanjon. 

En  novembre  1885,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  sur 
la  proposition  de  la  Gommission  des  voyages,  me  chargeait  d'une 
mission  scientifique  pour  l'exploration  du  bassin  de  l'Orénoque. 

Les  recherches  que  je  devais  entreprendre  dans  la  région  par- 
courue par  ce  fleuve  portaient  principalement  sur  la  géographie  et 
sur  l'histoire  naturelle. 
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Eu  géographie,  une  question  importante  m'intéressait  plus  parti- 
culièrement. Jusqu'alors  la  partie  supérieure  du  bassin  de  l'Oré- 
noque  était  enveloppée  d'une  série  de  légendes  qui  la  rendaient  in- 
accessible, non  seulement  aux  voyageurs,  mais  même  aux  Indiens 
civilisés  ;  plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  pour  découvrir  les 
sources  du  fleuve,  mais  tous  ceux  qui  l'avaient  essayé  étaient  bien 
vite  revenus  en  racontant  des  choses  si  extraordinaires,  qu'une  sorte 
de  terreur  mystérieuse  rendait  celte  région  plus  impénétrable  et 
plus  mystérieuse  encore. 

Malgré  ces  légendes,  qui  semblaient  être  une  difficulté  insurmon- 
table, je  n'en  persistai  pas  moins  dans  la  résolution  que  j'avais 
prise  d'arriver  à  dissiper  ces  ténèbres  et  de  pénétrer  jusqu'aux 
sources  de  ce  géant  fluvial  de  l'Amérique  méridionale. 

Ces  légendes,  car  ce  n'est  pas  autre  chose,  étaient,  en  effet,  une 
série  d'obstacles  et  ce  n'est  qu'au  prix  de  bien  des  peines  et  de  bien 
des  sacrifices  que  j'ai  pu  mettre  à  néant  tous  ces  racontars  et  péné- 
trer au  cœur  de  régions  jusqu'alors  inconnues  :  je  me  suis  cou- 
vaincu  une  fois  de  plus  que  le  mot  impossible  est  de  trop  dans  le 
dictionnaire  de  la  langue  française.  Une  autre  question  non  moins 
importante,  attirait  mon  attention  ;  il  s'agissait  de  savoir  comment 
s'établit  la  communication  hydraulique  de  l'Amazone  et  de  l'Oréno- 
que  par  le  canal  Cassiquiari  et  si  cette  communication,  découverte 
par  les  missionnaires  portugais  au  dix-septième  siècle,  est  une 
voie  suffisamment  navigable  pour  permettre  les  transactions  entre 
l'Orénoque  et  l'Amazone. 

C'était  pour  résoudre  ces  deux  questions  et  recueillir  des  collec- 
tions d'histoire  naturelle  destinées  aux  divers  établissements  d'en- 
seignement de  l'État,  que  je  quittais  la  France. 

J'avais  pour  compagnon  un  jeune  dessinateur,  ancien  élève  de 
l'École  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  M.  Morisot,  qui  m'a  accompagné 
dans  ce  long  et  pénible  voyage  de  dix-huit  mois,  au  milieu  d'un 
pays  extrêmement  riche,  mais  désert* 

Si  j'ai  été  éprouvé  par  les  fièvres  pendant  cette  exploration,  j'en 
suis  à  peu  près  remis  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  mon  ami,  plus 
éprouvé  que  moi  ;  ce  voyage  n'a  été  pour  lui  qu'une  longue  maladie, 
dont  actuellement  il  n'est  pas  encore  complètement  rétabli.  Je  dois 
dire  que,  seul,  il  m'aurait  été  impossible  d'arriver  aux  sources  de 
l'Orénoque;  c'est,  grâce  à  sa  présence,  que  j'ai  pu  surmonter  toutes 
les  difficultés  et  réduire  à  néant  ces  légendes  qui  inspiraient  une 
si  épouvantable  frayeur  à  tous  nos  compagnons. 
Le  6  février  1886,  nous  nous  embarquions  à  Saint-Nazaire  à  bord 
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du  Washington  ;  treize  jours  après  nous  arrivions  à  la  Marti- 
nique; de  là  nos  bagages  furent  dirigés  sur  laTrinitad,  tandis  que 
nous  allions  à  Caracas,  capitale  de  la  République  de  Venezuela. 

S.  Exe.  le  général  Grespo,  alors  président  de  cette  République, 
nous  reçut  de  la  façon  la  plus  cordiale,  mit  à  notre  disposition 
tous  les  renseignements  qui  pouvaient  nous  être  utiles  pour  notre 
voyage,  donna  des  ordres  et  nous  fournit  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  autorités  et  pour  tous  les  gouverneurs  des 
provinces  que  nous  allions  traverser. 

Ces  recommandations  ont  été  un  c  Sésame,  ouvre-toi  »  ;  partout 
nous  reçûmes  le  meilleur  accueil  ;  partout  nous  trouvâmes  aide  et 
protection.  Je  suis  heureux  d'adresser  publiquement  un  hommage 
de  reconnaissance  à  S.  Exe.  le  général  Crespo  pour  sa  bienveil- 
lante protection  ;  l'appui  réel  que  j'en  ai  reçu  a  été  pour  beaucoup 
dans  le  succès  de  mon  expédition. 

Les  résultats  scientifiques  obtenus  pendant  le  cours  de  cette 
expédition,  sont  les  suivants  : 

1°  Découverte  des  sources  de  l'Orénoque; 

2°  Relevé  à  la  boussole  du  cours  de  ce  fleuvo  et  établissement 
exact  de  sa  position  géographique  par  une  série  de  plus  de  deux 
cents  observations  astronomiques  faites  tous  les  jours  pendant  le 
cours  de  l'expédition.  Ces  observations  sont  entre  les  mains  de 
M.  le  directeur  de  l'Observatoire  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  les 
faire  calculer  et  d'établir  la  carte  du  cours  de  l'Orénoque; 

3°  Élude  de  la  communication  hydraulique  de  l'Amazone  et  de 
l'Orénoque  par  le  canal  du  Cassiquiari  ; 

•4°  Élude  des  mœurs,  des  coutumes,  des  langues  et  de  la  civili- 
sation des  restes  des  anciennes  populations  indiennes  de  la  vallée 
de  TOrénoque; 

5°  Enlin  formation  de  collections  d'histoire  naturelle  et  d'ethno- 
graphie, déposées  au  Muséum  et  au  Trocadéro. 

Maintenant  que,  d'une  façon  générale,  on  connaît  les  résultats 
scienti tiques  obtenus  dans  ce  voyage,  je  vais  faire  connaître  les 
moyens  que  j'ai  employés  pour  y  arriver  et  donner  un  aperçu  des 
difficultés  auxquelles  sont  exposés  les  explorateurs. 

Le  Venezuela  est  un  des  États  Nord  de  l'Amérique  du  Sud. 

Sa  position  sur  la  route  des  transatlantiques  d'Europe  à  Colon 
lui  donue  une  importance  qui  ne  fera  que  s'accroître  par  suite  de 
l'ouverture  du  caual  interocéanique  et  grâce  à  son  climat  chaud 
ainsi  qu'à  l'abondance  de  ses  productions. 
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Les  limites  du  bassin  de  l'Orénoque  sont  très  nettes  du  côté  de  la 
Colombie  ;  la  Cordillère  des  Andes  le  sépare  du  bassin  do  Magda- 
lena.  Au  sud,  de  simples  plateaux  le  limitent  en  quelques  points 
seulement  ;  sur  une  foule  d'autres,  pendant  la  saison  des  pluies, 
les  inondations  ont  une  telle  importance  qu'on  peut  facilement 
passer  d'à  ne  rivière  à  l'autre,  et  même  du  bassin  de  l'Orénoque  à 
celui  de  l'Amazone,  sans  autre  inconvénient  que  de  naviguer  à  tra- 
vers des  forêts  ou  des  plaines  inondées. 

Pour  établir  un  point  de  comparaison  entre  le  bassin  de  l'Oré- 
noque et  les  bassins  français,  entre  le  fleuve  Orénoque  et  la  Seine, 
par  exemple,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  pour  se 
rendre  compte  de  la  différence.  La  France  possède  quatre  grands 
bassins  :  Seine,  Loire,  Gironde  et  Rhône,  formant  à  peu  près  la 
totalité  de  son  étendue.  Le  Venezuela  n'en  possède  qu'un  seul, 
celui  de  l'Orénoque,  qui  forme  la  presque  totalité  de  l'étendue  du 
pays  ;  c'est  une  fois  et  demie  l'étendue  de  la  France.  En  consé- 
quence, le  bassin  de  l'Orénoque  peut  être  considéré  comme  six 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  Seine. 

Quant  au  volume  d'eau  de  l'Orénoque,  il  faudrait  le  multiplier 
encore  par  4,  car  la  masse  d'eau  qui  tombe  sur  la  surface  du  Vene- 
zuela pendant  l'année,  est  quatre  fois  supérieure  à  celle  qui  tombe 
en  France  pendant  le  même  temps.  Le  vol  orne  d'eau  de  l'Orénoque 
est  donc  environ  vingt-quatre  fois  plus  considérable  que  celui  de  la 
Seine. 

Le  7  avril  1886,  nous  arrivions  à  Ciudad  Bolivar,  la  seule  ville 
qui  existe  sur  l'Orénoque.  Elle  possède  10  000  habitants  ;  sou  com- 
merce n'a  d'importance  réelle  qu'avec  les  mines  du  Caratal  et  la 
prospérité  de  cette  région  est  une  conséquence  de  l'importance 
commerciale  de  la  ville  :  c'est  en  même  temps  le  centre  des 
débouchés  de  toute  la  vallée  de  l'Orénoque,  riche  en  productions 
de  toutes  sortes. 

Bolivar  est  à  environ  500  kilomètres  de  l'embouchure  ;  là  le 
niveau  des  eaux  du  fleuve  ne  dépasse  celui  de  l'Océan  que  de  7  à 
8  mètres.  L'action  des  grandes  marées  se  fait  sentir  jusqu'à  l'Ile 
de  la  Tortola,  c'est-à-dire  à  environ  300  kilomètres  à  l'intérieur 
des  terres. 

L'Orénoque  présente  un  caractère  bien  tranché  suivant  les  sai- 
sons. Pendant  la  saison  sèche,  le  niveau  des  eaux  est  très  bas  et  le 
lit  du  fleuve  est  parsemé  de  bancs  de  sable  qui  rendent  la  naviga- 
tion sinon  impossible,  du  moins  assez  difficile;  chaque  année  ces 
bancs  de  sable  se  déplacent  et  la  route  navigable,  suivie  une  année. 
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n'est  pas  la  même  que  celle  de  l'année  suivante.  La  saison  sèche 
commence  en  novembre  et  finit  en  mai.  Le  niveau  des  eaux  baisse 
d'une  façon  régulière  à  partir  du  15  août  jusqu'au  15  avril.  L'abon- 
dance des  pluies,  dans  la  partie  montagneuse  est  telle,  qu'à  partir 
du  15  avril ,  les  crues  du  fleuve  commencent  et  se  continuent  régu- 
lièrement jusqu'au  15  août  :  à  ce  moment,  le  fleuve  est  très  gros; 
c'est  une  véritable  mer  et  l'on  peut  admettre,  sa  us  commettre  une 
erreur  bien  grande,  que  la  moyenne  des  différences  de  niveau  est 
de  M  à  12  mètres.  Les  eaux  remplissent  d'abord  le  lit  du  fleuve 
dont  la  largeur  varie  entre  800  et  2500  mètres  dans  les  parties 
absolument  dépourvues  d'îles,  puis  elles  se  répandent  de  ebaque 
côté  en  inondant  les  forêts  et  les  plaines. 

Au-dessus  du  village  de  Caïeara,  à  l'embouchure  du  Rio  Apure, 
les  inondations  s'avancent  à  plus  de  15  kilomètres  dans  les  llanos 
ou  prairies.  Pendant  la  saison  sèche,  le  courant  est  très  faible, 
mais  la  masse  d'eau  apportée  par  les  pluies  lui  donne,  pendant  la 
saison  pluvieuse,  une  force  extraordinaire. 

Les  environs  de  Bolivar  présentent  un  vaste  champ  d'études 
pour  le  naturaliste.  Nous  nous  installons  à  la  Mariquita  et  pendant 
un  mois  nous  rayonnons  dans  tous  les  sens,  jusque  sur  le  Garoni, 
recueillant  des  collections  pour  jeter  les  bases  de  la  faune,  de  la 
flore  et  de  la  géologie  de  cette  région. 

Les  bords  du  Caroni,  que  nous  avons  visités  pendantVe  temps, 
depuis  l'embouchure  jusqu'aux  grandes  cataractes  infranchissables, 
sont  des  plus  luxuriants  et  des  plus  pittoresques. 

L'élevage  s'y  pratique  en  grand  et  dans  Ykato  d'un  Français  éta- 
bli dans  cette  région,  M.  Liccioni,  qui  nous  a  fait  le  meilleur 
accueil,  nous  avons  pu  constater  la  beauté  du  bétail  et  les  impor- 
tants résultats  obtenus  par  une  intelligente  direction. 

La  population  qui  habite  cette  région  aux  environs  de  la  v^le 
est  à  peu  près  civilisée.  Elle  se  compose  de  quelques  blancs, 
d'Indiens  et  de  nègres;  il  faut  y  ajouter  les  métis  do  ces  races, 
qui  tendent  à  supplanter  les  races  primitives,  et  sont  de  beau- 
coup supérieurs  comme  nombre. 

L'Indien  de  cette  partie  de  l'Orénoque  est  connu  sous  le  nom  de 
Caribe;  il  appartient  à  la  famille  des  Indiens  du  Delta  qui,  ayant 
quelques  goûts  pour  la  civilisation,  s'approcheront  peu  à  peu  des 
centres  civilisés. 

Sa  vie  est  bien  simple  et  bien  primitive;  il  se  construit  dans  les 
bois,  au  bord  d'une  petite  rivière,  au  milieu  d'un  petit  abatis 
d'arbres,  une  case  ou  mieux  un  rancko,  c'esl-à-dire  un  simple 
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toit.  C'est  là  qu'il  fit,  dévoré  par  les  moustiques  et  la  vermine  ;  un 
hamac  est  son  lit  ;  quelques  poteries  qu'il  fabrique  lui-même,  des 
paniers,  des  flèches,  un  canot  constituent  toute  sa  fortune.  Quel- 
quefois on  trouve  une  petite  marmite  en  fonte,  obtenue  par 
échange,  deux  ou  trois  loques  dont  il  fait  son  guayuco,  quelques 
perles  et  quelques  outils. 

Autour  de  sa  case  il  plante  des  bananiers,  du  manioc,  et  y 
ajoute  de  l'igname,  des  patates  et  du  tabac.  Ces  produits,  avec  la 
pêche  et  la  chasse,  font  la  base  de  sa  nourriture. 

La  femme  de  l'Indien  est  une  propriété  dont  il  se  montre  très 
jaloux  ;  c'est  elle  qui  s'occupe  de  tous  les  soins  de  ce  ménage  pri- 
mitif, soigne  les  enfants  et  cultive  la  terre;  elle  est  la  servante, 
l'esclave  de  son  mari,  qui  a  sur  elle  droit  de  vie  et  de  mort. 

Quelques-uns  de  ces  Indiens  sont  employés  par  les  cultivateurs 
des  environs  de  Bolivar  ;  chaque  matin  on  en  trouve  sur  le  marché 
qui  ont  apporté  des  légumes  et  des  fruits  ainsi  que  des  herbes 
vertes  pour  la  nourriture  des  chevaux. 

L'Indien  a  pour  vêtement  une  longue  bande  d'étoffe  bleue  qu'il 
s'enroule  par  un  côté  autour  de  la  ceinture  et  qui  tombe  sur  les 
genoux  ;  l'autre  extrémité  traverse  le  corps  de  gauche  à  droite  en 
avant,  passe  sur  l'épaule  et  retombe  en  arrière.  Chez  elle,  la 
femme  est  à  peu  près  nue  ;  un  simple  guayuco,  de  la  largeur  de  la 
main,  lui  sert  de  vêtement.  Mais,  en  ville,  elle  est  toujours  revêtue 
d'une  espèce  de  grande  chemise,  de  couleur  très  voyante  et  sans 
manches  :  la  plupart  des  enfants  vivent  entièrement  nus  jusqu'à 
l'âge  de  huit  à  neuf  ans. 

Préparer  une  expédition  comme  celle  que  nous  nous  proposions 
d'entreprendre  n'était  pas  chose  facile;  il  fallut  d'abord  attendre 
pr£s  d'un  mois  pour  nous  procurer  une  embarcation  à  peu  près 
convenable.  Pour  recruter  des  compagnons  la  difficulté  fut  encore 
plus  grande.  On  savait,  à  Bolivar,  que  nous  devions  tenter  la 
découverte  des  sources  de  l'Orénoque,  et  il  nous  fut  impossible  de 
nous  attacher  un  seul  auxiliaire.  Grâce  à  l'intervention  de  S.  E.  le 
général  Crespo,  le  président  de  l'État  de  Bolivar  nous  fournit  quel- 
ques marins  qui  devaient  nous  accompagner  pendant  une  partie  du 
voyage. 

Le  10  juin,  après  avoir  reçu  les  souhaits  de  nos  amis  de  Boli- 
var, nous  nous  embarquâmes  sur  l'Orénoque.  Là  commence  cette 
vie  pleine  d'imprévu,  où,  après  avoir  navigué  toute  la  journée, 
nous  dormions  la  nuit  dans  un  hamac  suspendu  entre  deux  bran- 
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ches  ou  deux  piquets  plantés  eu  terre,  souvent  même  sur  le  sable 
ou  sur  les  pierres,  roulés  dans  nos  couvertures. 

Les  premiers  jours  de  navigation  ne  furent  pas  trop  pénibles; 
Us  journées  étaient  encore  belles,  les  nuits  fort  agréables. 

A  6  kilomètres  de  Bolivar,  entre  Orocopiche  et  Bernavelle,  le 
fleuve  est  au  moins  trois  fois  plus  9  large  qu'à  Bolivar.  D'un  bord  à 
l'autre  il  nous  était  impossible  de  distinguer  les  hommes;  on 
apercevait  à  peine  les  petites  embarcations. 

Le  premier  village  que  nous  rencontrons,  sur  la  rive  dfoite,  est 
Al  tri  ace  n  :  une  dizaine  de  cases  disposées  sur  deux  rangs  forment 
une  seule  rue.  L'endroit  est  à  peu  près  désert  ;  c'est  à  peine  si 
trois  cases  sont  habitées  ;  le  reste  de  la  population  est  parti  ou 
s'occupe  à  quelque  récolte  de  maïs  ou  de  pois  dans  les  lies  de 
l'Orénoque. 

A  quelques  journées  de  là,  sur  la  même  rive,  se  trouve  Borbon, 
au  pied  de  petites  collines.  Cette  localité  avait  autrefois  une  cer- 
taine importance,  mais  aujourd'hui  elle  est  dans  le  même  état 
qu'AImacen.  Les  habitants  s'occupent  un  peu  d'élevage,  cultivent 
les  pois  et  le  maïs  et  font  la  récolte  des  fèves  de  Toka. 

En  face  de  Borbon  se  trouve  l'embouchure  du  canio  Abréo.  C'est 
un  véritable  repaire  de  caïmans  et  de  poissons  nommés  caribes. 
Les  caïmans  s'enhardissent  jusqu'à  venir  rôder  autour  de  nos 
.  embarcations.  11  n'est  pas  prudent  de  se  baigner  dans  la  rivière; 
les  eaux  de  l'Orénoque  étant  toujours  troubles,  on  est  exposé  à 
être  enlevé  sans  pouvoir  fuir  le  danger. 

Quelques  jours  après,  nous  arrivons  à  Boca  del  Pao,  petit  village 
situé  sur  la  rive  gauche,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Pao.  Les 
habitants,  la  plupart  métis  d'Indiens,  se  livrent  avec  ardeur  à 
l'agriculture  :  pendant  la  saison  sèche  ils  transforment  certaines 
plages  sablonneuses  en  de  vastes  champs  de  pois  et  de  maïs. 

De  l'autre  côté  de  la  rivière,  à  15  kilomètres  environ,  se  trouve 
un  petit  village  fort  coquet,  aux  maisons  blanches,  couvertes  en 
tuiles  ;  on  se  croirait  en  face  d'jin  village  européen.  C'est  Moïtaco. 
Les  habitants  sont  les  plus  travailleurs,  les  plus  intelligents  et  les 
plus  hospitaliers  qu'on  rencontre  le  long  de  l'Orénoque.  Tous  ont 
une  maison  propre  (et  la  propreté  est  chose  rare),  uu  conuco 
bien  cultivé  (chose  encore  plus  rare)  ;  la  plupart  possèdent  quel- 
ques bestiaux  et  se  livrent  à  l'élevage. 

C'est  dans  ce  village  que  repose  un  de  nos  malheureux  compa- 
triotes, compagnon  du  Dr  Crevaux ,  François  Burban ,  mort  sur 
rOrénoque  d'une  piqûre  de  raie.  Les  habitants  du  pays  ne  purent 
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nous  indiquer  la  place  où  il  est  enterré  ;  mats  la  visite  au  cime- 
tière fat  pour  nous  une  satisfaction  et  un  pieux  pèlerinage. 

Après  avoir  dépassé  Moïtaco  d'environ  23  kilomètres  et  sur 
l'autre  rive,  uous  rencontrons  Santa-Cruz,  volage  petit,  très  mal 
tenu,  et  dont  les  cases  sont  presque  toutes  en  ruines.  Les  habi- 
tants sont  tout  l'opposé  de  ceux.de  Moïtaco;  ils  passent  leur  temps 
A  pécher,  à  chasser  et  à  se  balancer  dans  le  ckinckorro;  mais,  en 
revanche,  ils  font  de  la  politique. 

L'Orénoque  forme  en  ce  point  une  espèce  de  fer  à  cheval,  à  la 
rencontre  des  montagnes  du  Torno.  Sa  direction,  qui  était  O.-E., 
devient  brusquement  E.-O.  ;  il  revient  sur  lui-même  en  contour- 
nant la  montagne.  Sa  largeur  dans  la  partie  moyenne  du  centre  de 
ce  fer  à  cheval,  est  de  plus  de  8  kilomètres;  il  est  vrai  qu'on 
trouve  dans  cet  espace  deux  îles  :  Guanarès  et  Burro. 

Le  Torno  a  la  réputation  d'être  très  giboyeux  ;  en  effet  nous  y 
avons  rencontré  des  cerfs  en  abondance.  De  l'autre  coté,  la  Piedra, 
autre  petit  village  sans  importance,  avec  quelques  cases  malpro- 
pres et  en  ruines;  les  gens  sont  paresseux,  pauvres  ;  ils  vivent  de 
pêche  et  ne  cultivent  que  la  canne,  dont  ils  sont  très  friands. 
<  il  est  si  bon  de  sucer  une  canne  (chupar  una  cana)  »  en  se 
balançant  dans  le  chinchorro. 

En  face  de  la  Piedra,  l'île  de  Plnfierno  renferme  quelques  ins- 
criptions indiennes  que  j'ai  soigneusement  relevées. 

Mapire,  petit  village  sur  la  rive  gauche,  à  30  ou  35  kilomètres 
plus  haut,  se  compose  d'une  quarantaine  de  cases  assez  bien  te- 
nues. Dans  les  hatos  voisines,  on  se  livre  à  l'élevage  des  ânes, 
des  chevaux  et  des  bestiaux;  au  village  on  ne  fait  rien. 

On  compte  sur  les  Indiens  qui  apportent  du  casnabe  et  des  hamacs 
pour  faire  quelques  transactions.  Gomme  personne  ne  cultive,  il 
arrive  souvent  que  les  provisions  s'épuisent  ;  alors  les  habitants 
qui  ont  quelques  vaches  vivent  de  lait. 

Une  déception  bien  grande  nous  attendait  dans  ce  village.  Les 
hommes  qui  nous  avaient  été  donnés  par  le  gouverneur,  croyant 
que  je  voulais  les  forcer  à  m'accompagner  jusqu'aux  sources  de 
TOrénoque,  nous  abandonnèrent.  Le  véritable  motif  de  leur  départ 
était  plutôt  celui-ci  :  comme  ils  étaient  payés,  ils  ne  voulaient 
plus  rien  faire.  Une  nuit,  le  guide  et  les  quatre  marins  disparurent, 
emportant  toutes  nos  provisions  de  bouche  et  enlevant  une  de  nos 
embarcations. 

Le  réveil  fut  désagréable,  comme  vous  devez  le  supposer.  Les 
fugitifs  avaient  peut-être  toute  une  nuit  d'avance  sur  nous.  D'ail- 
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leurs,  comment  les  retrouver?  par  où  avaient-ils  passé?  quelle 
direction  avaient-ils  suivie?  Il  était  impossible  de  retrouver  leurs 
traces  ;  les  eaux  ne  conservent  pas  d'indications  révélatrices. 

L'autorité  ne  s'émut  pas  pour  si  peu.  Le  chef  civil  se  contenta 
de  rire  en  disant  que  c'était  l'habitude  et  que  je  devais  m'estimer 
heureux  qu'ils  ne  m'eussent  pas  enlevé  l'embarcation  principale 
avec  tout  ce  qui  m'appartenait.  Douce  consolation!  Je  jurai  bien 
de  ne  plus  m'éloigner;  mais  c'était  un  peu  tard. 

A  des  prix  fabuleux,  nous  nous  procurons  deux  marins,  nous 
achetons  des  provisions  et  nous  nous  risquons  de  nouveau  sur  cet 
Orénoque  qui  devenait  tous  les  jours  plus  puissant  et  plus  majes- 
tueux. 

Quatre  hommes  pour  conduire  l'embarcation,  c'était  peu,  et  sur 
ces  quatre,  deux  seulement  étaient  des  marins  expérimentés;  je 
savais  bien  manier  une  rame,  tenir  un  gouvernail,  mais  dans  des 
conditions  meilleures.  Mon  compagnon  de  route  n'avait  jamais  eu 
entre  les  mains  que  ses  crayons  et  ses  pinceaux.  Nous  voilà  donc 
devenus  marins.  Armé  d'une  longue  perche  terminée  par  un  crochet 
{Garapate),  mon  compagnon,  à  l'avant  du  bateau,  s'accroche  aux 
branches  de  la  rive,  et,  pendant  qu'il  tire,  les  deux  hommes  munis 
de  palanques,  poussent  l'embarcation  ;  moi,  je  tiens  la  barre. 

Vous  retracer  toutes  les  difficultés,  les  ennuis,  les  transes  par 
lesquels  nous  avons  passé,  serait  trop  long.  Noos  étions  obligés 
de  pousser  sous  une  pluie  torrentielle,  la  plupart  du  temps,  \n 
bateau  à  l'aide  de  la  palanque  ou  bien  d'aller  à  50  mètres  en  avant 
attacher  une  corde  reliée  au  bateau  et  de  tirer  ainsi  l'embarcation. 

Sur  la  rive  droite,  une  rivière  importante,  la  Caura,  vient  aug- 
menter le  volume  de  POrénoque  qui,  à  cet  endroit,  a  2500  mètres 
de  largeur. 

Nous  avions  compté  mettre  huit  jours  pour  atteindre  Las  Bo- 
nitas,  où  j'étais  sûr  de  trouver  ce  qu'il  me  fallait,  puisque  j'étais 
près  des  possessions  du  général  Crespo  qui  avait  donné  des  ordres 
pour  mettre  tout  à  ma  disposition. 

Ce  fut  treize  jours  qu'il  nous  fallut  pour  y  arriver.  Nos  provi- 
sions étaient  épuisées;  la  forêt  étant  inondée,  le  gibier  avait  dis- 
paru, et  la  chasse  était  devenue  impossible.  Quant  à  la  pèche,  il 
n'y  fallait  pas  songer;  nous  restions  quelquefois  deux  on  trois  heu- 
res pour  prendre  une  malheureuse  petite  sardine. 

Heureusement,  en  face  de  l'Ile  Leitos,  nous  rencontrâmes  une 
partie  plus  élevée  de  la  forêt  qne  l'inondation  n'avait  pas  encore 
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recouverte.  Là  poussait  abondamment  le  chanyuango,  espèce  de 
tubercule  avec  lequel  les  Indiens  Yarucros  fabriquent  du  pain. 
Cette  racine  d'un  goût  assez  désagréable  fut  notre  unique  nourri  - 
lure  pendant  quatre  jours  et  demi.  C'est  sous  forme  de  pilules, 
avec  un  peu  d'eau,  que  nous  parvenions  à  avaler  cette  singulière 
substance. 

A  Las  Boni  las  seulement,  nous  pûmes  apaiser  notre  faim  ;  nous  y 
trouvâmes  d'ailleurs  tout  ce  dont  nous  avions  besoin. 

Ce  petit  village  est  assez  ricbe;  la  population  s'y  livre  princi- 
palement à  l'élevage;  la  culture  du  riz,  du  mais,  des  pois  et  du 
manioc  s'y  fait  dans  d'assez  bonnes  conditions.  Faire  nos  provi- 
sions et  trouver  quelques  marins  fut  l'affaire  d'une  journée  ;  ainsi 
réorganisés  et  sûrs,  cette  fois,  de  nos  auxiliaires,  nous  nous  remet- 
tons en  route. 

A  peine  avions-nous  quitté  Las  Boni  tas  que  je  fus  saisi  d'un  vio- 
lent accès  de  fièvre,  le  premier  que  j'eusse  ressenti  dans  ces  ré- 
gions. Ce  fut  le  commencement  d'une  longue  série  d'accès  qui 
devaient  durer  plus  de  quatre  mois. 

Après  cinq  jours  d'une  navigation  bien  moins  pénible  que  celle 
de  Naïpure  à  Las  Bonitas,  nous  arrivons  à  l'embouchure  du  Cu- 
chivero  où  existait  encore  un  banc  de  sable  assez  considérable 
communiquant  avec  la  forêt. 

Nous  nous  installons  pour  faire  notre  souper  et  passer  la  nuit. 
Comme  il  avait  plu  toute  la  journée  et  que  la  nuit  s'annonçait 
bien,  je  plaçai  mon  lit  sur  un  monticule  de  sable  à  environ 
50  mètres  de  l'embarcation;  mon  compagnon  et  nos  hommes  pré- 
férèrent dormir  plus  près  du  bord  et  dans  l'embarcation  même. 

Roulé  dans  ma  couverture,  avec  un  tas  de  sable  pour  oreiller,  je 
m'endormis  bientôt  profondément.  Vers  les  cinq  heures  du  malin,  à 
la  pointe  du  jour,  un  léger  bruit  me  réveilla.  Comme  je  dégageais 
ma  tête  de  la  couverture,  une  ombre  passa  comme  une  flèche  devant 
mes  yeux.  Je  me  redressai  d'un  bond  ;  tout  était  calme,  mais,  au- 
tour de  moi,  d'énormes  traces  de  tigre  se  voyaient  très  distinc- 
tement; c'était  évidemment  un  de  ces  animaux  que  j'avais  aperçu  et 
qui  avait  troublé  mon  sommeil.  Sans  doute  la  faim  l'avait  amené 
là  ;  s'il  m'a  épargné,  c'est  sûrement  à  cause  de  la  forme  que 
j'avais  pendant  mon  sommeil  ;  roulé  dans  ma  couverture,  je  de- 
vais ressembler  plutôt  à  un  tronc  d'arbre  qu'à  un  être  humain. 

A  l'embouchure  du  Cuchivero,  deux  jours  de  navigation  nous 
séparaient  de  Caïcara.  Nous  y  arrivâmes  le  ±2  juillet. 

C'est  un  village  assez  important,  situé  au  pied  du  cerro  Caïcara, 
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sur  les  bords  de  l'Orénoque  qui  l'inonde  presque  tous  les  ans.  A 
cette  époque  le  village  est  très  malsain  ;  tous  les  habitants  sont 
atteints  de  fièvres  paludéennes  ayant  un  caractère  particulier  a 
cette  région. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée,  pendant  que  nous  nous  occu- 
pions d'organiser  notre  départ  pour  San- Fernando  et  de  trouver 
des  pilotes  pour  le  passage  des  rapides  d'Atures  et  de  Maïpure, 
mon  compagnon  Morisol  tomba  gravement  malade,  atteint  d'une 
fièvre  cérébrale,  à  la  suite  d'une  insolation.  Moi-même,  avec  ma 
série  d'accès  journaliers,  je  ne  me  sentais  guère  la  force  de  con- 
tinuer mes  préparatifs. 

Malgré  ces  mauvaises  dispositions,  je  m'occupai  à  faire  quel- 
ques études  sur  les  Indiens  du  Caura.  En  outre,  comme  je  les 
avais  déjà  visités  lors  de  mon  dernier  voyage,  je  désirais  com- 
pléter mes  renseignements. 

A  Caïcara  existent,  sur  les  flancs  d'un  rocher  qui  regarde  le  cou- 
chant et  sur  les  bords  du  fleuve,  des  inscriptions  assez  caractéris- 
tiques, qui  remontent  à  une  époque  très  reculée.  Les  Indiens  des 
siècles  derniers  qui  s'étaient  établis  à  Caïcara,  sous  la  domina- 
tion espagnole,  considéraient  déjà  ces  inscriptions  comme  très  an- 
ciennes et  n'en  connaissaient  pas  la  signification.  Au  milieu  des 
forêts  des  environs  se  trouvent  des  inscriptions  de  même  nature, 
mais  différentes.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Caïcara  que  se  trouvent 
des  traces  de  cette  civilisation  antique.  Cuchivero,  autre  village  de 
l'intérieur,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  village  Panare,  en  ren 
ferme  également  de  très  importantes.  Les  montagnes  de  Santa- 
Helena,  l'ile  de  l'Infierno,  près  de  la  Piedra,  dans  le  Torno,  sont 
égalemeut  garnies  de  ces  signes  sacrés. 

Je  crois  que  toutes  ces  inscriptions  si  différentes  ont  un  carac- 
tère religieux.  Le  soleil,  la  lune,  des  cercles  parallèles  sont 
autant  de  Apures  emblématiques  qui  désignent  Dieu  et  l'Éternité. 
Les  Indiens,  quels  qu'ils  soient,  ont  tous  l'idée  d'une  force  dont 
ils  reconnaissent  les  effets.  Le  culte  d'un  Être  bon  n'existe  pas  à 
proprement  parler.  Ainsi  les  Quiriquiripas,  les  Panares,  les  Ari- 
guas,  les  Mapayos  et  les  Yaruros  prétendent  que  l'esprit  mauvais 
est  le  seul  Être  auquel  ils  doivent  rendre  un  culte;  c'est  la  crainte 
qu'ils  en  ont  qui  leur  inspire  ce  sentiment.  11  en  est  de  même  pour 
les  animaux  dont  ils  redoutent  la  férocité.  Le  tigre  a  été  divinisé 
par  eux.  On  le  trouve  partout ,  le  caïman  également. 

Le  soleil  et  la  lune  gravés  dans  leurs  insertions  n'ont  certaine- 
ment pas  la  même  signification  ;  mais  les  Indiens  reconnaissaient 
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que  ces  deux  astres  leur  étaient  nécessaires»  et  ils  leur  offraient 
des  fêtes,  des  sacriûces  afin  qu'ils  continuassent  leurs  effets  bien- 
faisants. 

Quanta  ces  figures  telles  que  parallèles,  carrés, rectangles,  trian- 
gles, cercles  concentriques,  elles  indiquent  évidemment  une  notion 
d'éternité,  notion  qui  se  retrouve  encore  parmi  les  idées  reli- 
gieuses des  peuples  Indiens  que  j'ai  visités. 

Pour  eux,  en  effet,  les  événements  se  passent  dans  une  régu- 
larité parfaite;  le  soleil  se  lève  tous  les  matins,  se  couche  tous  les 
soirs,  en  faisant  place  à  la  lune  qui,  elle-même,  apparaît  et  dis- 
parait avec  la  même  régularité;  de  plus,  les  saisons  se  succèdent 
dans  le  même  ordre  et  sans  interruption.  Leur  esprit  en  a  été 
frappé  et  ils  ont  représenté  ces  divers  phénomènes  par  deux  ligures 
parallèles  et  concentriques. 

Pendant  près  d'un  mois,  de  violents  accès  de  fièvre  nous  clouè- 
rent au  lit  l'un  ou  l'autre,  et  quelquefois  tous  les  deux  ensemble. 
Dans  de  semblables  conditions  il  était  impossible  de  continuer  le 
voyage.  Un  mieux  s'étant  manifesté,  je  pris  la  résolution  de 
quitter  C  aï  car  a,  dont  l'insalubrité  était,  selon  moi,  la  cause  de 
notre  maladie. 

Le  21  août,  étant  un  peu  rétablis,  après  avoir  embarqué  nos 
provisions  et  pris  avec  nous  quelques  bons  marins,  nous  quittâ- 
mes Caïcara  avec  plaisir,  convaincus  que  notre  santé  se -rétabli- 
rait dès  que  nous  aurions  abandonné  ce  village  malsain. 

A  quelques  heures  de  là,  sur  l'autre  rive,  on  trouve  Gabruta, 
bâti  sur  remplacement  d'un  village  d'Indiens  Guamos  dont  il  ne 
reste  que  quelques  familles,  une  dizaine  au  plus,  et  qui  viennent 
quelquefois  à  Gabruta  pendant  la  saison  des  pluies  ;  ils  passent 
l'autre  partie  de  l'année  à  la  pêche  dans  les  petites  rivières. 

Certains  rochers  de  la  montagne  sont  couverts  d'inscriptions 
analogues  à  celles  de  Caïcara  et  de  Guchivero. 

A  quelques  kilomètres  de  Gabruta,  rOréooqae  reçoit  l'Apure 
qui  descend  des  Cordillères  des  Andes  avec  une  direction  O.-E.  Le 
lleuve  qui,  depuis  son  embouchure,  avait  une  direction  générale 
O.-E.,  change  brusquement,  et  c'est  du  S.  au  N.  qu'il  coule  avec 
une  légère  inclinaison  à  i'E. 

Les  llanos  d'Apuré,  comprises  entre  le  Rio  Portuguessa  au  N., 
les  Cordillères  des  Andes  à  l'O.,  le  plateau  de  l'Arauca  au  S., 
sont  de  vastes  plaines  riches  en  productions  agricoles  de  toutes 
sortes. 
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Le  sol  est  très  bas  du  côté  de  l'Orénoque  ;  les  eaux  de  l'Apure, 
de  rOriehuua,  du  Guaipere,  du  Cabullare  et  de  TArauca,  communi- 
quent entre  elles  par  de  nombreux  canaux  et  forment  une  sorte  de 
delta  de  1°,5  de  longitude  sur  0°,5  de  latitude. 

Tous  ces  parages  sont  bas  et  malsains,  mais  d'une  fertilité  extra- 
ordinaire. Les  pâturages  sont  excellents;  nulle  part  on  ne  fait 
d'aussi  beaux  ni  de  meilleurs  bestiaux. 

Pendant  la  saison  des  pluies  toute  la  partie  de  l'Apure,  voisine 
de  l'Orénoque,  est  sous  l'eau  ;  les  bestiaux  se  reliront  dans  la 
partie  élevée  des  llanos,  de  l'autre  côté  de  San  Fernando  d'Apuré. 

La  rive  gauebe  du  fleuve  est  un  immense  plateau  qui  va  en 
inclinant  du  N.  au  S.  jusqu'à  l'Orénoque;  quelques  chaînes  de 
montagnes  sans  importance  rompent  la  monotonie  de  ces  immenses 
plaines  qui  ferment  l'horizon.  Depuis  l'embouchure  du  fleuve  jus- 
qu'au Rio  Apure,  les  cerros  Gabruta  sont  les  seuls  importants;  Us 
ont  une  hauteur  variant  entre  320  et  350  mètres;  la  chaîne  de 
montagnes  n'a  pas  8  kilomètres  de  longueur. 

Sur  la  rive  droite,  des  montagnes  plus  importantes  se  présentent 
tout  le  long  du  cours.  La  région  est,  comme  sur  la  rive  gauebe, 
une  immense  plaine,  s'étendant  à  perte  de  vue ,  mais  çà  et  là  se 
trouvent  jetés  irrégulièrement,  et  sans  ordre,  des  massifs  qu'il  est 
impossible  de  rattacher  à  aucun  système.  Quelques-uns  présen- 
tent un  phénomène  particulier.  Bien  que  la  région  n'ait  absolument 
rien  de  volcanique,  les  chaînes  de  montagnes  forment  d'immenses 
cirques  que  recherchent  les  éleveurs.  Ils  en  bouchent  les  issues 
avec  des  palissades  et  enferment  les  bestiaux  dans  cette  enceinte 
de  montagnes  qu'ils  appellent  patrero.  Les  montagnes  du  Gaura 
d'Atures  et  du  Sipapo  présentent  absolument  ces  mêmes  caractères. 

Avant  d'arriver  à  la  Urbana,  le  lit  de  l'Orénoque  présente  d'im- 
menses plages  de  sable,  à  Buena  Vista  par  exemple,  dans  les- 
quelles  des  milliers  de  tortues  viennent  pondre  leurs  œufs.  La 
ponte  a  lieu  du  mois  de  mai  au  mois  d'avril.  Ges  tortues,  longues 
de  60  à  80  centimètres,  pesant  quelquefois  de  20  à  25  kilogrammes, 
envahissent  les  plages,  creusent  des  trous  de  65  à  70  centimètres  et 
y  déposent  de  80  à  100  œufs,  de  lagrosseur  des  œufs  de  poule,  mais 
absolument  ronds.  L'enveloppe  n'est  pas  calcaire. 

Le  nombre  de  ces  tortues  est  si  considérable  que,  sur  la  plage 
de  Buena  Vista  dont  la  superficie  est  d'environ  3  kilomètres  carrés, 
les  œufs  forment,  sur  la  presque  totalité  de  la  plage,  une  couche 
de  20  à  25  centimètres  d'épaisseur.  Les  Indiens  se  livraient 
autrefois  de  terribles  combats  pour  se  disputer  ces  produits.  Les 
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Yaruros,  les  Mapayos,  les  Guanios  et  les  Panares  ont  successi- 
vement occupé  cetle  région.  Aujourd'hui  toutes  ces  tribus  dissé- 
minées ne  reviennent  que  par  groupes  et  évitent  soigneusement  de 
se  rencontrer  sur  le  théâtre  de  leurs  luttes  sanglantes  d'autrefois. 

CesîBufs,  cuits  et  séchés  sur  des  claies  exposées  au  soleil,  sont 
une  excellente  nourriture.  Les  Indiens  en  font  des  provisions  pour 
l'hiver,  c'est-à-dire  pour  la  saison  des  pluies.  Us  en  tirent  aussi  de 
l'huile  dont  ils  s'enduisent  le  corps  pour  éviter  les  piqûres  des 
moustiques  qui  sont  un  véritable  fléau  dans  ces  régions.  Le  jour, 
impossible  d'écrire  ou  de  manger,  en  un  mot,  de  rester  immobile 
un  seul  iustant.  Chacune  des  piqûres  de  ces  insectes  produit  une 
goutte  de  sang  et  laisse  un  point  noir  qui  dure  quelquefois  quinze 
à  vingt  jours;  d'autres  fois  il  se  manifeste  une  inflammation  suivie 
d'une  vive  démangeaison  et  d'horribles  plaies  accompagnées  de 
fièvres. 

On  ne  peut  manger  tranquille  qu'en  s'enveloppant  d'un  nuage  de 
fumée  aussi  incommode  que  le  moustique  lui-même;  sinon,  il  faut 
attendre  la  nuit.  Et  même  les  repas  que  nous  faisions  la  nuit 
n'étaient  pas  plus  tranquilles.  Au  moustique  de  jour  succédait  le 
moustique  de  nuit,  beaucoup  plus  incommode  et  dont  la  piqûre  est 
plus  douloureuse.  Le  cencudo  ou  le  pouillon,  espèce  de  cousin, 
arrivait  au  coucher  du  soleil,  nous  assommait  de  son  petit  siffle- 
ment, nous  faisait  des  piqûres  brûlantes  et  nous  empêchait  de 
dormir.  Ces  horribles  bêtes  trouvaient  moyen  de  traverser  nos 
couvertures  avec  leur  dard  ou  de  pénétrer  dans  les  moustiquaires 
et  souvent  à  une  journée  pleine  de  fatigues  et  de  privations  succé- 
dait une  nuit  plus  fatigante  et  plus  horrible  encore. 

Aux  tigres,  aux  caïmans,  aux  caribes,  etc.,  vient  donc  s'ajouter 
le  moustique,  comme  une  des  grosses  difficultés  du  voyage. 

La  Urbana  est  le  dernier  village  qu'on  rencontre  sur  la  partie 
moyenne  de  TOrénoque.  Il  est  bâti  sur  la  rive  droite,  au  pied  du 
cerro  Urbana  et  se  compose  de  50  à  60  cases  contenant  300  habi- 
tants, blancs,  nègres  ou  mulâtres.  Une  partie  se  livre  à  l'élevage,  les 
autres  à  la  pêche;  la  culture  est  complètement  abandonnée;  tout 
le  monde  vit  dans  une  douce  oisiveté. 

A  0  kilomètres  environ  au-dessus  de  la  Urbana,  l'Orénoque 
présente  une  largeur  considérable.  II  se  divise  en  quatre  branches 
dont  deux  seulement  sont  navigables;  pendant  Tété,  les  deux 
autres  sont  à  sec. 

A  la  hauteur  du  cerro  San  Rey,  la  distance  entre  les  deux  rives 
extrêmes  est  de  (3  kilomètres.  • 


SÉANCE   DU    18  NOVEMBHE   1887.  485 

A  partir  de  ce  point  les  Indiens  osent  s'approcher  des  rives  de 
l'Orénoque  et  naviguer  sur  le  fleuve. 

Plus  bas  ils  se  sont  retirés  à  l'intérieur  des  terres.  Les  habitants 
des  villages,  sous  prétexte  qu'ils  sont  civilisés  (singulière  préten- 
tion !),  s'emparent  des  Indiens,  les  font  travailler  en  leur  donnant  à 
peine  la  nourriture  nécessaire  et  les  payent  avec  de  mauvais  traite- 
ments. Tels  sont  les  faits  que  j'ai  relevés  plus  d'une  fois  depuis  le  bas 
Orénoque  jusqu'à  la  Urbana. 

Ces  races  d'Indiens  qui  sont  plus  intelligentes  que  la  race 
nègre,  mais  moins  fortes,  sont  appelées  à  disparaître;  il  est 
fâcheux  que  le  gouvernement  de'  cette  région  n'ait  pas  compris 
que  l'Indien  civilisé  est  un  serviteur  plus  intelligent  et  plus  dé- 
voué que  le  meilleur  nègre,  ce  dernier  étant  paresseux,  gour- 
mand et  voleur. 

Le  reste  de  la  tribu  des  Yaruros  est  établi  sur  le  canio  Mina, 
petit  affluent  de  la  rive  droite.  Les  Indiens  de  cette  tribu  autrefois 
puissante,  réduite  à  dix  ou  douze  familles,  passent  une  partie  de 
l'année  à  naviguer  sur  les  canios  et  à  pécher  dans  l'Orénoque. 
Ils  ne  se  construisent  que  des  abris  contre  les  ar'deurs  du  soleil 
avec  quelques  branches  d'arbres  ou  des  Toiles  d'embarcations  faites 
de  planchettes  découpées  dans  la  lige  de  la  feuille  du  palmier 
morichée. 

Les  Indiens  Mapayos  sont  plus  robustes;  ils  se  sont  avancés  plus 
loin  dans  l'intérieur  des  terres  et  ne  descendent  sur  l'Orénoque 
que  pour  pêcher  la  tortue  et  recueillir  ses  œufs. 

Sur  la  rive  droite  on  retrouve  les  traces  de  deux  villages  indiens 
autrefois  très  florissants,  Ollita  et  Auyacoa,  habités,  il  y  a  encore 
une  vingtaine  d'années,  par  les  Mapayos. 

A  150  kilomètres  de  la  Urbana,  le  Rio  Meta  vient  se  jeter  dans 
l'Orénoque  ;  c'est  un  affluent  considérable  qui  descend  des  Cordil- 
lères et  dont  les  sources  sont  auprès  de  Santa-Fé  de  Bogota.  Les 
commerçants  de  cette  ville  viennent  faire  leurs  échanges  par  le 
Meta  et  l'Orénoque,  Le  territoire  du  Meta  est  très  riche,  mais  peuplé 
d'Indiens  Guahibos,  rebelles  à  toute  idée  de  civilisation,  ou  du 
moins  aux  procédés  qu'on  a  employés  jusqu'à  ce  jour.  Le  marchand 
qui  les  visite  veut  naturellement  gagner  des  sommes  fabuleuses  ;  il 
faut  qu'il  fasse  sa  fortune  dans  un  seul  voyage.  Aujourd'hui  ce 
métier  devient  dangereux,  car  les  Indiens,  reconnaissant  dans  le 
marchand  un  exploiteur,  lui  achètent  des  marchandises  qu'ils  payent 
et  ils  l'assassinent  ensuite.  Pour  venger  ce  meurtre,  on  tire  sur  ces 
malheureux  comme  sur  des  canards.  Je  ne  crois  pas  que  de  cette 
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façon  on  arrive  jamais  à  s'en  faire  des  amis  ni  à  les  rendre  ulHes 
à  quelque  chose. 

Une  tribu  d'Indiens  particulièrement  féroces  s'est  établie,  depuis 
quelques  années,  au  confluent  du  Meta  et  de  l'Orénoque;  ce  sont  les 
Oui  vas.  Cette  tribu  vivait  autrefois  en  Colombie,  dans  la  région  du 
Cassanare.  Le  gouvernement  ayant  voulu  les  soumettre  et  essayer 
de  les  civiliser,  ils  s'en  vengèrent  en  massacrant  les  habitants  d'une 
foule  d'hatos  et  en  détruisant  leurs  troupeaux.  L'armée  colombienne 
leur  fit  la  chasse  et  les  rejeta  dans  le  Veneiuela,  d'où  ils  ne  sont 
plus  sortis.  C'est  aujourd'hui  l'Orénoque  et  l'embouchure  du  Meta 
qui  sont  le  théâtre  de  leurs  exploits;  ils  sont  établis  dans  le  cerro 
San-Borja,  situé  à  quelques  kilomètres  de  l'embouchure  du  Mêla. 

Leur  chef  actuel,  Mata  Sarrapia,  est  un  vieux  nègre  qui  a  eu 
jadis  une  réputation  d'assassin  répandue  au  loin  ;  ses  crimes 
sont  restés  légendaires.  Traqué  de  toutes  parts  par  la  loi  vénézué- 
lienne, il  s'enfuit,  rencontra  les  Qui  vas  et  se  fit  reconnaître  pour 
leur  chef.  Sur  les  bords  de  l'Orénoque,  ces  Indiens  épient  les  em- 
barcations et  appellent  les  voyageurs.  Si  ceux-ci  ont  l'imprudence 
de  les  écouter  et  d'aborder,  ils  tombent  bientôt  percés  de  mille 
flèches  que  leur  lancent  les  (J  ni  vas,  embusqués  dans  les  brous- 
sailles. 

Ces  Indiens  possèdent  des  canots  qu'ils  tiennent  cachés  dans 
les  petites  anses  et  les  petits  ruisseaux.  Pour  traverser  l'Oréno- 
que, ils  construisent  une  espèce  de  radeau  avec  des  feuilles  de 
palmiers  qu'ils  relient  entre  elles  aux  deux  extrémités.  Ils  forment 
ainsi,  avec  plusieurs  couches  de  feuilles  placées  en  long  et  en 
travers,  une  embarcation  assez  sûre  pour  se  lancer  sur  l'Oré- 
noque ;  à  l'aide  de  perches  et  de  pagaies,  ils  descendent  le  courant 
et  traversent  le  fleuve  sans  difficulté. 

Les  raudals  d'Atures  sont  formés  par  un  de  ces  cirques  monta- 
gneux si  nombreux  dans  le  bassin  de  l'Orénoque  ;  le  fleuve  franchit 
sur  ce  point  un  défilé  resserré  entre  le  cerro  de  Mesata  (rive 
gauche)  et  le  cerro  de  Cataniapo  (rive  droite). 

Sur  une  longueur  déplus  de  10  kilomètres,  le  fleuve  coule  entre 
ces  deux  montagnes.  L'énorme  volume  des  eaux  de  l'Orénoque, 
resserré  entre  ces  deux  murailles,  est  d'abord  retenu  par  de  nom- 
breux obstacles,  lies  et  rochers,  dont  le  Ht  est  semé  ;  puis  il  se 
précipite  et  forme  une  longue  série  de  chutes  et  de  rapides  qui 
rendent  le  passage  absolument  impraticable.  Les  Indiens,  qui  sont 
^'excellents  marins,   ne   hasardent  jamais  leurs  canots  chargés 
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dans  ces  tourbillons.  La  descente  se  fait  à  vide,  mais  non  sans  acci- 
dent. 

Une  première  barrière,  Vivoral,  est  formée  vers  File  Picure  ;  c'est 
le  raudal  Yabariben.  Les  bagages  sont  transportés  à  l'autre  bout  de 
l'ile  ;  le  bateau  reste  sur  la  rivière  ;  on  le  remorque  à  l'aide  de 
cordes. 

Au  delà  de  Vivoral,  une  partie  libre,  4  kilomètres  environ  ;  puis 
on  rencontre  le  raudal  d'Atures  lui-même.  A  Puerto  Real  les  baga- 
ges sont  de  nouveau  débarqués,  et  cette  fois  transportés  à  Atures, 
petit  village  situé  à  5  kilomètres  environ.  L'opération  dure  plu- 
sieurs jours,  parce  que,  la  plupart  du  temps,  les  hommes  qui 
nous  accompagnent  servent  seuls  de  porteurs  et  emploient  on 
moyenne  quinze  à  vingt  jours  pour  passer  ce  raudal. 

On  trouve  quelquefois  en  cet  endroit  des  Guahibos  de  Mesata 
qui  peuvent  être  employés,  mais  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur 
eux.  Les  engage-t-on  pour  plusieurs  jours  (c'est  ce  qui  nous  est 
arrivé),  après  s'être  fait  payer  d'avance,  ils  travaillent  une  journée, 
quelquefois  deux,  puis  ils  disparaissent. 

Atures  se  compose  de  sept  ou  huit  cases  et  n'a  môme  pas  vingt- 
cinq  habitants  dont  la  grande  qualité  est  la  paresse.  C'est  le 
dernier  point  où  Ton  rencontre  des  bestiaux  sur  l'Orénoque  ;  res 
bestiaux  appartiennent  à  deux  propriétaires  ;  le  nombre  de  têtes 
de  bétail  est  d'une  centaine. 

tas  Indiens  Atures,  aujourd'hui  disparus,  vivaient  près  du  raudal, 
les  Imos  également;  ces  deux  tribus  étaient  séparées  par  le  Rio 
Oataniapo,  petite  rivière  aux  eaux  claires,  limpides,  fort  agréables 
à  boire.  D'après  la  légende,  les  Imos  étaient  un  peuple  belliqueux, 
sanguinaire,  anthropophage,  qui  tenait  les  Indiens  Atures  sous  sa 
domination. 

A  diverses  reprises  les  Piaroas,  réunis  aux  Atures,  livrèrent  aux 
Imos  de  sanglants  comba^,  mais  ces  derniers,  toujours  victorieux, 
devenaient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  cruels.  Leurs  crimes 
s'accrurent  tellement,  leur  voisinage  présenta  tant  de  dangers, 
que  les  Guahibos,  alliés  des  Piaroas  et  des  Atures,  exterminèrent 
cette  race.  Seuls,  le  chef  et  quelques  serviteurs  purent  s'enfuir 
jusque  dans  le  Rio  Negro,  où  ils  vécurent  longtemps  esclaves  d'une 
nation  honnête  qui,  ayant  connaissance  de  leurs  crimes,  leur  fit 
subir  toutes  sortes  de  tourments. 

La  grotte  d'Arvina  renferme  des  sépultures  qu'on  attribue  aux 
Imos  et  même  aux  Atures. 

Le  défunt  était  d'abord  enterré  dans  sa  case  qu'on  abandonnait, 
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puis,  deux  mains  de  lunes  après  (c'est-à-dire  dix  mois  lunaires),  la 
famille  et  les  amis  se  réunissaient  pour  célébrer  le  mort  qu'on 
déterrait.  Ses  restes  étaient  placés  dans  une  urne  qu'on  bouchait 
avec  un  couvercle  orné  d'une  poignée,  et  représentant  un  animal 
fantastique.  La  cérémonie  donnait  toujours  lieu  à  des  réjouissances. 
Les  Indiens  se  mettaient  sur  une  seule  ligne,  dans  la  direction 
de  la  grotte  ;  le  plus  proche  parent  saisissait  l'urne  funéraire,  la 
portait  quelques  pas  et  la  remettait  à  un  autre  qui  la  passait  à  un 
troisième,  et  ainsi  de  suite.  Le  défunt  passait  par  cette  chaîne 
humaine  avant  d'arriver  à  la  grotte,  sa  dernière  demeure  ;  l'urne 
était  placée  plus  bas  ou  plus  haut,  suivant  le  rang  qu'il  occupait. 
Chez  les  Piaroas  la  façon  d'enterrer  est  toute  différente.  Quand 
la  mort  surprend  un  des  leurs,  immédiatement  les  parents  font 
du  cadavre  un  véritable  paquet.  Les  jambes  sont  repliées  et  for- 
tement appliquées  contre  le  corps,  la  tête  sur  les  genoux  et  les 
bras  croisés  par-dessus  les  jambes,  le  tout  fortement  ligoté  avec 
des  lianes.  Le  corps  est  enveloppé  du  hamac  et  placé  dans  une 
espèce  de  panier  ou  catumare  avec  les  quelques  objets  qui  lui  sont 
le  plus  chers. 

D'autres  fois  le  mort  est  simplement  roulé  dans  son  hamac;  il 
est  également  lié  avec  des  lianes.  Le  corps  est  ensuite  mis  dans. une 
espèce  de  cylindre  fait  de  feuilles  et  de  branches  de  bois  parallèles 
au  corps  et  reliées  ensemble.  Les  deux  méthodes  s'emploient,  la 
première  pour  le  commun  des  mortels,  la  seconde  pour  les  chefs. 
Le  cadavre  est  porté  dans  une  grotte;  s'il  est  dans  un  catumare, 
on  le  laisse  tel  quel;  si,  au  contraire,  il  s'agit  d'un  chef,  on  le 
dépose  dans  un  coin  de  la  grotte  en  le  recouvrant  d'un  monceau  de 
pierres  pour  le  préserver  de  la  profanation  et  éviter  que  les  ani- 
maux ne  s'en  emparent. 

Le  cerro  Pintado  présente  peut-être  le  caractère  le  plus  gran- 
diose de  l'antique  civilisation  indienne.  Les  flancs  de  cette  mon- 
tagne de  250  mètres,  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine,  sont  abso- 
lument inaccessibles  et  recouverts,  dans  le  milieu  de  la  hauteur, 
d'une  inscription  fantastique  et  gigantesque. 

Un  peuple  si  primitif,  en  faisant  ce  gigantesque  travail,  a  sans 
doute  voulu  laisser  à  la  postérité  le  souvenir  d'un  grand  événe- 
ment ;  d'après  ce  que  j'ai  cru  comprendre  au  récit  d'une  autre 
légende  Guahibos,  ces  inscriptions  représenteraient  une  création. 
L'endroit  où  se  trouvent  ces  caractères  est  inaccessible  ;  de  là 
nécessité  d'une  gigantesque  installation ,  d'un  échafaudage ,  par 
exemple,  s'élerant  au  pied  de  la  montagne,  ou  bien  il  a  fallu  sus- 
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pendre  les  travailleurs  à  l'aide  de  câbles  partant  du  haut  de  la 
montagne.  Ce  dernier  moyen  me  paraît  bien  difficile,  attendu 
que  le  sommet  de  la  montagne  que  j'ai  visité  est  absolument 
nu  et  sans  grande  anfractuosité  de  rocher  permettant  un  point 
d'appui. 

D'Atures  à  Maïpure  on  rencontre  deux  autres  petits  raudals, 
celui  de  Garcita  et  celui  des  Guahibos  :  le  premier,  à  quelques 
kilomètres  d'Àtures  et  qu'on  passe  facilement  à  toutes  les  époques 
de  Tannée  ;  celui  des  Guahibos  n'est  possible  que  pendant  la  saison 
des  pluies.  Un  rocher  barre  l'Orénoque  et  forme  une  grande  cas- 
cade. On  est  obligé  de  faire  passer  les  embarcations  au-dessus  de 
ce  barrage  naturel. 

Là,  l'Orénoque  se  divise  en  deux  branches,  séparées  par  l'île 
Carestia,  dont  la  largeur  est  de  plus  de  3  kilomètres;  c'est  par 
le  bras  de  ia  rive  gauche,  du  côté  du  village,  que  s'établit  le 
passage. 

Les  habitants  sont  peu  nombreux,  une  vingtaine  au  plus;  ce  sont 
des  métis  ou  des  Indiens  civilisés.  Ils  ne  cultivent  pas,  vivent  de 
pèche  ou  s'en  vont  dans  le  Yichada  acheter  du  manioc  aux  Indiens 
Guahibos  pour  le  compte  des  commerçants  de  San-Femando.  Ce 
manioc  est  le  seul  pain  qu'on  mange  dans  le  haut  Oréuoque  et 
dans  l'Amazone. 

Le  raudal  de  Maïpure  est  plus  court  que  celui  d'Atures,  mais 
beaucoup  plus  difficile  à  traverser  ;  on  est  obligé  de  traîner  son 
embarcation  sur  les  roches,  sur  une  longueur  de  plus  de  000  mè- 
tres. 

Le  bras  du  Maïpure,  le  seul  qui  soit  navigable,  est  très  étroit;  il 
a  une  largeur  de  340  mèlres,  mais  le  fleuve  atteint  une  profon- 
deur variant  entre  65  et  70  mètres. 

Une  douzaine  d'Indiens  Guahibos  qui  se  trouvaient  au  village 
quand  nous  arrivâmes ,  se  mirent  à  notre  disposition  ;  douze 
jours  après,  le  raudal  était  passé. 

Les  Indiens  Guahibos  restent  sur  la  rive  gauche  de  l'Orénoque, 
dans  le  Vichada  principalement,  où  il  existe  un  certain  nombre  de 
villages.  Ces  Indiens  se  livrent  à  la  culture  du  manioc  qu'ils 
échangent  contre  des  étoffes,  des  couteaux  et  des  haches. 

Un  arbre  nommé  marima  dont  ils  enlèvent  l'écorce,  leur  fournit 
une  espèce  de  feutre  dont  ils  se  font  des  vêtements  et  des  cou- 
vertures. 

Sur  la  rive  droite  vivent  les  Piaroas.  C'est  au  milieu  des  forêts, 
loin  des  rivières,  qu'ils  construisent  des  huttes  coniques  dont  les 
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proportions  sont  considérables.  J'en  ai  vu  un  certain  nombre,  ayant 
8  et  9  mètres  de  hauteur,  et  dont  le  diamètre  variait  entre  13  et 
15  mètres. 

Près  do  l'embouchure  du  Vichada,  au-dessus  du  raudal  de  Si- 
jauini,  nous  rencontrons  plusieurs  canots  montas  par  des  Indiens 
Piaroas  qui  se  rendent  dans  le  Sipapo,  où  ils  virent,  paraît-il,  en 
assez  grand  nombre. 

Ces  canots  sont  faits  de  1  ecorce  d'un  arbre  qui  ne  leur  sert 
qu'une  seule  fois.  Lorsque  le  Piaroa  va  visiter  ses  parents,  il 
emporte  avee  lui  tout  ce  qu'il  possède  ainsi  que  des  provisions 
pour  le  temps  qu'il  désire  rester.  Quand  ses  provisions  sont  finies, 
il  retourne  chez  lui  par  la  voie  de  terre. 

Après  Maïpure,  on  retrouve  sur  la  rive  gauche  toujours  les 
mêmes  plaines  formant  horizon;  sur  la  rive  droite,  au  contraire, 
le  massif  montagneux  du  Sipapo  change  complètement  l'aspect  du 
paysage.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  2i00  mètres  ;  sa  direction 
K.-O.,  perpendiculaire  au  cours  actuel  de  l'Orénoque. 

Le  cours  du  fleuve,  qui  depuis  C  aïe  ara  avait  eu  une  direction 
générale  N.-S-,  change  brusquement  et,  à  partir  du  Guaviare,  il 
coule  de  Test  à  l'ouest. 

A  quelques  kilomètres  de  l'embouchure  du  Guaviare,  l'Atabapo 
vient  mêler  ses  eaux  à  celles  de  l'Orénoque.  C'est  là  qu'est  situé 
San- Fernando  de  Alabapo,  dans  une  sorte  de  presqu'île  formée 
par  l'Orénoque,  le  Guaviare  et  l'Atabapo;  nous  y  arrivons  le 
4*2  septembre.  C'est  le  dernier  village  sur  le  fleuve.  Sa  position 
au  confluent  de  trois  grandes  rivières  lui  a  valu  au  siècle  dernier 
une  très  grande  importance;  elle  lui  en  assure  une  non  moins 
considérable  dans  l'avenir. 

La  population  de  San-Fernando  est  d'environ  200  habitants  :  elle 
se  compose  de  blancs,  d'Indiens  et  de  quelques  nègres.  Les  Udiens 
Banibas  sont  les  plus  nombreux  ;  mais  on  y  rencontre  également 
des  Puinabes  et  des  Piapocos.  Pendant  les  quelques  jours  que 
nous  avons  passés  dans  ce  village,  j'ai  pu  recueillir  des  notes  pré- 
cieuses sur  la  linguistique  de  tous  ces  peuples. 

Par  l'Orénoque,  San-Fernando  est  en  relation  avec  toute  la  partie 
N.  et  E.  du  bassin.  Comme  la  plupart  des  rivières  tributaires  de 
l'Orénoque  sont  navigables  une  grande  partie  de  l'année,  il  en 
résulte  que  de  grandes  voies  de  communication,  se  ramifiant  dans 
ce  territoire,  peuvent  faciliter  les  transactions  et  permettre  à 
la  civilisation  d'envahir  et  de  peupler  ces  riches  régions. 
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Par  le  Guaviare,  non  seulement  la  partie  0.  du  bassin,  mais 
encore  la  Colombie  sont  reliées  à  San-Fernando. 

C'est  par  cette  voie  que  le  malheureux  D*  Crevaux,  mon 
devancier  dans  cette  région,  l'un  des  nombreux  martyrs  explora- 
teurs qui  ont  sacrifié  leur  vie  au  service  de  la  science  et  du  pays, 
faisait  son  voyage  à  travers  l'Amérique  méridionale.  Qu'il  me  soit 
permis,  en  passant,  de  saluer  ce  héros  que  de  féroces  Indiens  ont 
massacré  misérablement  pendant  qu'il  remplissait  une  mission  et 
travaillait  à  l'extension  du  nom  et  de  la  gloire  de  la  France. 

L'Atabapo  est  encore  désigné  sous  le  nom  de  rivière  Noire,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  eaux  noires,  saines  et  cristallines.  Sous 
un  petit  volume,  dans  la  rivière  elles  sont  transparentes,  puis 
roses,  puis  rouges;  enfin  elles  passent  au  noir  suivant  la  profon- 
deur. 

Cette  rivière,  beaucoup  moins  considérable  que  les  deux  autres, 
n'en  a  pas  moins  son  importance.  Sa  direction  est  N.-S.,  et  son  cours 
navigable  presque  jusqu'à  sa  source  qui  n'est  qu'à  quelques 
kilomètres  du  Bio  Negro  ;  on  peut  en  quelques  heures  passer  du 
bassin  de  l'Orénoque  dans  celui  de  l'Amazone.  C'est  près  de  Yavita, 
village  indien  Baniba,  que  s'établit  cette  communication. 

Les  Indiens  Baniba  habitent  toute  la  vallée  de  l'Atabapo  ;  ils  sont 
répartis  dans  cinq  villages  :  Chamuchir,  Balthazar,  San-Juan, 
El  Menil  et  Yavita.  La  totalité  de  la  population  est  de  450  habi- 
tants environ. 

Ce  sont  d'excellents  marins,  assez  travailleurs  et  intelligents, 
mais  poussant  la  méfiance  au  suprême  degré.  Ce  défaut  dispa- 
raîtrait certainement  s'ils  recevaient  l'instruction  qu'ils  réclament 
et  que  les  autorités  locales  se  refusent  à  leur  donner.  Volés  par 
les  uns,  exploités  par  les  autres,  ils  deviennent  infidèles  et  ne  ré- 
pondent pas  aux  désirs  de  ceux  qui  les  emploient  ;  ils  abandonnent 
la  région  et  vont  se  fixer  au  Brésil  où  les  tracasseries  gouverne- 
mentales ne  les  poursuivent  point.  De  cette  façon,  la  région  se 
dépeuple  et  le  voyageur,  comme  le  marchand,  trouve  difficilement 
des  gens  qui  veulent  l'accompagner  et  le  servir. 

Malgré  cette  méfiance  qui  est  le  trait  dominant  du  caractère 
de  tous  les  Indiens,  le  Baniba  est  bon,  mais  sans  grande  vo- 
lonté; c'est  un  enfant  qu'il  faut  bien  traiter,  mais  à  qui  Ton  ne 
doit  point  passer  de  caprices.  Ses  désirs  ne  doivent  être  satisfaits 
que  modérément,  sinon  il  devient  exigeant  et  un  refus  passe,  à 
ses  yeux,  pour  une  insulte  dont  il  cherche  à  se  venger. 

La  religion  catholique,  introduite  par  les  missionnaires  espagnols, 
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a  donné  un  semblant  de  constitution  à  la  famille.  La  polygamie 
existe,  mais  pas  généralement.  Les  femmes  s'occupent  des  soins  du 
ménage,  de  la  culture  et  soignent  leurs  enfants  avec  la  plus  grande 
attention.  Souvent  il  arrive,  et  j'en  ai  été  témoin,  que  les  femmes 
du  même  mari  donnent  le  sein  aussi  bien  à  leur  enfant  qu'à  celui 
de  leur  compagne,  sans  qu'il  existe  jamais  la  moindre  rivalité. 

C'est  à  partir  de  San-Fernando  que  notre  voyage  prend  un  véri- 
table caractère  de  découverte,  parce  que  ce  village,  siège  du  gou- 
verneur du  territoire,  est  en  communication  avec  Bolivar  par  le  bas 
Orénoque  et  avec  l'Amazone  par  l'Atabapo. 

Pour  continuer  notre  route,  il  nous  fallait  de  petits  bateaux 
capables  de  passer  partout  et  même  d'entrer  dans  les  petites  rivières. 

Un  habitant  de  San-Fernando,  M.  Mirabal,  qui  avait  déjà  faci- 
lité le    voyage  du  Dr  Crevaux  dans  l'Orénoque,  se  mit  à  notre  1 
disposition  et  nous  offrit  d'organiser  notre  expédition,  de  prépa-  * 
rer  les  bateaux  et  de  nous  procurer  des  hommes. 

M.  Mirabal  appartient  à  la  race  blanche  ;  il  est  âgé  d'une  soixan- 
taine d'années,  grand,  intelligent  et  très  bienveillant.  11  nous  offrit 
l'hospitalité  de  la  façon  la  plus  gracieuse  et  la  plus  cordiale.  Il 
voulait,  disait-il,  prendre  aussi  part  à  la  découverte  des  sources 
de  l'Orénoque  dans  la  mesure  de  ses  moyens.  Je  dois  dire,  en 
passant,  que  la  générosité  et  l'hospitalité  sont  deux  grandes  qua- 
lités qui  forment  le  fond  du  caractère  vénézuélien. 

Le  1er  novembre,  tout  fut  prêt.  Le  gouverneur,  M.  Mirabal  el 
ses  enfants,  nous  accompagnent  jusqu'à  nos  embarcations.  Après 
un  toast  porté  au  succès  de  l'expédition,  nous  nous  séparons  au 
cri  de  :  t  Vive  le  Venezuela!  Vive  la  France  !  »    • 

Après  avoir  salué  une  dernière  fois  nos  ,amis  restés  sur  la  rive, 
nous  descendons  rapidement  et,  quelques  heures  après,  nous  arri- 
vons à  l'embouchure  du  Guaviare  :  nous  voilà  de  nouveau  sur 
l'Orénoque  ! 

Le  Ûeuve  est  moins  large,  mais  les  berges  sont  plus  hautes  et  les 
inondations  beaucoup  moins  considérables  dans  celte  région 
qu'elles  ne  le  sont  plus  bas. 

La  plupart  des  cours  d'eau  qui  viennent  se  jeter  dans  l'Orénoque 
ont  les  mêmes  caractères  que  l'Atabapo  ;  les  eaux  sont  noires,  cris- 
tallines el  agréables  à  boire.  De  préférence,  les  Indiens  recher- 
chent cette  eau  ;  ils  ne  boivent  celle  de  l'Orénoque  que  lorsqu'ils 
ne  peuvent  faire  autrement,  et  encore  c'est  toujours  avec  défiance  : 
«  c'est  l'eau  de  lièvre,  »  disent  -ils. 
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Trois  journées  après  notre  départ  de  San-Fernando,  nous  som- 
mes en  face  de  Piedra  Pintada,  rochers  surgissant  du  milieu  de 
TOrénoque  comme  de  véritables  obélisques.  Le  pied  de  ces  ro- 
chers est,  paraît-il,  orné  d'une  série  de  figurines  et  d'inscriptions 
bien  plus  compliquées  que  tout  ce  que  j'avais  relevé  plus  bas.  Les 
Indiens  qui  m'affirment  le  fait,  me  disent  aussi  que  ce  n'est  que 
pendant  les  années  de  sécheresse  que  les  eaux  les  laissent  à  dé- 
couvert. 

Sur  la  rive  gauche,  le  Rio  Ventuario  se  jette  dans  l'Oénoque 
par  sept  bouches  principales,  formant  un  delta  considérable  où 
se  mêlent  les  eaux  des  deux  rivières.  Ce  delta  appartient  tout  aussi 
bien  à  TOrénoque  qu'au  Ventuario,  attendu  que,  par  les  bouches 
de  l'est,  les  eaux  du  fleuve  entrent  et  vont  couler  avec  les  eaux  du 
Ventuario  à  travers  les  nombreuses  îles  formées  par  ce  delta.  C'est 
par  les  bouches  de  l'ouest  que  le  courant  est  le  plus  régulier,  et 
que  l'eau  du  Ventuario  coule  en  plus  grande  abondance.  Cette 
rivière  est  aussi  considérable  que  TOrénoque  lui-même;  si  son  lit 
est  moins  large,  il  est  beaucoup  plus  profond. 

Le  cours  principal  de  TOrénoque,  en  face  du  delta,  est  enlravé 
par  une  grande  quantité  de  roches  d'îlots;  les  eaux  retenues  par  ces 
obstacles  se  précipitent  avec  violence  et,  sur  une  longueur  de 
6  à  7  kilomètres,  la  navigation  est  toujours  dangereuse.  C'est  le 
raudal  de  San- Barbara,  du  nom  d'un  petit  village  qui  existait  autre- 
fois sur  la  rive  gauche  et  dont  il  ne  reste  que  quelques  piquets 
plantés- en  terre,  seuls  vestiges  de  l'antique  occupation. 

Le  Rio  Ventuario  est  habité  par  plusieurs  tribus  d'Indiens  assez 
différentes  les  unes  des  autres,  n'ayant  entre  elles  aucune  relation 
et  parlant  des  idiomes  différents.  Sur  la  rive  gauche  vivent  les 
Maquiri tares  et,  sur  la  rive  droite,  les  Piaroas  et  les  Macos.  Ces 
derniers  sont  les  plus  sauvages;  ils  vivent  un  peu  à  la  façon  des 
Piaroas,  au  milieu  des  forêts,  loin  des  rivières.  Quelques-uns  se 
construisent  des  cases  très  primitives  et  assez  basses.  Les  autres 
vivent  errants  dans  les  bois,  absolument  nus. 

Étant  à  la  chasse,  je  surpris  un  jour  un  couple  de  ces  malheu- 
reux qui  regagnaient  leur  gîte  avec  tout  leur  bagage  :  chacun 
d'eux  avait  un  petit  paquet  suspendu  derrière  la  tête,  quelques 
flèches,  un  arc  et  un  chien.  C'était  là  toute  leur  fortune.  Ils  ne 
parurent  aucunement  gênés  de  leur  nudité  complète;  leur  peau 
jaune  et  noirâtre  était  grossière  et  gercée;  Tair  en  avait  fait  un 
véritable  cuir,  cuir  granuleux  sur  lequel  les  moustiques  ne  de- 
vaient plus  avoir  de  prise.  Malgré  tous  nos  efforts  pour  les  engager 
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à  nous  suivre,  malgré  notre  promesse  d'un  bon  régal,  ils  disparu- 
rent dans  les  profondeurs  de  la  forêt. 

A  l'embouchure  du  Yurebe.  affluent  du  Ventuario,  où  nous 
nous  étions  rendus  pour  étudier  le  système  des  montagnes  de  la 
région,  nous  rencontrâmes  une  case  d'Indien  brûlée  et  unconuco 
abandonné.  Au  milieu  de  ces  ruines,  un  squelette  jonchait  le  sol  : 
la  dispersion  des  os,  les  cendres  et  les  traces  des  dents  des  carnas- 
siers indiquaient  que  l'être  humain  à  qui  appartenaient  ces  restes 
avait  été  brûlé  et  dévoré. 

Vn  des  Indiens  qui  nous  accompagnaient  nous  raconta  ce  qui  s'était 
passé  quelque  temps  auparavant. 

Ce  silio  était  habité  par  trois  Indiens  Maquiritares ,  le  père  et 
ses  deux  fils,  tous  trois  ayant  une  réputation  des  plu6  mauvaises, 
tous  trois  la  terreur  de  leurs  congénères ,  le  père  principale- 
ment. 

Deux  ans  auparavant,  ils  avaient  enlevé  une  jeune  Indienne,  dont 
le  père  avait  fait,  soi-disant,  sa  femme  ;  les  parents  de  la  jeune 
fille  n'avaient  jamais  osé  la  réclamer.  Au  bout  d'un  an,  à  la  suite 
de  violentes  querelles  entre  les  trois  hommes,  elle  fut  chassée  et 
rentra  dans  sa  famille.  Cinq  ou  six  lunes  après,  elle  fut  enlevée 
de  nouveau  ;  cette  fois,  elle  dut  subir  les  mauvais  traitements  des 
trois  monstres  qui,  après  l'avoir  battue,  l'attachaient  chaque  fois 
qu'ils  s'absentaient.  Un  jour,  elle  tomba  malade  et,  sous  prétexte 
qu'elle  n'était  plus  bonne  à  rien,  ou  plutôt  par  jalousie,  ils  résolu- 
rent de  la  brûler  vive.  Après  l'avoir  solidement  garrottée  dans  son 
hamac  et  l'avoir  entourée  de  matières  combustibles,  ils  mirent  le 
feu  à  la  case  et  s'enfuirent.  Dans  ma  collection  anthropologique 
figure  le  crâne  de  cette  malheureuse;  la  mâchoire  inférieure  et 
une  partie  de  la  supérieure  sont  calcinées.  Quelques  Indiens 
croyaient  qu'ils  l'avaient  tuée  d'abord  et  brûlée  ensuite,  mais 
l'examen  des  lieux  me  fit  comprendre  que  la  victime  avait  été 
brûlée  vive. 

Depuis  la  jonction  du  Guaviare,  l'Orénoque  avait  une  direction 
O.-E.;  après  le  raudal  de  Santa-Barbara  et  le  delta,  sa  direction 
générale  devient  N.-O.,  S.-E.,  et  se  continue  ainsi  jusqu'à  sa 
source  en  obliquant  toujours  à  l'E. 

La  rive  gauche  du  raudal  à  Santa-Barbara  a  complètement 
changé  ;  les  couches  d'argile  ont  fait  place  à  des  dépôts  de  conglo- 
mérats et  de  grès  ferrugineux  mélangés  à  une  grande  quantité  de 
quartz  roulés. 

Le  6  au  soir,  nous  arrivons  au  Quachapana.  Des  bords  du  fleuve. 
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ou  aperçoil  quelques  cases  sur  la  rive  gauche,  au  milieu  d'une  jolie 
petite  plaine,  mais  le  sileuce  qui  règne  indique  clairement  qu'elles 
sont  vides.  En  effet,  les  environs  sont  envahis  par  une  espèce  de 
fourmi  blanche,  comejèn  ou  pou  de  bois.  La  plaine  est  remplie 
de  leurs  nids  en  terre,  de  forme  conique  et  dont  la  hauteur  atteint 
lm,50.  Les  habitants  ont  été  obligés  d'abandonner  leurs  demeures 
devant  cette  invasion  et  sont  ailés  s'établir  plus  à  Test,  eu  face  du 
cerro  Yapacana,  près  de  l'embouchure  du  Rio  lao. 

Les  bords  de  l'Orénoque  reprennent  aussitôt  leur  ancien  aspect  : 
plaine  immense  couverte  de  forêts  et  formant,  de  chaque  côté  du 
fleuve,  deux  barrières  impénétrables.  C'est  dans  ces  profondes 
forêts  qu'on  rencontre  l'arbre  à  caoutchouc,  le  palmier  chiqui- 
chiqui  ou  piassava,  dont  les  filaments  qui  se  forment  à  la  naissance 
des  feuilles  servent  à  faire  des  câbles  incorruptibles  d'une  grande 
résistance,  et  très  propres  à  la  traction  des  bateaux  sur  le  fleuve. 
Garida  est  un  lac  important  sur  la  rive  gauche,  et  d'une  abon- 
dance remarquable  en  poissons  et  eu  tortues.  Tous  les  ans,  ses 
bords  sont  fréquentés  par  des  Indiens  Maqairitares,  Piaroas  et 
Barés  qui  viennent  se  livrer  à  la  pêche  et  à  la  chasse  des  tortues. 
Une  petite  case  se  trouve  là;  elle  est  habitée  par  un  Indien  Baie 
et  une  Indienne  Gérale  du  Brésil. 

Là,  une  déception  nous  attendait  ;  quatre  des  Indiens  Banibas  que 
nous  avions  emmenés  de  San-Fernando,  se  souciant  peu  d'aller  se 
faire  manger  par  les  Indiens  Guaharibos,  comme  ils  le  disaient  à 
leurs  compagnons  qui  nous  restèrent  fidèles,  s'enfuirent  la  nuit  en 
emmenant  deux  de  nos  curiaras  (petits  canots). 

Il  nous  restait  trois  hommes,  nombre  insuffisant  pour  conduire 
deux  bateaux;  cependant,  comme  pareille  chose  nous  était  déjà 
arrivée  dans  le  bas  Orénoque,  nous  pouvions  sans  inconvénient  rede- 
venir marins  ;  néanmoins,  j'envoyai  à  Yapacana,  chez  les  Indiens 
Barés  de  Guachapana  chercher  quelques  aides. 

Deux  jours  après,  nous  débarquions  au  rancho  provisoire  des 
Barés,  qui  se  préparaient  à  faire  la  récolte  du  caoutchouc.  Quatre 
Indiens  consentirent  à  nous  accompagner. 

Le  cerro  Yapacana,  situé  en  face  du  Paso  del  Diablo,  espèce 
de  petit  raudal,  est  une  de  ces  montagnes  isolées  au  milieu  des 
plaines,  ne  se  rattachant,  comme  celles  du  bas  Orénoque,  à  aucun 
système. 

Dune  hauteur  de  4200  à  1250  mètres,  ce  cerro  a  la  forme 
d'un  vaste  sarcophage.  Tous  les  ans,  du  mois  de  mars  au  mois  de 
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mai,  un  incendie  s'allume  dans  la  forêt,  au  pied  de  la  montagne  et 
toujours  du  même  côté.  Des  histoires  superstitieuses  circulent  à 
ce  sujet  parmi  les  populations  qui  redoutent  de  s'aventurer  jus- 
qu'au pied  de  la  montagne.  Il  fut  inutile  de  les  prier,  aussi  bien 
que  de  leur  offrir  une  bonne  rétribution;  ils  ont  peur  de  l'être 
imaginaire  qui  allume  l'incendie.  J'aurais  voulu  faire  l'ascension 
de  cette  montagne  en  passant  du  côté  incendié,  mais  s'aventurer 
sans  guide  au  milieu  de  ces  forêts,  c'était  s'exposer  à  une  mort  à 
peu  prés  certaine. 

Dans  une  chasse  que  j'avais  faite  quelques  jours  auparavant,  je 
m'étais  égaré  dans  la  forêt  ;  ce  n'est  qu'après  treize  heures  âv, 
marche  dans  tous  les  sens  qu'attiré  par  les  coups  de  fusil  que 
tirait  mon  compagnon,  j'avais  pu  regagner  le  campement. 

Lg  lit  du  fleuve  devient  plus  étroit.  Cependant,  sa  largeur  est 
encore  raisonnable;  elle  varie  entre  3  et  400  mètres. 

A  Temblador,  nous  rencontrons  le  commissaire  du  gouvernement  ; 
c'est  un  nègre  venu  dans  cette  région  pour  faire  fortune.  Il  se  met 
gracieusement  à  notre  disposition,  et  avec  deux  de  ses  compa- 
gnons, deux  Maquiritares,  nous  partons  pour  le  Kio  Cunucunuma, 
où  nous  devons  trouver  d'autres  Indiens  pour  continuer  notre 
route.  Nous  remontons  cette  rivière  pendant  quatre  jours,  et  nous 
traversons  quatorze  raudals  ou  rapides  avant  d'arriver  à  la  capi- 
tainerie générale  des  Maquiritares. 

Au  raudal  de  Ghipirina  où  nous  débarquons  et  où  une  bande  de 
chiens  salue  notre  arrivée,  on  nous  introduit  dans  une  espèce  de 
hutte,  dont  les  deux  montants  principaux  sont  deux  arbres  de  la 
forêt,  entre  lesquels  est  suspendu  un  hamac.  Un  Indien  y  est 
étendu  ;  c'est  le  capitaine  qui  ne  daigne  même  pas  se  retourner 
pour  nous  regarder.  Nous  lui  faisons  connaître  l'objet  de  nom* 
visite  et  lui  annonçons  que  nous  venons  par  ordre  du  gouverne- 
ment. «  D'abord,  répond -il,  je  n'ai  pas  d'hommes  et  ensuite  le  gou- 
vernement n'a  rien  à  voir  ici.  Vous  pouvez  vous  en  retourner 
immédiatement  ;  je  ne  ferai  rien  pour  vous.  » 

J'essayai  de  l'intimider  en  faisant  sortir  mes  hommes  armés  ;  je 
n'eus  d'autre  succès  que  de  le  voir  me  rire  au  nez.  Cependant  il 
se  retourna  dans  son  hamac  et  daigna  enfin  me  regarder. 

Voyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  et  connaissant  le  culte  que  ce 
brave  homme  professait  pour  le  rhum,  j'en  fis  apporter  une  bou- 
teille; cette  apparition  produisit  l'effet  d'une  baguette  magique. 
Le  chef  indien  se  redressa  dans  son  hamac,  s'assit  et  demanda 
une  totuma  (espèce  de  gobelet).  Je  lui  offris  un  peu  de  rhum,  mais 
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il  ne  voulut  pas  y  tremper  les  lèvres  avant  que  j'en  eusse  pris  moi- 
même.  Je  bus  à  sa  santé  et  lui  offris  la  bouteille  qu'il  vida  presque 
à  lui  seul.  11  parut  mieux  disposé,  et,  sur  la  promesse  que  je  lui 
remettrais  encore  un  peu  de  rhum,  il  rne  donna  deux  hommes  avec 
Tordre  d'en  prendre  d'aulres  dans  l'iguapo. 

Les  Maquirilares  ont  encore  conservé  un  reste  de  cette  obéissance 
aveugle  aux  ordres  d'un  chef.  Aramare  est  le  descendant  de  l'an- 
cienne famille  des  caciques  Maquiritares.  Le  gouverneur  du  terri- 
toire peut  ordonner  tout  ce  qu'il  voudra;  aucun  Maquirilare 
n'obéira  sans  le  commandement  de  son  capitan. 

Le  Rio  Cunucunuma  apporte  une  masse  d'eau  considérable  à 
l'Orénoque;  sa  largeur  moyenne  est  de  plus  de  200  mètres  dans  la 
partie  inférieure  de  son  cours  jusqu'au  raudal  Culebra,  dont  la 
gorge  ferme  par  le  cerro  Duido  au  S.  et  le  Cuchamacari  au  N.  Le 
premier  a  une  hauteur  de  3200  mètres,  et  le  second  de  2650  mètres. 

Dans  cette  région,  qui  est  le  commencement  de  la  région  mon- 
tagneuse, se  produit  un  phénomène  hydraulique  des  plus  curieux. 
Les  pluies  sont  torrentielles,  et  dans  ces  montagnes  nues  ou  peu 
boisées,  les  eaux  descendent  avec  une  grande  rapidité  dans  les 
vallées,  remplissent  les  rivières  en  quelques  heures  et  produisent 
des  inondations  extraordinaires. 

En  remontant  le  Cunucunuma,  à  peine  nous  nous  installions  à 
l'embouchure  du  cauio  Guaehicuro  pour  y  passer  la  nuit  que  sur- 
vint une  pluie  torrentielle  ;  presque  aussitôt  le  courant  devint  plus 
tumultueux.  A  dix  heures,  nous  constations  une  différence  de 
niveau  de  lm,68;  la  rivière  avait  sur  ce  point  une  largeur  de 
230  mètres.  A  six  heures  du  matin,  le  niveau  n'avait  pas  encore 
baissé.  Ce  ne  fut  que  sur  les  dix  heures  que  les  eaux  diminuèrent. 

Ce  phénomène  se  produit  dans  toutes  les  rivières  du  haut  Oré- 
noque  et  contribue  à  donner  à  leur  lit  une  largeur  considérable, 
dès  leur  naissance. 

A  une  journée  de  navigation,  le  Cassiquiari  se  présente  sur  la 
rive  gauche;  son  embouchure  n'a  pas  iO  mètres  de  large.  Nous 
installons  notre  campement  à  l'embouchure  de  ce  canal,  afin  de 
nous  rendre  compte  du  phénomène. 

En  cet  endroit  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours, 
l'Orénoque  coule  au  milieu  de  dépôts  d'argile  et  de  sable.  A  3  kilo- 
mètres de  là,  le  fleuve  resserré  entre  le  cerro  Doromoni,  rive  gau- 
che, et  le  cerro  Tamalama,  rive  droite,  traverse  une  gorge  de 
80  mètres  de  large.  La  masse  d'eau  forme  en  ce  point  un  courant 
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d'uue   très  grande  violence,  qui  se  précipite  sur  l'autre  côté  et 
mine  les  berges,  lesquelles  tombent  peu  à  peu. 

La  masse  de  dépôt  argileux  que  forme  la  berge  de  la  rive  gauche 
a  une  largeur  de  1800  mètres  environ,  en  s'inclinant  du  côté  du 
bassin  de  l'Amazone. 

La  formation  du  canal  Cassiquiari  peut  s'expliquer  ainsi  :  pen- 
dant les  saisons  de  grandes  pluies,  les  eaux  trop  considérables 
envahissaient  les  berges,  se  répandaient  par-dessus  et  s'écoulaient 
dans  le  bassin  du  Rio  Negro.  En  même  temps,  la  masse  d'eau 
qui  s'échappait  de  la  bouche  Doromoni,  minait  la  berge  opposée, 
formant  une  anse  qui  se  creusait  de  plus  en  plus,  tandis  que  le 
courant  supérieur  creusait  la  partie  supérieure  de  la  berge  et  y 
établissait  une  sorte  de  tranchée.  Peu  à  peu,  à  chaque  grande 
crue,  cette  tranchée  se  creusa  davantage,  puis  donna  passage  aux 
eaux  de  l'Orénoque  à  la  saison  des  pluies  ;  finalement,  ce  canal  se 
creusant  toujours,  il  arriva  qu'une  communication  hydraulique 
avec  l'Amazone  s'établit  d'une  façon  définitive. 

Cette  embouchure  n'est  plus  en  ce  moment  au  point  où  elle  était 
d'abord.  Chaque  année  elle  descend  de  quelques  centimètres;  elle 
se  trouve  ea  ce  moment  à  près  de  800  mètres  de  l'embouchure  pri- 
mitive. La  rive  gauche  est  formée  par  des  berges  à  pic  que  le  cou- 
rant mine  tous  les  ans.  La  rive  droite  est  encombrée  de  dépôts 
d'argile  et  de  sable  qui  sont  bientôt  envahis  par  la  végétation  ;  à 
chaque  nouvelle  crue,  le  niveau  des  dépôts  augmente  et  force  pour 
ainsi  dire  la  rive  opposée  à  reculer. 

En  entrant  dans  le  caual  Cassiquiari,  le  courant  a  la  même  force 
que  celui  de  l'Orénoque;  mais  il  augmente  rapidement  dès  qu'on  a 
traversé  les  dépôts  argileux  du  ûeuve  qui  constituent  le  talus  de 
la  rive  gauche. 

Une  autre  preuve  que  cette  communication  est  récente,  c'est 
l'existence ,  au  sud,  des  berges  d'une  petite  rivière,  le  Caraucapi, 
qui  prend  sa  source  daus  les  morichals  du  cerro  Mono,  coule  paral- 
lèlement à  l'Orénoque  et  va  s'y  jeter  à  20  kilomètres  au  sud,  en  aval 
de  l'embouchure  du  Cunucunuma.  La  partie  supérieure  de  cette 
rivière  est  aujourd'hui  tributaire  du  Cassiquiari,  tandis  que  la  par- 
tie inférieure  est  formée  par  une  partie  des  eaux  mêmes  du  Cassi- 
quiari qui  retourne  à  l'Orénoque. 

Le  Cassiquiari  coule  du  N.-E.  au  S.-O.  et  va  se  jeter  dans  le  Rio 
Negro  près  de  San  Carlo,  après  un  parcours  de  300  kilomètres 
environ. 
Après  la  reconnaissance  d?  ce  canal  naturel,  phénomène  rare 
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en  géographie,  nous  continuons  notre  route  en  avant.  A  la  Esme- 
ralda,  nous  pensions  trouver  des  habitants;  mais  le  village  com- 
posé de  cinq  cases  était  absolument  vide,  et  les  maisons  tombaient 
en  ruines. 

La  situation  de  ce  petit  village  est  réellement  admirable,  au 
milieu  d'une  plaine  entourée  de  collines  formant  un  cirque  et  au 
pied  du  cerro  Duido,  dont  la  hauteur  dépasse  3000  mètres.  Il  y 
règne  une  agréable  température:  les  pâturages  sont  excellents; 
la  terre  pourrait  donner  d'excellents  produits  agricoles,  mais  les 
moustiques  y  sont  en  si  grand  nombre,  ils  ont  tellement  augmenté 
depuis  quelques  années,  que  les  Indiens  ont  été  obligés  d'abandon- 
ner le  pays.  On  voit  encore  les  restes  de  l'ancien  village  espagnol, 
les  murs  d'une  église  et  une  croix  plantée  au  sommet  d'une  petite 
colline.  Tout  a  été  détruit  au  moment  de  la  guerre  de  l'indépendance. 

Dans  l'Iguapo  que  nous  remontons  pendant  une  demi-journée, 
nous  sommes  une  seconde  fois  témoins  de  ce  phénomène  d'une 
pluie  torrentielle  changeant  en  quelques  heures  l'aspect  des  cours 
d'eau.  Cette  rivière,  dont  la  largeur  varie  entre  15  et  25  mètres , 
fait  des  sauts  encore  plus  extraordinaires.  A  la  suite  d'une  pluie 
tombée  pendant  la  nuit,  le  niveau  s'est  élevé  brusquement  à  3  mè- 
tres; la  rivière  a  coulé  ainsi  pendant  six  heures  et  demie,  puis 
aussi  brusquement  a  repris  son  uiveau  ordinaire. 

Dans  ces  régions  on  est  appelé  à  manger  un  peu  de  tout  ;  pour 
en  donner  la  preuve,  voici  la  liste  des  divers  plats  par  nous  pré- 
parés ou  qui  nous  ont  été  servis  par  les  Indiens.  Je  ne  parlerai 
point  des  mets  ordinaires,  tels  que  viandes,  poissons  ou  tortues; 
j'indiquerai  seulement  les  choses  extraordinaires  : 

Le  serpent  boa,  mets  très  recherché  par  tous  les  Indiens,  mais 
principalement  par  les  Yaruros  et  les  Ariguas; 

Toutes  espèces  de  singes  bouillis  ou  rôtis,  mais  de  préférence 
rôtis.  Toutes  pourtant  ne  sont  pas  également  bonnes;  la  meilleure, 
à  mon  avis,  est  ïatele  rouge,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  mari- 
tnonda  ; 

I^s  larves  de  certains  coléoptères  qu'on  rencontre  dans  les 
troncs  de  palmier  et  dans  les  graines  du  même  arbre  ; 

Le  bachaco,  fourmi  rouge,  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  dont 
les  Piaroas,  les  Barés  et  les  Maquiritares  sont  très  friands.  Elle  se 
mange  vivante  et  rôtie  sur  une  pierre  :  cuite,  elle  n'est  pas  trop 
mauvaise;  crue,  c'est  autre  chose; 

Enfin  un  mets  que  je  ne  recommande  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Dans  les  terrains  humides  et  argileux  de  cette  partie  de  l'Oré- 
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noque  vivent  de  gros  vers  de  terre,  de  50  à  60  centimètres  de  long 
et  de  la  grosseur  d'une  canne.  Les  Maquiritares  les  coupent  par 
morceaux  et  les  font  bouillir  avec  de  certaines  herbes;  c'est  un  mets 
très  lin. 

Certains  Indiens  Macos  et  Piaroas  font  une  conserve  de  poissons 
qui  mérite  d'être  signalée  comme  originalité. 

Le  poisson  est  vidé,  rôti  et  séché  au  feu;  ou  le  pile  ensuite  avec 
les  écailles  et  les  arêtes.  Cette  poudre  est  placée  dans  des  canoas 
(arbres  creusés)  et  entre  bientôt  en  fermentation.  On  fait  sécher 
cette  pâte,  puis  on  la  pile  de  nouveau  ;  bien  séchée  au  soleil,  on  la 
place  dans  des  paniers  avec  quelques  grains  de  sel.  Cette  farine  de 
poisson  est  la  conserve  pour  l'hiver.  Lu  peu  de  cette  préparation 
bouillie  avec  de  la  farine  de  manioc,  forme,  parait-il,  un  excellent 
plat. 

Jusqu'à  Esmeralda,  la  carte  que  j'avais  entre  les  mains,  quoique 
pleine  d'erreurs,  m'avait  été  de  quelque  utilité;  mais,  à  partir 
de  ce  point,  les  erreurs  sont  tellement  extraordinaires  que  je  suis 
porté  à  croire  que  la  carte  de  cette  région  n'a  été  établie  que  sur 
les  indications  des  Indiens;  jamais  un  géographe  n'a  dû  passer 
par  là,  autrement  on  n'aurait  pas  inscrit  les  rivières  de  la  rive 
gauche  sur  la  rive  droite  et  réciproquement.  Les  montagnes  qui 
bordent  le  fleuve  n'auraient  pas  subi  le  même  sort  et  n'eussent  pas 
été  placées  à  20  milles  à  l'ouest,  tandis  qu'elles  sont  à  20  milles 
à  l'est. 

Rejetant  la  carte  que  j'avais  entre  les  mains,  je  continuai 
à  établir  le  tracé  du  fleuve,  comme  j'avais  d'ailleurs  fait  jus- 
que-là. 

A  l'embouchure  du  Rio  Gabirima,  rive  gauche  et  non  rive  droite, 
nous  rencontrons  la  dernière  case  d'hommes  à  peu  près  civilisés. 
C'est  une  famille  d'Indiens  Barés,  famille  de  voleurs  et  d'assassins 
qui,  poursuivie  par  les  autorités  locales,  est  venue  se  réfugier 
dans  ces  parages  déserts.  Us  ont  construit  une  case  sur  le  bord  du 
fleuve  aûn  de  pouvoir  veiller  plus  facilement  et  en  ont  une  autre 
dans  la  forêt,  au  milieu  d'un  conuco. 

A  notre  arrivée,  tout  était  désert,  mais  un  de  nos  hommes  qui 
connaissait  les  habitants,  alla  les  chercher  et,  quelques  heures 
après,  toute  l'intéressante  famille  était  au  milieu  de  nous.  Deux  de 
ces  Indiens,  aidés  des  autres  sans  doute,  avaient,  les  années  précé- 
dentes, massacré  deux  familles  entières  dans  le  Cassiquiari  pour 
s'emparer  de  quelques  quintaux   de  caoutchouc.    Ce   furent  ces 
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deux  bandits  qui  devinrent  mes  compagnons  de  voyage  ;  je  fus 
assez  content  de  leurs  services* 

Parler  aux  Indiens  d'aller  aux  sources  de  l'Orénoque,  c'était 
s'exposer  à  les  voir  fuir  aussitôt  ;  je  les  avais  donc  engagés  à  m 'ac- 
compagner sur  TOrénoque  aussi  loin  qu'il  serait  possible,  me 
réservant  plus  lard  de  les  forcer  à  me  suivre  jusqu'au  bout. 

Pendant  la  nuit,  une  partie  des  Indiens  que  j'avais  engagés  la 
veille  et  payés  d'avance,  s'apprêtaient  à  fuir;  prévenu  à  temps, 
je  pus  empêcher  une  nouvelle  débandade  ;  cependant  deux  d'entre 
eux  ne  revinrent  pas. 

Au-dessus  de  Gabirima,  la  largeur  du  fleuve  n'est  plus  que  de 
150-200  mètres;  les  courbes  s'accentuent  et  forment  de  véritables 
demi-cercles.  Les  petits  affluents  augmentent  en  nombre  ;  ils  sont 
profonds,  ont  une  largeur  de  15  à  20  mètres  et  fournissent  à 
l'Orénoque  un  volume  d'eau  important. 

En  face  du  canio  Ghiguire,  un  petit  raudal  est  formé  par  le 
resserrement  de  deux  collines  qui  laissent  au  fleuve  un  passage  de 
50  et  quelques  mètres.  Les  berges  ont  une  hauteur  variant  entre 
S  et  10  mètres  ;  elles  sont  toujours  composées  d'argile  blanche 
et  d'argile  jaune  ;  beaucoup  moins  résistantes,  ces  argiles  se  dé- 
layent dans  les  eaux  qui,  se  chargeant  de  cette  matière  terreuse, 
deviennent  jaunâtres  et  gardent  leur  couleur  jusqu'à  l'Océan. 

La  végétation  est  des  plus  luxuriantes  ;  les  arbres  sont  chargés 
d'orchidées,  de  vanilles  sylvestres  dont  les  fleurs  embaument  l'air. 
Çà  et  là,  les  Indiens  me  montrent  le  fameux  arbre  yuvilla  ou  noix 
de  Para,  très  recherché  par  eux  et  qui  produit  un  excellent  fruit 
■assez  analogue  à  l'amande. 

Le  A  décembre,  nous  arrivons  en  face  du  Rio  Padamo,  aux  eaux 
noires  et  cristallines.  Gette  rivière  a  autant,  sinon  plus  d'impor- 
tance que  l'Orénoque  lui-même  ;  la  sonde  donne  partout  des  pro- 
fondeurs qui  dépassent  de  2  et  3. mètres  les  profondeurs  du  fleuve. 

La  largeur  moyenne  du  cours  inférieur  du  Padamo  varie  entre 
100  et  120  mètres.  L'Orénoque,  au-dessus  de  l'embouchure  de  cet 
affluent,  n'a  plus  qu'une  largeur  de  80  à  90  mètres. 

C'est  dans  le  Padamo  que  la  plus  grande  partie  de  la  tribu  des 
Maquirilares  existe  encore,  mais  ceux-là  ne  quittent  jamais  la  ré- 
gion ;  ils  ont  de  rares  communications  avec  des  marchands  qui  sont 
eux-mêmes  des  Indiens. 

C'est  avec  la  Gwyane  Anglaise  qu'ils  ètMment  ces  relations. 
De  temps  en  temps  ils  forment  une  expédition,  et  quittant  leur 
pays,  chargés  de  plume»,  de  hamacs  et  de  pierres  précieuse*,  s'en 
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vont  à  travers  [la  Guyane,  jusque  sur  les  bords  de  l'Océan  à 
Démerari.  Là  ils  échangent  leurs  produits  contre  des  fusils  et  des 
munitions.  Ces  fusils  sont  connus  sous  le  nom  de  fusils  înaqui- 


ritares  ;  ils  ont  un  seul  canon  très  long  et  du  calibre  22.  Quelques 
Indiens,  habitués  à  cette  arme,  tirent  avec  une  très  grande  préci- 


sion. 


Le  lendemain,  nous  sommes  en  face  de  l'embouchure  du  Rio 


J 
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Ocamo,  autre  affluent  de  la  rive  droite  et  très  important,  dont  les 
eaux  sont  analogues  à  celles  du  Padamo.  La  largeur  moyenne  de 
son  cours  inférieur  est  de  45  à  50  mètres. 

Ici  l'Orénoque  devient  une  petite  rivière  de  40  à  45  mètres  de 
large.  Jusqu'à  ce  point  les  Indiens  s'étaient  laissé  conduire  sans 
crainte,  mais  à  peine  avions-nous  dépassé  l'embouchure  du  Rio 
Ocamo  que  le  pilote  de  notre  embarcation,  notre  guide  en  môme 
temps,  nous  fît  régulièrement  suivre  la  rive  gauche;  il  évitait 
môme  de  naviguer  au  milieu  du  courant. 

En  1880,  les  Guaharibos  du  Manaviche,  rivière  que  nous  rencon- 
trerons plus  haut,  avaient  fait  une  incursion  dans  les  terres  de 
l'Ocamo,  et  massacré  tous  les  Maquiritares  qu'ils  avaient  rencon- 
trés dans  un  de  leurs  petits  villages.  Ce  crime  n'aurait  eu,  dit- 
on,  d'autre  but  que  celui  de  voler  leurs  outils  en  fer.  L'année 
suivante,  sur  le  Mavaca,  rive  opposée,  du  côté  du  Cassiquiari,  quel- 
ques Maquiritares  auraient  également  été  massacrés  pour  le  même 
motif.  Ces  deux  faits  relativement  récents  augmentaient  encore  la 
frayeur  de  ces  pauvres  gens. 

Les  Maquiritares,  massacrés  dans  ces  deux  endroits  si  distincts, 
avaient,  paraît-il,  des  femmes  guaharibos.  Dans  le  cours  de  mon 
voyage  j'avais  remarqué  que  le  nombre  des  garçons  était  plus  con- 
sidérable que  celui  des  01  les  et  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient 
pour  femmes  des  Piaroas  ou  des  Macos  qu'ils  avaient  enlevées.  Les 
Piaroas  et  les  Macos,  peu  nombreux,  se  trouvent  un  peu  sous  la 
domination  des  Maquiritares,  tandis  que  les  Guaharibos  plus  nom- 
breux sont  tout  à  fait  indépendants  ;  voyant  leurs  filles  et  leurs 
femmes  enlevées,  ils  n'ont  pas  craint  de  venir  en  tirer  vengeance. 
Aussi  je  crois  que  la  véritable  cause  du  massacre  de  ces  quelques 
Maquiritares  était  tout  simplement  l'enlèvement  des  femmes. 

Deux  jours  après  avoir  dépassé  l'Ocamo,  nous  arrivons  au  Ma- 
vaca, affluent  de  la  rive  gauche,  large  de  25  à  30  mètres  et  très 
profond.  Pendant  qu'on  préparait  le  repas,  je  remarquai  que  mes 
gens  complotaient.  Plusieurs  fois,  l'un  d'eux,  plus  turbulent,  m'avait 
fait  la  même  question,  à  savoir  si  nous  n'allions  pas  redescendre  la 
rivière  aussitôt  après  le  déjeuner  ;  mais,  à  cette  question,  je  n'avais 
rien  répondu. 

Le  rejpas  terminé,  je  pressai  mes  hommes  d'embarquer  tous  les 
ustensiles.  Aucun  ne  (it  attention  à  mes  ordres;  ils  semblaient,  au 
contraire,  attendre  la  décision  de  leur  chef  de  (lie.  Comprenant 
aussitôt  qu'un  acte  de  faiblesse  de  ma  part  pourrait  tout  perdre  et 
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même  nous  coûter  la  vie,  je  m'approchai  du  meneur  et  lui  ordon- 
nai d'avoir  à  obéir  sur-le-champ.  Il  bondit  sur  sa  pagaie,  qu'il 
avait,  contre  son  habitude,  sortie  de  l'embarcation,  se  retourna 
contre  moi  et  se  mit  à  nous  invectiver  de  la  façon  la  plus  gros- 
sière :  c  Si  tu  veux  descendre  la  rivière,  me  dit-il,  on  l*  obéira  ; 
mais,  si  tu  veux  la  monter,  tu  iras  seul;  en  tout  cas,  il  vaut 
mieux  qu'on  te  tue,  chien  barbu.  >  En  même  temps  il  brandissait 
sa  pagaie  au-dessus  de  ma  tête;  mais  plus  prompt  qu'il  ne  l'aurait 
cru,  je  lui  arrachai  sa  pagaie  des  mains,  et  je  le  mis  dans  l'im- 
possibilité de  nuire 

D'un  bond  Morsiot  fut  à  mes  côtés,  le  fusil  à  la  main;  saisissant 
mon  revolver,  je  marchai  droit  sur  les  révoltés  qui,  frappés  de 
terreur,  se  précipitèrent  dans  le  bateau  en  jurant  qu'ils  me  sui- 
vraient partout  où  je  voudrais. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  que,  seul,  il  m'aurait  été  impossible 
de  continuer  mon  voyage  ;  mais  comment  faire  pour  empêcher  la 
fuite  de  mes  gens,  et  même  en  arrivant  à  l'éviter,  qui  sait  si,  profi- 
tant de  mon  sommeil,  ils  ne  m'auraient  pas  assassiné?  Dès  lors 
nous  ne  dormions  jamais  l'un  en  même  temps  que  l'autre,  et» 
toujours  le  revolver  à  la  ceinture,  nous  n'abandonnions  jamais 
les  embarcations,  sûrs  que,  pour  nos  gens,  la  fuite  par  terre  était 
impossible. 

Quand  nous  quittâmes  Mavaca,  la  terreur  était  peinte  sur  tous 
les  visages;  c'est  à  peine  si  l'on  entendait  la  cadence  des  pagaies. 
Leur  langue  était  comme  paralysée;  il  était  facile  devoir  qu'ils 
étaient  épouvantés,  tant  par  la  crainte  qu'ils  avaient  des  Guaoa- 
ribos  que  par  mon  attitude  énergique. 

Les  bords  du  fleuve  se  rapprochent  de  plus  en  plus.  30  mètres 
à  peine  séparent  les  deux  rives.  Ces  berges  sont  encore  plus  éle- 
vées que  toutes  celles  que  nous  avions  rencontrées  ;  nous  navi- 
guons maintenant  entre  deux  véritables  murailles,  formées  par 
des  berges  de  10  à  1 2  mètres  de  hauteur  et  par  la  forêt  qui  les 
domine. 

Nos  Indiens  avaient  l'habitude  de  suspendre  leur  hamac  dans  J* 
forêt,  sous  une  espèce  de  toit  fait  de  quelques  feuilles  de  bananier 
sauvage;  cette  première  nuit,  personne  ne  dressa  son  campe* 
ment  accoutumé.  Couché  dans  mon  hamac  suspendu  à,  deux  arbres» 
je  surveillais  les  mouvements  de  mes  compagnons  pendant  que  Mo- 
risot,  couché  dans  l'embarcation,  veillait  à  ce  qu'ils  n'enle- 
vassent pas  les  curiaras  et  ne  prissent  la  fuite  par  la  rivière.  Toute 
la  nuit  je  fus  témoin  des  transes  de  ces  malheureux  ;  on  eût  dit 
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des  condamnés  à  mort.  Un  bruissement,  le  cri  d'un  oiseau,  un  rien 
les  épouvantait  Une  bande  de  singes  leur  causa  une  frayeur  telle 
qu'As  se  blottirent  tous  derrière  des  troncs  d'arbres  :  ils  se  seraient 
précipités  dans  les  embarcations  si  je  n'avais  menacé  de  faire  un 
mauvais  parti  au  premier  qui  mettrait  le  pied  dans  les  canots 
sans  mon  ordre.  Au  jour,  la  plupart  étaient  encore  éveillés  ;  quel- 
ques-uns seulement  avaient  pu  dormir.  J'étais  brisé  de  fatigue  ; 
cependant  j'ordonnai  le  départ. 

Vers  la  fin  de  la  journée,  nous  arrivions  an  petit  raudal  de  Mana- 
viche,  à  l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom.  A  cet  endroit, 
le  fleuve  a  tout  au  plus  25  mètres;  cette  largeur  se  continue  au- 
dessus  de  la  rivière. 

L'absence  des  Guaharibos,  dont  ils  redoutaient  tous  la  présence, 
les  rassura  un  peu.  Mon  vieux  guide  me  raconta  que  ces  Indiens 
se  tenaient  cachés  sur  la  rive-,  épiant  les  passants  et  leur  lançant 
des  flèches.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  leur  faire  comprendre  que  la 
chose  était  impossible,  attendu  que  personne  ne  naviguait  dans 
cette  région  et  que,  d'ailleurs,  les  rives  détrempées  du  fleuve  ne 
pouvaient  pas  encore  permettre  de  circuler  librement  sur  ses  bords. 

Le  jour  suivant,  l'apparition  de  trois  tapirs  qui  se  baignaient  fit 
une  heureuse  diversion.  Nous  leur  donnâmes  la  chasse  et  les 
tuâmes  tous  les  trois. 

Pendant  que  nous  étions  installés  sur  les  bords  de  la  rivière 
et  qu'on  préparait  un  succulent  déjeuner  à  la  viande  de  tapir,  mon 
guide  s'aventura  dans  la  forêt.  Au  bout  de  quelques  instants,  des 
cris  de  c  Guaharibos,  Indio  bravos  »,  se  font  entendre  ;  chacun 
court  à  l'embarcation.  Curieux  de  faire  la  connaissance  de  ces  êtres 
fantastiques,  je  m'avance  et  demande  des  explications.  Le  guide 
ne  me  répond  rien,  mais  il  m'entraîne  en  me  montrant  un  petit 
sentier  nettement  tracé  dans  la  forêt. 

C'était,  en  effet,  un  chemin  tracé  par  des-  êtres  humain?;  les 
branches  étaient  soigneusement  écartées,  cassées  ou  tordues. 
Aucune  ne  paraissait  coupée.  J'en  tirai  la  conclusion  que  ces 
malheureux  n'avaient  même  pas  d'instruments  tranchants.  En  outre, 
toutes  ces  cassures  étaient  ancienne»;  elles  remontaient  à  la  saison 
précédente. 

Le  jour  suivant,  nous  arrivons  an  raudal  de  Yamaraquin,  que 
nous  passons  sans  trop  de  difficulté,  la  rivière  étant  trè9  grosse 
par  suite  des  pluies  des  jours  précédents.  Une  roche,  au-dessus  de 
laquelle  se  précipitent  les  eaux,  barre  la  rivière.  Au  bas  de-  la 
chute  se  ferme  un  lac  avec  deux  petites  lies. 
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Le  gibier  abonde  ;  des  bandes  de  cabrais,  de  tapirs  et  de  pécaris 
prennent  leurs  ébats  sur  les  rives.  Les  arbres  sont  couverts  de  kocos 
et  de  poules  sauvages  ;  jamais  nous  ne  nous  étions  trouvés  à  pareille 
fête.  Nos  Indiens  sont  rassurés  ;  nous  leur  avons  un  peu  relevé  le 
moral  ;  ils  ont  grande  confiance  en  nos  armes. 

L'Orénoque  coule  au  pied  du  cerro  Bocon,  situé  sur  la  rive 
droite,  et  dont  la  hauteur  est  de  850  mètres. 

A  quelque  distance  de  là,  nous  nous  installons  pour  passer  la 
nuit;  pendant  que  les  uns  suspendent  les  hamacs,  les  autres  prépa- 
rent le  souper.  Tout  à  coup  le  mot  magique  c  Guaharibos  »  reten- 
tit :  les  hamacs  sont  repliés  ;  chacun  emporte  précipitamment  son 
paquet  du  côté  de  l'embarcation.  On  avait  entendu  des  cris  et 
du  bruit  du  côté  de  la  forêt.  Je  me  fais  apporter  une  torche 
et  m'avance  résolument  dans  l'intérieur;  quelques  Indiens  me 
suivent  :  à  peine  avons-nous  fait  une  vingtaine  de  pas,  que  nous 
apercevons  devant  nous  un  jaguar  qui,  d'un  bond,  disparaît  dans 
les  branches  ;  c'était  là  certainement  le  guaharibos  en  question. 
Je  compris  très  bien  la  terreur  de  mes  compagnons.  On  fit  du  feu, 
et  la  nuit  se  passa  tranquillement. 

Dans  la  journée  nous  arrivâmes  au  pied  des  cerros  Guanayo.  Les 
flancs  de  ces  montagnes  sont  profondément  creusés  par  des  tor- 
rents nombreux  ;  çà  et  là  des  bouquets  d'arbres  dans  les  anfrac- 
tuosités  donnent  un  peu  de  gaieté  à  cette  masse  de  roches  noires  et 
sévères.  C'est,  parai t-il,  sur  ces  montagnes  et  de  l'autre  côté  que 
sont  établis  les  fameux  anthropophages.  Une  plage  sur  laquelle 
nous  tuons  un  énorme  serpent  est,  pendant  la  saison  sèche,  le 
rendez- vous  des  Guaharibos.  Mon  vieux  guide  m'assure  que,  tout 
enfant,  il  était  venu  dans  ces  parages  avec  son  père  et  quelques 
amis;  grâce  à  leur  embarcation  (les  Guaharibos  n'en  ont  pas), 
ils  avaient  échappé  au  massacre. 

Au  pied  des  cerros  Guanayo  nous  passons  un  raudal  que  je 
crois  être,  d'après  la  carte,  le  raudal  Marqués,  bien  que  cette 
carte  indique  les  montagnes  sur  la  rive  gauche,  tandis  qu'elles 
sont  de  l'autre  côté  et  beaucoup  plus  à  l'ouest.  10  kilomètres  plus 
haut,  un  autre  raudal  au  pied  duquel  se  forme  un  vaste  réservoir 
et  que  l'Indien  désigne  sous  le  nom  de  Harina. 

Le  12  décembre,  nous  passons  à  l'embouchure  d'une  rivière 
assez  importante,  qui  coule  assez  près  du  raudal  Guaharibos.  Je 
crois  que  c'est  le  Rio  Yéjéta. 

Le  raudal  des  Guaharibos,  que  certains  géographes  croient  avoir 
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déjà  visité,  forme  une  série  de  réservoirs  étages  sur  une  longueur 
de  12  à  13  kilomètres;  il  est  situé  au  pied  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes que  je  désignerai  sous  le  nom  de  Sierra  Guahariba.  Le 
réservoir  le  plus  important  se  trouve  au  milieu  du  raudal;  il  est 
formé  par  un  demi-cercle  de  collines  qui  se  rattachent  à  un  pic 
assez  élevé  de  la  rive  gauche. 

Ici  comme  à  l'embouchure  du  Mavaca,  mes  Indiens  refusèrent 
d'aller  plus  loin,  prétextant  que,  si  nous  faisions  un  pas  de  plus, 
nous  serions  assaillis  par  les  flèches  des  Guaharibos.  Un  des  Barés, 
appartenant  à  la  famille  des  assassins,  était  le  meneur  de  la  bande. 
J'essayai  de  la  persuasion;  mes  paroles  ne  furent  pas  ^écoutées. 
Le  Baré,  alors  s'enhardissant,  s'approche  du  bateau  et,  saisissant 
l'amarre,  commande  à  tous  d'embarquer  et  de  faire  demi-tour. 
Mais,  avant  que  personne  ait  eu  le  temps  d'obéir,  j'ai  déjà  mis  à  la 
raison  ce  nouveau  révolté.  Ce  second  exemple  prouva  que  j'étais 
bien  décidé  à  ne  pas  reculer,  et  l'on  s'empressa  d'obéir  à  mes 
ordres. 

Le  soir,  après  six  heures  de  navigation,  nous  arrivons  à  un 
autre  raudal  où,  cette  fois,  les  Guaharibos  avaient  campé  quelque 
temps  auparavant.  A  quelques  pas  de  là,  dans  la  forêt,  au  milieu 
d'une  clairière,  se  trouvaient  sept  petites  huttes  en  cercle.  Elles 
avaient  plutôt  l'air  d'abris  pour  des  poules  ou  pour  des  chiens  que 
pour  des  hommes.  En  effet,  cinq  ou  six  branches  de  bois,  aux 
extrémités  brisées  et  non  coupées,  de  2m,50  à  3  mètres,  étaient 
piquées  en  terre  et  réunies  à  la  partie  supérieure,  formant  un 
cône  de  70  à  80  centimètres  de  diamètre.  Quelques  feuilles  par- 
dessus et  c'était  tout.  Des  débris  de  noix  du  Para  qui  se  trou- 
vaient tout  autour,  indiquaient  qu'elles  avaient  été  simplement 
brisées  entre  deux  pierres  apportées  du  lit  du  fleuve.  Au  milieu 
du  cercle  formé  par  ces  huttes  on  voyait  encore  des  traces  de  feu. 

Cette  fois  il  nous  fut  impossible  de  faire  franchir  le  rapide  à 
notre  grande  embarcation  ;  la  chute  était  de  plus  de  6  mètres,  les 
bords  escarpés  et  envahis  par  de  trop  gros  arbres. 

Il  restait  une  embarcation  bien  petite  ;  ma  décision  fut  vite  prise. 
Divisant  l'expédition  en  deux,  je  laissai  mon  compagnon  au  rau- 
dal, et  avec  deux  hommes  je  me  disposai  à  partir  pour  les  sources 
du  fleuve  qui  ne  devaient  plus  être  bien  loin. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  aux  préparatifs  du  départ,  le 
vieux  guide  trouva  moyen  de  s'esquiver,  sauta  dans  la  curiara  et 
prit  la  fuite.  L'enlèvement  de  la  seule  embarcation  alors  utile  fut 
pour  moi  un  coup  de  foudre.  Je  vis  toutes  mes  espérances  dé- 


508  RÉCEPTION  DE  M.  J.  CHAFFANJON. 

truites,  toutes  mes  peines  et  mes  privations  rendues  inutiles  par 
ce  lâche  abandon.  Cependant  tout  espoir  n'était  pas  perdu;  l'on 
pouvait  construire  un  canot  d'écorce  ;  on  pouvait  aussi  rattraper  le 
fugitif.  Armant  la  grande  embarcation  vide  avec  10  pagayeurs,  je 
descendis  rapidement  le  fleuve.  Au  bout  de  deux  heures,  je  surpris 
à  un  détour  mon  homme  qui  ûlait  rapidement.  Dès  qu'il  nous 
aperçut,  il  fit  demi-tour  et  parut  occupé  à  toute  autre  chose  qu'à 
la  fuite.  Je  lui  demandai  pourquoi  il  nous  abandonnait  ainsi,  c  Je 
retournais,  me  dit-il;  j'étais  venu  voir  les  arbres  de  yuvilla.  » 
L'ayant  ramené  au  campement,  je  le  ûs  garder  à  vue. 

Au  centre  du  raudal  le  fleuve  a  28  mètres  de  large;  nos 
hommes  le  traversèrent,  n'ayant  de  l'eau  que  jusqu'aux  genoux. 

Le  même  jour,  ayant  fait  ma  recommandation  à  mon  ami,  je  con- 
tinuai mon  voyage  avec  les  deux  autres  Barés,  les  deux  assassins 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

La  Sierra  Guahariba  se  continue  au  N.;  nous  la  côtoyons  pendant 
cinq  heures.  Le  fleuve  coule  au  pied;  elle  se  termine  brusquement* 
puis  les  plaines  recommencent.  Nous  couebons,  cette  première 
nuit*  à  l'embouchure  d'une  rivière  de  la  rive  droite,  rivière  assex 
importante  que  je  dénommai  Morisot,  eu  souvenir  de  mon  ami. 

Le  lendemain  la  navigation  se  continua  rapidement.  La  rivière 
est  plus  étroite  encore,  12  à  15  mètres;  souvent,  quand  elle  a  plus 
de,  largeur,  comme  elle  est  envahie  par  le  sable,  nous  sommes 
obligés  de  nous  mettre  à  l'eau  et  de  traîner  notre  embarcation. 

Sur  la  rive  gauebe  apparaît  un  pic  élevé  (1460  mètres);  c'est  le 
commencement  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  se  continue  au  S. -EL 
Ce  pic  n'ayant  pas  de  nom,  j'ai  proposé,  dans  un  rapport  que  j'ai 
adressé  au  Ministère,  de  lui  donner  le  nom  d'un  de  nos  amis,  nom 
oui,  j'en  suis  sur,  sera  accueilli  avec  enthousiasme  par  tous  les 
membres  de  la  Société  de  Géographie  :  c'est  celui  de  notre  sympa- 
thique Secrétaire  général,  M.  Maunoir. 

Le  jour  suivant,  près  de  l'embouchure  d'une  petite  rivière  de  la 
rive  gauche,  sur  une  plage,  nous  surprenons  sept  Indiens  Guaha- 
ribos,  hommes,  femmes  et  enfants.  Ces  malheureux  restent  d'abord 
immobiles,  puis,  nous  voyant  approcher,  ils  disparaissent  à  tra- 
vers la  forêt  en  poussant  des  cris  de  frayeur.  J'eus  beau  les  appe- 
ler, rien;  je  voulus  essayer  de  les  suivre  dans  la  forêt,  impossible; 
ils  avaient  une  avance  considérable  sur  moi.  En  outre,  ils  se  glis- 
saient à  travers  les  branches  comme  des  reptiles,  tandis  qu'à  chaque 
pas  j'étais  arrêté  par  les  lianes  ou  les  branches. 
Ces  Guaharibos,   que  je  voyais,  pour  la  première  fois,  ne  me 


SÉANCE  DU   18  NOVEMBRE  1887.  509 

parurent  point  aussi  redoutables  qu'on  les  faisait.  Petits,  chétifs, 
les  membres  grêles,  l'estomac  démesurément  gonflé,  les  cheveux 
longs  et  sales,  la  physionomie  bestiale,  absolument  nus,  n'ayant 
qu'un  bâton  à  la  main,  tels  sont  les  caractères  que  j'ai  pu  saisir  à  la 
hâte.  Au  moment  de  notre  apparition,  ces  malheureux  Indiens  pre- 
naient leur  repas  qui  consistait  en  bourgeons  de  palmiers,  en  quel- 
ques fruits  deyuvilla  à  demi  pourris  et  en  quelques  petites  boules 
composées  de  fourmis  blanches  écrasées  (comejen  ou  pou  de 
bois). 

Ce  spectacle  contribua  beaucoup  à  rassurer  nos  compagons  ;  dès 
lors  ils  ne  me  quittèrent  pas  plus  que  leur  ombre.  J'étais  pour  eux 
un  véritable  talisman. 

Nous  passons  dans  la  journée  un  premier  raudal,  puis  un  autre  ; 
7  ou  8  kilomètres  plus  haut  enfin,  vers  les  quatre  heures  et 
demie  du  soir,  nous  nous  trouvons  dans  une  espèce  de  lac  avec 
un  raudal,  au  sommet  duquel  quelques  branches,  régulièrement 
placées  en  travers  de  la  rivière,  attirent  notre  attention.  Ces  bran- 
ches, plantées  entre  les  anfractuosités  des  rochers  de  la  rivière  et 
croisées  en  X,  forment  une  espèce  de  passerelle. 

Les  branches  qui  constituent  cette  espèce  de  pont  ne  portent 
aucune  trace  de  hache;  les  extrémités  sont  cassées  ou  brûlées. 
Des  lianes  rattachent  les  diverses  parties  de  cette  passerelle  aux 
branches  des  arbres  de  la  rive. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à  faire  traverser  le  raudal  à 
notre  embarcation,  trois  Indiens  Guaharibos  sur  l'autre  rive  nous 
regardaient,  surpris  de  notre  présence.  Ces  Indiens  étaient  abso- 
lument pareils  à  ceux  que  nous  avions  rencontrés  le  matin.  Je 
leur  montrai  quelques  objets  (couteaux,  étoffes),  mais  ils  disparu- 
rent lorsque  je  leur  ûs  signe  d'approcher.  Voulant  payer  mon  droit 
de  passage  %  je  laissai,  suspendus  aux  branches  des  arbres  pla- 
cés sur  leur  route,  quelques  objets  qui  pouvaient  leur  être  utiles  et 
nous  allâmes  dormir  quelques  kilomètres  plus  haut. 

L'Orénoque  n'était  plus  qu'une  petite  rivière;  à  chaque  pas,  le 
peu  de  profondeur  de  ses  eaux  rend  la  navigation  très  pénible  et 
très  difficile. 

Le  17  décembre,  nous  passons  encore  dans  la  journée  deux  raudals. 
Pour  le  premier,  impossible  de  le  traverser,  à  cause  d'une  chute 
de  plus  de  4  mètres.  Nous  faisons  un  tracé  sous  la  forêt  et  trans- 
portons notre  embarcation  au-dessus  de  la  chute.  La  nuit  nous 
surprend  quand  nous  arrivons  au  troisième  raudal.  Tous  les  rochers 
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qui  constituent  ce  rapide  sont  perforés;  nous  sommes  au  pied 
d  une  montagne  de  la  rive  gauche,  de  650  mètres  d'altitude,  et  qui 
appartient  à  une  petite  chaîne  de  montagnes  se  rattachant  à  celle 
dont  le  pic  Maunoir  fait  partie. 

Au-dessus  du  raudal,  nous  entrons  dans  un  vaste  marécage  aux 
eaux  boueuses  et  peu  profondes  ;  les  rives  sont  couvertes  d'herbes 
aquatiques  qui  croissent  dans  les  dépôts  d'une  argile  molle  et 
blanchâtre.  On  voit  au  S.  et  à  TE.,  par-dessus  la  ligne  des  arbres, 
poindre  une  chaîne  de  montagnes  assez  élevée. 

Deux  petits  cours  d*eau,  l'un  sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la 
rive  gauche,  viennent  mêler  leurs  eaux  à  celles  du  marécage;  nous 
employons  plus  de  quatre  heures  à  le  traverser. 

Au-dessus,  le  lit  de  l'Orénoque  se  reforme,  très  étroit.  Il  coule 
entre  deux  murailles  tantôt  argileuses,  tantôt  rocheuses,  et  à  chaque 
détour  le  massif  montagneux  se  dessine  plus  net  au-dessus  de  la 
ligne  formée  par  les  forêts. 

Vers  les  deux  heures  du  soir,  nous  sommes  arrêtés  par  une  bar- 
rière de  grosses  pierres  entre  lesquelles  notre  bateau,  bien  étroit 
pourtant,  ne  peut  se  glisser.  C'est  encore  un  raudal  à  franchir; 
un  contrefort  de  montagnes  vient  se  terminer  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière. 

Pendant  que  mes  deux  compagnons  préparaient  un  léger  repas, 
j'entrai  dans  la  forêt  en  remontant  le  flanc  de  la  montagne.  De 
l'autre  côté  d'un  premier  monticule,  au  pied  d'un  rocher,  une  bande 
de  Guaharibos  :  je  pus  les  regarder  à  mon  aise,  cachés  derrière 
une  pierre  (ils  étaient  quatorze  en  tout),  et  reconnaître  les  carac- 
tères physiologiques  de  cette  race  déchue.  Quelques-uns  de  ces 
malheureux  grignotaient  des  fruits  de  palmiers  et  des  bourgeons 
encore  blancs  de  ces  mêmes  arbres.  Des  pierres  ayant  roulé  sous 
mes  pieds,  ce  bruit  attira  leur  attention  ;  aussitôt  toute  la  bande 
effarée  disparut  dans  l'intérieur  de  la  forêt. 

Il  n'y  avait  donc  rien  à  redouter  de  ces  pauvres  Indiens,  soi- 
disant  anthropophages,  et  je  continuai  ma  route  en  suivant  le 
bord  de  la  rivière.  J'étais  en  face  d'uu  trou  d'une  trentaine  de 
mètres  de  diamètre  et  rempli  de  grosses  pierres.  Le  lit  d'une 
petite  rivière  de  5  à  6  mètres  de  large,  couvert  par  les  arbres, 
continuait  seul  ce  réservoir. 

J'étais  bien  près  d'arriver  au  but  de  mon  expédition. 

Je  pris  quelques  hauteurs  de  soleil,  afin  d'établir  le  point  où 
j'étais  arrivé,  puis,  avec  mes  deux  compagnons,  nous  remontâmes 
le  lit  de  la  petite  rivière  qui  n'était  autre  que  l'Orénoque.  Le 
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lit  même  nous  fournit  une  route  assez  sûre  pour  continuer  notre 
voyage. 

Après  deux  heures  de  marche,  nous  rencontrons  d'abord,  sur  la 
-rive  droite,  un  torrent  presque  à  sec,  descendant  du  flanc  des 
montagnes,  puis  un  autre  sur  la  rive  gauche  d'où  ne  coulaient  que 
quelques  filets  d'eau  ;  enfin,  notre  route  se  termine  dans  la  mon- 
tagne. 11  fallait  escalader  des  pierres,  grimper  sur  des  cascades. 
L'Orénoque  n'était  plus  qu'un  torrent  descendant  de  la  mon- 
tagne. 

Inutile  de  poursuivre  plus  avant.  Je  savais  qu'il  m'était  impos- 
sible de  compter  longtemps  sur  la  fidélité  de  mes  hommes;  en 
outre,  mon  compagnon  que  j'avais  laissé  malade,  réclamait  tous 
mes  soins.  D'ailleurs  j'étais  satisfait;  j'avais  trouvé  le  point  de 
départ  de  ce  fleuve  mystérieux;  c'est  la  Sierra  Parima  dont  la 
hauteur  varie  entre  1200  et  1400  mètres.  Avec  une  émotion  que 
vous  comprendrez,  me  découvrant  religieusement,  je  déployai  en 
cet  endroit  notre  pavillon  Incolore. 

C'est  le  18  décembre  1886  que  ces  solitudes  virent  pour  la 
première  fois  flotter  le  drapeau  français,  non  en  conquérant,  mais 
en  pionnier  du  progrès  et  de  la  civilisation  ! 

Naturellement  le  nom  d'un  Français  devait  perpétuer  cette  dé- 
couverte, et  cet  honneur  revenait  à  notre  dévoué  Président  de  la 
Société  de  géographie  de  France.  J'ai  donc  proposé  de  lui  donner 
le  non  de  pic  Ferdinand  de  Lesseps. 

La  lecture  du  récit  de  M.  Chaftanjon  a  été  fréquemment  inter- 
rompue par  les  applaudissements  de  l'auditoire. 

Le  voyageur  ayant  terminé  sa  communication,  le  Président  lut 
adresse  les  paroles  suivantes  : 

c  Les  applaudissements  qui  vous  ont  accueilli  vous  prouvent, 
monsieur  Ghaffanjon,  la  sympathie  de  vos  collègues.  Au  nom  de  la 
Société,  je  vous  remercie  de  lui  avoir  si  bien  dit  ce  que  vous  avez 
si  courageusement  exécuté.  En  exposant,  au  début  de  la  séance,  la 
part  des  explorateurs  français  dans  la  connaissance  de  l'Amérique 
du  Sud,  j'aurais  dû  ajouter  que  les  nombreux  voyages  de  vos  com- 
patriotes dans  cette  partie  du  monde,  n'ont  pas  peu  contribué  à  y 
déterminer  et  à  y  maintenir  un  courant  de  sympathie  en  faveur  de 
la  France.  G'est  là  un  enseignement  à  retenir.  Plusieurs  de  ces 
voyages  ont  été  accomplis  aux  frais  de  notre  gouvernement. 
Comme  Président  de  la  Société  de  Géographie,  comme  Français, 
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j'espère  que  le  Parlement  ne  marchandera  pas  aux  explorateurs  et 
aux  missionnaires  scientifiques  des  ressources  qui,  judicieusement 
employées,  confiées  à  des  hommes  de  valeur,  porteront  leur  intérêt, 
en  science  d'abord,  puis  en  sentiments  favorables  à  notre  pays.  > 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  le  Dr  Guilherme  Studart;  —  RodoJpho  M.  Thiophilo;  —  le 
Dr  Gonçallo  de  Almeida  Souto  ;  —  le  Dr  Joào  Moeira  da  Rocha;  — 
le  D*  Helvecio  Monte;  —  le  Dr  Gil  Amora  ;  —  Martinho  Rodrigoes 
de  Sousa;  —  l'abbé  Nicole;  —  Paul  Duluard  ;  —  Gabriel  Kayser; 

—  Robert  Le  Roux  ;  —  Ernest  Chardon  ;  —  Louis  Armand  Rai- 
naud;  —  Jules  Adèle  Jean-Baptiste  Uavottst;  —  Pol  de  Bruycker; 

—  Maurice  Laurent  Joseph  Gaudefroy  Deraombynes;  —  le  D*  Lewis 
Catat;  —  Saint-Mathurin  ;  —  Elias  Zerolo  y  Herrera  ;  —  M1*  Anoa 
Vickers;  —  Charles  Bernier;  —  Henry  Ridgway;  —  Manuel  Fer- 
reira  Ribeiro  ;  —  le  général  Joaquin  Crespo. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Jean-Baptiste  Girodias-Chabrol,  manufacturier,  ancien  pré- 
sident du  Tribunal  de  Commerce  et  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Thiers  ;  Pierre  Louis  Girodias,  manufacturier  (Paul  Dufourvtj 
et  Maunoir)  (1);  —  Mœe  Kosakoff  (M.  et  M-*  James  Jackson);  — 
Maurice  Démarest  (Paul  Mirabaud  et  William  Martin). 

(i)  Le»  noms  en  ilaliqut  do*sifnenl  les  parrains  des  candidats. 
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Séance  du  2  décembre  1887. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   J1NSSEN,  DE  L'INSTITUT 

Le  procès-verbal  de  Ja  séance  du  4  novembre  est  adopté. 

Leeture  de  la  Correspondance. 

Notifications.  Renseignements  et  avis  divers.  —  La  Société 
a  reçu  avis  du  décès  de  MM.  : 

Le  baron  Axel  d'Adelswàrd,  décédé  le  10  juillet,  et  qui  apparte- 
nait à  la  Société  depuis  1885;  —  Jean-Paul  Delagrange,  capitaine 
de  frégate  en  retraite  [Mb.  1874];  —  Paul  Luuyt,- inspecteur  gé- 
néral, directeur  de  l'École  des  mines  [Mb.  1868]. 

—  Remercient  de  leur  admission  : 

MM.  Basset;  commis  de  résidence,  à  Tbanh-Hoa;  J.-M.  Bel,  in- 
génieur civil  des  mines  ;  Robert  Le  Roux  ;  Elias  Zerolo. 

—  La  Société  de  Géographie  de  Tours  annonce  qu'elle  met  au 
Concours  pour  1888  le  sujet  suivant  :  De  la  Colonisation  dans  la 
France  Continentale* 

U  existe  sur  notre  territoire  des  contrées  qui  sont  aujourd'hui 
presque  incultes,  improductives  et  délaissées.  La  Société  se  de- 
mande s'il  ne  serait  pas  sage  de  songer  aussi  à  ces  contrées  dé- 
sertes et  de  chercher  à  les  repeupler,  à  les  coloniser. 

Dans  l'Assemblée  générale  annuelle  du  mois  de  février  1889, 
la  Société  décernera  :  1°  un  premier  prix  consistant  en  une 
somme  de  200  francs,  dont  150  offerts  par  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Tours,  ou  en  des  ouvrages  de  géographie  d'égale 
valeur,  au  choix  du  lauréat;  2°  un  second  prix  consistant  en  une 
somme  de  100  francs;  3°  une  médaille  d'argent;  4°  une  mention 
honorable. 

Les  mémoires  ne  devront  pas  comprendre  plus  d'une  centaine  de 
pages  d'impression  du  format  de  la  Revue  de  la  Société,  du  type  de 
la  disposition  de  ses  caractères. 

Le  premier  des  mémoires  couronnés  sera  publié  dans  le  corps 
de  la  Revue  ou  comme  annexe  à  celle-ci.   La  Société  ne  prend 
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pas  l'obligation  de  publier  les  cartes  qui  pourraient  s'y  trouver 
jointes. 

Les  travaux  devront  être  déposés  au  Secrétariat  général  de  la 
Société,  rue  Étienne-Pallu,  25,  à  Tours,  avant  le  lep  décembre  1888. 

Les  mémoires  envoyés,  ainsi  que  les  cartes  et  tous  documents 
joints,  deviendront  la  propriété  de  la  Société  et  resteront  déposés 
aux  Archives;  mais  les  concurrents  pourront  toujours  s'en  faire 
délivrer  une  copie  à  leurs  frais. 

—  M.  A.  Lemercier  de  Jauvelle,  directeur  de  l'Institut  poly- 
glotte, informe  ses  collègues  de  la  Société,  qu'il  vient  de  fonder 
une  succursale  de  cet  Institut,  13,  rue  de  l'Ancienne-Comédie. 
Trois  fois  par  semaine,  il  y  aura  là  des  conférences  en  allemand, 
en  anglais,  en  espagnol.  H  adresse  le  programme  de  ces  confé- 
rences, dont  la  liste  est  affichée  à  la  Société  de  Géographie,  et  en 
même  temps,  il  envoie  50  cartes  d'entrée. 

—  Le  Président  du  Conseil  général  de  l'Exposition  universelle 
d'agriculture,  industrie  et  beaux-arts,  qui  doit  se  tenir  dans  la  ville 
de  Barcelone  (Espagne),  en  1888,  du  mois  d'avril  au  mois  de  sep- 
tembre, adresse  plusieurs  circulaires  et  documents  relatifs  à  cette 
Exposition.  Barcelone  a  été  choisie  pour  siège  de  l'Exposition,  à 
l'encontre  de  Madrid  où  les  conditions  topographiques  sont  moins 
favorables. 

—  M.  J.  Jackson  croit  devoir  signaler  à  l'attention  des  voya- 
geurs un  article  de  M.  le  commandant  Moëssard,  professeur  à 
l'École  de  Saiht-Cyr,  article  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
française  de  photographie  (novembre  1887,  p.  296-301),  et  relatif 
à  la  photographie  astronomique. 

11  suffirait  de  prendre  la  photographie  des  trajectoires  brisées, 
à  des  instants  déterminés,  du  soleil,  de  la  lune  ou  des  étoiles, 
avec  points  de  repère  donnés  par  l'appareil,  pour  pouvoir  calculer, 
au  retour,  à  la  fois  les  longitudes  et  les  latitudes. 

—  Le  Dr  Philippe  Paulitschke,  professeur  agrégé  de  Géographie 
à  l'Université  I.  et  R.  de  Vienne,  écrit  pour  prévenir  qu'il  n'est  pas 
c  Consul  italien  à  Aden  »,  qualification  qui  lui  avait  été  attribuée 
dans  le  rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  Géographie  en  1886 
(Bulletin  de  la  Société,  1887, 1"  livraison). 

Dons  (Livres,  Brochures,  Cartes  et  autres  objets).  — 
M.  E.  Daireaux,  qui  demande  à  faire  partie  de  la  Société,  fait 
hommage  de  son  ouvrage  en  2  volumes  :  La  Vie  et  les  mœurs  à 
la  Plata. 
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—  M.  Henry  Binder,  membre  de  la  Société,  fait  hommage  d'un 
exemplaire  de  son  ouvrage  sur  le  Kurdistan.  Ce  livre  est  le  récit 
du  voyage  que  fauteur  a  fait,  il  y  a  deux  ans,  avec  un  ami, 
M.  Emile  Hamelin;  il  contient  toutes  les  notes  que  M.  Binder  a  pu 
recueillir  sur  les  mœurs,  les  coutumes,  la  vie  politique  et  la  reli- 
gion des  Kurdes. 

c  Au  point  de  vue  géographique,  j'ai  pu,  dit-il,  faire  quelques 
changements  aux  cartes  actuelles  et  en  dresser  une  qui  permet  de 
suivre  pas  à  pas  mon  voyage.  Comme  relevés  de  détails  inédits, 
j'ai  pu  rapporter  un  levé  à  la  boussole  de  la  vallée  de  Djoulamerg 
et  un  itinéraire  à  travers  les  montagnes  entre  Djoulamerg  et  Ama- 
diah.  Attaqué  et  dépouillé  dans  une  expédition  ,  quelques,  jours 
.  avant  d'arriver  à  Djoulamerg,  je  me  suis  vu  enlever  les  relevés 
topographiques  des  étapes  précédentes.  Je  me  suis  efforcé,  dans 
mon  récit,  de  donner  une  idée  précise  et  vraie  du  pays  et  des 
habitants  en  joignant  au  texte  la  reproduction  des  photographies, 
croquis  et  plans  que  j'ai  pris  en  route.  Tout  en  tâchant  d'inté- 
resser ceux  qui  aiment  la  géographie,  j'ai  désiré  surtout  faciliter 
le  voyage  aux  explorateurs  futurs  de  ces  régions  peu  connues,  en 
leur  indiquant  les  ressources  du  pays  et  les  difficultés  qu'ils  au- 
raient à  surmonter.  Je  serai  donc  trop  heureux  si  ce  travail  peut 
être  utile  à  quelque  membre  de  notre  Société,  pour  laquelle  j'ai  le 
plus  profond  attachement.  » 

Le  Secrétaire  général  attire  l'attention  de  ses  collègues  sur 
l'ouvrage  dont  il  vient  d'être  question,  ouvrage  édité  avec  autant 
de  soin  que  de  luxe  : 

c  Imitant  l'exemple  si  bien  donné  par  MM.  Cotteau,  Kraflt, 
Benoist  Méchin,  de  Mailly  Chalons  et  d'autres,  M.  Binder  a 
intelligemment  occupé  ses  loisirs  à  parcourir  le  monde.  De  Tiflis 
il  nous  conduit  à  travers  le  Kurdistan  au  lac  Ourmiah,  au  lac  de 
Van,  puis  descend  le  Tigre  jusqu'à  Bagdad,  traverse  ensuite  la 
Perse  de  l'ouest  à  l'est  et  arrive  à  Téhéran,  d'où  il  rejoint  Enzeli 
sur  la  Caspienne.  Sur  d'assez  grandes  étendues  le  pays  visité  par 
lui  était  encore  fort  mal  connu  et  si  le  bel  ouvrage  de  M.  Binder 
est  d'une  lecture  attrayante  pour  tout  le  monde,  il  offrira  aux  géo- 
graphes plus  d'une  information  utile.  » 

—  M.  Thoulet  offre  une  carte  qui  est  le  calque  en  20  feuilles 
avec  titre  et  feuille  d'assemblage  d'une  grande  carte  en  une  seule 
feuille  du  pentagone  européen  projeté  gnomoniquement  sur  l'ho- 
rizon de  son  centre  situé  près  de  Bemda,  en  Saxe.  Cette  dernière  a 
été  exécutée  en  1857  et  1868  sous  la  direction  et  aux  frais  de 
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M.  Foucou,  ingénieur,  membre  de  la  Société  de  Géographie,  mort 
â  la  un  de  Tannée  1869  aux  États-Unis. 

c  M.  Judenne,  dessinateur,  au  Dépôt  de  la  Guerre,  avait  été, 
ajoute  M.  Thoulet,  chargé  de  son  dessin,  et  j'ai  moi-même  calculé 
les  données  nécessaires  à  l'établissement  de  son  canevas.  La  pro- 
jection gnomonique  n'avait  jamais,  à  ma  connaissance,  été  prati- 
quement employée  avant  cette  époque.  M.  Élie  de  Beaumont  l'avait 
choisie  pour  le  tracé  de  sa  carte  du  pentagone  à  cause  de  l'avan- 
tage qu'elle  présente,  savoir  que  tout  grand  cercle  de  la  sphère  se 
projette  suivant  une  ligne  droite  et  réciproquement;  on  pouvait 
donc  faire  ainsi  de  la  géométrie  sphérique  à  l'aide  d'une  règle  et 
d'un  compas.  Mais  comme  cette  carte  avait  une  échelle  extrême- 
ment petite,  puisque  la  longueur  de  son  côté  était  au  plus  d'une 
quinzaine  de  centimètres,  l'illustre  savant  s'était  contenté  d'établir 
son  canevas  par  un  simple  graphique.  Les  discussions  de  la  carte 
de  M.  Foucou  étaient  au  contraire  tellement  considérables  (un  carré 
de  2  mètres  de  côlé)  que  le  même  procédé  devenait  impossible  à 
mettre  en  usage  à  cause  de  l'inexactitude  qu'il  aurait  comportée. 
J'ai  dû  commencer  par  chercher  des  formules  afin  de  projeter  di- 
rectement par  deux  coordonnées  rectangulaires  l'intersection  de 
chaque  parallèle  et  de  chaque  méridien.  Ces  formules  ont  été  pu- 
bliées dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1869, 
t.  LXVIÏl,  p.  380,  et  avec  plus  de  détails,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie,  5°  série,  t.  XV,  mai-juin  1868,  p.  78-87  et 
août  1874,  p.  171.  Les  formules  trouvées,  j'ai  fait  les  calculs  —  il 
y  en  avait  1500,  remplissant  treize  mains  de  papier  écolier  et  qui 
m'ont  occupé  près  de  huit  mois. 

c  M.  Foucou  avait  bien  voulu  faire  calquer  celte  carte  et  me  la 
donner  en  souvenir.  A  sa  mort,  ses  papiers  furent  dispersés,  et 
j'ignore  ce  qu'est  devenu  l'original;  les  cahiers  de  calculs  sont 
perdus.  Ce  calque  est  par  conséquent  tout  ce  qui  reste  de  ce  grand 
travail.  Je  prie  la  Société  de  vouloir  bien  l'accepter  en  mémoire 
de  mon  vénéré  maître  et  ami  tendrement  affectionné ,  enlevé 
jeune  encore,  en  pleine  maturité  de  son  talent  d'écrivain  et  de 
-savant.  » 

—  M.  Charles  Bayle,  éditeur  de  V Atlas  colonial,  où  chaque 
carte  est  accompagnée  d'une  notice  substantielle,  envoie  une  édi- 
tion populaire  et  classique  du  même  atlas  arec  les  cartes  de 
M.  Henri  Mager,  géographe,  et  un  teate  de  M.  A.  Jacquemart, 
député  des  Ardennes,  ancien  inspecteur  de  renseignement  pri- 
maire. 
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Pour  ce  nouvel  Atlas  colonial  le  format  n'a  pas  été  réduit  ;  les 
cartes  sont  dos  à  dos  ;  le  texte  est  un  résumé  sommaire  et  à  l'usage 
de  tout  le  monde,  des  travaux  contenus  dans  ta  grande  édition. 

—  M.  L.-A.  Davanne  écrit  pour  offrir,  au  nom  de  Mne  Daraime 
qui  suivait  assidûment  les  travaux  de  la  Société  de  Géographie, 
une  série  de  grands  négatifs  sur  verre  représentant  des  vues  pho- 
tographiques de  la  Corse  et  une  collection  d'épreuves  tirées  sur 
ces  négatifs. 

Ces  clichés  ont  été  obtenus,  en  1865,  par  M.  Miguel  Aléo,  lors  de 
l'inauguration  à  Ajaccio  de  la  statue  de  Napoléon  I*r.  M.  Aléo  les 
avait  remis  ensuite  à  M.  Davanne  en  lui  en  laissant  la  pleine  et 
entière  propriété  : 

c  Dans  Tannée  qui  précéda  les  pertes  douloureuses  qui  m'ont 
frappé,  M"*  Davanne  avait  plusieurs  fois  exprimé  le  désir  que 
cette  collection  ne  fût  pas  dispersée  et  qu'elle  fût  offerte  â  la 
Société  de  Géographie.  J'exécute  aujourd'hui  le  désir  exprimé  et 
vous  prie  de  vouloir  bien  agréer  ee  faible  hommage  de  celle  qui 
n'est  plus.  î 

—  M.  Velain  offre  une  quinzaine  de  photographies  prises  jadis 
par  l'infortuné  Crevaux  sur  le  bas  Orénoque.  Ces  pièces  sont  ex- 
posées dans  l'une  des  salies  d'entrée. 

Partie  plus  spécialement  géographique  de  la  correspondance 
|c*rt«srft»iiie].  —M.  H.  Mager,  auteur  de  Y  Atlas  colonial  et  qui 
travaille  en  ce  moment  aune  nouvelle  série  de  cartes  coloniales, 
prie  ses  collègues  de  vouloir  bien  lui  communiquer  non  seulement 
les  documents  qu'ils  peuvent  posséder,  mais  aussi  tous  les  ren- 
seignements de  nature  à  le  guider  dans  le  choix  des  sources  :  c  Je 
recherche  principalement,  mais  suivant  les  régions,  les  vieilles 
cartes  françaises,  les  documents  sur  l'origine  et  la  signification  des 
noms,  sur  leur  orthographe,  sur  leur  forme  française,  et  les  levés 
topographiques  les  plus  récents  et  les  plus  détaillés,  quelle  que 
soit  l'échelle  de  ma  carte.  > 

Il  fait  savoir  c  qu'actuellement  il  travaille  sur  les  colonies  de 
F  Afrique  du  Nord,  sur  les  colonies  perdues,  sur  les  pays  où  Pin- 
fluence  française  doit  prévaloir  ». 

Les  cartes  qu'il  a  en  correction  sont  :  les  Petites  Antilles,  au 
4000000%  la  Trinité  au  500 000*;  les  Iles  Ouvéa  (Wallis);  les  lies 
Salomon,  «te.,  etc. 

Celles  au  dessin  sont  :  Tabago;  Grenada  et  Grenadines;  Saîat- 
Tracent;Sainte-Lweie;  etc.,  etc. 
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[Enrobe].  —  M.  E.  Hansen-Blangsted  adresse  une  note  sur  la 
ville  de  Copenhague,  sa  formation,  ses  accroissements  et  la  statis- 
tique de  sa  population  aux  différentes  époques.  Le  chiffre  de  la 
population  (y  compris  Frederiksborg,  Sundbyerne,  Ulterslev)  était, 
au  1er  février  1885  (dernier  recensement),  de  329224  habitants. 

c  En  1880,  la  population  de  la  ville  était  de  273  918  habitants; 
l'augmentation  dans  les  cinq  années  suivantes  a  donc  été  de 
55  306,  soit  20,26  pour  \  00. 

c  Le  premier  recensement  un  peu  exact  fut  fait  en  1635.  La  po- 
pulation était  alors  de  18  000  âmes  environ.  Depuis  cette  époque 
la  population  de  Copenhague  a  été  de  : 

c  En  1735, 80000  habitants  ;  en  1801, 100975;  en  1840, 120819; 
en  1850, 129696;  en  1860,  155  143;  en  1870,  181  291. 

c  Depuis  1835,  année  où  la  population  était  de  119  292  habi- 
tants, Copenhague  a  pris  place  parmi  les  grandes  capitales.  La 
ville  possède  actuellement  400  rues,  places  publiques,  etc. 

c  Dans  la  population  de  la  ville  proprement  dite,  en  1885, 
on  comptait  130  115  individus  du  sexe  masculin  et  149  939  du 
sexe  féminin,  soit  46,5  pour  100  hommes  et  53,3  pour  100 
femmes. 

c  A  la  môme  époque  il  y  avait  à  Copenhague  168  377  individus 
non  mariés,  soit  60,1  pour  100  de  la  population  totale;  146  876 
étaient  nés  dans  la  ville;  65  130  dans  les  districts  ruraux  des  pro- 
vinces ;  44  272  dans  les  villes  ;  1 1  545  en  Suède  et  7742  en  Alle- 
magne. 

f  Au  point  de  vue  de  la  religion,  Copenhague  renfermait  en  1885: 
272  865  protestants;  1328  catholiques  romains;  3387  juifs;  534 
sans  religiou  bien  arrêtée. 

c  Quant  à  la  salubrité,  Copenhague  occupe  le  sixième  rang 
parmi  les  grandes  villes  du  globe. 

c  Du  1"  mai  1885  au  1"  mai  1886,  il  y  a  eu  10803  naissances 
et  7201  décès.  > 

0»ie].  —  En  réponse  à  la  note  de  M.  L.  Rousselet,  publiée 
dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  4  novembre  (p.  409),  et 
qui  était  elle-même  une  réponse  à  une  communication  sur  le  cap 
Comorin  ou  Camorin,  M.  E.  Hansen-Blangsted  fait  remarquer,  à 
propos  des  renseignements  fournis  par  lui  sur  les  approches  et 
atterrissages  du  cap,  renseignements  qui,  d'après  M.  Rousselet,  ne 
seraient  pas  d'accord  avec  ceux  de  Hunter,  —  M.  Hansen-Blangsted 
fait  remarquer  que  ces  renseignements  concordant  avec  ceux  des 
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ingénieurs  hydrographes  anglais,  publiés  sous  la  responsabilité  de 
l'Amirauté  anglaise. 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  signale  un  document  contenu  dans 
les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  numéro  de  no- 
vembre 1887.  C'est  une  lettre  du  P.  Xavier  Guégo,  missionnaire 
qui  réside  actuellement  à  Lakhon,  sur  le  Mé-Khong  dans  le  Laos 
siamois,  mission  dont  M.  Romanet  du  Caillaud  annonça,  Tan  der- 
nier, la  fondation  (séance  du  19  mars  1886)  : 

c  La  plupart  des  catéchumènes  du  P.  Guégo  sont  de  malheu- 
reuses gens,  qui  jusqu'alors  étaient  détenus  sans  titre  écrit, 
comme  esclaves,  par  les  chefs  voisins.  Or,  le  roi  actuel  de  Siam  a 
porté  une  loi,  d'après  laquelle  tout  propriétaire  d'esclaves  doit, 
pour  être  maintenu  dans  ses  droits  de  propriété,  avoir  un  titre 
écrit.  C'est  sur  cette  loi  que  les  missionnaires  catholiques  se  sont 
basés  pour  rejeter  les  réclamations  des  soi-disant  propriétaires 
de  leurs  catéchumènes.  Malgré  la  malveillance  du  mandarin,  le 
P.  Guégo  est  parvenu  à  conserver  la  liberté  à  ceux  qui  avaient 
cherché  asile  auprès  de  lui;  leur  nombre  s'accroît  tous  les 
jours. 

c  Pour  nourrir  cette  colonie,  il  s'est  fait  agriculteur  et  a  entre- 
pris le  défrichement  d'une  lie  du  Mé-Khong  que  les  indigènes 
prétendaient  être  hantée  par  les  mauvais  génies.  Elle  ne  l'était 
que  par  des  buffles  sauvages,  qui  ont  fourni  au  missionnaire, 
grâce  à  son  habileté  de  chasseur,  d'abondantes  provisions  pour  sa 
chrétienté.  Le  Père  ayant  commencé  les  défrichements,  ses  caté- 
chumènes l'ont  imité,  et  chacun  a  défriché  un  champ  à  côté  de 
celui  du  missionnaire. 

«  La  récolte  qui  a  suivi  a  été  de  quatre-vingt-dix  pour  un. 

c  Actuellement  l'influence  du  missionnaire  s'est  étendue  sur 
cinq  villages  laotiens,  voisins  de  Lakhon  ;  les  principaux  habi- 
tants de  ces  villages  sont  venus  le  trouver,  demandant  à  étudier 
la  religion  chrétienne.  » 

—  M.  Romanet  du  Caillaud  rappelle  ensuite  que  dans  sa  com- 
munication du  3  juin  dernier,  laquelle  venait  à  la  suite  de  celle 
de  M.  Feer  du  6  mai,  il  avait  attribué  à  d'An  vil  le  l'orthographe 
du  mot  Thibet  avec  une  h  : 

c  Or,  d'An  ville,  ajoute- t-il,  écrit  Tibet  sans  h  dans  sa  «  Carte 
générale  du  Tibet  au  Bout-Tan  et  des  pays  de  Kashgar  et  Uami  >, 
que  contient  le  tome  IV  (p.  470)  de  la  Desctiption  de  la  Chine, 
dn  P.  du  Halde.  A  la  vérité,  dans  le  texte,  ce  dernier  écrit  Thibet 
par  une  h  (1735). 
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c  A  la  même  époque,  173S,  De  la  Clède,  écrivant  son  Histoire 
de  Portugal  et  racontant  les  voyages  (1624)  des  jésuites  Antonio 
d'Andrada  et  André  Marquez,  orthographiait  Tibet  sans  h 
(L  VI,  p.  -450). 

c  Manuel  de  Faria  j  Sousa,  dans  son  Imperio  de  la  China 
(Lisbonne,  1731),  composé  d'après  les  notes  du  P.  Alvaro  Semedo, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  écrit  Tibet  sans  h  (p.  19). 

c  Claude  Barnou,  le  traducteur  du  manuscrit  portugais  du 
P.  Magalhaens  (Magaillans),  intitulé  :  Nouvelle  relation  de  la  Chine 
(Paris,  1688),  écrit  de  même  Tibet  sans  A,  en  citant  le  voyage  du 
P.  d'Andrada  et  en  parlant  de  Y  Atlas  Sinensis  du  P.  Martini 
(p.  4  et  32). 

c  Le  P.  Athanase  Kircher,  dans  sa  China  illustrata  (Amster- 
dam, 1667),  parlant  du  voyage  des  PP.  Albert  d'Orville  et  Gruber, 
écrit  Tibet  sans  A,  et  rappelant  celui  du  P.  d'Andrada,  écrit  Tebel, 
également  sans  h  (p.  67  et  77). 

c  En  1805,  Labaume,  le  traducteur  des  Recherches  asiatiques 
ou  Mémoires  de  la  Société  établis  au  Bengale,  écrit  Tibet 
sans  h,  dans  le  rapport  du  voyageur  Samuel  Turner  (Calcutta,  1 786). 

c  D'autre  part,  en  1716,  le  P.  Desideri,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  écrivant  de  Lassa  (sic)  (Lhassa),  orthographie  Thibet  avec 
une  h  (Lettres  édifiantes,  t.  XV,  imprimé  en  1722).  Comme  le 
P.  d'Andrada,  le  P.  Desideri  était  parti  de  l'Inde.  Au  contraire, 
les  PP.  d'Orville  et  Gruber,  d'après  lesquels  le  P.  Kircher  ortho- 
graphie sans  A,  étaient  partis  de  Péking. 

t  C'est  sans  doute  du  P.  Desideri  que  le  P.  du  Halde  a  pris 
l'orthographe  Thibet  avec  une  h.  » 

-  -  M.  Romanet  du  Caillaud  adresse  une  autre  note  contenant  le 
rucit  du  martyre  d'un  chrétien  chinois,  condamné  et  mis  à  mort 
par  le  tribunal  de  sa  propre  famille.  Ce  récit  lui  a  été  commu- 
niqué par  le  P.  Fleureau,  missionnaire,  qui  doit  en  faire  l'objet 
d'une  relation  dans  ces  mômes  Annales  de  la  propagation  de 
la  foi. 

[Afri*«e].  —  A  propos  de  la  note  de  M»  le  1K  Veroeau  sur.  c  les 
anciennes  populations  de  l'archipel  Canarien  »  (séance  du  4  no- 
vembre 1887),  M.  Cavelier  de  Cuverville,  capitaine.de  vaisseau, 
appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les  travaux  de  M.  le  Dr  G*  Gre- 
gorioChU,  membre  correspondant  de  la  Société  anthropologique 
de  Paris,  résidant  à  Las  Palmas  (Grande-Canari  e)  ; 

c  Ami  du  regretté  Dr  Broca,  le  Dr  Chil  a  fait  tes  études  médi- 
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«aies  à  Paris  ;  il  professe  pour  notre  pays  des  sympathies  très  vives 
dont  il  nous  a  été  donné  de  recueillir  à  maintes  reprises  l'expres- 
sion et  le  témoignage.  Savant  et  chercheur  aussi  modeste  qu'infati- 
gable, il  dirige  à. Las  Palmas  nn  Musée  anthropologique  dans 
lequel  ont  été  rassemblés  à  grands  frais  tous  les  débris  de  cette 
race  si  intéressante  des  Guanches,  dont  les  origines  restent  entou- 
rées d'une  obscurité  profonde  ;  on  trouve  la,  en  ordre  parfait,  ntm 
seulement  de  nombreux  crânes  et  ossements  ainsi  que  des  momies 
recueillies  dans  les  cavernes  qui  servaient  de  nécropoles,  mais 
encore  tous  les  spécimens  de  l'industrie  des  aborigènes.  Au  reste, 
sous  le  titre  d'Estudios  historicos,  climat ologicos  y  patologicos 
de  las  Islas  Canarias,  le  Dr  Chil  poursuit  une  très  intéressante  et 
très  importante  publication  qui  complète  les  études  si  remarqua- 
bles de  MM.  Webb  et  Sabin  Berlhelot  ;  nul  doute  que  ces  travaux 
si  consciencieux  et  si  désintéressés  ne  jettent  de  nouvelles  lueurs 
sur  cette  question  des  origines,  si  souvent  discutée  et  non  encore 
résolue.  > 

—  M.  X.  Palat  père  écrit,  à  propos  d'un  passage  du  dernier 
rapport  annuel  où  il  est  question  de  la  mort  de  son  fils,  le  lieute- 
nant Marcel  Palat  : 

c  ...  Grâce  à  M.  le  gouverneur  de  l'Algérie,  les  restes  du  lieu- 
tenant ont  été  ramenés  en  France  ;  ils  sont  ensevelis  à  Ponssan 
(Hérault),  où  j'ai  fait  élever  un  petit  monument  pour  honorer  sa 
mémoire.... 

c  J'ai  reçu  aussi  une  faible  partie  des  objets  qu'il  avait  empor- 
tés, entre  autres  :  un  fusil,  un  revolver,  l'appareil  photographique, 
de  l'ambre,  du  corail,  etc.... 

c  L'empressement  qu'on  a  rois  à  faire  cette  restitution,  me  fait 
supposer  qu'on  aurait  livré  le  coupable,  si  la  France  l'avait  exigé. 
En  effet,  Abd-el-Kader,  le  guide  assassin,  a  été  arrêté,  mis  en 
prison  et  cautérisé  au  fer  rouge.  Puis,  comme  on  ne  voyait  pas 
venir  l'orage  qu'on  redoutait,  Abd-el-Kader  a  été  relâché  et  mis 
entre  les  mains  d'un  parent  qui  l'avait  réclamé  pour  panser  ses 
blessures. 

c  On  a  accusé  Bou-Atnema  d'être  l'instigateur  de  cet  assassinat. 
Je  ne  le  crois  pas.  Vous  savez  que  Marcel  attendait  Si  -  Kaddour 
dans  le  Touat,  pour  traverser,  avec  son  appui,  la  zone  dangereuse. 
Si  Kaddour  qui  avait  promis  de  venir  ne  vint  pas  ;  il  envoya  son 
ils  et  son  parent  Si  Lala.  Ces  messieurs  captèrent  la  confiance  de 
mon  fils  et  lui  offrirent  même  de  l'argent.  Mais  en  même  temps, 
ils-  lui  donnèrent  trois  guides  dont  (es  parents  devaient,  disaient- 
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ils,  rester  en  otage  pour  répondre  de  sa  sécurité.  Eh  bien,  ce  son1 
ces  guides  qui  l'ont  assassiné  ! 

c  On  le  savait  dans  le  village  ;  avant  leur  départ,  le  bruit  courait, 
en  effet,  que  les  guides  allaient  tuer  l'officier.  Je  possède  des  do- 
cuments qui  prouvent  l'exactitude  de  ce  que  j'avance.  De  ce  rap- 
prochement, il  est  permis  de  conclure  que  les  auteurs  respon- 
sables de  la  mortj  de  mon  fils,  sont  ceux  qui  lui  ont  donné  des 
guides  assassins.  » 

—  M.  Paul  Dufourcq  communique  la  lettre  suivante  de  M.  Chol- 
let,  sur  le  Congo  français  : 

c  Loango,  20  juin  1887.  —  J'ai  pu,  ce  qui  n'avait  pas  encore 
été  fait,  descendre  complètement  en  pirogue  de  Loudima  (con- 
fluent du  Niadi  et  de  la  Loudima,  premier  poste  français  établi 
dans  ces  parages),  et  par  suite  de  Bonanza  (ancien  Philippeville  de 
la  Société  Internationale  Belge),  tout  près  de  la  ligne  de  partage 
des  eaux  du  Kuilou  et  du  Congo),  puisque  la  distance  avait  été  par- 
courue précédemment,  jusqu'à  la  mer.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
que  ce  soit  sans  peine.  J'ai  eu  des  journées  entières  de  traînage 
et,  pendant  quelque  temps,  de  très  mauvais  rapides,  mais  une 
seule  chuté  de  deux  mètres  près  de  Kakamuéka,  point  où  les 
vapeurs  remontent. 

c  II  y  a  deux  lignes  de  rapides,  une  entre  Zeli  N'goma  et  Maca- 
bana,  rapides  peu  violents,  faciles  à  arranger,  il  me  semble,  au 
moyen  de  quelques  digues  sèches  et  en  faisant  sauter  un  banc  de 
roc  qui  obstrue  le  fleuve  et  ne  laisse  plus  qu'un  chenal  de  trente 
mètres  pour  donner  passage  à  une  rivière  de  trois  cents  ! 

c  Jusqu'à  et  après  Macabana,  le  fleuve  a  un  aspect  grandiose  ; 
il  est  large  de  six  cents  mètres;  des  lies  boisées  le  font  res- 
sembler au  Congo.  Mais  quand  on  arrive  dans  la  région  des 
monts  Strauch  (Dolisie  les  avait  baptisés  :  Monts  de  France)  —  je 
me  sers  d'une  indication  qui  n'a  rien  de  géographique,  mais  qui 
est  connue  ainsi,  c'est  le  mont  Bongo,  —  on  est  entre  deux  mon- 
tagnes, un  véritable  torrent  sur  un  lit  de  cailloux  ;  j'ai  dû  faire 
traîner,  et  après  avoir  tournoyé  quelque  temps  au-dessus  de  Kaka- 
muéka, dans  un  défilé  entre  deux  montagnes,  on  est  arrêté  par 
la  chute.  Impossible  de  passer  en  traînant.  Les  pirogues  ont  été 
jetées  au-dessus,  à  la  grâce  de  Dieu  ;  elles  ont  plongé,  chaviré  et 
ont  été  rattrapées  au-dessous,  par  des  hommes  à  la  nage  ;  c'était 
risqué,  mais  les  pirogues,  amenées  jusque-là,  devaient  arriver  à 
Kakamuéka  et  elles  sont  arrivées* 

c  En  somme,  j'avais  avec  moi,  pour  faire  ce  voyage,  deux  très 
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petites  pirogues,  six  Sénégalais  et  mon  interprète.  Je  n'ai  eu 
qu'un  accident;  au  tourbillon  formé  par  le  fleuve,  se  resserrant 
après  Zéli  N'goma,  une  pirogue  a  chaviré,  emportant  mon  lit,  ma 
batterie  de  cuisine,  mes  chaussures ,  mes  marchandises  et  mes 
provisions.  Sauf  les  chaussures,  difficiles  à  remplacer,  c'est  peu 
de  chose. 

«  La  durée  du  voyage  est  de  dix-huit  heures,  de  Loudima  à 
Macabana,  et  de  vingt-deux  heures  en  ri r on,  de  Macabana  à  Kaka- 
muéka,  mais  comme  les  hommes  faisaient  un  métier  très  dur, 
qu'il  fallait  des  vivres,  je  ne  suis  arrivé  à  Kakamuéka  que  le 
sixième  jour,  à  partir  de  Macabana. 

c  J'ai  levé,  aussi  exactement  qu'il  a  été  possible,  le  cours  du 
fleuve  et  M.  le  capitaine  Pleigneur  qui  se  donne  de  tout  cœur  à 
une  tâche  ardue,  doit,  tout  en  continuant  son  travail  de  carto- 
graphie, relever  exactement  la  région  des  rapides,  en  calculer  la 
hauteur. 

c  Nous  espérons,  au  moyen  d'un  barrage  qui  fera  élever  le  niveau 
du  fleuve,  le  remonter  de  quelques  mètres  et  supprimer  ainsi  les 
rapides  ;  il  n'y  aurait  plus  qu'un  transbordement  à  deux  ou  trois 
kilomètres  de  distance.  Ce  qu'il  y  aurait  à  craindre,  ce  serait  les 
bas-fonds,  à  la  saison  sèche,  dans  les  environs  de  Loudima;  autre- 
ment nous  irions  jusqu'à  la  hauteur  de  Gounba,  poste  que  j'ai 
créé  à  six  jours  de  Brazzaville  et  à  quatre  de  Bonanza. 

c  Nous  ne  bornons  pas  là  nos  travaux.  Deux  agents  vont  com- 
mencer dans  la  forêt  de  Mayumba  une  route  praticable  ;  ils  dé- 
barrasseront le  sentier,  enlèveront  les  arbres  abattus,  mettront  des 
passerelles  sur  les  torrents  et  adouciront  les  pentes.  J'estime 
qu'il  faut  trois  mois  avant  qu'un  résultat  appréciable  commence  à 
se  produire. 

c  Avec  cela,  les  postes  installés  presque  confortablement  et  la 
route  continuée  vers  Brazzaville.  Le  Niadi  n'aura  pas  démérité. 

c  M.  Pleigneur  fait  en  ce  moment  un  travail  remarquable  :.la 
région  du  Niadi  va  être,  grâce  à  lui,  absolument  connue  au  point 
de  vue  géographique.  11  ne  ménage  ni  son  temps  ni  sa  peine  et 
je  ne  sais  comment  vous  exprimer  l'estime  et  l'intérêt  qu'il  ins- 
pire. 

c  Dans  mes  excursions  à  droite  et  à  gauche,  je  lui  fais  quel- 
ques topos  qu'il  veut  bien  utiliser  et  qu'il  rectifie  d'après  les 
positions  observées.  Ce  sera  pour  1889  un  résultat  méritoire  du 
Congo  français. 

c  11  faudrait  que  le  Congo  français,  outre  la  carte  dont  je  parle, 
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fût  dignement  représenté  à  cette  Exposition  ;  j'avais  songé  à  ua 
village  complet  avec  ses  cases  (on  faites  et  en  construction),  ses 
industries  (condensées)  :  fabriques  de  pagnes  de  paille,  forges, 
poteries  et  pipes,  etc.,  et  jusqu'aux  porteurs  4e  tifpoyes  (palan- 
quins) et  aux  danses. 

c  Ce  ne  serait  pas  très  difficile  à  se  procurer  et  je  serais  bien 
heureux  d'être  chargé  de  cette  mission  ;  les  cabris,  les  moutons, 
les  chiens  Fioles  ont  leurs  particularités.  Enfin  j'ai  en  ce  moment 
un  appareil  photographique.  J'espère,  au  cours  de  mes  excursions, 
avoir  l'occasion  de  récolter  de  curieux  types....  » 

M.  Dufourcq  ajoute  dans  sa  lettre  d'envoi  :  «  ...  Vous  connaisses 
mon  opinion  sur  le  Loango  et  la  vallée  du  Kuilou-Niadi  ;  si  le 
Congo  vaut  quelque  chose  au  point  de  vue  commercial,  tout  le  né- 
goce du  fleuve  en  amont  de  Brazzaville  doit  passer  par  là;  à  mode 
égal  de  transport,  la  construction  d'un  chemin  de  fer  est  pratique, 
si  on  arrive  à  l'alimenter. 

c  J'ai  aussi  une  lettre  de  Cbavannes,  qui  a  fait  la  route  à  pied,  et 
des  renseignements  divers  qui  indiquent  un  mouvement  marqué 
pour  rétablir  les  anciens  courants.  Plusieurs  caravanes  ont  circulé 
dans  les  deux  sens  et  la  route  s'améliore  à  tous  les  points  de  vue. 
Je  considère  qu'en  ce  moment  le  Loango  est  le  point  intéressant 
pour  l'avenir  du  Congo  français.  » 

—  M.  Alfred  Fourneau  envoie  une  série  ae  notes,  prises  na- 
guère par  lui,  alors  qu'il  faisait  partie  de  la  mission  de  l'Ouest 
africain.  Avec  ces  notes  se  trouvent  quelques  petits  travaux  topo- 
graphiques. 

fAMértqve].  —  M.  Romanet  du  Caillaud  envoie  une  note  au 
sujet  de  l'Amazone,  «  limite  originaire  du  Brésil,  »  d'après  récrit 
d'un  érudit  portugais  du  dix-septième  siècle,  écrit  réimprimé  en 
1788  par  l'imprimerie  royale  de  Lisbonne. 

—  De  Puerlo-Cazado  (Chaco),  M.  de  Brettes,  pur  l'intermédiaire 
de  M.  Thurwanger,  adresse  un  double  de  son  rapport  au  Ministère. 
Il  venait  d'arriver  à  Puerto-Cazade,  le  27  septembre  ;  le  lendemain 
H  repartait  pour  traverser  les  cent  vingt  lieues  marines  de  la 
région  inexplorée  qui  le  séparaient  de  Tarija  (Bolivie). 
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Cemmualeattoa*    orale** 

Seconde  Assemblée  générale  de  1887;  Banquet  annuel.  —  Le 
Président  annonce  que  la  seconde  Assemblée  générale  ordinaire 
pour  1887  aura  lieu  le  vendredi  16  décembre,  sous  la  présidence 
de  M.  F.  de  Lesseps,  Président  de  la  Société.  Selon  l'usage,  cette 
séance  sera  consacrée  à  la  lecture  du  rapport  annuel  sur  les  progrès 
de  la  géographie  en  1887.  La  lecture  du  rapport  sera  accompagnée 
de  cartes  projetées  à  la  lumière  oxhydrique. 

M.  Douls  voudra  bien  ensuite  faire  à  la  Société  une  commu- 
nication sur  les  principaux,  résultats  de  son  voyage  dans  le  Sahara. 

Le  samedi  17,  aura  lieu  le  Banquet  anniversaire  de  la  66e  année 
d'existence  de  la  Société.  Nos  collègues  sont  instamment  priés  d'y 
prendre  part 

Des  places  spéciales  à  la  table  d'honneur  seront  réservées  à  ceux 
des  explorateurs  français  qui  assisteront  au  Banquet. 

M.  J.  Martin;  M.  Douls.  —  Le  Président  annonce  le  départ 
prochain  de  M.  Joseph  Martin  qui  va  retourner  en  Russie.  Notre 
collègue,  si  l'occasion  se  présente  pour  lui  de  faire  un  nouveau 
voyage  dans  la  Sibérie,  s'efforcera,  sans  nul  doute,  d'y  recueillir 
des  documents  géographiques  aussi  précieux  que  ceux  qu'il  a  rap- 
portés de  son  précédent  voyage,  des  collections  aussi  riches  que 
celles  dont  il  a  libéralement  fait  don  à  nos  musées  nationaux. 

La  Société  le  suivra  de  toutes  ses  sympathies  et  ne  le  perdra  pas 
«le  vue.  Quoique  absent,  il  n'aura  pas  tort. 

Le  Président  signale  ensuite  la  présence  de  M.  Camille  Douls, 
récemment  revenu  d'un  voyage  au  pays  des  Maures  nomades  du 
Sahara  occidental  Les  péripéties  de  son  audacieux  voyage  rappel- 
lent le  récit  des  mésaventures  et  des  dangers  auxquels  étaient 
naguère  exposés  les  naufragés  sur  le  littoral  saharien  ou  les 
captifs  des  pirates  barharesques.  C'est  au  nord  de  l'Adrar  au«- 
trefois  visité  par  notre  collègue  le  capitaine  Vincent,  aujourd'hui 
xoloael,  c'est  entre  le  cap  Garnet  et  le  cap  Juby,  que  M-  Douls, 
tantôt  prisonnier,  tantôt  libre,  mais  avec  les  Maures,  a  parcouru  le 
Sahara  occidental,  la  région  comprise  entre  le  Sénégal  et  le  Maroc. 
Dans  l'intérieur  il  s'est  avancé  jusqu'aux  limites  du  Djouf,  vaste 
dépression  saharienne  et  jusqu'à  l'oasis  de  Tindouf.  Deux  voya- 
-geiurs,.  Bou-elrMoghdad  et  Léopold  Panet,  avaient,  vers  1860,  tra- 
versé du  nord  an  sud  la  région  que  M*  Douls  a  sillonnée  de  l'ouest 
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à  l'est.  Fait  prisonnier  dès  le  début  et  à  la  fin  de  son  séjour, 
M.  Douls  n'a  dû  qu'à  un  concours  fortuit  de  circonstances  et  à  la 
fermeté  de  son  attitude  de  pouvoir  revenir  en  France.  La  Société 
est  heureuse  de  lui  souhaiter  la  bienvenue. 

Présentations  de  livres,  cartes,  etc.  —  M.  le  Dp  F.  Delisle  dé- 
pose sur  le  bureau  au  nom  de  M.  Alfred  Marche,  membre  de  la 
Société,  actuellement  aux  Iles  Mariannes,  le  volume  qu'il  vient  de 
publier  sur  son  voyage  aux  tles  Philippines,  et  qui  est  intitulé  : 
Luçon  et  Palaouan.  M.  Marche  y  rend  compte  des  voyages  qu'il  a 
faits  dans  cet  archipel  pendant  les  six  années  qu'il  y  a  passées. 

—  M.  Maunoir,  au  nom  et  de  la  part  de  M.  Levasseur,  dépose 
sur  le  bureau  un  document  précieux  pour  la  géographie  :  la  statis- 
tique de  la  superficie  et  de  la  population  des  contrées  de  la  terre. 
Ce  travail  est  extrait  du  Bulletin  de  VInstitut  international  de 
Statistique.  Il  débute  par  une  introduction  qui  établit  le  mode 
d'exécution  des  tableaux  statistiques  et  donne  la  superficie  de  la 
terre,  avec  la  superficie  des  trapèzes  d'un  demi-fuseau  du  globe» 
avec  la  liste  des  recensements  de  population  opérés  depuis  la  se- 
conde moitié  du  siècle  dernier.  Le  corps  de  l'ouvrage  de  M.  Levas- 
seur renferme  103  tableaux  divisés  en  trois  parties  qui  donnent 
l'Europe,  les  autres  parties  du  monde,  enfin  les  généralités  de  la 
terre  entière. 

La  troisième  partie  est  composée  de  résumés,  pour  la  terre  en- 
tière, des  tableaux  récapitulatifs  placés  à  la  fin  des  relevés  pour 
chaque  État.  Les  données  diverses  sur  la  superficie  et  la  popula- 
tion des  pays  comportent  encore  des  différences  assex  notables  et 
l'ouvrage  présenté  à  la  Société  fournit  les  indications  les  plus  pro- 
bables, celles  qui  peuvent  être  acceptées  jusqu'à  nouvel  ordre.  I<es 
éléments  en  ont  été  puisés  aux  meilleures  sources,  les  documents 
de  la  statistique  officielle.  «  Il  ne  m'appartient  pas,  ajoute 
M.  Maunoir,  de  louer  une  œuvre  qui  porte  le  nom  de  M.  Levasseur, 
mais  certainement  les  géographes  y  pourront  recourir  en  toute 
confiance. 

—  M.  L.  Teisserenc  de  Bort  offre  un  atlas  météorologique  ma- 
ritime qu'il  a  publié  avec  le  concours  du  Bureau  météorologique, 
à  l'occasion  de  l'Exposition  maritime  du  Havre. 

c  Cet  atlas  comprend  33  cartes  avec  un  texte  où  sont  expo- 
sées les  notions  élémentaires  sur  les  parties  de  la  météorologie  qui 
intéressent  le  plus  les  marins,  c'est-à-dire  sur  la  répartition  géné- 
rale des  températures,  des  pressions,  des  vents,  des  courants,  des 
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tempêtes  donnée  par  les  planches.  J'ai  apporté  un  soin  tout  parti- 
culier à  l'étude  des  situations  barométriques  sur  l'Atlantique  en 
indiquant  comment  on  peut  avoir  une  idée  de  l'état  général  de 
l'atmosphère  sur  cet  océan  et  par  conséquent  de  la  position  des 
centres  de  dépression  à  l'aide  des  observations  combinées  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique.  Cette  partie  tout  à  fait  nouvelle  pourra,  je 
l'espère,  rendre  quelques  services  aux  marins  en  leur  permettant 
d'interpréter  avec  plus  d'exactitude  les  indications  de  leurs  instru- 
ments à  bord. 

c  Je  crois  devoir  appeler  aussi  l'attention  des  voyageurs  sur  les 
nouvelles  cartes  de  la  répartition  des  pressions  moyennes  à  la  sur- 
face du  globe  renfermées  dans  cet  atlas.  A  l'aide  de  ces  isobares, 
ils  pourront,  quand  les  observations  correspondantes  leur  ont  dé- 
faut, calculer  avec  plus  de  précision  leurs  altitudes  par  le  baro- 
mètre, en  se  rapportant  à  la  pression  normale  dans  les  régions 
qu'ils  ont  parcourues.  » 

Détermination  de  positions  géographiques.  —  En  même  temps 
que  la  présentation  précédente,  M.  Teisserenc  de  Bort  dépose  le 
résumé  des  dix-sept  positions  géographiques  qu'il  a  déterminées 
pendant  ses  missions  scientifiques  dans  le  Sahara  algérien  et  le 
Sahara  tunisien,  du  sud  de  la  Tunisie  à  Laghouat. 

On  trouvera  ce  résumé  aux  Extraits,  p.  531-541. 

MM.  Hamy  et  Errington  de  la  Croix  en  Tunisie.  —  M.  Hamy 
fait  connaître  à  la  Société  les  principaux  épisodes  d'une  excur- 
sion qu'il  a  entreprise  dans  les  montagnes  au  S.-O.  de  Gabès  avec 
M.  E.  de  la  Croix,  au  cours  de  la  mission  scientifique  en  Tunisie 
dont  tous  deux  avaient  été  chargés  par  le  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique. 

c  Cette  mission,  dit  M.  Hamy,  n'était  pas,  à  proprement  parler, 
une  mission  géographique.  Tandis  que  mon  compagnon  devait 
plus  spécialement  s'occuper  d'histoire  naturelle,  et  surtout  de 
géologie  et  de  paléontologie,  je  me  proposais  tout  particulièrement 
d'éclaircir  une  question  à  peine  abordée  et  fort  difficile,  qui  se 
rattachait  à  d'autres  questions  que  j'avais  longuement  étudiées 
sur  notre  teritoire.  Je  veux  parler  de  ce  qu'on  a  improprement 
appelé  la  question  des  dolmens,  soulevée  en  ce  qui  concerne  la 
Tunisie  par  des  voyageurs,  mal  préparés,  en  général,  à  en  dis- 
cuter les  termes  et  à  laquelle  j'ai  réussi  à  donner  réponse  d'une 
manière  à  peu  près  définitive. 
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«  M'étant  particulièrement  attaché  à  l'étude  de  cette  archéologie 
d'une  nature  toute  particulière,  je  me  serais  abstenu  de  prendre 
ici  la  parole  sur  notre  exploration,  si,  au  cours  des  recherches 
ethnographiques  préparatoires  que  nécessitait  l'élucidation  du  pro- 
blème que  je  m'étais  posé,  nous  ne  nous  étions  point  trouvés 
entraînés  à  visiter  un  canton  encore  fort  peu  connu  de  la  Tunisie 
du  Sud,  où  nous  avons  pu  recueillir  des  renseignements,  qui  ont 
paru  à  quelques  uns  de  nos  africanistes  les  plus  compétents  mériter 
de  vous  être  présentés,  avec  les  photographies  que  nous  avons 
prises  à  l'appui. 

c  Les  monument  funéraires  que  l'on  a  appelés,  faussement  sui- 
vant moi,  dolmens  de  Tunisie,  sont  répandus  sur  de  vastes  surfaces 
dans  toute  la  région  centrale,  c'est-à-dire  dans  une  contrée  ou, 
suivant  le  témoignage  des  auteurs  arabes  du  moyen  âge,  la  popu- 
lation ancienne  appartenait  en  majeure  partie  à  la  grande  famille 
berbère  des  Zenata,  et  dans  laquelle  on  rencontre  encore  de  petites 
villes,  Takroun,  Djeradou,  Zeriba,  où  des  traces  de  berbérisme 
ont  persisté  dans  la  langue  des  indigènes,  quelque  arabisés  qu'ils 
soient. 

c  D'autre  part,  plusieurs  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  ce 
territoire,  en  partie  compris  dans  le  célèbre  domaine  de  l'Enfida, 
m'avaient  parlé  de  ruines  non  romaines,  de  caractère  indéterminé. 
Si  ces  ruines  étaient  en  connexion  avec  les  monuments  funéraires, 
dits  dolmens  et  offraient  des  caractères  architectoniques  quelcon- 
ques, susceptibles  d'être  encore  reconnus,  il  deviendrait  possible 
de  déterminer  les  tombeaux  par  les  restes  d'habitations  qui  les 
accompagneraient.  Ces  restes  pouvant  être,  dit  toujours  A.  Hamy, 
d'origine  Zenata,  il  fallait,  procédant  du  connu  à  l'inconnu,  du 
moderne  à  l'ancien,  aller  étudier  sur  place  les  villes  Zenata  actuel- 
lement existantes  dans  le  sud  de  la  Tunisie.  » 

Or  ces  villes  se  dressent  au  sommet  des  pitons  de  la  chaîne  de 
montagnes,  qui,  sous  le  nom  de  Djebel  ttemer,  sépare  le  Sahara 
tunisien  de  la  plaine  de  Gabès,  dite  Araad.  Trois  d'entre  elles 
offrent  un  intérêt  plus  spécial,  habitées  qu'elles  sont,  encore 
aujourd'hui,  par  les  seuls  Zenata  qui,  en  Tunisie,  aient  résisté  à 
l'invasion  de  la  langue  arabe  et  gardé  leur  idiome.  C'est  vers  ces 
trois  petites  villes  Zeraoua,  Taoujoud  et  Tamezret  que  se  diri- 
geaient, le  4  mai  dernier,  les  deux  voyageurs,  munis  de  recomman- 
dations que  leur  avait  données  le  général  Allegro  pour  les  Kna- 
Hfes  de  l'intérieur  et  d'excellents  moyens  de  transport  fournis  par 
l'autorité  militaire,  sur  la  recommandation  du  général  Gillon. 
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M.  Hamy  décrit  rapidement  les  transformations  subies  par  Gabés, 
point  de  départ  de  l'expédition,  depuis  l'occupation  française;  il 
fait  connaître  les  ressources  de  l'oasis  du  même  nom,  jette  un 
coup  d'œil  rapide  sur  Oued  Gabès  et  ses  alluvions,  sur  Ras  ei 
Oued  et  le  désert  d'Araad,  dont  il  compare  le  misérable  état 
actuel  avec  l'état  ancien  si  prospère  que  révèlent  les  nombreuses 
ruines  romaines  qui  en  couvrent  la  surface. 

Une  de  ces  ruines,  ancienne  petite  ferme,  située  près  de  la  piste 
qui  mène  à  Sidi*Genaou,  est  l'objet  d'une  description  spéciale. 

A  Sidi-Genaou,  le  voyageur  retrouve  la  mosquée  rebâtie  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle  et  le  puits  de  la  même  époque  dont  parle  El 
Aïachi  (1663).  L'expédition  aborde  Zeraoua,  Taoujoud  et  Tamezret, 
et  pendant  que  M.  de  la  Croix  étudie  la  géologie  du  pays,  M.  Hamy 
recueille  des  documents  circonstanciés  sur  l'organisation  maté- 
rielle de  ces  petites  cités,  leur  site,  leurs  édifices,  leurs  rues,  leur 
architecture  domestique.  Tous  ces  documents,  appuyés  de  pho- 
tographies nombreuses,  aideront  l'auteur  à  démontrer  plus  tard 
que  les  pseudo-dolmens  ne  sont  que  les  monuments  funéraires  de 
villes  semblables,  antérieures  à  l'époque  romaine,  et  dont  il  lui 
sera  possible  de  fixer  en  grande  partie  la  distribution  géogra- 
phique. 

c  J'avais  recueilli  en  somme,  continue  M.  Hamy,  les  documents 
que  je  voulais  avoir  ;  j'avais  noté  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
connaître  d'une  ville  Zenata  moderne,  et  je  devais  me  trouver 
en  mesure  de  reconnaître  sur  le  terrain  de  mes  fouilles  si,  oui  ou 
non,  il  s'y  rencontre  des  restes  pouvant  être  attribués  aux  Zenata, 
anciens  possesseurs  du  sol.  Nous  pouvions  regagner  la  eôte  pour 
rentrer  dans  le  Nord.  Mais  là,  tout  près,  à  quelques  heures  de  mar- 
che, vit  l'un  des  peuples  les  plus  curieux  et  les  moins  connus  sans 
aucun  doute,  de  toute  l'Afrique  du  Nord,  et  le  bateau  qui  doit  nous 
ramener  à  Sousse  ne  passera  que  dans  une  semaine.  Nous  nous 
décidons  à  aller  voir  les  Troglodytes  et  nous  voilà  en  route  pour 
Matmata-bled-Kebira.  » 

M.  Hamy  conduit  ses  auditeurs  à  la  vallée  où  est  creusée  sous  le 
sol  cette  curieuse  capitale  des  Matmata.  Bien  reçus  par  le  Khalife 
Ali-Ould-Kaïd-Ahmed,  les  voyageurs  ont  pu  étudier  et  photogra- 
phier les  constructions  les  plus  caractéristiques  du  pays.  Elles  se 
rapportent  à  trois  styles.  Le  premier  est  punique;  à  ce  type  appar- 
tiennent notamment  des  restes  de  citernes  tout  à  fait  comparables 
à  celles  de  la  Malga.  Le  deuxième  pourrait  être  qualifié  égyplo- 
iibyque  ;  il  est  caractérisé  par,  la  forme  ;des  ouvertures  qui  saut 
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trapézoîdes,  et  reproduisent  exactement  celles  des  pylônes  anti- 
ques et  des  habitations  modernes  des  fellahs  d'Egypte.  Le  troisième 
style  est  arabe;  l'ogive  outrepassée  en  est  le  trait  le  plus  remar- 
quable :  c'est  celui  qui  est  actuellement  en  usage  et  on  le  retrouve 
employé  dans  les  habitations  souterraines,  actuellement  en  con- 
struction, comme  dans  les  édifices  extérieurs,  presque  tous  reli- 
gieux, mosquées,  khoubas,  qui  seuls  frappent  d'abord  les  regards 
du  voyageur  qui  arrive. 

Hadèje,  résidence  du  second  Khalife  des  Matmata,  est  plus 
remarquable  que  Matmata,  parce  qu'il  est  plus  archaïque.  On  n'y 
voit  plus  de  constructions  extérieures  ;  tout  y  est  excavé  daBS  un 
lehra  compact  et  résistant  :  M.  Hamy  signale,  en  particulier,  la 
disposition  en  bateau  renversé  des  chambres  souterraines,  qui  rap- 
pellent la  description  si  souvent  citée  de  Salluste. 

Avant  de  quitter  les  Troglodytes,  le  voyageur  étudie  et  compare 
leurs  caractères  physiques  avec  ceux  des  Zenata.  A  ses  yeux,  ces 
derniers  sont  des  Berbères  à  peu  près  purs,  d'un  type  souvent 
voisin  de  celui  des  Cbaouias  de  l'Aourès,  tandis  que  les  Matmata, 
chez  lesquels  le  même  type  existe,  sont  surtout  semblables,  d'une 
part,  aux  gens  de  Nezaoua  et,  de  l'autre,  à  ceux  de  Djerba.  C'est  de 
la  fusion  d'émigrés  de  ces  deux  provenances  que  semblent  sorties 
la  plupart  des  familles  actuelles  des  Matmata  d'Hadèje. 

Le  retour  s'est  effectué  par  Beni-Zelten,  Mareth,  Ketena,  loca- 
lités plus  connues  et  sur  lesquelles  M.  Hamy  ue  croit  pas  utile  de 
s'arrêter  longuement.  Les  voyageurs  ont  rencontré  à  Mareth  le 
général  Gillon,  qui  revenait  d'une  grande  inspection  dans  l'extrême 
Sud,  et  à  la  suite  duquel  ils  sont  rentrés  sans  encombre  à  Gabès. 

Le  Président  remercie  M.  Hamy  de  sa  très  savante  et  très  inté- 
ressante communication. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  30. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Jean-Baptiste  Girodias-Chabrol  ;  —  Pierre  Louis  Girodias; 
—  Mae  Kosakoff  ;  —  Maurice  Demarest. 

CANDIDATS   PRÉSENTÉS. 

MM.  Gustodio  de  Borja,  capitaine  de  corvette  de  la  marine  por- 
tugaise, aide  de  camp  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal  (Oeorget  Secré- 
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tan  et  le  vicomte  de  Faria)  (i);  —  Emile  Sebert,  élève  de  l'École 
des  mines  (Bouquet  de  la  Grye  et  Maunoir);  —Marco  Aurelio 
Soto,  ancien  Président  de  la  République  de  Honduras  (Eugène 
Pector  et  Maunoir)  ;  —  Paul  Henry  Plantier,  propriétaire  (le  vi- 
comte de  Faria  et  Maunoir). 


Extrait*  de  la  Correspondance  et  Notes  diverses. 


[Ici  sont  insérées  les  communications  faites  par  écrit  ou  présentées  de 
vive  voix,  qui,  en  raison  de  leur  étendue,  ne  peuvent  trouver  place 
dans  le  corps  du  procès-verbal.] 


Positions  géographiques  déterminées  en  1885  et  1887 

au  cours  d'une  mission  scientifique 

dans  le  Sahara  algérien  et  le  Sahara  tunisien, 

Par  M.  Léon  Teisserenc  de  Bort. 

J'ai  fait,  au  cours  d'une  mission  scientifique,  la  détermination 
d'un  certain  nombre  de  positions  géographiques,  tant  pour  ap- 
puyer mon  itinéraire  que  pour  fixer  les  coordonnées  de  mes  sta- 
tions magnétiques.  Ces  positions  comprennent  18  latitudes  et 
16  déterminations  de  longitudes,  les  stations  s'étendant  de  Bir 
Guettariet  au  sud  du  chott  Djerid  en  Tunisie,  à  peu  près  à  la  limite 
de  la  carte  de  Tunisie  dressée  sous  les  ordres  de  M.  le  général 
Perrier,  chef  du  Service  géographique  de  l'armée,  jusqu'à  Messad, 
à  70  kilomètres  à  l'ouest  de  Laghouat.  Elles  sont  espacées  le  long 
de  deux  itinéraires;  l'un  allant  de  fiiskra  à  Tûggûrthjpar  le  désert 
de  Mokran  et  de  là  à  Bereçof  dans  le  grand  Erg,  puis  de  ce  point 
au  Nefzaoua,  l'autre  allant  de  Biskra  au  Djouf  et  de  là  à  Messad  et 
Laghouat, 

Intruments  employés.  —  Les  observations  ont  été  faites  avec  un 
théodolite  de  MM.  Brûnner  donnant  les  10",  que  M.  le  contre-ami» 

(I)  Les  news  en  Ualiqtu  désignent  les  parrain»  des  candidats. 
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rai  Mouchei,  directeur  de  l'Observatoire  de  Paria,  avait  bien 
touJu  me  prêter.  Cet  instrument  était  placé  sur  «n  grand  trépied 
ea  chêne  surmonté  d'une  forte  tablette  de  bais,  dont  les  trois 
pieds  distants  de  0**85  à  la  base,  sont  mainte*»  par  des  entre- 
toises  fixes  et  forment  un  tout  très  rigide.  Ce  pied  était  enterré 
d'environ  0m,25  dans  le  sol  et  présentait  alors  une  grande  sta- 
bilité. 

Dans  la  région  des  dunes,  où  le  sable  mouvant  rend  l'usage  des 
pieds  ordinaires  difficile  à  cause  du  manque  de  consistance  du  sol 
qui  se  tasse  beaucoup  pendant  la  durée  des  observations,  notre 
trépied  restait  très  fixe  (môme  pendant  les  observations  magné- 
tiques, où  il  est  nécessaire  que  l'azimut  du  théodolite  demeure 
constant  pendant  une  heure)  comme  nous  avons  pu  nous  en  assu- 
rer par  la  vérification  de  repères. 

Dans  mon  voyage  de  1885,  de  Biskra  à  Bereçof  et  Gabès,  f  avais 
comme  garde-temps  un  petit  chronomètre  battant  la  demi-seconde, 
un  grand  chronomètre  de  la  marine  |battant  les  2/5  de  seconde,  et 
deux  bonnes  montres.  Ces  quatre  instruments  étaient  comparés 
entre  eux  tous  les  matins  et  tous  les  soirs  par  moi  et  par  M.  IL  Des- 
chellereins,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  un  de  mes  com- 
pagnons de  voyage,  qui  m'a  secondé  avec  beaucoup  de  xèle.  Le 
chronomètre  de  la  marine  s'est  arrêté  trois  fois,  pendant  quelques 
minutes,  probablement  au  passage  de  hautes  dunes  où  les  secousses 
l'ont  arrêté  puis  remis  en  marche.  La  durée  de  ces  arrêts  a  pu  èjtre 
déterminée  exactement  en  faisant  la  courbe  des  marches  compa- 
rées des  chronomètres  et  des  montres,  les  trois  autres  instruments 
n'ayant  subi  aucun  arrêt/ 

En  dehors  des  trois  jours  où  ces  arrêts  se  sont  produits,  la 
marche  diurne  du  chronomètre  a  été  peu  affectée  par  le  transport 
à  dos  de  chameau,  résultat  auquel  j'étais  loin  de  m'attendre,  mais 
qui  ressort  en  évidence  des  chiffres  suivants  : 

Marche  diurne  du  chronomètre  Motel,  n°  265, 

aux  arrêts  de  Tôggûrth  et  Bereçof 6*,0 

Aux  arrêts  de  Bereçof  et  Guettartet 5',6 

Marche  dsarne  aa  repos  à  Paris  au  retour,  du 
19  juin  au  3  juillet 5\6 

J'ai  adopté  pour  le  calcul  des  longitudes  le  chiffre  moyea  5* ,7. 

Dans  mon  voyage  de  1887  de  Biskra,  au  Djouf  et  à  Laghouat, 

j'avais  avec  moi  deux  montres  de  précision  à  ancre;  Tune  d'elles, 
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qui  était  la  meilleure,  a  été  comparée  à  diverses  reprises,  et  a 
donné  une  marche  assez  régulière  : 

Marche  au  pendu;  portée  du  6  au  27  aoûl 9*,0 

—  du  30  août  au  19  septembre  . .      8%9 

—  du  19  septembre  au  8  octobre 

En  voyage 9*,5 

Marche  au  plat  du  18  avril  au  26  mai  en  voyage 3%2 

—  du  26  au  28  mai  à  Biskra 3\1 

—  du  14  au  24  mai  en  voyage 3\3 

Le  transport  à  dos  de  chameau  a  modifié  notablement  la  marche 
de  la  montre,  parce  qu'elle  n'était  plus  rigoureusement  à  plat  ; 
aussi  avons-nous  adopté  pour  marche  moyenne  entre  Biskra  et 
Laghouat  celle  qui  a  été  déduite  des  états  à  Biskra  et  Laghouat,  en 
rapportant  la  position  de  nos  stations  d'observation  aux  observa- 
toires géodésiques  de  M.  le  général  Perrier. 

On  a  ainsi  : 

État  à  Biskra  le  28  avril  sur  le  temps  local.. ..        14œ31",8 
État  à  Laghouat  le  14  mai  —  ....        'JmU\  i 


Différence 10"07%4 

Différence  de  longitude  Biskra-Laghouat 11*23' 

Retard  en  16  jours.         ln,15%6 

ce  qui  donne  4», 7  de  marche  diurne. 

Latitudes.  —  Les  latitudes  ont  été  déterminées  par  des  visées 
de  la  polaire,  en  ayant  soin  de  lire  à  chaque  observation  les  extré- 
mités de  la  bulle  du  niveau  du  cercle  vertical;  les  petites  correc- 
tions dans  la  position  du  Odu  cercle,  déterminées  par  déplacements 
de  la  bulle,  ont  été  faites  aux  hauteurs. 

Longitudes.  —  Les  longitudes  ont  été  déterminées  par  la  mé- 
thode des  chronomètres;  elles  sont  rapportées  à  divers  points. 
Dans  mon  itinéraire  de  Biskra  à  Bereçof,  par  Tûggûrth,  j'aurais 
voulu  partir  de  la  position  de  Biskra  déterminée  par  M.  le  géné- 
ral Perrier,  mais  par  suite  d'un  malentendu,  je  suis  resté  un  jour 
loin  de  mes  bagages,  et  mes  chronomètres  se  sont  arrêtés. 
J'ai  donc  rapporté  les  stations  de  l'Erg  jusques  et  y  compris  Be- 
reçof à  la  position  de  Tûggûrth  de  M.  Duveyrier,  3°  46'  E.  de  Paris, 
fixée  par  trois  séries  d'observations,  concordantes  à  moins  de  2* 
près.  Pour  les  stations  situées  au  delà  de  Bereçof,  j'ai  pris  pour 
point  de  départ  la  position  de  Bir  Guettariet  où  j'ai  observé  une 
occultation  d'étoile  par  la  lune  ;  la  position  de  ce  point  est  indiquée 
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à  la  limite  des  cartes  de  la  Tunisie  dressées  récemment  par  le  ser- 
vice géographique  de  l'armée,  et  elle  concorde  à  moins  de  2*  de 
temps  avec  ma  position  de  Guettariet. 

La  longitude  de  Berecof  déterminée  seit  par  Ttggurth,  soit  par 
Guettariet,  ne  diffère  que  de  W  d'arc. 

Dans  mon  second  voyage,  j'ai  rapporté  toutes  les  longitudes  à 
ttiskra. 

Pour  vérifier  la  marche  de  ma  mmtre,  j'ai  observé  en  quatre 
points  des  hauteurs  de  la  hroe  au-dessus  de  l'horixon  près  du  pre- 
mier vertical  et  en  même  temps  des  hauteurs  d'étoiles  voisines. 

Deux  de  ces  observations  faites  dans  les  circonstances  favorables 
aux  Ouled  Djellal  et  au  Guettar  au  milieu  de  mon  itinéraire,  ont 
pu  être  utilisées  ;  les  longitudes  ainsi  déterminées  ne  diffèrent  pas 
d'une  seconde  de  temps  de  celles  qui  ont  été  déduites  de  l'état  de 
la  montre. 

Voici  quelques  détails  sur  les  stations  principales  qui  ont  servi 
«le  point  de  départ  pour  le  calcul  des  longitudes  : 

STATION   DE  USERA. 

En  1887,  j'ai  observé  dans  un  jardin  appartenant  à  M.  Fau,  si- 
tué le  long  de  la  rente  du  vieux  fiiskra. 

Les  coordonnées  de  ce  point  rapportées  à  la  position  de  l'obser- 
vatoire de  M.  le  général  Perrier,  a  Biskra,  sont  : 

3t°  fiC  43"  lai.  N. 
3°  22'  36"  long.  E. 

Ce  point  m'a  servi  de  station  magnétique  en  1887. 

STATION  DE  LAGHOUAT. 

A  Laghouat,  j'ai  observé  hors  de  la  ville  et  des  jardins,  dans  les 
terrains  découverts  qui  se  trouvent  au  sud  de  l'oasis,  à  iOO  mètres 
environ  des  murs  des  jardins. 

De  ma  station,  je  pouvais  voir  le  marabout  situé  dans  le  bastion, 
où  se  trouve  Fobservatoire  du  service  géodésique. 

J'ai  donc  fixé  la  position  de  ma  station  par  rapport  à  ce  point  ; 
ses  coordonnées  sont  : 

3r  IV  4£'  lat.  N. 
0*  32'  53"  long.  E. 
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STATION  DE  TUGGPRTH. 


ta  pétition  de  Tûggûrth  (oncieine  Casbah),  a  élé  déiaimiftée  en 
1860,  par  M.  Duveyrier,  au  moyeu  de  15  visées  de  lu  polaire  pour 
la  latitude,  de  distances  lunaires  et  d'une  occultation  d'étoile  pour 
la  longitude. 

Ces  observations  très  concordantes  ont  donné  : 

«3°    V  V  Ut.  N. 
V  M/  ion*.  £. 

J'ai  observé  les  angles  horaires  au  sud  de  Tûggûrth,  sur  la  duue 
qui  porte  les  tombeaux  des  Ben  Djellah  ;  j'étais  à  une  petite  dis- 
tance de  l'ancienne  Casbah,  j'ai  donc  pris  pour  coordonnées  de  ma 
station,  les  coordonnées  de  la  Casbah. 

STATION  DE  BIR  BEREÇOf . 

La  position  de  ce  puits,  le  dernier  qu'on  rencontre  sur  la  route 
d'El  Ouâd  àGhadames,  a  une  importance  particulière;  c'est  un 
point  central  de  l'Erg  auquel  on  peut  rapporter  les  itinéraires  de 
ces  régions  qui  presque  tous  passent  par  ce  point  d'eau. 

La  latitude  de  Bereçof  a  été  détenniaée  *a  1860,  par  M.  H.  Du- 
veyrier, par  la  hauteur  de  la  polaire  prise  au  aextaut,  M.  Duveyrier 
était  caitpé  près  du  puits  ;  il  a  trouvé  33°  3-2'  51".  Me*  observations 
faites  en  avril  1885  confirment  ce  résultat-  Noire  camp  était  situé 
à  300  mètres  environ  au  nord-est  du  puits  et  j'ai  obtenu  pour  lati- 
tude par  des  visée»  4e  la  polaire  33'  33'  01",  seil  10'  de  plus  que 
M.  Duveyrier,  ce  qui,  «a  tenant  compte  de  la  diatane*  8"  à  9"  d'arc 
donne  le  même  chiffre  à  2"  ou  3"  près,  Qa  peut  doue  assurer  que 
la  latitude  de  Bereçef  est  au  chiffres  ronds  33»  W  60", 

La  leagitotde  de  Bereçof  n'avait  pas  été  déterminée  avant  mes 
observations,  eu  l'indiquait  d'après  les  itinéraires,  et  ]<*  géogra- 
phes la  faisaient  varier  de  4'  à  W  suivant  lus  cartes.  J'ai  fait  à 
Bereçof  deux  séries  4e  hauteurs  d'éloUes,  à  mou  arrivée  de  Tûg- 
gûrth le  13  avril  et  à  mon  départ  pour  GueUahet. 

En  comparant  les  états  dans  ces  deux  jours  avec  les  états  à  Tûg- 
gûrth et  à  Guetlaridu  après  avoir  tenu  compte  de  la  marche  du 
chronomètre,  on  obtient  les  longitudes  suivantes  pour  Bereçof  * 

iQqptude 
en  temps. 

Par  Tûggûrth  avec  une  marche  diurne  de  ,V,7  on  a..    22*Î6%6*  E. 

Par  Guetlariet  —  —  »•*$•  E. 
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Il  peut  exister  une  petite  incertitude  sur  la  position  de  Guetla- 
riet,  suivant  que  Ton  prend  5°,30  ma  détermination,  ou  5°  30'  24'  , 
la  position  qui  est  indiquée  sur  la  c"*t<>  nrovisoire  de  Tunisie  ;  on 
aurait  dans  le  premier  cas  : 

WPÎV.l      et  dans  le  second,      22"28B,7 
'soit  1*,6  de  plus. 

J'ai  adopté  la  longitude  déterminée  par  rapport  à  Bir  Guet- 
tariet  comme  bien  plus  sûre,  ce  dernier  puits  n'étant  qu'à  cinq 
jours  de  fiereçof  et  les  chronomètres  ayant  régulièrement  marche 
entre  ces  deux  stations. 

Nous  avons  admis  le  nombre  moyen  22*28'  E.  en  chiffres  ronds. 

De  toute  façon  on  voit  que  la  position  par  Tûggûrth,  tout  à  fait 
indépendante  de  celle  par  Guettariet,  n'en  diffère  pas  de  plus  de  2*  ; 
on  peut  donc  penser  que  la  position  de  Bereçof  en  longitude  est 
connue  à  une  demie-minute  d'arc  près. 

BIR  GUETTARIET. 

J'ai  observé,  à  ce  puiis,  la  latitude  par  la  polaire,  et  des  hauteurs 
d'étoiles,  à  mon  arrivée  le  20  avril  et  avant  mon  départ  le  23aviil. 
De  plus  j'ai  observé  l'heure  de  l'occultation  (immersion)  de  x  des 
Gémeaux  par  la  lune  le  20  avril.  Cette  occultation,  calculée  par 
M.  Oltramare,  a  donné  pour  longitude  2i"59*,7  ou  5°  30". 

Depuis  cette  époque  a  paru  la  feuille  de  la  carte  de  Tunisie 
Nefta,  etc.  (édition  provisoire)  ;  cette  carte  comprend  à  sa  limite 
sud-est  Bir  Guettariet.  J'ai  relevé  sur  cette  carte  la  longitude  de  ce 
puits  qui  est  à  5°  30' 24",  cette  position  n'est  que  de  2  V  d'arc  à  l'es» 
de  celle  que  donne  l'occultation  de  X  des  Gémeaux.  Comme  ce  point 
est  à  la  limite  de  la  région  relevée  et  n'est  pas  encadré  entre  des 
positions  où  l'on  a  fait  des  déterminations  directes,  j'ai  pensé  que  sa 
longitude  n'était  peut-être  pas  tout  à  fait  fixée  et  j'ai  admis  .pour 
longitude  de  Guettariet,  la  moyenne  de  mes  déterminations  de  la 
position  relevée  sur  la  carte,  soit  5°  30'  15"  Est  en  chiffres  ronds. 

Tableaux  des  latitudes  et  des  longitudes. 

Le  résultat  de  mes  observations  est  exposé  dans  les  tableaux  qui 
suivent,  j'ai  donné  les  nombres  tels  que  le  calcul  les  a  fournis,  en 
indiquant  les  secondes  dans  les  latitudes  et  les  dixièmes  de  se- 
conde de  temps  dans  les  longitudes. 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE  1887. 


537 


NOMS  DES  POINTS 


Bir  cl  Aouidcf . 


Moyenne . 

Près  de  Rhourd  Arma  th.... 
Moyenne. 


Bir  GuettaU. 


Moyenne. 


Bir  Bereçof.. 


Moyenne. 


Bir  Guetlariet. 


Moyenne. 


LATITUDES 
Nord 


t       32°  25'  54" 
.]  25' 49" 


32»  25'  W 


32°  21'  51" 


i  32»  22'  06" 

y  02" 

I  06" 

:  il" 


32<>  22'  06" 

32»  31'  57' 
31'  49" 
32*  04" 
31'  52" 
31'  57" 
32*  25" 


Moyenne . 1       32°  32*  01" 

]       32°  38'  47" 
Bir  Touam S            38'  37" 

/             38'  49" 

MovnpiYe.  .........  1        *?<»  "W  4A" 

!      32*  53*  09" 
Ghourd  Merch S            52'  54" 

)             52*  55" 

Moyenne 1      3jo  53»  50/' 

.       33°  04'  33" 
Camp  du  18  avril *                  43" 

t                  32" 

Moyenne 1      330  04'  jjig" 

/       33°  15'  39" 
Haoud  près  du  Bir  Mckki 51" 

/                  48" 

83°  15'  46" 

33°  19'  32" 
40" 
48" 
28" 
20" 
28" 

33o  19*  33" 


ASTRE  OBSERVÉ 


Polaire 1 

d°    1 

d°     ....     1 

Polaire 2 

ObMfrvalion  interrompue 
par  1m  nutgw. 

Polaire '  1 

d«     ....  1 

d«     ....  1 

d»     ....  1 


Polaire, 
d» 
d» 
d» 
d» 
d» 


Polaire.. 
d«    . 


Polaire., 
do  . 
do     . 


Polaire. . 
d«  . 
d»    . 


Polaire. . 
d»  . 
do    . 


Polaire, 
d» 
do 
do 
do 
do 


r>38 
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NOMS  DBS  POINTS 


LATITUDES 
nord 


Messàd. 


l      34"  08*  39" 

wrsar 
(         <w3y 


Moyenne WWW 


Oued    DJedi  «  confluent  de  l'Oued 
Demmed 


Moyenne 33*  59*  49" 


Bir  LefU  . 


Moyenne. 


Oued  Djebtia  (rhedir»). 


Moyenne. 


El  Guetter. 


Moyenne. 


Ras  Saboon. 


Moyenne. 


Ouled  Djcllal(bordj).. 


Moyenne. 


Tolga  (place  centrale) 


33»  59*  36" 
34o(X>'03" 


34»  0*  16" 
l  0*19" 


34*  0T  17' 

33o  58*  48" 
30" 
W* 
27" 
32" 
41" 


33°  58'  37" 
34*  08'  16" 

49" 
18" 
29" 
31" 


84'Offtr 

34»  19*  08" 
09* 
06" 

ir 


34°  19*  07" 

34°  25' 30" 
28" 
33" 


34»  84'  30" 


34»  4*  14" 
14" 
14" 
r  09" 

Moyenne 34°  4T  fî" 


ASTRE  OBSERVÉ 


Polaire. . 
H*  . 
d°     . 


Polaire.. 
d<>    . 


Polaire. . 
d»    . 


Polaire. . 

d»  . 

•     d*  . 

d»  . 

d"  . 

d»  , 

d° 


Polaire, 
d» 
d' 
d° 
d« 
d» 


Polaire, 
d»  . 
d»  . 
d*    . 


Polaire. . 
d°  . 
d*     . 


Poftai»., 

d«  . 
d*  . 
d«    . 
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Comme  on  peut  le  penser,  je  ne  prétends  pas  que  mes  observa- 
tions atteignent,  avec  les  instruments  dont  je  disposais,  ce  degré 
de  précision,  mais  j'ai  cru  devoir  publier  les  nombres  trouvés  tels 
quels. 

J'ai  aussi  indiqué  l'état  de  mes  chronomètres  sur  le  temps  local 
et  le  temps  de  Paris  en  chaque  point,  pour  permettre  aux  personnes 
qui  feraient  des  observations  avec  de  plus  grands  instruments  dans 
certaines  de  mes  stations,  de  corriger  s'il  y  a  lieu  les  longitudes 
et  de  corriger  les  points  voisins,  en  sachant  exactement  comment 
mes  nombre  ont  été  obtenus. 
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SECONDE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  POUR  1887 
Tenue  le  16  décembre  à  Motel  de  la  Société. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    FERDINAND    DE     LESSEPS ,    DE    i/lNSTITUT , 
Président  de  la  Société. 

Aux  côtés  du  Président  prennent  place  :  M.  Bouquet  de  la  Grye, 
de  l'Institut,  Vice- Président  de  la  Société  ;  MM.  William  Huber  et 
le  Dr  Hamy,  Vice-Présidents  de  la  Commission  centrale.  Sur  Pes- 
trade  on  remarqué  encore  :  MM.  Himly,  Levasseur  et  Grandidier, 
de  l'Institut,  M.  Henri  Duveyrier,  M.  Meurand,  ancien  directeur  des 
Consulats  et  des  affaires  commerciales  au  Ministère  des  Affaires 
étrangères,  M.  le  vicomte  A.  de  Faria,  consul  de  Portugal  à  Paris, 
MM.  Capus,  Dr  Néis,  E.  de  la  Croix,  explorateurs. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 

c  Selon  nos  usages,  cette  séance  est  spécialement  consacrée  à 
l'exposé  des  plus  récents  voyages  qui  aient  fait  réaliser  des  progrès 
à  la  géographie. 

t  Ceux  d'entre  nous,  qui  ont  dépassé  l'âge  mûr,  se  rappellent 
l'époque  où  les  Sociétés  de  Géographie,  encore  en  très  petit 
nombre,  devaient  se  contenter  de  trois  ou  quatre  voyages  chaque 
année.  Il  s'écoulait  alors  un  long  temps  entre  le  départ  de  l'explo- 
rateur et  son  arrivée  sur  le  terrain  à  explorer.  Lentement  aussi, 
les  nouvelles  du  voyage  arrivaient  en  Europe...  Nous  avons  changé 
tout  cela...  Les  Sociétés  de  géographie,  devenues  nombreuses  et 
influentes,  ont  contribué  à  attirer  l'intérêt  public  sur  les  voyageurs, 
à  provoquer  de  nouveaux  voyages.  La  nécessité  de  trouver  des 
débouchés  et  de  la  matière  première  pour  l'énorme  production 
industrielle  de  notre  époque,  a  aussi  contribué  à  ce  mouvement. 
Mais  la  géographie  reconnaîtra  également  ce  qu'elle  doit  aux  ra- 
pides moyens  de  communication  et  de  transport,  ce  qu'elle  doit  à 
ce  télégraphe  qui  subtilise,  en  quelque  sorte,  le  temps;  à  ces 
paquebots  accélérés  et  confortables  qui  ne  connaissent  plus  de  lon- 
gues traversées  ;  à  ces  chemins  de  fer  que  n'arrêtent  pas  les  mon- 
tagnes ;  à  ces  canaux  par  lesquels  d'habiles  ingénieurs  savent  tra- 
verser les  isthmes.  Je  pense  même  que,  si  la  Société  de  Géographie 
m'a  fait  l'honneur  de  m'appeler  et  de  me  maintenir  à  sa  tète,  c'est 
un  peu  parce  que  j'ai  rapproché  l'Europe  de  l'Asie,  la  Méditerranée 
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de  la  mer  des  Indes,  parce  que  je  travaille  à  rapprocher  d'autres 
terres,  à  mêler  d'autres  eaux. 

c  La  tendance  de  notre  époque,  tendance  fui  s 'accentuera  de 
plus  en  plus,  avait  été  dessinée  par  les  Américains  du  Nord  pous- 
sant avec  hardiesse  leurs  lignes  ferrées  en  plein  Far-WesL  Elle 
vient  d'être  mieux  caractérisée  encore  pour  nous,  Européens,  par 
l'admirable  entreprise  des  Russes  dans  l'Asie  centrale. 

c  Avec  sa  résolution  et  sa  ténacité,  le  général  Annenkol  a  con- 
duit, en  très  peu  de  temps,  des  bords  de  la  Caspienne  aux  rives 
de  l'Amou-Daria,  une  voie  ferrée.  Elle  passe  par  celte  Merw,  en- 
tourée de  sables  ou,  à  quelques  années  seulement  en  arrière  de 
nous,  ne  s'aventuraient  pas  les  explorateurs.  Aujourd'hui,  nous 
pouvons  aller,  sans  difficultés,  boire  aux  flots  de  l'ûxus.  Nos  explo- 
rateurs peuvent  arriver  très  rapidement  presque  au  seuil  des  énor- 
mes soulèvements  de  l'Asie  centrale  où  la  géographie  a  encore  plus 
d'un  problème  à  résoudra.  Le  chemin  de  fer  transcaspien,  auquel 
j'ai  eu  l'honnear  de  collaborer  dans  ses  premières  études,  sera 
prolongé  jusqu'à  Taohkend  et,  quelque  jour  sans  doute,  il  ira  se 
relier  à  l'immense  réseau  des  chemins  de  fer  sibériens  dent  l'éta- 
blissement panait  décidé. 

c  Là,  sans  compter  les  intérêts  économiques,  un  vaste  champ 
reste  ouvert  à  l'enquête  de  la  science.  En  voyant  ces  oeuvres  entre- 
prises avec  autant  de  clairvoyance  que  de  résolution,  je  ne  puis 
m'empécher  de  faire  des  veaux,  auxquels  s'associera  notre  Société, 
pour  que  le  transsaharien  et  le  chemin  de  fer  du  Sénégal  au  Niger 
ne  restent  pas  indéfiniment  à  l'état  de  sujets  de  discussion.  N'ou- 
blions pas  que  le  chemin  de  fer  est,  de  tous  les  moyens  de  con- 
quête, le  plus  puissant,  le  plus  économique  et  le  pins  pacifique.  » 

M.  Maunoir,  Secrétaire  général,  donne  ensuite  lecture  des  prin- 
cipaixt  passages  de  son  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la 
Société  et  les  progrès  des  sciences  géographiques  pendant  l'année 
qui  vient  de  s'écouler.  11  avertit  que,  devant  l'abondance  des  ma- 
tières, il  laissera  de  côté  tout  es  qui  concerne  les  affaires  inté- 
rieures de  la  Société  pour  ne  s'attacher  qu'à  la  partie  géogra- 
phique de  son  sujet.  Des  cartes,  exécutées  par  M.  A.  Hansen,  et, 
représentant  les  différentes  régions  que  le  rapporteur  passe  en 
revue,  sont  projetées  à  la  lumière  oxhydrique  par  M.  Molteni. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  le  Président  donne  la  parole  à 
M.  Camille  Duuls,  le  jeune  explorateur  du  Sahara  occidental. 
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Exploration  du  Sahara  occidental.  —  M:  Camille  Douls  décrit 
le  pays  qu'il  a  parcouru  et  raconte  les  épisodes  de  son  émouvant 
voyage  à  travers  les  territoires  des  tribus  de  Maures  nomades 
et  guerriers.  Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  1887,  le  jeune 
voyageur  se  fit  débarquer  et  abandonner,  déguisé  en  musulman, 
sur  la  côte  du  Sahara  à  Garnet-cap,  où  des  pécheurs  canariens 
l'avaient  conduit.  Cette  côte  est  écumée  par  de  farouches  nomades 
qui  sont  l'effroi  des  pêcheurs  fréquentant  ces  parages,  et  qui  égor- 
gent ou  font  esclaves  tous  les  malheureux  naufragés. 

M.  Douls  tomba  entre  les  mains  d'une  fraction  des  terribles 
Oulad-Delim,  les  pillards  du  Sahara  occidental  qui,  soupçonnant  sa 
qualité  de  chrétien,  le  dépouillèrent,  le  soumirent  à  la  torture  et 
le  chargèrent  de  fers.  Pendant  douze  jours,  il  subit  un  véritable 
martyre  ;  mais  comme  il  persistait  dans  sa  déclaration  première  et 
affirmait  être  musulman,  il  fut  promené  de  campement  en  campe- 
ment devant  les  savants  du  pays  pour  être  interrogé.  M.  Douls,  qui 
connaît  l'arabe  et  qui  savait  les  prières  musulmanes,  put  convaincre 
les  Maures  de  son  orthodoxie.  11  fut  alors  rendu  à  la  liberté  et 
agréé  comme  frère  dans  la  tribu  guerrière. 

C'est  ainsi  que  pendant  cinq  mois  il  a,  en  véritable  nomade, 
parcouru  dans  tous  les  sens  le  Sahara  occidental.  Il  s'était  fait 
rendre  sa  boussole,  quelques  instruments  et  du  papier  ;  il  put  ainsi 
non  seulement  relever  son  itinéraire,  mais  encore  prendre  des 
esquisses  du  pays  dont  les  assistants  ont  eu  des  projections  à  la 
lumière  oxhydrique. 

Les  points  extrêmes  de  son  itinéraire  sont  le  Tropique  et  le 
Djouf,  grande  dépression  du  Sahara  au  sud-est  et  la  sebka  de 
Zemmour  à  l'est.  Revenant  vers  la  côte,  il  remonta  depuis  le  cap 
Bojador  jusqu'à  l'embouchure  du  Saguiat-el-amra.  11  se  dirigea 
ensuite  vers  l'est  et  atteignit  Tindouf,  le  grand  entrepôt  d'esclaves. 
De  cette  oasis,  il  revint  vers  le  cap  Juby,  en  traversant  la  Tekna, 
puis  finalement  gagna  le  Sud  marocain  à  travers  le  Ouad-Draâh. 
L'accès  des  provinces  du  Ouad-Noun  et  du  Souss  qui  sont  sous  la 
suzeraineté  du  sultan  du  Maroc  depuis  deux  ans  à  peine,  est  inter- 
dit aux  Européens.  Arrivant  par  le  sud  du  côté  du  Sahara,  émacié 
par  les  privations  et  la  fatigue,  brûlé  par  le  soleil  et  vêtu  de  peaux 
de  bêtes,  il  n'éveilla  pas  l'attention  sur  son  passage  et  put  traver- 
ser ces  riches  contrées  du  Sud  marocain  en  complète  sécurité. 

Après  avoir  franchi  l'Atlas,  il  arrivait  enfin ,  dans  ces  derniers 
mois,  à  Maroc,  l'une  des  capitales  de  l'empire,  située  à  trois  jours 
de  la  côte.  Une  indiscrétion  révéla  au  sultan  la  véritable  identité 
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du  voyageur.  Furieux  d'apprendre  qu'un  Européen  était  parvenu  à 
traverser  ses  États  du  sud,  le  sultan  le  fit  saisir  et  enfermer; 
on  lui  riva  les  fers  aux  pieds.  Par  une  heureuse  coïncidence,  le 
Ministre  anglais,  Sir  Kirby  Green,  qui  connaissait  le  voyageur, 
venait  d'arriver  à  la  cour  du  sultan  pour  présenter  ses  lettres  de 
créance.  M.  Douls  put  clandestinement  faire  avertir  le  Ministre  de 
son  incarcération.  Sir  Kirby  Green  alla  trouver  le  sultan  et  obtint 
la  liberté  immédiate  du  jeune  explorateur  qui  put  aisément  gagner 
la  côte,  où  il  reçut  un  accueil  enthousiaste  de  nos  représentants. 

M.  Camille  Douls  est  décidé  à  reprendre  dans  quelques  semai- 
nes la  route  du  Sahara  ;  son  vœu  le  plus  ardent  serait  d'utiliser  ses 
connaissances  de  la  linguistique  et  du  pays  pour  explorer  une  nou- 
velle partie  du  Grand  Désert. 

La  communication  que  vient  de  faire  M.  Douls  sera  insérée  dans 
le  Bulletin  trimestriel. 

—  La  séance  est  levée  à  10  heures  3/4. 

MEMBRES  ADMIS. 

MM.  Gustodio  de  Borja  ;  —  Emile  Sebert  ;  —  Marco  Àurelio  Soto  ; 
—  Paul  Henry  Plantier. 

CANDIDATS  PRÉSENTÉS. 

MM.  Louis  Gaudin,  ancien  bibliothécaire,  professeur  (de  Lappa- 
rent  et  James  Jackson)  (1);  —  Léopoldo  Batres,  inspecteur  et 
conservateur  des  monuments  archéologiques  de  la  République 
mexicaine  (Désiré  Charnay  et  Maunoir);  —  J.  Cholet,  chef  du 
poste  de  Loudina-Niari,  Congo  français  (Dr  Hamy  et  Maunoir);  — 
Constantin  de  Beaufond,  répartiteur  des  contributions  de  la  Ville 
de  Paris  (Ed.  Cotteau  et  Francis  Girod). 

(1)  Les  noms  en  italique  désignent  les  parrain»  des  candidat». 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ 
Séance  du  A  novembre  1887  (Suite). 

AFRIQUE.  —  Leofold  Bararan.  —  A  travers  U  Tuniiie.  Études  sur 
les  oasis,  les  dunes,  les  forêts,  la  flore  et  la  géologie.  Paris,  RoUcaiïd, 
1887.  1  rot.  i«-8.  Autev». 

Dr.  PBaraiL~Lcaare.  —  Kofujoliad.  I.  AjftiUebe  Beritfcte  wd  Reok- 
scbriften  iifear  das  Belgiache  Kongo-Lo  terne  bmeii»  II.  UnLerguinea 
und  Kengostaat  als  flandels-  und  WirthschaiTsgebiet,  nebst  einer  Liste 
der  Faktoreien  bis  zum  Jahre  1887.  Jena,  Costenoble,  1887.  1  roi. 
in-8.  MwtEW*. 

A.  Gevret.  —  Essai  sur  les  Gomores.  Pondùfcéry,  1070.  1  val.  ia-8. 

A  ut  eu*. 

Paul  Solcillet.  Voyage  à  Segou.  1878-1879.  Rédigé  d'après  les  notes  et 
journaux  de  voyage  de  Soleillet,  par  Gabriel  Gravier.  Paris,  Chal- 
lamel.  1887.  1  vol.  in-8.  G.  Gravier. 

I)r  Verne  au.  —  Rapport  sur  une  mission  scientifique  dans  l'Archipel 
Canarien  (Archives  Miss,    scient,  et  littér.).  Paris  1887.  1  vol.  in-8. 

Acteur. 

Salles.  —  Une  excursion  à  la  Réunion  (Ann.  (7.  A.  F.,  1886).  Paris, 
1887.  Brocb.  in-8*  Aura*. 

Firmin  Nègre.  —  Qui  passera  par  le  Bosphore  ?  Étude  politique  et  bis- 
torique  sur  la  colonisation  de  Madagascar  dans  ses  rapports  avec  la 
question  d'Orient.  Paris,  1872.  Rrocb.  in-8.  James  Jackson. 

Denis  de  Rivoyre.  —  Lee  Français  i  Obtck.  Paris.  1  vol.  in-8. 

Picard  et  Kaar,  éditeurs. 

G,-A.  Fajuki.  —  sHtt  mots  a*  Kalahari.  Récit  d'ut  ?»?a$6  m  lac 
N'gami.  Traduit  de  l'anglais,  par  M**  L.  Trifaot.  Paris,  1887.  1  vol. 
in-8.  Hachette  et  C*,  éditeurs. 

Max  Ruchner.  —  Kamerun.  Skizaen  und  Betrachtangen.  Leipzig, 
Duncker  u.  Hum  Mot,  1887. 1  toL  in-8.  Acte». 

AMÉRIQUE  SEPT.  ET  CENT*.  -  Ulloa.  -  Mémoire»  pbile- 
sophiqucs,  historiques,  physiques,  concernant  la  découverte  de 
l'Amérique,  ses  anciens  habitons,  leurs  mœurs,  leurs  usages...  Tra- 
duit par  M***.  Paris,  Ruissons,  1787.  2  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Marie  A.  Browh.  —  The  leefendic  déeeoverert  of  Amenés;  or 
honour  to  whom  honour  is  duc.  London,  1887.  1  vol.  in-8.    Acteur. 

Emile  Jonveaox.  —  L'Amérique  actuelle.  2*  éd.  Paris,  Charpentier,  187U. 
1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Daniel  G.  Rrinton.  —  Library  of  Anoriginal  American  Literature.  Phi- 
ladelphia  (Notice).  Rroch.  in-8. 

Daniel  G.  Brinton.  —  A  review  of  the,  data  for  the  study  of  the  pre- 
historic  chronology  of  America.  Address  (Amer.  Assoc.  for  the 
Advanc.  of  Se,  Vol.  36).  Salem,  Mass.,  1887.  Rroch.  in-8.       Auteur. 

Canada.  Société  d'immigration  française.  Informations  générales. 
Montréal,  1887.  Broch.  in-8. 


SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE  1887.  547 

Abbé  Lucien  Vigneron.  —  De  Montréal  à  Washington  (Amérique  du 
Nord).  Pans,  Pion,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Louis  Strauss.  —  Les  Etats-Unis.  Renseignements  historiques,  rensei- 
gnements géographiques,  industrie  agricole.  Paris,  Lacroix,  Verbœck- 
hoven  et  Cu,  1867. 1  vol.  m-8.  James  Jackson. 

Adolphe  P.  Bawdelibr.  —  The  Romantic  Schoo!  in  American 
Archœotogy(iV\  Y.  Métorical  Soc,  1885).  New-York,  1885.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Ad.  Ban  délier.  —  Die  Grenzgebiete  der  Vereingten  Staaten  und 
Mexico's  (Verhandl.  Gesellsch.  f.  Erdk.,  1885).   Bernn.  Broch.    in-8. 

Auteur. 

Rev.  Peter  Jones.  —  History  of  the  Ojebway  Indians;  with  spécial 
référence  to  their  conversion  to  Chrhtianity.  With  a  brief  memoir  of 
the  writer;  and  introdnotory' notice  by  the  Rev.  G.  Osborn.  London, 
Bennet,  1861.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

T.  H.  Lewis.  —  Ancient  rock  inscriptions  in  Eastern  Dakota  [The  Ame- 
rican Naiuralisl,  May  1886).  Broch.  in-8.  Auteur. 

T.  H.  Lewis.  —  Snakeand  snake-tike  moands  in  Minnesota  (Science,  1887). 
1  f.  (2  pp.).  In-8. 

T.  H.  Lewis.  —  The  i  Monumental  Tortoise  ■  mounds  of  «  De-Coo-dah  » 
(Amer.  Journ.  of  Archœology,  1886).  Broch.  in-8.  Auteur. 

T.  H.  Lewis.  —  Incised  Boutders  in  the  Upper  Mmmesota  Valley  (The 
American  Naturalist,  1887).  Broch.  in-8.  Auteur. 

William  Libbbt.  —  Some  of  the  geographrcal  featurev  of  Southeastern 
Alaska  (Amer.  Ge&yr.  Society.  Bulletin,  1886).  New-York.  Broch. 
in*-8.  Auteub. 

Frank  Fossett.  —  Colorado.  Its  Gobi  and  Sil ver  Mines,  Farms  and  Stock 
Ranges,  and  Health  and  Pleasure  Resvrts.  Toumfs  Guide  to  the  Rocky 
Mountain*.  New-York,  Crawfbrd,  Î879.  1  vol.  in-8. 

Commandant  R.  Semmes.  —  Croisières  de  YAlabama  et  du  Sumter.  Livre 
de  bord  et  journal  particulier.  Paris,  Dentu,  1864.  1  vol.  in-8. 

James  Jackson. 

Uenky  W.  Henssaw.  —  Perforated  Sternes  frora  California.  Washington 
(Smithsonian  fcrstitatfon),  \887.  Broch.  in-8.  A.  S.  Gatschet. 

Carl  Bovallius.  —  Nicaraguan  antiquftiem.  Stock hora,  1886  (Swedish 
Society  of  Anthropology  and  Geography).  1  vol.  m-4.  Auteuh. 

Carl  Bovallius.  —  Interoceaniska  samfërdsvàgar  i  Central-Amerika 
{Ymer,  1884).  Stockholm.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Carl  Bovallius.  —  En  rasa  i  Talaraanca-lndianernas  land  (Ymer,  1885). 
Stockohn,  T885.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Carl  Bovallius.  —  En  segling  i  Las  Perias-arkipetagen.  Fôredrag  {Ymer, 
1886).  Stockolm.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Gabriel  Ferhs.  —  Los  révolutions  du  Mexique.  Paris,  Dentu,  1864. 1  vol. 
in-8. 

Voyage  à  la  Martinique.  Vues  et  observations  politiques  sur  cette  Isle, 
avec  un  Aperçu  de  ses  productions  végétales  et  animales.  Paris,  Pel- 
letier, 1804.  ivol.  in-8. 

Victor  Meichan.  —  Aux  Antilles.  Paris,  Pion,  1878.  1  vol.  in-8. 

Événements  de  la  Guadeloupe  en  1814  et  pendant  les  Ceni-Jours,  avec 
une  relation  du  procès  du  contre-amiral  Linois...  Extrait  de  l'histoire 
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générale  des  Antilles  françaises...,  par  le  général   Boyer  Peyreleau. 
Alais,  1849.  1  vol.  in-8.  James  Jackson 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE.  —  F.  Dabadie.  -  a  travers  l'Amérique 

du  Sud.  2«  éd.  Paris,  Sartorius,  1859.  1  vol.  in-8. 
Vidal.  —  Voyage  d'exploration  dans  le  haut  Maroni,  Guyane  française 

(septembre  à  novembre  1861)  (Rev.  mar.  et  col.,  1862).  Paris.  Challa- 

mel,  1862.  Broch.  in-8.  James  Jackson. 

German  Avè-Lallemant.  —  Itinerario  de  la  espedicion  minera  à  la  Cor- 

dillera  de  los  Andes  bajo  la  direccion  del  gefe  ingeniero  D.  J.  J.  de 

Elia  (Anales  Soc.  tient,  argentine).  Buenos  Aires,  1885.  Broch.  in-8 

Acteur 
Dr.  L.  Darapsky.  —  Estudio  sobre  las  aguas  terraales  del  pu  en  te  del 

Inca  {Bol.  Acad.  nac.  de  Cienc.  de  Cordoba,  t.  IX).  Buenoso  Aires,  1887. 

Broch.  in-8.  Auteur. 

Compania  anonima  (limilada)  i  Huacas  del  lnca.  »  Lima,  1887.  Broch. 

in-8. 
Emile  Daireaux.  —  La  vie  et  les  mœurs  de  La  Plata.  T.  I.  Société  des 

villes.  11.  Industries  et  productions.  Paris,  Hachette,  1888.  2  vol.  in-8. 

Auteur. 
Senado  argentino.  Arrendamiento  d  j  las  obras  de  la  salubridad  de  la  ca- 
pital. Discorso  pronunciado  por  el  Dr.  E.  Wilde,  ministro  del  lnterior. 

Buenos  Aires,  1887.  1  vol.  in-8. 
Jules  Gros.  —  Les  Français  en  Guvano.  Paris,  1  vol.  in-8. 

Picard  et  Kaan,  éditeurs. 
de  Saint-Amant.  —  La  Guyane  française.  Ses  mines  d'or  et  ses  autres 

richesses.  Paris,  1856.  1  vol.  in-8. 
Publications  de  la  Société  d'études  pour  la  colonisation  de  la  Guyane 

française,  n*  4.  Extraits  des  auteurs  et  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  la 

Guyane.  Suivi  du  catalogue  bibliographique  de  la  Guyane,  par  Victor 

de  Nouvion.  Paris,  1844.  1  vol.  in-8. 
Ferdinand  Denis.   —  Résumé  de  l'histoire  du  Brésil,  suivi  du  résumé 

de  l'histoire  de  la  Guyane.  Bruxelles,  Wahlen,  1827. 1  vol.  in-16. 
W.   L.  von  Eschwege.   —  Beitrage    mr  Oebirgskunde  Brasiliens.  Mit 

vier...  Karten.  Berlin.  G.  Reimer,  1832.  1  vol.  in-8.      James  Jackson. 
Rodolpho  Theopmlo.  —  Historia  da  secca  do  Cearà  (1877-1880).  For- 

taleza,  1883.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Le  Paraguay»  son  passé,  son  présent  et  son  avenir,  par  uu  étranger  qui 

a  vécu  longtemps  dans  ce  pays.    Ouvrage  publié  à  Rio-Janeiro  en 

1848,  et   reproduit  en   France,  par  le   général  oriental  Pacheco-y- 

Obes.  Paris,  1851.  Broch.  in-8. 
Dr  Félix  Maynard.  —  Voyages  et  aventures  au  Chili.  Paris,  Librairie 

Nouvelle,  1858. 1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Dr.  W.  Sievers.  —  Reise  in  der  Sierra  Nevada  de  Santa  Maria.  Leipzig. 

Gressner  u.  Schramm,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Republica   oriental   del   Uruguay.    Direccion  gênerai   del   registre»  de 

Estado  civil.  1885-1886.  Montevideo,  1887.  1  vol.  in-4.    E.  Canstatt. 

OCÉANIE-  —  Alfred  Marche.   —   Luçon  et  Palaouan.  Six  années  de 
voyage  aux    Philippines.    Paris,    1887.    1    vol.    in-8. 

Hachette  et  C",  éditeurs. 
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Verslag  van  het  voorgevallene  in   zake  de  ontworpen  expeditie  naar  de 

Kei-eilanden...  Amsterdam,  1887.  Broch.  in-8.  G.  M.  Kan. 

Emil  Metzgbr.   —  Das   Opium  in  Indonésien  {Revue  col.   internat.), 

Amsterdam.  Broch.  in-8.  Auteur. 

K.  Martin.   —  Geologische    Studien  iiber  Niederlandisch  West-Indien, 

auf  Grund  eigener  Untersuchungsreisen.  Leiden,  Brill,  1887.  1  vol. 

in-8.  Auteur. 

1t.  Brough  Smyth.  —  The  aborigines  of  Victoria.  With  notes  relating 

to  the  habits  of  the  Natives  of  other  parts  of  Australia  and  Tasmania. 

Compiled  from  various  sources  for   the  Government  of  Victoria.  By 

Authority.  London,  G.  Robertson,  1878.  2  vol.  in-4. 

Gillies,  Premier  Ministre  de  la  colonie  de  Victoria. 
11.  C.  Russel.  —  Résulta  of  rain   and   river  observations  made  in  New 

South  Wales  during  1878-85.  Published  by  Authority.  Sydney.  8  broch. 

in-8.  Auteur. 

E.  Gotteau.    —  Les  Nouvelles-Hébrides  (Assoc.  franc,  p.  VAvanc.  des 

Se,  Congrès  de  Nancy,  1886).  Paris.  Broch.  in-8.  Auteur. 

John  Ward.  —  Information  relative  to  New  Zealand,  compiled  for  the 

use  of  colonists.  Second  édition,  correcled  and  enlarged.  London, 

J.  W.  Parker,  1840.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

James  Ghalmers.  —  Pioneering  in  New  Guinea.  London,  Religious  Tract 

Society,  1887.  1  vol.  in-8.  Acheté. 

William  B.  Churchward.  —  My  Consulate  in  Samoa.  A  record  of  four 

vears*  sojourn  in  the  Navigators  Islands,  with  personal  expériences  ot 

King  Malietoa  Laupepa,  his  country,  and  his  mcn.  London,  Bentley, 

1887.  1  vol in-8.  Auteur. 

Dr.  0.  Finsch-Bremex.  —  Uebcr  Naturprodukte  der  westlichen  Siidsce, 

besonders  der  deutschen  Schutzgebiete  (Deutsche  Kolonialteilung) . 

Berlin,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Louis  Jacolliot.  —  La  vérité  sur  Taïti  (Affaire  de  La  Roncière).  Paris, 

1869.  Broch.  in-8.  James  Jackson. 

Henri  Jouan.  —  Les  légendes  des  Iles  Hawaii  (îles  Sandwich)  et  le  peu- 
plement de  la  Polynésie  (Mém.  Soc.  nat.  des  se.  natur.  et  mathém.). 

Cherbourg,  1887.  Broch.  in-8.  Auteuh. 

RÉGIONS  POLAIRES.  —  Die  zweite  Nordpolarfarht  in  den  Jahrcn 
1869  und  1870,  unter  Fuhrung  des  Kapitan  Karl  Koldewey.  Herausgc- 
geben  von  dem  Verein  fur  die  deutsche  Mordpolarfahrt  in  Bremen. 
Ërster  Band,  erste  Abtheilung.  Leipzig,  Brockhaus,  1873.  1  vol.  in-8. 

Société  de  géographie  de  Brème. 

Die  internationale  Polarforschung,  1882-1883.  Beobachtungs-Ergebnissc 
der  nowegischen  Polarstation  Bossekop  in  Alten.  lm  Au! t rage  des  K. 
Norwegischen  Cultus-Ministeriums  hcrausgegcben  von  Aksel  S.  Steen. 
I.  Theil.  Christiania,  1887.  1  fnsc.  in-4. 


CARTES 

Handy-Volume  Atlas   of  the  World.  A  séries  of  61  plates,  eontainin- 
110  maps  and  plans.  With   complète  index,  and  statistical   notes,  hy 
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F.  Fraacon  WtlUams.  Loudta,  4887.  1  vol.  ia-16. 

Geo.  PtttLiP  ajsd  Son,  éditeurs. 
Cuu>ujs  Woi*-  —  Curopa,  Africa  sep tentréonalis,  Asia  citertor.  Aons  p. 
.     Cbr.  n.  500.  1/4000  000.  Viennae,  1887.  4f.         fi.  Hôlbbl,  éditeur. 

.A.  STEimuusia.  —  Karte  Von  «ttotal-Citropa.  We  Steaften  der  Balkan- 

.  flatbinsel  sammt  Theilen  von  Oesterreich-Ungarn  bis  Budapest  und 
Wien...  1/2  809600.  Wien.  1887.  Artaria  ct  C*  éûiteurs. 

J.  Macpin.  —  Carte  kilométrique  des  chemins  de  fer  français  et  des 
voies  navigables,  formant  barème  perpétuel  des  distances  pour  l'ap- 
plication des  tarifs,  le  choix  du  plus  court  trajet,  etc.  5*  éd.  commer- 
ciale. 1/1 150000.  1  f.  Auteur. 

C«.  LASftâHAir.  —  Carte  spéciale  des  forts  et  camps  retranchés  du  nord- 
est.  Avec  un  texte  explicatif  de  nos  défenses  imi  Ht  aires.  1/1  a»  01)0. 
Paris.  1  f.  Auteur-éditeur. 

Carie  en  relief -de  la  chaîne  du  Mont  Blase.  M1"  de  Turenke. 

Karte  dcr  S1  Gotthard-Bahn  in  drei  BtëUern.  Nach  dem  endgûltigen  fci- 
senbattu-Tracé  und  im  Auftrag  der  S1  Gotthard  Direction  reduzirt  aaf 
Dufour*s  Earte  der  Schwetï.  1/100000.  Zurich,  Fûssli.    James  Jacesox. 

A  Plan  of  Dublin  1610  as  it  then  stood.  1  f.  R.  TtmiLL  Lirrox. 

Map  of  tue  Manchester  Ship  Canal,  with  a  description  of  the  plans  pré- 
parée for  the  session  1885.  Published  and  tssued  by  the  Autherity  or 
the  provisional  Commit tee  (1/83  960).  Manchester.  1  f. 

Ceologische-Karte  der  Cragebung  von  Budapest.  1/68  210. 1  f. 

Javes  Jackson. 

Coup  d'oeil  sur  les  traits  dominants  du  relief  de  la  Norvège  mérichcmule 
Christiania,  1878.  1  f.  A.  GRANDIMES 

V.  de  Moelle*.  —  Carte  des  gites  miniers  de  la  Russie  d'Europe.  1878. 
1/4  200  000.  Édition  du  département  des  mines  de  Russie.  2  ff. 

A.  G*  AN  SI  WEB. 

Plan  de  la  ville  de  Blagovechtchensk.  1874  (photographie;  texte  russe. 
1  f.).  1.  Maitw. 

C.  de  Fesigny.  —  Haut  Mékong.  Du  rapide  de  Préapattag  aux  ehutes  de 

Kong.  Tracé  au  compas.  2  ff.  (manuscrit). 
C.  FtsiGKY.  —  Rivière  d'Atepen  ou  do  Kong*  Levé  an  compas,  1887. 

1  f.  (manuscrit).  Acteur. 

Carto  (Vos  itinéraires  de  la  Tunisie.  Paris,  Dépôt  de  la  Guerre,  1885 
1/800O00.  1  f.  Ministère  de  la  Guerre. 

Mission  Bouvier  (Collection  de  cartes  et  croquis  du  Congo  français, 
d'après  les  travaux  des  explorateurs  français  et  étrangers.  fii<*  10  010 
à  10025).  Paris,  1887.  18  ff. 

MlNATtftE  DE   LA    MARINE   ET   DES    COLONIES. 

Doit.  Losio.  —  Carta-Schizzo.  Congo-Uadai,   per  servire  al  progetlo  di 

spcdizione  di  soccorso  al  cap.  Casati  e  Emin-Bey.  1/10  000  000.  Milano 

(UEsplorasione,  1887).  1  f. 
Cap.  Manfredo    Camperio   e   U.    Ucolini.  —  Rore  (altipiani),   Mens», 

Habab,  Asghedé,  Bogos  ed  Abissinia  settentrionalc.  Cartaprovvlsoria. 

Settcmbre  1887.1/1000  000.   Roma,  Ist.  cartogr.  it.   1   f. 

Cap.  Manfredo  Camperio 
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rribe.  —  Itinéraire  de  Tamatave  à  Tananarive  avec  profil  en  long  du 
chemin  de  Tananarive  à  Andovoranto  (photographie).  1  f. 

LK  MYRE  DE  VlLLEAS. 

A.  A.  d'Ouveima.  —  Caria  do  districto  de  Manica  e  dos  terr  Un  rios  cir- 
curavizinhos.  1887.  1/2  000  000  (Commissao  de  cartographia).  1  f. 

Ernest o  de  Vasconcellos.  —  Carta  da  ilha  de  Saato  Antâo  (Cabi* 
Verdc).  1887.  1/100000  (Commissào  de  cartographia). 

Commission  cartographique  de  Lisbonne. 

Rand,  Me  Nally  aad  Co.'s  iodexed  county  and  towaship  pocket  map» 
and  shippers'  guide  of  Michigan,  Ontario  («Ad  others).  Chicago  an* 
New  York.  7  cartes.  Éditeurs. 

Map  of  the  United  States  Territory  of  Oregon,  West  of  the  Rocky  Moua- 
tains.  Washington,  1846.  1  L 

H.  Hartmann.  —  Carte  topographique  du  Sonoca,  Chihurhur,  Nouveaui 
Mexique  et  de  l'irizona.  Santa  Fé,  oct.  1881.  1  f.  (photographie). 

AD.  F.  Bandclierv 

A  complète  Map  of  the  Southern  Continent.  Surveyed  by  Cap*  Abel 
Tas  m  an  and  depicted  by  Order  of  the  East  lodia  Company  in  Holland 
in  the  Stadt  House  at  Amsterdam.  Fac-similé  from  «  John  Harris's 
Voyages  and  Travels  ».  London,  1744.  Photo-lithographed  at  the  De- 
partment of  Lands  and  Survey,  Melbourne,  by  J.  Noone.  19.  5.  86.  1  f. 

R.  T.  Litton. 


PHOTOGRAPHIES 

Souvenir  de  Gènes.  Album  pittoresque  des  principales  vues  et  plan  de- 
là ville.  Gènes»  Armanio  (1863).  1  vol.  in-12.  James  Jackson. 

IlEGAND,  YiTTUft,  Terry.  —  Lac  d'Annecy  (23  pi.).  Grivaz. 

H.  Labonke.  —  Islande,  1887  (4  f  1.).  Auteur. 

Le  ballon  dirigeable  a  La  Franc»  j»;  ascension  du  23  septembre  1885,  à 
Meudon  (1  pi.).  J.  C.  Jansscn. 

U.  Houghton.  —  Suisse,  Grande-Bretagne  (15  pJ.).  Auteur. 

T.  Richaia.  —  Catastrophe,  de  Zug,  du  5  juillet  1887  (1  pL). 

James  Jackson. 

Arman»  Peugeot.  —  Rocher  au  sommet  d«  Grttnborn  (Grisons)  (\  pi.). 

Autour. 

L.  Lemuet.  —  France,  Espagne  (56  pi.).  Auteur. 

M1*  de  Ylllafverte.  —  L'aqueduc  do£égovie(l  pL).  Auteur. 

James  Jacjuon.  —  Environs  de  Paris  (27  j*.).  Auteur. 

Vues  et  types  de  l'Inde  (73  pL). 

Pondichéry  (5  pi.). 

£.  Manès,  gouverneur  des  Établissements  français  dans  l'Inde. 

Emile  Ninaud.  —  Vues  et  types  de  l'Amour  (71  pi.).  Auteur. 

Vues  et  types  de  Sibérie  (15  pi.).  Josepi  Martin. 

James  Jackson.  —  Exposition  au  Palais  du  Tnocadéro  d'objets  rapportés 
de  la  Sibérie  orientale,  aar  M.  Joseph  Martin  (9  pi.).  Auteur. 

E.  Miluot.  —  Vues  et  types  du  Toaquin  (17  pi.).  Auteur. 

Le  tt.  1*.  D&IIÉ  R0BLET.  —  Madagascar  (14  pi.). 
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Delhorbe.  —  Madagascar  (13  pi.). 

Julie!!  Laferrière.  —  Madagascar  (26  pi.). 

Ed.  Macquet.  —  Madagascar  (6  pi.). 

Irrire.  -  Madagascar  (3  pi.).  C.  M.  Le  Myre  de  Mlers. 

CPORT.ER. -Alger  dpi.)-  James  Jaceso*. 

L.  Lemuet.  —  Tanger.  Tétouan  (2  pi.).  Auteir. 

Bonnevide.  -  Sénégal  (13  pi.).  Emile  Caminade. 

J,™       /a  Dn  EDOUARD  VlABU. 

F  W.  Joaque.  -  Gabon  (36  pi.).  »•  *•  Ballay. 

George  T.  Ferneyhough.  —  Natal,  Pays  des  Zoulous  (67  pi.).    Auteur. 
I».  C.  V.  Huas.  -  Sénégal,  1885  (132  pi.). 

Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies. 
Marcel  Monnier.  -  Pérou,  Brésil  (1886-1887)  (U  pi.).  Auteur. 

0.  Opigez.  —  La  Regini  Victoria  du  Paraguay  (1  pi.).  Auteur. 

Mexico  et  le  Popocalepetl  (2  pi.).  *>s.  P.  Quixcv. 

Amérique  du  Sud  (51  pi.).  Alfred  GR^d.dier. 

Lake  George  (Nouvelles-Galles  du  Sud)  (7  pi.). 
Instruments  météorologiques  de  l'Observatoire  de  Sydney  (7  pi.). 

H.  G.  KUSSEI.L. 


Séance  du  t  décembre  1887. 

GÉNÉRALITÉS 

<**nr.RAPHIE  —  VOYAGES.  -  Table  <les  position»  géographique 
d?.P/nc"ux  lieux  du  globe,  par  MM.  D.ussy,  D,™nde*u  et  de  L . 
Roche-Poicié,  continuée  par  le  vice-amiral  Cloué  (Connamance  <«> 
Temp»  pour  1889).  Pari,,  Gauthier-Vi.lars,  1887.  1  «U^  ^ 

f  «île  Levasseub.  -  Statistique  de  la  superficie  et  de  la  population  des 

^Vs  de  la  terre  (Bull,  de  Vital,   intern.  de  $tat»hque).  Rome. 

Bo m  1887   1  vol "tai  (Avec  Notice  ext,  du  C.  R.  de  PAcd.  de.  Se-, 

t   105  24  oct.  1887.  Paris,  ln-4).  .     AC"iR- 

.•„.«™foni   -  Le  grandi  strade  del  commercio  .nternazionale  pro- 

^tlfino  dalsec XVI.  Canale  di  Suc/..  Via  di  terra  ail'  Iudie.  Canal.- 

S   Panama  ïi  orno,  Fr.  Vigo.  1888.  1  vol.  in-12.  Acn». 

™  ,  r^TRERCHTOLD.  -  Essai  pour  diriger  et  étendre  les  recherches 

Gide,  1824.  1  vol.  m-8. 
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Charles  Simond.  —  Les.  exploratrices  du  me  siècle.  Paris,  1886.  1  vol. 

in-8.  Lecène  et  Oudin,  éditeurs. 

Lourenço  Malheiro.  —  Exploraçôes  geologicas  e  mineiras  nas  colonias 

portuguezas  (Confer.  feita  na  Soc.  de  Geogr.  de  Lisboa  17  de  jao.  de 

1881)  Folbetim.  Diario  de  noticias.  Lisboa,  1881. 
Napoléon  New  —  Exposition  universelle  d'Anvers,  1885.  Rapports  des 

membres  du  jury  international  des  récompenses.  Groupe  I.  Classe  11. 

Les  cartes  et  appareils  de  géographie  et  de  cosmographie.  Bruxelles, 

1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

J.-L.  de  Lanrssan.  —  Les  plantes  utiles  des  colonies  françaises  (Annexe 

aux  Notices  coloniales  publiées  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 

d'Anvers  en  1885).  Paris,  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies,  1886. 

1  vol.  in-8.  Ministère  de  la  Marins  et  des  Colonies. 

Carlo  Castellani.  —  Catalogo  ragionato  délie  più  rare  o  più  importa rUi 

opère  geograflche   a  stampa  che  si  conservano  nella  biblioteca  del 

Collegio  romano.  Roma,  1876.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Catalogue  des  cartes,  plans  et  autres  ouvrages  publiés  par  le  service 

géographique  de  l'armée.  1887.  Paris»  1887.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 
Léon  Teisserenc  de  Bort.  —  Bureau  central  météorologique  de  France. 

Atlas  de  météorologie  maritime,  publié  à  l'occasion  de  l'Exposition 

maritime  internationale  du  Havre.  Paris,  Gauthicr-Villars,  1887.  1  vol. 

in-4.  Auteur. 

G.  K.  Gilbert.  —  The  work  of  the  international  Congress  of  Geo  logis  ts 

{Amer.  Ass.  for  the  Advanc.  of  Se,  1887).  Salem,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

BIOGRAPHIE.  —  DIVERS. —  A.  Audiganne.  —  François  Arago.  Son 
génie  et  son  influence  Caractères  de  la  science  au  xn°  siècle,  t  édi- 
tion. Paris,  Capelle,  1870.  1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  La  rivalité  de  Dupleix  et  de  la  Bourdon- 
nais (Ann.  de  VExtr.  Or.).  Paris,  Challamel,  1888.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

Ferdinand  de  Lesseps.  —  Souvenirs  de  quarante  ans,  dédiés  à  mes  en- 
fants. Paris,  Nouvelle  Revue,  1887.  2  vol.  in-8.  Auteur. 

Résumé  des  travaux  scientifiques  de  M.  £.  T.  Hainy.  Paris,  A.  Hennuyer, 
sept.  1887.  Broch.  in-4.  E.  T.  Hamy. 

Catalogue  of  the  books  in  the  Gibraltar  Garrison  Library,  established  in 
the  year  1793,  with  the  fondamental  and  by-Jaws.  Gibraltar,  1876 
(Wilh   suppléments,  up  to  1886).  1  vol.  in-8. 

R.  Bandury,  bibliothécaire. 

Paul  Virert.  —  La  concurrence  étrangère.  Industries  parisiennes. 
Politique  coloniale,  vins  et  alcools.  Transports.  Musées  commer- 
ciaux, etc.  Thèmes  et  conférences.  Paris,  1887.  1  vol.  in-8. 

Cr.  Bayle,  éditeur. 

Ch.  Joly.  —  Note  sur  un  pied  de  vigne  en  Californie.  Paris,  imp.  Rou- 
gier,  1887.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Fernand  Lataste.  —  Wilh.  Blasius.  Le  vison  du  Japon...  dans  ses  rap- 
ports avec  les  autres  espèces  du  genre  Putorius....  Analyse  critique 
(Bull,  scient,  du  dépx  du  Nord,  1887).  Paris,  Doin.  Broch.  in-8. 

Auteur. 
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EUROPE.  —  Baron  Habits  be  V\irmn.itrr.  —  le  grand  Seiat-Ber- 
nard  et  le  co)  de  Tende.  Ligne  ferrée  directe  de  Londres  à  Blindés  i 
arec  jonction  à  la  Méditerranée.  Niée»  187V.  1  vek  im-b. 

Charles  Beiseroh.  —  Le  chemin  de  fer  atua-arario  entre  ta  France  et 
l'Angleterre.  Exposé  de  l'état  actuel  du  projet,  Parie,  «opr.  ttateaspfe. 
1873.  Broch.  in-8.  . 

L.-L.  Y  allée.  —  Do  Rbéne  et  du  lac  de  Génère,  on  des  grandi  travaax 
à  exécuter  ponr  la  navigation  du  Léman  à  la  mer.  Parie,  Mathiat,  18M3. 
1  vol.  in-8.  Jambs  Jackson. 

Le  port-dock  de  Parts  en  communication  arec  fa  Seine  nu  part  La  Frotte 
relié  par  le  canal  maritime  dn  3ord  an  grand  part  en  eae  peofeedi* 
de  Boulogne-sur-Mer.  Projets  Irénée  Lers  (Texte  avec  plans).  Pari». 
3  ff.  avec  carte.  L  Lets. 

fc.  A.  Martel.  —  Causées,  Cévennes  et  Auvergne.  1888-1485  (Articles 
divers,  réunis  en  1  vol.  in-8).  Autebr. 

G*  de  LrnUR.  —  La  mine  d'étain  de  La  vnieder.  Tcnlowee,  1889.  Broch. 
in-8.  Javes  Jacesob. 

Hautbeux.  —  Sables  et  vases  de  la  Gironde.  Étude  (Mém.  Soc.  se.  pays. 
'  et  noter,  de  Bordeaux,  t.  II).  1886.  Broch.  in-8.  Auteur. 

Georges  Boter.  —  Un  épisode  de  Fhistoire  géologique  des  Mcnts-Jura 
(Soc.  d'Emulation  du  Doubs).  Besançon,  1886.  Broch.  in-8.       Acteur  . 

V.  Almirall.  —  L'Espagne  telle  qu'elle  est.  Paris,  Savine,  1887.  1  vol. 
in-8.  G.  de  Frezals, 

Jubilee  ftuniber  of  the  BvenmQ  Telegram.  SU  Johas,  Newfouudhind, 
1887.  Jn-fol.  J.  de  GraBE. 

Montz.  —  Notice  sur  un  plan  inédit  de  Rome  au  xv#  siècle  (Procès-ver- 
baux de  la  Soc.  nal.  des  antiq.  de  France,  1880).  Broch.  in-8. 

Cassera  dei  dipetaii.  Disegno  di  legge.  ^îstemarione  dei  principafi  ftomi 
Veneti  dopi  i  disastri  cagionati  dalle  piene  dei  1882  (Sedute  dei  2  i  25 
giugno  1887).  Boom.  2  broch.  in-4. 

Presjdebt  de  la  Chambre  be*  députés  d'Italie. 

Albbrt  Dumont.  —  Le  Balkan  et  l'Adriatique.  Les  Bulgares  et  les  Alba- 
nais. L'administration  en  Turquie....  2*  édition.  Paris,  Didier,  1874. 
1  vol.  in-8. 

Oboagb  Wheler.  —  Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant. 
Traduit  de  l'Anglois.  Amsterdam,  J.  Wolters,  1789.  &  vel.  (en  1  seul) 
in-12. 

A.  Stnvbt.  —  Carte  ethnographique  de  la  Turquie  d'Europe  et  dénom- 
brement de  la  population  grecque  de  l'empire  ottoman.  Paris,  Lassailly, 
1877.  Broch.  ia-4.  James  Jackson. 

ttochgebtrgsansieBten.  Photograpbien  Bach  4er  Matur,  van  J.  Beck. 
Strassburg.  Broch.  in-8.  J.  Bbck. 

Charles  de  la  Varehnb.  —  Les  Autrichiens  et  l'Italie.  Histoire  aneodo- 
tiqne  de  l'occupation  autrichienne  depuis  1815.  Paris,  Dentu,  1858. 
1  vol.  in-8.  James  Jacksou. 

D*  Albrecht  Pence.  —  Der  Brenner  (Zeitschr.  d.  deuisch.  u.  œsierr. 
Alpenvereins,  1887).  Broch.  in-S.  àutbur. 

Dr.  Lajos  SzAdec2IT.  —  L'élection  d'Etienne  Batbory,  roi  de  Pologne, 
1574-1576.  Budapest,  Académie  hongroise,  1887.  1  vet.  in-8  (en  hon- 
grois). 
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Arnold  Ipolïi.  —  Aperçus  politiques  et  correspondances  de  Jean  Rimay 

d'Alsé-Sztregova  et  de  Rima.  Budapest,  Académie  hongroise,  1887. 

1  vol.  m-8  (en  hongrois). 
Dr.   Velics   Antal  Laszlôfalvi.  —  Defters   du   fisc  turc   en  Hongrie. 

1"  partie,  1548*1636.  Budapest,  Académie  hengratoe,  1886. 1  vei.  in-8 

(en  hongrois). 
Janos  Mirgse.  —  Diplomatarinm  reUtienom  Gabrielia  Bethlea  eum  Ve- 

netornm  Republica.  Budapest,  Académie  hongroise,  1886.  1  vol.  ia-8. 

ÂCAftCXIE  HONGROISE  DES  SCIENCES. 

J.  Corcsllr.  —  La  Hollande  agricole,  industrielle  et  commerciale  (BtUI. 

Soc.  géof/r.  <UVAJm).  Bourg,  1887.  Rroca.  in-8.  Auteur. 

Verslag  over  net jaar  1886,  door  den  raad  van  toemeht  op  de  apoerweg- 

diensfcen  tan  dêo  Mteieter  van  waterstaat,  liandel  en  nrjverheid  uit- 

gebracMi,  ter  voWpaning  aan  het  voorachrift  van  art.  31  van  net  kon. 

besluit  van  9  Juii  1876  {Staatibidd,  n°  159V  'S  Gravenhage,  1887. 

1  vol.  in-4.  Ministère  des  Affaires  eiran«&rbs. 

Pallas.  —  Second  vêlage,  ou  voyages  entrepris  dans  les  geuvernenien* 

méridionaux  de  l'empire  de  Russie,  pendant  les  années  1793  et  1794. 

Traduit  de  l'allemand,  par  MM.  de  La.  Soulage  et  Tonnelier.  Paris,  1811. 

4  vol.  in-8  (sans  l'atlas).  James  Jaceson. 

Léon  Bau.  —  Description  du  pays  situé  entre  le  Don  et  le  Volga.  De 

Kaiatck  à  Tsaritsine.  Géelegie.  —  Hydrologie  (BmlL  Soc.  gêoL,  1887). 

Paris.  Broch.  in-8.  AUTWJR. 

ASIE-  —  Topographie  du  gouvernement  cTOrenbourg.  Outrage  com- 
posé, par  P.  J.  Ritchkov  en  1762.  Publié  par  la  section  oyOrenbourg 
de  la  Société  impériale  russe  de  géographie.  Orenbourg,  1887. 1  vol. 
in-8  (en  russe). 

Section  d'Orehbourg  de  la  Soc.  imp.  russt  de  géogr. 

d'Anville.  —  Dissertation  sur  l'étendue  de  l'ancienne  Jérusalem  et  de 
son  temple,  et  sur  les  mesures  hébraïques  de  longueur.  Paris,  Prault, 
1747.  1  vol.  in-8. 

P.  Gérardy  Saintine.  —  Trois  ans  en  Judée.  Paris,  Hachette,  1860. 
1  vol.  in-8.  James  Jackson. 

Henri  Binder.  —  Au  Kurdistan,  en  Mésopotamie  et  en  Perse.  Paris, 
Quantin,  1887.  1  vol.  in-4.  Auteur. 

L.  W.  C  van  den  Bbrg,  —  Le  Hadhramout  et  les  colonies  arabes  dans 
l'Archipel  indien.  Ouvrage  publié  par  ordre  du  gouvernement.  Batavia, 
1886.  1  vol.  gr.  in-8.  Ministère  des  Affaires  étrangères. 

A.  de  Gurerratis.  —  Peregrinuioni  indiane.  Bengale,  Pengiab  e  Casb- 
niir.  Firenze,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Garcin  de  Tasst.  —  La  langue  et  la  littérature  hindonstaaiee  en  1872. 
Revue  annuelle.  Paris,  Maisonnemve,  1873.  Broch.  in-8. 

James  Jackson. 

James  Darmsteter.  —  Afghan  life  in  Afghan  Songs  (Cmtemporary 
Review,  Oct.  1887).  Broch.  in-8.  Auteur. 

Arcbibald  R.  CoLftuioUN,  HftU  S.  Hallrtt.  —  Report  on  the  rattway 
connexion  of  Burntûh  and  China.  With  account  ef  exploration-sonrey 
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by  Holt  S.  Hallet.  Submilted  to  H.  M. 's.  Government  and  the  Britisb 
Chambers  of  Commerce.  London,  Allen,  Scott  and  Co.  1  vol.  in-fol. 

H.  S.  Hallett. 

AFRIQUE.  —  H.  Gastonnet  des  Fosses.  —  Le  Maroc  tel  qu'il  est 
(Réforme  sociale).  Paris,  1887.  Broch.  in-8.  Adteor. 

Paul  Leroy-Beau  lieu.  —  L'Algérie  et  la  Tunisie.  Paris,  Guillaumin, 
1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

La  question  algérienne.  Orléans,  imp.  G.  Jacob,  1881.  1  vol.  in-8. 

J.  Jackson. 

J.  Barois.  —  L'irrigation  on  Êgygte  (Bull,  de  la  Direction  de  l'hydrau- 
lique agricole).  Paris,  Ministère  de  l'Agriculture.  1  vol.  de  texte. 
1  vol.  de  planches.  In-8.  Ministère  de  l'Agriculture. 

Attonio  Ceccbi.  —  Da  Zeila  aile  frontière  del  Gaffa.  Viaggi  pubblicati  a 
cura  e  spese  délia  Società  geograftca  italiana.  Rom  a,  E.  Loescher,  1887. 
3  vol.  in-8.  Société  italienne  de  géographie. 

Manuel  Iradier.  —  Africa  tropical.  Viajes  y  trabajos  de  la  Asociacion 
Kuskura  la  Exploradora.  Reconocimiento  de  la  zona  Ecuatorial  de 
Africa  en  las  costas  de  occidente  :  sas  montanas,  sus  rios....  Publica- 
dos  por  la  Asociacion...  la  Exploradora.  Vitoria,  1887.  2  vol.  in-8. 

AUTEUR. 

Max  Leclerc.  —  Notes  sur  Madagascar  (Melusine,  Paris,  juin  1887). 
In-4.  H.  Gaidoz. 

AMÉRIQUE.  —  F.  W.  Putnam.  —  Gonventionalism  in  anciem  Ameri- 
can Art  (Bull.  Essex  Inst.,  1886).  Salem,  1887.  Broch.  in-8.    Auteur. 

Daniel  G.  Brinton.  —  Were  the  Toltecs  an  Historié  Nationalily?  (Amer. 
Philosophical  Soc.t  1887).  Philadelphia,  1887.  Broch.  in-8.      Auteur. 

H.  Castonnet  des  Fosses.  —  La  Louisiane  sous  la  domination  française 
(Bull.  Soc.  géogr.  comnu  de  Nantes).  Nantes,  1887.  Broch.  in-8. 

Auteur. 

République  Argentine.  Message  du  gouverneur  de  la  province  de  Sania- 
Fé,  lu  aux  Chambres  à  l'ouverture  de  la  session  ordinaire  de  1887. 
Buenos  Aires,  1887.  Broch.  in-8. 

Bureau  officiel  de  renseignements.  Paris. 

H.  Guillaume.  —  The  Amazon  Provinces  of  Peru,  as  a  Field  for  Europ- 
ean  Emigration.  A  statistical  and  geographical  Review  of  the  Gountry 
and  its  Resources,  including  the  Gold  and  Silver  mines  together  with 
u  massof  useful  and  valuable  information.  With  map  and  illustrations. 
London,  Wyman,  1887.  1  vol.  in-8.  Auteur. 

Tadeo  Ortiz.  —  Reconnaissance  du  fleuve  de  Goazocoalco.  Mémoire 
adressé  au  gouvernement  de  la  République  Mexicaine  (Manuscrits. 
Texte  espagnol  et  traduction  française).  Abbé  Martin. 

Joseph  de  Brettes.  —  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique (sur  son  exploration  dans  le  grand  Chuco).  Asuncion,  1887. 
lu-4  (3  pp.).  AUTEUR. 

Voyage  ù  la  Martinique.  Vues  et  observations  politiques  sur  cette  Isle, 
avec  un  Aperçu  de  ses  Productions  végétales  et  animales.  Par  J.  R***, 
général  de  brigade.  Paris,  Pelletier,  1804.  1  vol.  in-8.    James  Jackson. 
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OCÉANIE.  —  J-  G.  F.  Riedfl.  —  Indonésien.  Ethnographische  Mittei- 
lungen  (Geographische  B lutter,  Brenien,  1887).  firocb.  in-8.     Auteur. 

Joseph  Joubert.  —  Le  partage  politique  de  l'Océanie  (Revue  britan- 
nique, nov.  1887).  Paris.  Broch.  in-8.  Auteur 


CARTES 

Lieuleuant-colonel  Niox.  —  Atlas  de  géographie  générale.  Avec  notes 
statistiques,  historiques  et  géographiques.  Livraisons  1,  2.  Paris,  Delà- 
grave.  In-fol.  Auteur. 

Henri  Mager.  —  Atlas  colonial.  Édition  populaire  et  [classique.  Avec 
texte,  par  A.  Jacquemart  Paris,   1887.  1  vol.   in-4. 

Ch.  Batle,  éditeur. 

Calque  de  la  carte  manuscrite  du  pentagone  européen  en  projection 
gnomonique  sur  l'horizon  de  son  centre,  pour  servir  à  la  recherche 
systématique  des  mines  en  général,  et  particulièrement  des  gîtes  de 
pétrole.  Dressée  par  M.  J.  Judenne,  d'après  les  calculs  de  M.  J.  Tliou- 
let,  sous  la  direction  de  M.  Félix  Foucou,  d'après  les  travaux  «I** 
M.  Élie  de  Beaumont  sur  les  systèmes  de  montagnes.  1869.  In-fol. 

J.  Thoulet. 

Cr  Mille.  —  Le  département  de  la  Seine  avec  ses  environs  (carte  mu- 
rale). 1/50  000  (1887).  1  f.  Auteur. 

Per  Nissen.  —  Reisekart  over  det  nordlige  Norge  i  4  blade.  1/800  000. 
Kristiania,  Cammermeyer,  1887  (pliées  in-12).  Auteuu. 

Carte  (chinoise)  du  Sé-tchouan  oriental.  Préfectures  de  Tchong-king- 

fou,  de  Kouei-tchéou-fou  et  de  Soui-ting-fou.  1  f. 
Plan  (chinois)  de  la  ville  de  Macao  (manuscrit).  1  f. 

V.  COLLM  DE  PLANCY 

E.  Desbuissons.  —  Carte  de  la  délimitation  franco-portugaise  en  Guinée. 

1886.  Paris.  1  f.  Auteur. 

A.  A.  d'Oliveira.  —  Carta  dos  territorios  de  Cabinda,  Molembo  e  Mas- 

sabi.   1886.  1/750  000.  Commissâo  de  Cartographia.  1  f. 

E.  Desbuissons. 

Department  of  the  Interior.  Map  of  the  Dominion  of  Canada.  Correctcd 
to  January  1887.  E.  Deville,  Surveyor  gênerai,  Ottawa. 

PHOTOGRAPHIES 

James  Jackson.  —  Pont-de-Roide  (Doubs),  Lac  de  Lucerne  (33  p!.). 

Auteur. 
J.  Beck.  —  Etna,  Suisse,  Tyrol  (17  pi.).  Auteur. 

E.  A.  Martel  et  Chabanon.  —  Gorges  du  Tarn,  Montpellier-le-Vicux, 
Saint-Michel,  Saint-Véran,  Bramabiau  (40  pi.  en  un  album). 

E.  A.  Martel. 

Miguel  Aleo.  —  Corse,  1865  (64  pl/>.  U  A.  Davan?  e. 
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OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


Tremblement  de  terre  de  la  Riviera  (Niée 

Maurizio)  (album  de  20  pi.). 
H.  VAFFIBR.  —  Algérie  (50  pi.). 
J.  Chevaux.  —  Bas  Orénoque  (13  pt.j. 
Bas  Orénoque  (4  pi.). 

R.  H.  Lamborn.  —  Vues  de  l'État  de  New  York  (4  pi.). 
Marcel  Monnier.  —  Iles  Hawaï  (29  pi.). 


Menton,  province  de  Porto 

F.  BA1ARGEB,  éditeur. 

Auteur. 


Ch.  Vélain. 
Auteur. 
Auteur. 


Le  gérmt  rnpomtabie, 
C.  Maunoir, 

Secrétaire  çioénl  de  U  Commission  centrale 

•ODLBVXBJ)  SAlflT-GEBMAIN,  184. 
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ERRATA 


Page  116,  ligne  13,  à  partir  du  bas,  au  lieu  de  :  Ceare,  tisei  :  Oarà. 

Page  133,  ligne    8,  au  lieu  4e  :  les  Chaus,  Usa  ;  les  Chans. 

Page  300,  lignes  36  à  38.  Dans  la  communication  de  M.  Henri  Duvey- 
rier,  concernant  l'exploration  «Tune  partie  inconnue  an  noîd  du  Maroc, 
le  texte  doit  être  ainsi  rétabli  :  «  un  pays  loug  de  332  kilomètre», 
«•litre  la  frontière  d'Algérie  et  Tétouàn,  et  large  de  132  kilomètres,  de 
la  Méditerranée  à  Fâs  et  Tàza.  » 

Page  435,  dans  le  titre  de  la  lettre  :  Explor&tkm  des  cataractes  de 
Khon,  le  nom  de  l'auteur  de  la  lettre  n'est  point  N.  Pardoux,  mais 
N.  Pardon,  Directeur  4e  Tinté  ri  ew  en  Cochinchine. 


ORiRE     »U    JOUR 

le  la  séance  du  6  janvier  1888,  à  8  kettr**  1/2  du  soir 

A  IHélel  de  la  Société,  boulevard   Saint-Germain,  «84. 

Correspondance. 

SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE 

Fondée  sn  tttl,  reconnue  futilité  puèlieuc  en  I8Î7 

Tableau  des  joirs  de  séances  de  la  CeaniuiOH  Centrale 

POUR  L'ANNÉE   1888 

(1"  ET  3*  VEHDBEDI8  DE  CBAQOE  MOIS) 
A  l'BôUl  de  U  Société.  boalOTStrd  Balnt-OermsUn,  184 


JANVIER 

FÉVRIER                       MARS                       AVRIL                     MAI 

HJIH 

6 

3                               2                             6                           4 

1 

20 

17                 16                20               18 

15 

JUILLET 

AOÛT               SEPTEMBRE              OCTOBRE              NOVEMBRE 

DBCIMBRB 

2 

7 

56 

21 

Les  Séances  s'ouvrent  à  8  heures  1/2  précises. 

Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  prendre  part  aux  discussions 
ivec  voix  consultative. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours  non  fériés,  de  11  heures  à 
t  heures,  boulevard  Saint-Germain,  184. 

S'adresser  pour  les  réclamations  et  les  renseignements  à  M.  Aobay,  oç»*  t 
de  la  Société  %  boulevard  Saint-Germain,  184. 


12798.  —  Imprimeries  réunies,  A,  rue  Mignon,  %  Paris. 
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TABLE 

ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 

contenues  dans  le 
COMPTE    RENDU 

DES    SÉANCES    DE    LA    SOCIÉTÉ    DE   GÉOGRAPHIE 
ET   DE  LA    COMMISSION    CENTRALE 

PENDANT  L'ANNÉE  1887 


affl.  a  affluent. 

Afr.  =  Afrique. 

Aiuér.  =  Amérique. 

anc.  =  ancien,  ancien*, 

a  ut.  =5  auteur. 

centr.  =  centrale. 

ch.  do  f.=  chemin  de  fer. 

comm.  =  communication, 
communications. 

Comm  centr.  =  Commit' 
sion  centrale. 

comp*  =  compagnon. 

croq.  =  croquis. 

doc.  am  document,  docu- 
ments. 

ëguat.  =  équatoriale. 

expéd.  =  expédition,  ex- 
pédition*. 


ABRÉVIATIONS  : 

fl.  =  fleuve. 

franc.  =  français,  fran- 
çaise. 

geogr.  =  géographie,  géo- 
graphique. 

mb  =  membre,  mb»  = 
membres. 

raér.  =  méridionale. 

rut  =  mon/,  montagne. 

rats  s  monte,  monlagnes. 

occ.  s  occidentale. 

or.  =  orientale. 

oavr.=a  ouvrage,  ouvrages. 

photogr.  =»  photographie, 
photographie*  ,  photo- 
graphique*. 

presdt  =  président. 

pr&nt  =  prétentation. 


proj.  =  projet- 

riv.  =3  rtri^re. 

sept.  =  septentrionale. 

soc.  =a  société. 

soc.  géogr.  =  «MtlJl  de 
géographie. 

Soc.  ou  Soc.  Géogr.  =  So- 
ciété de  Géagraphie  (de 
Paris). 

tra».  =  travail,  travaux. 

v.  =  ville. 

vge  =  voyage. 

vgos  =  voyages. 

vgr  =s  voyageur. 

vjfrs  =a  voyageurs. 

vill.  sa  village. 


N.  B.  —  Les  noms  de  personnes,  quand  ils  commencent  un  article,  sont  impri- 
més en  GRANDES  CAPITALES  ;  tous  les  autres  noms,  en  italiques. 


A-Barambo,  tribu  nègre  du  Sou- 
dan or.,  336. 

ABDOUL-BOU-BAKAR,  chef  nègre 
du  Soudan  occ,  377. 

Abodra,  affl.  de  l'oued  Idergoun, 
-449. 

Abondance  (baie  de  Y),  Nouvelle- 
Zélande,  167. 

Abymnie.  Présut  d'un  ouvr.  sur  1*11, 
12.  —  La  guerre  de  tribus  en  jj, 
113-114.  —  Doc.  anc.  sur  l'|j, 
355-356. 

Abtandeh,  vill.  de  Perse,  20. 

Académie  de*  science*  Subvention 
de  Y  ||  à  M.  Virlet-d'Aoust.  202. 

Académie  imp.  Leopoldo-Carolina. 
Demande  d'échanges  par  l'H,  2. 

Académie  maritime  et  coloniale, 
131. 


ADAM  (Armand).  Sur  le  proj.  de 
ch.  de  f.  du  Simplon,  49. 

ADELSWARD  (baron  Axel  d'),  rab 
décédé,  513. 

Adouma8,  indigènes  de  l'Ouest  afri- 
cain, 263. 

ADVIELLE  (Victor).  La  recherche 
d'anciens  doc.  géogr.,  350. 

Afghanistan  ou  Bac  tria  ne,  95,  121, 
158.— Don  d'un  ouvr.  sur  l'j|,348. 

Afrique.  Nouvelles  de  diverses  par- 
ties de  TU,  112-114.  —  Résumé 
d'un  ouvr.  de  bibliographie  afri- 
caine, 466. 

Afrique  centrale.  Nouvelles  de  l'||, 
133-135.  —  Notes  relatives  à  di- 
verses parties  de  l'||,  198-2J0.  — 
Lettre  de  A.  Krause,  vgr  dans  I'|L 
356-358. 
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TABLE  DES  MATIERES. 


Afrique  occidentale.  Soles  et  cornu, 
relatives  à  diverses  parties  de  TU, 
00-62.  212-215^  245-251,  329-33U, 
372-383,  413-444.  —  Oomm.  de 
E.  Decazes  sur  l'Ouest  africain, 
240,  2<>2-264.  —  Les  sanaUsria  de 
I*||,  241),  265-267,  288,  300,  302- 
305. 

Afrique  orientale.  Notes  et  comm. 
relatives  à  diverses  parties  de  l'H, 
62-65,  414-418  (Soraal  et  Harar). 

—  Les  vges  du  4>'  Junker  dans  P|j, 
334-341. 

Afrique  septentrionale.  Notes  «t 
comm.  relatives  à  diverses  parties 
de  l'H,  6-9,  24-27,  62, 78.  83, 154- 
156,  160-161,  251-254,  322-325, 
365-367,  410-413,  527-531.—  Po- 
sitions géogr.  dé  terminées  dans  l'||, 
527,531-541. 

Agahr,  trifou  nègre  <lti  Soudan  or., 
338. 

Aguarunas.  Indiens  fle  VAuiér.  mér^ 
453. 

ACIMÂK  (A.  A.  û%  présdt  de  La  «M. 
géogr.  de  Lisbonne.  Mb  admis, 
109.  —  Mort  de  ||,  398. 

AHMADOU,  chef  nègre  du  Soudan 
occ,  95,3.77. 

Ahougah  ou  Lahoré  Mouré*,  nts 
de  l'Asie  centr.,  122. 

Aïvadj,  vifl.  du  Turkestan,  124. 

Akakt,  riv.  de  l'Afr.  or.,  416. 

Akbailaly  riv.  de  l'Asie  centr.,  159. 

Akks  eu  Titoi-Tikhi,  peuple  njrin 
du  Soudan  or.,  237. 

Alaska.  Exploration  de  renseigne 
Howard  dans  l'||,  161-162.  —Les 
trav.  de  F.  Schwatka  dans  \% 
201^202. 

Albaiine,  v.   de  Sibérie,  222-483. 

A  LÉO  (Miguel),  aut.  de  vues  pbotogr. 
de  la  Corse,  517. 

A  ter t  f  navire  des  ttats-Unis  dam 
la  baie  d'Rudsoo,  163. 

Algérie.  Exploration  de  F.  Fonreau 
dan*  le  «Sahara  algérien,,  7-ft.  — 
Essais  de  colonisation  dans  le  sud 
de  T JL  78.  —  Don  d'un  ouw.  sur 
Vy,  314.  —  Mission  de  lu  Teisae- 
renc  de  Bort  dans  Le  'Sahara  n\gé- 
rien  (av.  oroq.),  322-824, 531-541. 

—  Présnt  d'une  aote  sur  l'Omed- 
Kir'  H,  847.  —  V*n  de  jihstqgr. 
de  l*ri,  961  —  Réception  de  doc. 
sur  le  Sud  algérien,  411.  —  Proj. 
d'exploration  de  J.  Foresl-duns  le 
Sud  algérien, 411.  —  Itinéraire  de 


Texpéd.  militaire  à  Phassi  Inifel, 
411,  448-451. 

AUma,  afn.  du  Congo,  263. 

ALLAIN  i(Beoé}.  Annonce  le  départ 
de  L.  Autié,  2.  —  Don  d'un  ouvr. 
chinois,  3.  —  Les  explorations  de 
F.  Foureau  au  Sahara,  7-9. 

Alliance  française.  Appel  au  con- 
cours de  l'||,  pour  la  civilisation 
du  Soudan  occ,  97. 

Almaaane,  riv.  de  FAsie  centr.,  159. 

âLME[DA(Fr<nicisood'),  premier  ca- 
pitaine général  des  Indes  portu- 
gaise*, 200. 

ALMEIDA  SOUTO  (Gonçallo  de),mb 
admis,  428,  512. 

ALMONTEY  MURIEL (Enrique),  aut. 
d'une  carte  de  Luçon,  80. 

ALPAÏS  (Sainte),  291. 

Alpes.  'Présnt  d'une  étude  sur  les  fl, 
247. 

Alpes  $aint-Elïe  (Alaska),  Explo- 
ration* de  F.  SchwaJfcadan*  les  fi, 
901,  302. 

ALTÀM1KANO  (TfUMM  M.),pré*4l 
de  la  soc.  géogr.  de  Mexico,  38. 

ALVAREZ  (Sébastien),  143. 

ALYERGN1AT  frère*,  Xabricanlatfia- 
«Arumoats  de  précision,  90. 

A- M*di,  tribu  aêare  «ta  Soudan  oc., 
336. 

Amadisse,  lac  de  Sibérie,  229,  281. 

Amana  (kir.  occ),  247. 

Amasar,  affl.  de  l'Amour,  232. 

Aoukkmm,  fi..  255,4î0i,  432.—  Bscmr- 
sians  -de  M.  Moonier  dans  le  Jïa*- 
sinde  l'H,  420,451-457. 

AmdOy  désert  de  l'Asie  centr.,  318. 

Amérique.  Une  exposition  relative  i 
T'H  précotoribieime,  78.  —  Affini- 
tés entre  les  symboles  américains 
et  chinois,  «7, 144-147, ifâS,  274- 
278. 

Amérique  centrale.  Bes  symWles  <ste 
1'  j|.  Voy.  Amérique. 

Amérique  tnérklionde.  ftetas  et 
comm  relatives  à  diverse*  parties 
de  I- 11.  65-66,  114, 116-117,  ISS, 
f62,  263-205,  255-238,  35M60, 
418  421 .  —  A  propos  de  <Cap  San 
Roque,  294-295.  —  Excursions  4e 
M.  Mennier  dans  1'  ||,  4M,  4&- 
Sï7.  —  Vga  SWnt-  d*ns  V  ||,  17»» 
471.  —  V%e  de  9.  Chaffiauajon  aux 
sources  de  }lM>rénoque,  471-Slt. 

Amérique  sephentrwnële.  Hôtes  et 
comm.  relatives  i  diverses  paràts 
de  l'H,  119-120,  201-202. 
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Ami  des  monuments  (1'),  nouvelle 

revue  illustrée,  2» 
AMOKA  (Dr  Gîl),  mb  admis,  428,  512. 
Amou-daria,  fl.  d'Asie,  121,  318. 
Amour,  fl.  de  Sibérie.  Voy.  Sibérie. 
Andes  (cordillère  des),  255,  278.  — 
Traversée  des  ||,  par  M.  Morutier, 
420,  451-457. 
ANORADA  (les   PP.),  missionnaires 

.-m  Thibet,  175,  260,  270,  434. 
AMïRÉBFF  (Jules),  mb  admis,  71, 

02. 
Anfina  (Soarian  ar.),  38*,  84& 
Angola  (Afr.  occ),  H>6,  301. 
Annam.  La  politique  à  suivre  à  l'é- 
gard d«  1'  ||,  2t0. 
ANNENKOF,   promoteur  du  ch.  de 
f.     trauscaspien,    1«,    406,    543. 
ATinturire  a*e  f  Aatociflfion  osmicoie 

du  Calvados,  243. 
Annuaire  4e  ia  mariiie  «le  ewnmerce 

française,  243. 
ANOUTCftlKE  (général),  goiwnour 

de  la  Sibérie  or.,  233,  235. 
ANQOKT1N  (Modeste).  Présrtt  cfnne 
étude    sur  les  ttresable  usent*  de 
terre,  105. 
Anthropologie.  Voy.  Carte  anthro- 
pologique. 
Antiquités.  Disparition  des  ||  Matas 

à  Tlemcen,  62. 
Antotto  (ACr.  occ.),  416. 
ANVILLE  (d'),  248,  271,  920,  &Ê. 
Aeua,  affl»   principal    du  MatonL, 

418. 
Aougâ,  mt  As  Turhesta»,  94. 
Aouhar  (Sad  algérien),  448. 
Amittef,  bn  du  Sahara  sept.  Péti- 
tion de  ||,  537,  530. 
Apagat  affl.  do  Marafea,  453. 
APATOG,  Indien  civilisé  de  l'Aaaér. 

mér.,  410, 120. 
A  frf aurons,  peuple  de  l'OoeJt  afri- 
cain, 263. 
Apingis,  poste  sur  l'Ogdoué,  250. 
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xv*  siècle  avant  Jésus-Christ,  292- 
293.  —  Origine  du  nom  de  Casa- 
mance,  294.  —  Notes  sur  diverses 
îles  de  l'Océanie,  295-297.—  Le 
nom  primitif  des  Philippines  ;  — 
sur  l'orthographe  du  nom  de  Thi- 
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bet  (ou  Tibet),  320.  —  La  fron- 
tière tonkino-chinoise,  320-322.  — 
348.  —  Doc.  anc.  sur  le  Soudan 
or.,  355-356.  —  Signale  des  doc. 
surTIndo-Chine,  519-520.  —  En- 
voie une  note  sur  l'Amazone, 
524. 

Roudbar,  vill.  de  Perse,  19. 

ROUDNEF,  vgr  russe  en  Asie,  318. 

Rouge,  fl.  Voy.  Fleuve  Rouge. 

Rouije  (pic  de  la),  mt  dans  les  Pyré- 
nées. Ascension  au  ||,  4. 

ROUIR  L.  Sur  des  photogr.  de  Tu- 
nisie offertes  à  la  Soc,  6-7.  — 
Critique  d'un  ouvr.  de  ||,  7,  24-27, 
353-354.  —  Analyse  d'un  ouvr.  sur 
la  Tunisie,  83-86.  —  Cité,  155, 
160,  252,  300.  —  A  propos  du 
lac  Kelbiah,  252,  324-325.  —  Les 
dolmens  de  l'Enfida,  252-254.  — 
Le  lac  Triton,  ou  golfe  de  Ham- 
mamet,  410-412.  —  Envoi  d'un 
mémoire    manuscrit,  412-413.  — 

ROl'SSELET  (Louis),  directeur  du 
dictionnaire  degéogr.  universelle, 
298,  315.  —  Rectification  à  une 
note  relative  au  cap  Comorio,  409, 
—  Réplique  à  cette  rectification, 
518-519.  —  Un  vœu,  409. 

Roustembad,  vill.  de  Perse.  19. 

ROUV1ER  (Ch.),  explorateur  du 
Congo,  lauréat  do  lu  Soc,  89. 
109,  216. 

ROUX  DE  ROCHELLE.  Offre  de 
doc.  provenant  de  la  succession 
de  ||,40l. 

ROBIN     (Francisco   Albert),    anc. 

^^ouv'  de  Cearà  (Brésil),  117. 
BRUQU1S,  anc.  vgr,  327. 
Russie.  Appui  trouvé  par  des  vgrs 
franc,  en  ||,  121,  154,  158.  — 
Trav.  de  canalisation  en  |J,  318, 
425.  —  Itinéraire  en  ||,  recom- 
mandé pour  l'observation  d'une 
éclipse  de  soleil,  369-370. 


SABATIER  (Jules),  mb  admis,  120, 

140. 
Saboun,  oued  d'Algérie,  323. 
Saauiat  el  Hamra    (Sahara    occ), 

44o. 
Sahara  algérien.  Voy.  Algérie. 
Sahara  marocain.  Voy.  Maroc. 


Salvara  occ.  Mission  de  J.  Cervera 

Baviera  dans  le  ||.  60-62. 
Sahara  septentrional.  Positions  géo- 

gr.   déterminées  dans  le  11,527, 

531-541. 
Saint -Elie.  Voy.  Alpes  Saint-Elie. 
Saint-Gothard.  Voy.  Chemin  de  f. 

du  ||. 
Saint-Louis  (Sénégal),  83. 
SA1NT-MATHUR1N,  mb  admis,  428, 

512. 
Saint-Pierre  (ile  de),  80,  119. 
SAINT-SAUD    (C«  d'Arlot  de).  Don 

de    photogr.,   4.   —   Excursion» 

dans  les  Pyrénées,  4, 114-116. 
SAlNTE-CLAlRE-DEVlLLE,aut.cité 

304. 
(1  ),  Saipan  ou  Seypan  ile  des  Marian- 

nes.    Exploration   de    A.   Marche 

à  ||,  421-422.  —  Extrait  des  /n*- 

tructions  nautiques    relatif  à  II, 

422. 
Saksaoul,  plante  du  désert  du  Tur- 

kestan,  18. 
SALLUSTE,  aut.  latin,  84,  86. 
Samarcande(f.  de;,  93.  121. 
Samarcande-taou,  riv.   du  Turkes- 

tan,121. 
Samoat  lies  de  l'Océanie,  295. 
SAMOKY,   almamy  du  Soudan  occ, 

95,96,  247,  24'J,  373,377. 
Sampamite,  cataracte  sur  le  Mékong 

(Indo-Chine),  438. 
Sana  (Yémen).  260. 
San  Antonio,  vill.   sur  le  Maranon, 

453. 
Sanatoria.  Les  ||  de  Suède,  197.  - 

|J  sur  U  côte  occ.  d'Afr.,  249,  265- 

267,  288,  300,  302-305. 
SANBOURRA  (M.    J.    O.  Auguste), 

élève  de  l'Ecole  de  Saint-Maixeut, 

lauréat  de  la  Soc,  130. 
Sandwich  (lies),  296. 
San  Fernando    de   Atabapo,  vill. 

sur  l'Orénoque,  98,  99,  490. 
Sanguirdak,  riv.  et  vill.  du  Turkes- 

tan,  95,122,  123. 
Sanlohos,  mis  de  l'Indo-Chinc,  332. 
San  Roque,    cap  de  l'Amer,  mér., 

2J4. 
Santiago   de  las  Montanas,    v.  de 

l'Equateur,  279. 
Sào  Paolo,  prov.  du  Brésil,  244. 
Sào  Thoméy  ile  d'Afr.  Valeur  sani- 


(1)  Page  421,  lijrne  4,  au  lieu  de  :  datée  de  l'ilo  Saipan,  l'une  des  Caroline*, 
Usez  :  datée  de  l'île  Saïpan,  l'une  de*  Marianne*. 
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taire  de  ||,  266-267,  304-305. 
Sardines.  Les  pêcheries  de  H  dans 

r Atlantique,  240,  262. 
Saridjoui,  vill.  du  Turkestan,  94, 

123. 
Sarracollets.  peuple  du  Soudan  occ, 

38  !). 
SARYTCHEF  (C.),  amiral  russe,  80. 
SASSA,   chef  nègre  du  Soudan  or., 

336. 
SACRY  (Léon),  mb  admis,  71,  92. 

SAVINON.  304. 
Sayan,  mts  de  Sibérie,  318. 
Schari.  Voy.  Chari.  . 

Scharp,  mt  de  l'Ouest  africain,  266. 
SGHERZER  (Karl    von),    aut.    d'un 

ouvr.  d'économie  politique,  197. 
Schilka.  Voy.  Chilka. 
SCHLEINITZ,  vgr  dans  la  Nouvelle- 
Guinée,  299. 
SCHMlTT(comml),  assassiné  au  Ma- 
roc, 446. 
SCHRADER  (Franz).  Rédexions  sur 
le  proj.  de  ch.  de   fer  du  Sim- 
plon,  48.  —  Explorations  dans  les 
Pyrénées,  114-116.—  Rapporteur 
de  la  médaille  d'or  de  la  Soc,  216. 
SCHROEDER  (James).    Envoi  d'une 
note    sur    les    tremblements    de 
terre,  132. 
SGHWARTZ,  explorateur  de  la  Si- 
bérie, 224,  318. 
SCHWATKA  (Frédéric).  Explorateur 

des  mts  de  l'Alaska,  201-202. 
SCHWEINFURTH  (Dr.),  334. 
SCYLAX,  324,  412. 
SEBARJESUS  III,  catholicos  du  trei- 
zième siècle,  327. 
SEBERT  (Emile),   mb  admis,  531, 

545. 
SECRÉTAN  (Georges),  423. 
Séfid-Roud,  riv.  de  Perse,  19. 
Ségala  (Soudan  occ),  96. 
Segermes  (Tunisie),  6. 
SEGERS  (Polydore),  comp"  de  vge 
de  Ramon  Lista  à  la  Terre  de  Feu, 
180. 
Ségou  (Soudan  occ),  96. 
Séi/abad  (Perse),  20. 
SEMIO,  chef  nègre  du  Soudan  or., 

338. 
Sénégal.  Analyse   d'un  anc.  ouvr. 

sur  le  ||,  212-214. 
Sénégal,  fi.  248. 
Sènoudébou  (Soudan  occ),  96. 
Serakhs,  v.  du  Turkestan,  17. 
Seré,  tribu  nègre  du   Soudan  or., 
336. 


Serpent.  Signification  symbolique 
du  j|.  chez  certains  peuples  pri- 
mitifs, 146. 

SERRANO  MONTANER.  Voy.  Mon- 

TANER. 

Sevilla  del  oro9  v.  de  l'Equateur, 

278,  279. 
SEVIN-DESPLACES  (L.).    Note   sur 
le  Soudan  occ  (av.  carte)  246, 356, 
378-383. 
Seypan.  Voy.  Saïpan. 
Shleuh  ou  Chleuh,  dialecte  berbère, 

136. 
Siam.   Accueil  fait  aux  vgrs  franc. 

au  ||  437. 
Sibérie.  Résultats  des  vges  de  J. 
Martin  en  || ,  11-12.  —  Comm.  sur 
ces  vges  (av.  croquis),  219-936. — 
Exposition  d'objets  d'ethnographie 
de  H,  298.  —  217.  —  525. 
SIBIRIAKOF,  protecteur  des  sciences 

géogr.,  205. 
Sl-BOU-MOGHDAD,  vgr  africain,  83. 
Sidi-el-Hani,    sebkha   de    Tunisie, 

161. 
Sidi  Moussa,  oued   d'Algérie,  449, 

450. 
Sidi-Yahia,  oasis  dans  le  Sud  algé- 
rien, 78. 
Siemboc,  poste  de  la  frontière  du 

Siam,  437. 
Sierra  Parima,  mts  de  l'Amer,  mér., 

sources  de  l'Orénoque,  511. 
Si-fans.  Voy.  Chirandoles. 
Silay,  affl.  du  Maranon,  453. 
Site* (sud  de  l'Algérie),  451. 
S1LVER  (S.  W.).  Présnt  d'un  ouvr. 

de  bibliographie,  316. 
SIMON  (Gabriel),  mb  admis,  129. 
Simplon.  Voy.  Chemin  de  f.  du  || . 
Sintiou-Séga  (Soudan  occ),  96. 
Sirjalan,  mt  de  la  Perse,  20. 
SOAREZ  MORENO  (Martini),  coloni- 
sateur du  Cearâ  (Brésil),  116. 
SOBRAL  (J.  A.  Freire),  propriétaire 

à  Sâo-Thomé,  266,  267. 
Société   nationale  a acclimatation , 

78. 
Société  asiatique  italienne.  Fonda- 
tion de  la  ||,  2. 
Société  d'économie  sociale,  291. 
Société  des  études  coloniales  et  ma- 

riUmcs,  290. 
Société  des  études  historiques.  Ad- 
hésion de  la  ||  à  un  proj.  d'exposi- 
tion scientifique,  290.  —  Concours 
ouvert  par  la  ||,  ibid. 


TABCK  DBS  WtTffcRfiS. 


fadété  ée  Gé+*n+hi*.  As- 
semblées générales  de*la||:  du  15 
avril,  211,215-236;  —  du,  16  déc, 
525,542-545, 

Séances  de  la  Comm.  oeurtr.  de 
\a.\\:d\xl  janv.,1  et  suiv.;  21  jjmtn, 
57  et  suiv.  :  4-  février,  77  «t  suiv.; 
18  /wr.,  109  et  suiv.:  4  mwsi 
129  et  suiv.;  18  mars,  153  et  suiv.; 
1er  avril,  193  et  suiv.;  6  mais  21  11  et 
suiv.;  20  maû  280  et  suiv.;  .T;uitt, 
313  at  suiv.;  17  juin,  346  rtsum; 
18  nov.  (réception  de  J.  ChafTan- 
jon),  469  et  suhr.;  2  dèe;,  513:  et 
suiv. 

Ghangomcnt  dans  les  heures 
d*ou*erture  de»  séunres,  58 k 

Banquet  de  1*  ||,  525. 

Bureau;  de  la  ||  pour  1886-1887, 
215. 

Compte  rendu  financier  de  la  ||; 
186-187. 

Obligntions  (N**  dûs)  sorties  an 
tirage  do  1887,280. 

Ordres  du  jour  des  séances,  56, 
76,  108,  128,  152.  19d,  240>  268, 
312,  344,  468,  560. 

Vœu  relatif  au*  notes  présent» 
tées  à  la  ||,  409. 

Voy.  austi  :  Bibliothèque  de;- — 
Commission  centrale  de;  —  Dons 
faits  à  la:  —  Lauréat»  de  ;  — 
Membres  de  la\\. 


Société  de  géographie'  de  Brème, 
131. 

de  Hambourg:  Mort  du  présdt 

de  la  ||,  153. 

commerciale  du  Havre.  Mort 

du  présdt  de  la  ||,  £.  — Organisa** 
tion  du-  6?  congrès  n a tt  de  géogr., 
77,  242,  399. 

de  Lisbonne.  Don  d^un  ouw., 

7â.  —  Mort  du  présdt  de  la  ||,338; 

royale  de  tondre**  Interven- 
tion do- la  |ft  en  faveur  daMMÎ  Bbn> 
valot,  Capus  et  Pépin,  4-07. 

de  Mèxioo.  Reprise  des  publi- 
cations de  la  ||  ;.  —  bureau  de  la 
||,  5b\ 

commerciale  dé  Parièi   ln> 

voi  de  caries  d'invitation,  £.  — 
A.  Gouinv  lauréat  de  la  ||;  2111 

de  Mo-de~Jtinewo,  246. 

impériale    de    Sami^Pêters- 

bourg.  Envoi  de  divers  doe:  par  la 
II,  80. 


Société  de  géographie  de  Tours*  Gan- 
oours  orgunisé  par  I»  f|,  5t,%5t*. 

et  d'ethnographie  de    7%rm. 

Demande  é'ôcirange  a\œ  les  pu- 
blications de  la  Soc,  349. 

Société  hùtorieme  de:  Gonmiègne; 
244. 

Société  (timmigr&4ion  française;  39& 

Société  dé  médecine  vétérinaire', 
290. 

Société  médico-pratique;  290. 

Société  niçoise  des  science*  fKtfav 
relies....  Don.  d'un  ouvrir  314. 

Sociétés  savantes..  Voy*  Congrès 
des  ||. 

Socotom  (île  de).  Le  christiRnisraeà 
||,  200-20 K  —  Autres  renseigne- 
ments historiques^  sur  |J,.  32I7-32& 

Sohata  <Afr.  occ.),  217. 

Sohou,  vill.  mois  fIndo*-€hine)t,332. 

Soleil.  Voy.  Eclipse  de  \\. 

sSOLEILLKT  (Paul),  vgr;.  mort,  à 
Atlen.  Biographie  de  ||  offerte  aux 
mbs  de  la.  Soc,  3.  —  Souscription 

Jour  l'érection  d'un  monument  à  ||, 
«4â,.39ik 

SOliEILLKT  (AT"  Vvo).  Souscription 
en»  faveur  de  ||,  390. 

SOLLER  (Gharles*.  Vue  dans  Tinté- 
rieur  du  Maroc,  410-4it,  445*448. 
—  Esquisse  de  sdjv  ilinérainav  448* 

Sollou  (Afr.  occ),  247. 

Soiytuœ  (Libéria^,  2&dV 

SomaL.  Possibilité1  d'établir  dès 
communications  jn  UTorere.  1er  ||, 
414-415. 

SOTO  (M..  A»r.)^mb.  admis,  531,  546. 

Soudan  occidental.  Crav.  et.  mar- 
che de.  In  colonno  expéditionnaire 
dans  le  ||,  83,  95-97,  246-249,  356, 
372-383:  —  Gartes  de  diverses  pac- 
ties  du  U^  378,.  379v  381.  —  Astû- 
vée  d'une  canonnièna  à  Kabara, 
427. 

Soudan  oriental.  Vgps  de  J.  imitée 
Voy.  Jurkkr.  —  0oo.,  anc.sur  le 
||,  355-356. 

Sour-ab,  rivu  de-  Perse,  22. 

Sourkhan,  riv.  du  Tuokestaa*,93»  94, 
95,  121,,  122. 

Souscriptions  :  En  faveur  des  inon- 
dés du.  Midi*,.  13-44.  —  Poux  une 
statue  à  Arago*  lifc  —  En  Buveur 
de  M"8  Pavy,  66-G&  —  Roux  Ué*- 
reclion  d^ua  monument  à*  P.  So- 
leilletr,  242. 

Sûus*.  marocain,  8%  136,. 

Sousse  (Tunisie),  84,  155,  300i 
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Squaûv-  ¥oy>  Ghoumr. 

Spath  d'Islande.  Détails  sur  un  gise- 
ment du  ||,  429-430.. 

STAÏRS,  mb  de  l'expéd.  Staniey, 
27  2. 

STANLEY  (H.  M.),  chef  d'une  expéd. 
au  secours  d'Ëraio-pacha,,  64,  65* 
—  Note  de  P.  de  Turenne  sur  cette 
expéd.,  255,  171-274.—  337. 

Stanley-Falls,  station  belge-  sur.  le 
Congo*  Pillagn  de  |[,  133-131,, 

Stanovoï,  mes  de  Sibérie.  Explora- 
tion de  Jw  Merlin,  dans  les  |U  22i- 
232. 

Stations  polaire*  Note  neiativa  aux 
||,  258-259. 

STK&N1TZKI,  géodésien  misse,,  335, 

STEGEftS  (Dr),  cempP  de  vge  de 
a    Listai,  à  la  Terne-  de  Feu,  257. 

Stob-bod,  nom  indigène  du  Thitet. 
Vov.  Thibet. 

Stockholm,  v.  Population  de  Ut  en 
t886,  245. 

Storlien*  sanatorium  en  Suède,  197. 

SCO  KM  (Olaf),  rah  admis*  330;  368. 

STRELBITZO  (P.),  aiuV  cité,  404, 
405. 

STUBENDORP,,  général  russe,,  23& 

S1UDA&T  (Dr  Guilherme),  ino«  ad*- 
mis,  428,  atî. 

Sud  alg&'ien.  Vay*  Algérie. 

Sùda  (Yémen),  260* 

Suéde.  Population  de  la  ||,au4wdéc. 
1886*  82.  —  Les  samtoria  &x  la 

">  197- 
SULTE  (B.>.  Don  d'ouvr.,  163. 

SURELL  (Alex.  Charles)^  mb  dé- 
cédé ,  58w 

Surprise,  îlot  de  l'Océan ie,  87',.  88. 

Sydney,  v.  de  111»  du  Gap  Bratonv 
Amer,  sept.,  119. 

Syrie,  132.  —  La  pétrole  en  H». au 
XVe  siècle  avant  Jésus-Christ, 
292-293. 

Système  métrique.  Oaaga  du  H  en 
Danemark,,  158w 


Tabora  ou  Kaseh  (Afr.  cents.),  255, 

341. 
Tache-Kourgane  (Turkestan),  122. 
Tacht-r-Seuleumun,,  mfc  de   Perse, 

20. 
Tacu-ha,  viil.  de  Plade^Ghiae,  33& 
Taéjiks,   indigènes-   de   Tnrkastau, 

93. 
Tadjoun*  (Afrv  or.),,4i6\ 
Taï-Ki,  symbole*  neligittm 


retrouvé  en  Amériqw,  274  et 
suiv. 

Taitok,  tribu  du  Sudi  algérien^  4M. 

TaUda^Karatôha  (Turkestanh  98; 
121,  122. 

Tala-em~i\toùidày  oasis  du  ^udf  algé- 
rien, 78. 

Taldyk,  pa««e  de  l' Jtla&V  1(59,  294. 

Tambaoura  (Soudan  occ.),  372: 

Tamêr>tasH,  oued  d'Àhçérie^  4itih 

Tamha  (Afr.  occ),  2â8. 

Tatwam  (Soudan  or.),  337. 

Tankisso,  contrée  du  Soudan  occ., 

Tanqwm,  v.  smr  le  fl.  Bauge,  209. 

Tapochao*  mt  do  Saïpan,  42t. 

Tapoo,  riv.  da  nkd©-Ch««,  331V 
332. 

Tarawera,  volcan  de  la»  SowwHb- 
Zélande,  167, 

TASTQ,  aut.  cité.  2$  32. 

Taiures^U. 

TADTA1N  (Dr  L.  F.  E.),  chargé  d'une 
mission,  au  Soudan  occ,  9*\  2$4, 
247,  375,  382. 

TAVERiTHEa  (Jean-Bnpiisto),  vgr 
franc,  du  dix-aeptiùm*  siècle.  Po- 
lémique relative  à  la  sépulture 
de  ||v  80^-8  U  lKfc-ttâ;  t5G-158y 
194-195,  244-245.  —Cité,  216» 

TahaeLou  Tsad  „  tac:  <to  l'Afr.  or., 
298s,  33-k. 

Tehwra,  affl.  de  HMefcma  (Sibérie), 
228,229l 

Tchatchag,  mt  du   lUrkastan,  1*25. 

TCftERSKY  (J:  D.),  explorateur  du 
lac  Baïkal,  89. 

Tohingunés,  Persans    nomades,  21. 

Tohiiml  ou  Cintrai  (A»ie  contr.), 
407.408. 

TehQ*-Hiy  secte?  religieuse^  de  Chine, 
274  et  suiv. 

Tébessa  (Tunisie),  161. 

Tebrii,  v.  de  Perse;  201 

Tedytn*,  vw.  de  Perse^  17. 

Téhéran,  v.  de  Perse,  20. 

Tehuacan  (Mexique),  276. 

Téhuetekesy  indigènes-  d»  1»  Fafct- 
gpnie,  177,  t79. 

TElS5BRENG,DB.»Q*T(Léen).  Nou- 
velles de  sa  mission  dans  le  Sahara 
algérien,  3fi2r324*  —  Homtnagi? 
rendu  au  zèle-  de  ||,  324  —  r*résnB 
d'un  atlas  de  météorologie  marfr- 
tûac,  536-527.  —  Position»  géogr. 
déterminées  dtais  le  nord  du 
Sahara,  527,  53i^541. 

TémiS'Kamingm,  lac  du   Gavadfe. 
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Colonisation  dans  la  région  du  II, 
164. 
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